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La constitution 

de la matiere 

{Suite) 


Pendant le siecle dernier, Tespnt humain s'est livr£ a un travail 
gigantesque pour prendre m£thodiquemerit connaissance de la 
nature. Chacune des branches de Tobservation a fait des ddcouver- 
tes remarquables^mais ce sont peut-etre les chimistes qui sont arri- 
ves aux conclusions les plus importantes. La prodigieuse quantite 
des corps difRrents qui forment les couches geologiques : sels, 
min^raux, cristaux, etc., ont et£ patiemment analyses, aussi bien 
que les liquides naturels ou artificiels, et les gaz qui existent dans 
l’atmosph£re ou qui se d£gagent des corps combines ou en decom- 
position. II est result^ de cette vaste enquete, men£e simultan£- 
ment dans le monde entier, une classification qui a montr£ que 
toutes les substances dtudi£es etaient le r£sultat des combinaisons 
d'environ (i) 70 corps simples auxquels on a donn6 le nom d’6l£- 
ments, parce qu’il a etd impossible, malgrd les moyens mis en 
oeuvre, de les ramener a d’autres corps d£jd connus. Ils apparais- 
sent done comme les unites, irr£ductibles jusqu’alors, avec lesquels 
le monde physique est constitue. Cet ensemble de recherches forme 
la chimie inorganique. 

Mais il existe aussi sur la terre des v£g£taux et des animaux que 
Ton peut 6tudier, soit apres leur mort en d£composant les tissus 
dont ils sont formas, soit pendant leur vie en analysant les phdno- 
menes chimiques qui se produisent pendant le fonctionnement 
vital. C’est la chimie organique. Alors on s’est aper^u d’un fait 
remarquable, e’est que la matidre vivante est formee des memes 
elements et obeit aux memes lois que la mature brute. 

Tous les etres vivants, dit Berthelot, (2) vegetaux et animaux sont 
essentiellement formes par les quatre memes corps, elementaires, a sa- 

(1) Nous disons « d’environ 70 corps simples » car chaque jour on en 
decouvre encore de nouveaux, comme ceux de L’atmosphere : tels que l'ar- 
gon,k crypton, Phelium,etc.,qui ne nous ont ete connus que tout recem- 
merit. 

(2) Berthelot. Synthes e cbimique, p. 25. 
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voir : Carbone, oxygene, hydrogene et azote ; en d’autres termes. et 
pour prendre une for mule plus saisissante, les etres vivants sont consti- 
tutes par du cbarbon, uni aux trois ga % qui sont les elements de V can et les 
clem cuts de l’ air. 

Non contents de penetrer ainsi dans l’iniimite de la composition 
de tons les corps, les chimistes ont entrepris une oeuvre plus diffi- 
cile encore : celle de refaire les matures qu’ils avaient decompo- 
ses. On donne a cette operation le nom de synthese. 

Jusque vers i860, on croyait que les substances elaborbes par les> 
organisnies vivants ne pouvaient pas etre reproduites artificielle- 
ment ; aujourd’hui, la preuve du contraire est faite, pour les corps 
gras et pour certains autres composes. Void, en efFet,ce qu’affirme 
Berthelot, 1 c plus grand cbimiste de notre epoque: 

La synthese nous a conduits a la demonstration de ce!tc verite capitale 
que les forces chimiques qui regissent la matiere organique sont reelle- 
ment et sans reserves les memes que celles qui regissent la matiere mi- 
nirale. .Or, nous disposons de ces forces a notre gre, suivant des lois re- 
gulieres et connues ; entre nos mains elles donnent lieu a des combinai- 
sons infinies par leur nombre et par leur variete. Nous reproduisons, des 
a present, une multitude de principes naturels, nous avons Lespoir legi- 
time de reproduire tons les autres,.. 

La s)mthese chimique etend ses conquctes depuis les elements, jusqu’au 
domaine des substances les plus compliquees, sans que Lon puisse assi- 
gnee de limite a scs progres. Si Lon envisage par lapensee la multitude 
presque infinie des composes organiques, depuis les corps que Lon sait 
reproduire, tels que les carbures, les alcools et leurs derives, jusqu'a ceux 
qui n’existent encore que dans la nature, tels que les matieres sucrees et 
les principes azotes d’origine animate, on reconnait que l’on passe d’un 
degre a 1’autre par des degres insensibles et Ton n’aper^oit plus de bar- 
riere absolue que Lon puisse redouter de trouver infranchissable. . . 

Par le fait de la formation des principes naturels et par Limitation des 
mecanismes qui y president dans les animaux et dans les vegetaux, on 
peut etablir, contrairement aux opinions anciennes, que les effets chimi- 
ques de la vie sont dus aux forces chimiques ordinaires, au meme titre 
que les effets physiques et mecaniques de la vie ont lieu suivant les forces 
purement phys’ques et mecaniques. Dans les deux cas, les forces molecu- 
laires mises en oeuvre sont les memes, car elles donnent lieu aux memes 
effets. 

Quoi de plus saisissant que cette conception des etres vivants formes 
par Lassemblage de certaines substances defmies, comparables par leurs 
proprietes fondamentales aux substances minerales, formers des memes 
elements, obeissant aux memes affinites, aux memes lois physiques^ chi- 
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miques et mecaniques? Quoi de plus capital que la reproduction de ces 
substances, materiaux premiers sur lesquels operent les organismes vi- 
vants par le seul jeu des forces minerales et par la simple reaction du 
carbone sur les elements de V air et de l’eau ? 

II est done bien entendu que lorsque nous 6tudions la matiere, 
e’est aussi bien cede qui compose les corps vivants que les corps 
bruts et que toutes les deductions que ,nous tirons s’appliquent 
indifferemment au marbre, au fer, a la pierre, a l’eau, a Lair qu’a 
la chair humaine ou animale et aux tissus des v£g£taux. 

Nous avons constate dans le dernier numero que si loin que Ton 
pousse la divisibilite de la matiere on n’arrive jamais, experimental 
lement, a voir une discontinuite dans sa structure. Elle semble con- 
tinue, pleine, sans vides entre ses parties constituantes. Mais ici, 
comme dans beaucoup d’autres phenomenes naturels, nos sens 
nous trompent, ou plus exactement, ils ne sont pas assez pene- 
trants, assez developpds et puissants pour nous faire connaitre la 
veritable realite. Contrairement a l’observation, une foule de faits 
nous obligent a supposer que la matiere est discontinue. L’hypothese 
choisie d’un commun accord comme etant la plus simple, consiste 
a admettre que tout corps pur, Teau par exemple, est en realite 
forme par un nombre extremement grand de particules materielles 
distinctes, absolument identiques les unes aux autres, qui definissent 
le terme extreme de la divisibilite pour Team Ces parties sembla- 
bles,que l’on nomme molecules, peuvent etre elles-memes compo- 
ses d 5 elements divers : 

Entendons-nous bien, dit M, Jean Perrin (i), en donnant la molecule 
comme terfne de la division possible pour un corps. Une comparaison 
nous suffira. Supposons qu’on apergoive dans la campagne une tache 
blanche, eloignee, pouvant se diviser sous des influences quelconques en 
taches d'aspect semblable, mais plus petites. On fera une hypothese 
moleculaire en supposant que cette tache est en realite un troupeau de 
moutons. Le mouton est ainsi le terme extreme jusqu'auquel on peut 
pousser la division du troupeau. Je ne croi^ pas bien utile d'ajouter que 
cela ne veut pas dire qu'un mouton n’est pas divisible en parties plus 
petites, mais seulement que, pour le diviser, il faudra prendre autre- 
trement que pour subdiviser le troupeau et que les phenomenes observes 
deviendront tres differents. 


(i)Jean Perrin. Les Hypotheses moleculaires . Rev „ Scient . 13 avril 
1902. p. 45 1 . 
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Ainsi Eeau a 6t6 d£compos£e en ses parties constituantes, l’oxy- 
gdne et Ehydrog&ne, au moyen de l’61ectricit6^ mais ces gaz ayant 
r£siste a tomes les manipulations faites pour les ramener a d’autres 
corps, sont consideres comme irrdductibles et on a donn£ le nom 
d’atomes a chacune des unites semblables qui les composent. 

Tous les corps de la nature peuvent etre ranges dans une des 
trois categories suivantes : i° C.eux qui sont formas de fragments 
materiels que Ton peut diviser m£caniquement en particules de 
plus en plus petites (poud'res diverses) ; 2* Ceux que Eon ne peut 
diviser que par Eemploi des forces chimiques (Eeau, par exemple) ; 
3° Ceux qui sont indivisibles, m6caniquement, chimiquement et 
physiquement (comme Eoxygene ou Ehydrogdne). Ceci entendu, 
comment pourra-t-on d£montrer qu’un corps pur est une agglome- 
ration de particules distinctes, identiques, et resistant a la division 
dans le sens qui vient d'etre prdcisd ? 

Une verification directe, on Ea vu, n’est pas actuellement possi- 
ble ; reste, suivant Eusage constant dans les sciences inductives, a 
rechercher si, parmi les consequences de cette hypoth&se, il en est 
d’accessibles a une verification experimentale. Si de telles conse- 
quences sont nombreuses, et si l’on n’a pu les deduire d’aucune 
autre hypo these, on n’aura peut-etre pas le droit de dire que 
Ehypothese atomique est vraie, mais nous aurons au moins la 
preuve qu’elle touche par quelque cote a la r6alit6.Examinons done 
lesfaits quiont oblige les savants a formuler cette hypothdse. 

Les phenomenes de diffusion (i) dounent une preuve concluante que la 
matiere qui parait au repos est en realite dans un etat de mouvement 
interne, [e n’ai pas besoin de recaphuler les faits prouvant que les gaz 
et nornbre de liquides places en communication se penetrent Eun Eautre 
ou diffusent Eun avec Eautre ; de meme l’air en contact avec la surface 
de l’eau se charge graduellement de vapeur d’eau, en meme temps que 
les gaz de Eatmosphere se melangent a Eeau. Ces phenomenes ne sont 


(i) Rucker. La Tbeotie Atomique . Rev* Scient. 5 octobre iqor. p. 420. 
Berthollet a montre que deux gaz qui n’exercent aucune action chimique 
Eun sur Eautre, se melangent, chacun d’eux se comportaht comme s’U 
etait seiifi et, par suite, occupant tout Eespace qui lui est offert. Cette 
action pour un corps, de penetrer dans un autre sans s’y combiner est 
appelee diffusion. Le sucre en fondant dans Eeau s’y diffuse. 
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pas speciaux aux gaz et aux liquides, ni aux solides a haute tempera- 
ture. 

Sir William Roberts Austen a mis en contact des morceaux d’or et de 
plomb a h temperature de i8° centigrades ; au bout de quatre ans, Tor 
avait penetre dans le plomb a un tel point que non seulement les deux 
metaux etaient unis, mais que l’anaiyse revelait la presence de quantites 
appreciates d’or a une distance de plus de cinq millimetres de la surface 
^e contact, tandis qu’a une surface de trois quarts de millimetres de cette 
meme surface, Tor avait penetre dans le plomb dans la proportion de 

grammes par tonne , proportion qui permettrait une extraction remune- 
ratrice. 

Qu’il soit possible ou non d’imaginer une autre explication de la cause 
de ce phenomene, il est certain que I'hvpothese de la matiere formee de 
parties distmcies en mouvement , en rend parfaitement compte, chacune de 
ces parties pouvant penetrer dans les espaces entre les parties correspon- 
dantes des corps environnants. 

Cette hypothese est du reste lasenle qui fournisse une explication ra- 
tionnelle d’autres faits simples bien connus. Si la matiere doit etre consi- 
deree comme un milieu continu, le phenomene de l’expansion est inin- 
tell igible. 11 n’y a apparemment aucune limite a V expansion de la matiere , 
par exemple, pour fixer notre attention sur une sorte de matiere, a 
l’expansion d’un gaz; mais il est inconcevable qu’une matiere, continue 
qui remplit ou se trouve dans chaque partie d'un espace donne puisse s e 
retrouver encore dans un espace un million de fois plus grand. Cela peut 
etre admis comme abstraction mathematique, mais cela ne peut etre 
vrai d’aucune substance ou chose reelle. Si. au contraire, la matiere est 
formee de particules separees les unes des autres par un espace vide ou pa r 
quelque chose de different d’elle-meme, nous comprenons tout de' suite 
que l’expansion et la contraction peuvent n’etre rien autre chose qu’une 
separation mutuelle ou un rapprochement de ces particules. 

De meme aucune conception claire de lachaleur n’est possible, a moins 
de considerer ce phenomene comme un mode de mouvement. Comme le 
dit Rumford, « il est extremement difficile, sinon lout a fait impossible, 
de se faire une idee distincte de quelque chose capable d’etre produit et 
communique comme la chaleur Test dans l’experience (son experience 
sur le frottemeny sans admettre le mouvement. » {Philo. Transas , 1798, 

' P . 99). 

Or, si la chaleur implique un mouvement, il ne peut y avoir de doute 
que ce soient les parties fondamentales de la matiere qui sont en mouve- 
ment, car le mouvement n’est pas visible, ce n’est pas le mouvement du 
corps dans son ensemble. D’autre part, la diffusion, qui est un mouve- 
ment de la matiere, devient plus rapide a mesure que la temperature 
s'eleve, ce qui prouverait que les mouvements internes s’accelerent, pre- 
cisement comme si les mouvements constituaient la chaleur interne. 
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Combinant done les phenomenes de diffusion, d'expansion et de chaleur, 
il n’est pas excessif de dire quaucune autre hypothese permettant cTexphquer 
ces phenomenes n a jamais etc formulee qne celle qui est basee sur la theorie at o- 
mique . 

Beaucoup d’autres considerations conduisent a la meme conclu- 
sion. II y a quelques ann^es, lord Kelwin (alors sir William Thom- 
son) pr£senta des arguments ind£pendants bas£s sur les propriety 
des gaz, sur la constitution des surfaces des liquides, etsur les pro- 
priety electriques des metaux, qui toutes indiquent que la mature 
est coorsagrained », pour employer son propre mot. Autrement 
dit,que la mature n’est pas d’une constitution identique dans toute 
sa masse et que les particules minuscules qui le composent peuvent 
etre distingu£es l’une de l’autre, soit parce qu’elles sont de nature 
difF6rentes, soient parce qu’elles sont dans des £tats diffdrents. 

On peut, en quelque sorte, donner une image mat£rielle 
de la r6alit£ de l’existence des atomes, en fabiiquant un appareil 
forme d’une quantite d’eiements semblables et en laisant agir sur 
cet ensemble une force ext6rieure. Si l’appareil se conduit vis-a-vis 
de cette 6nergie comme le ferait un corps naturel, il semble bien 
que l’on ait r6ali s6 artificiellement ce qui a lieu dans la nature. 

Quand un morceau de fer est aimante, il se comporte differem- 
ment suivant que la force magn£tique a laquelle il est soumis est 
faible, mod6r£e ou energique. Au-dela d’une certaine limits, 
le fer se comporte comme une substance non magn£tic]ue 
vis-a-vis de toute nouvelle augmentation de la force magn£tique ; 
sous l’influence d’une action magn6tique Energique, le fer reste 
aimant£ ? meme apr£s que la force a cess£ d’agir ; au contraire, avec 
une force magn£tique faible, l’aimantation ces se, des que la force 
n’agit plus. M. Edwing a imit£ dans tous ses details minutieux ce 
m£canisme compliqub, en se servant de petites aiguilles aimant£es 
et isol£es, pour representer les molecules, et l’on peut dire qu’a 
l’^gard de cette s^rie de ph£nom&nes, un modele des plus instruc- 
ts base sur la theorie moleculaire a et6 non seulement imaging 
mais realise. 

Voici un second exemple non moins frappant cite par M. Riic- 
kert : (i) 

Nous pouvons, dit-il, comparer un groupe de molecules a un brouillard 

(i) Article cite. Rev. Scientif . p. 423 et 424, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


7 


mais, tandis que chacun admet que celui-ci est forme par des globules 
d’eau separes, les critiques de la methode scientifique sont parfois portes 
a considerer les molecules comme de simples fictions. Si nous pouvions 
amener les molecules d’un gaz tres rarefie a un etat tel que la vapeur se 
condensat autour d'elles, de maniere a ce que chaque molecule devint le 
contre d une goulte d’eau et que les molecules fussent, pour ainsi dire, 
amplifiees a Letat de brouillard visible, on ne pourrait desirer une preuve 
plus convaincante de la realite. Or, il y a tout lieu de penser que quel- 
que chose de tout a fait analogue a ete accompli par MM rs C. T. R. Wil- 
son etJ.J. Thomson. 

On sait qu’il est relativement difficile de produire un brouillard dans 
Tair humide side melange consiste simplement en air et vapeur d’eau. 
La presence de parlicules tres fines de poussiere facilite la formation du 
brouillard ; il est evident que la vapeur se condense sur ces particules de 
poussiere et qu’un noyau de ce genre est necessaire pour la formation 
de chaque goutte. Mais les parties electrisees agissent aussi comme des 
noyaux, car si un corps fortement charge duquel s'echappe de 1' elect ri ■ 
cite, vient a etre place pres d’un jet de vapeur, la vapeur se condense et un 
nuage se forme aussitot, me me dans de fair. exempt de poussieres. 

De plus, suivant la theorie admise, quand un courant electrique tra- 
verse un gaz, les atonies sont divises en -parties qui portent des charges 
positives et negatives, car elles se meuvent dans des directions opposees, 
et un gaz n’est conducteur de l'electricite qu’a condition que cette sepa- 
ration se produise. Pourtant ungaz peut etre rendu conducteur simplement 
en le soumettant a Paction des rayons de Roentgen ou des radiations 
emises par Luranium (i) ; une etude attentive des faits montre qu’il est 
probable que certains atonies onl etc aloes divises par les radiations et que 
leurs elements, charges d'electricites contraires. sont epars au milieu des 
atomes non alteres. Un gaz dan£ cet etat est dit ionise. 

Ainsi deux modes distincts de raisonnements nous amenent aces 
conclusions : i° que la presence de particules Electrisees provoque 
la formation de images, et 2 ,J que dans un gaz ionisE, les particules. 
isolEes sont tormees par la fragmentation des atomes. Ces deux con- 
clusiohs s’appuieront Tune sur l’autre, si nous pouvons montrer 
qu’un nuage est aisEment formE dans un gaz ionisE. C’est ce que 
M. Wilson a prouvE en montrant que dans Pair amenE a cet Etat, 
le nuage se forme comme si des noyau x Etaient prEsents, ce qui 
fournit PEvidence visible de la prEsence d’atomes dissociEs. 

Il est pour nous de la plus haute importance de bien nous pEnE- 

(i) Voir Revue scientifique et morale du Spiritisme. Aout 1900, notre 
article : La science future, p. 69. Consulter egalement La Revue de decem- 
br e 1901 sup L^nalyse spectrale ejes etoiles, 
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trer de ces v6rit6s s car elles ont des consequences incalculables au 
point de vue de la theorie scientifique du spiritisme. La demons- 
tration certaine d’etats imponderables de la matiere, de substances 
invisibles mais puissamment actives, nous oblige a conclure que la 
constitution fluidique du monde invisible est d’ores et deja com- 
prehensible, grace aux decouvertes actuelles dela science. De plus, 
nous pouvons en induire des connaissances nouvelles qui viennent 
reriforcer les hypotheses faites depuis longtemps sur Tunite de la 
matiere, — et par consequent sur la composition du perisprit qui 
en est tire — theorie enseignee par les Esprits a Allan Kardec au 
milieu du sifecle dernier, qui se confirme de plus en plus a chaque 
pas en avant fait par la science terrestre. 

Cest la theorie des ions qui a fourni la base des speculations les 
plus hardies. Le reve de la matiere fondamentale unique a survecu 
a toutes les controverses;cette opinion concorde avec la generalisation 
d’apres laquelle les proprietes des elements ne seraientqu’une fonc- 
tion periodique de leurs poids atomiques. 

Depuis longtemps Lockyer soutient cette these : que Eetude du 
spectre des etoiles indique la reduction de nos soi-disants elements 
en forme plus simples,et aujourd’hui J.J. Thomson pense que nous 
pouvons detacher d’un atome une partie dont la masse ne repre- 
sente pas plus de la millieme partie du tout, et que ces corpuscules, 
comma il les denomme, — sont les porteurs de la charge negative 
dans un courant electrique. Si les atomes sont ainsi complexes, 
non seulement il y a, a priori , plus de chances que les diff£rentes 
structures que nous appelons elements, puissent etre formees de 
parties similaires, mais de plus, la decouverte de Lenard dont les 
etudes ont permis a Roentgen de decouvrir les rayons X — mon- 
trantque la facilite avec laquelle ces corpuscules penfetrent les diff£- 
rents corps ne depend que de la densite des obstacles et non de leur 
constitution chimicue , est consider par M. Thomson « comme une 
forte confirmation de la these suivant laquelle les atomes des subs- 
tances eldmentaires sont formes de parties plus simples toutes sem- 
blables ». 

Ge qu’il est essentiel de remarquer, dit M. Jean Perrin, ( i ) c’est que les 
corpuscules negaiifs par dissent toujour s identiques entre eux , quelle que soil 

(1) Jean Perrin. Les Hypotheses moleculaires , Rev. Scient.i^oi p. 460. 
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la nature cbimique des atonies donion les detacbe. Par exemple, un corpus- 
cule provenant d’un atome d’aluminium est identique au corpuscule pro- 
venant d’un atome de fer. Par suite, la reunion de ce dernier au reste po- 
sitif de 1' atome d’aluminium redonnerait Patome ordinaire d’aluminium 
electriquement neutre,et de meme la reunion de Lion positif fer avec un 
corpuscule provenant de Paluminium donnera Patome ordinaire de fer. 

Nous sommes en presence de la premiere demonstration directe 
de Punitdde la matiere et nous pouvons enfin espdrer maintenant 
pdndtrer dans la constitution intime de Patome, qui avait rdsiste 
jusqu'alors a tous nos moyens d’investigation. Ce sont ces remar- 
quables recherches que nous tenterons d’exposer simplement dans 
le prochain article dela Revue. 

Gabriel DELANNE. 


La Ville morte 


1 

Huit Mai ! date sinistre, etendant sa grande ombre 
Sur les morts dont encore on ignore le nombre, 
Effacant toute une citd, 

Saint-Pierre, le trdsor, Pecrin de nos Antilles, 

* Ddtruite par Pdclat d’infernales torpilles 
Qui sillonnent Pimmensitd. 

Dansdes mugissements faisant trembler la terre, 

Le Volcan avomi du sein de son cratere, 

Parmi de fulgu rants Eclairs 
Incendiant les bois, les mornes et les cimes, 

Les agents destructeurs dormant dans les abimes 
Qui pleuvent brulants dans les airs. 

Sur le dos dcumant des vagues, sur la greve, 

Sur le croissant du'golfe ou la ville s’dleve, 

Dans les senders, dans les maisons, 
Pr6c6dant les torrents de lave incandescente, 

S’abat une nuee, £paisse, asphyxiante 
Dont on respire les poisons. 
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Et toutce qui v£cut se mcnrt a son appr&che. 

Ceux qu'au meme moment le gaz enflamm£ fauche 
Tombent pour ne plus se lever, 

La m<bre pr bs du fils, Tenlant pres de l’aieule ; 

La d6vastation hideuse rig ne seule 

Dont rien ne put les preserver. 

Les mines partout cachent des cimetieres. 

Une immense piti£, depassant les frontiferes, 

Vole an secours des malheureux. 

Puisse-t-elle en leurs coeurs ranimer le courage, 

Loin des amis couches pres du triste rivage, 

Dans leur exode douloureux ! 

Ce d£sastre maudit, qui rend nos coeurs moroses, 

Et nos coeurs attrist£s, survient au mois des roses, 

Quand tout abonde en volupte, 

En tableaux ravissants d’idylle pastorale, 

En d£licats parfums de flore tropicale 
D’une Strange suavitd ; 

En reves, en d£sirs montant comme la sfeve 
Qu’une brise d’amour dans les ames souleve, 

La l&vre entr’ouverte au baiser. 

Quand le printemps enfin embellit la nature, 

Le po6tique Eden perd sa riche par u re, 

En desert m6tamorphos£. 

Adieu le vert feuillage aux volutes d’acanthe, 

Foug£res, brom£lias, flute claire qui chante 
Dans les creux sombres du rocher, 

Pr&s des grands bananiers, sous Feed bleu des pervenches, 
Arbres de la foret; ou sur les hautes branches 
L’ara de pourpre aime a percher. 

Plus de danse au murmure indolent des savanes. 

Douce aux propos- d’amour ; aux tiges des lianes 
Plus de chanson des bengalis ! 

Mais ce que nous pleurons, 6 belle Martinique, 

C t n’est pas ta splendeur, c’est le destin tragique 
De tsmt d’humains ensevelis, 
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Tout git, en ce moment, sous un linceul de cendre. 
Pour sonder Pau-dela ou devons-nous descendre ? 

Faut-il peut-etre remonter 
Aux forces de Pesprit et non de la mature, 

Au principe £ternel de vie et de lumiere, 

Pour Pespoir qu'il peut apporter. 

II 

La mature est inerte. En elle tout est fan^e 
Mort et corruption, et pourtant, chose Strange ! 

Une force la fait mouvoir. 

Esclave inconsciente delois geom£triques, 

Elle fuit dans Pespace en courbes elliptiques ; 

Qui done lui donne ce pouvoir ? 

Mineral, cette force ordonne les atomes, 

Fleur, elle embaume Pair, rempli de ses aromes ; 

Un principe encor plus fecond 
Fait vivre Panimal, penser Pespace humaine ; 
Chaque etre forme ainsi les anneaux d’une chaine 
Dont Pimmensit6 nous confond. 

Le tourbillon vital chasse les molecules, 

Organise et d£truit tour a tour les cellules. 

Theatre de vie et de mort; 

Dans nos tissus profonds est un laboratoire 
Qui renouvelle tout, except^ la m£moire 
De Pesprit pensant sans effort. 

Paix, £ternel repos, dernier sommeil..., mensonge! 
Deception funeste a qui croit qu-’il s’y plonge 
Pour s’affranchir de tous les maux ; 

Avant de deposer son outil qui lui pese, 

L’ouvrier d’ici-bas, pour dormir a son aise, 

Doit avoir fini ses travaux. 

Les avez-vous finis, vous savants, vous pontes, 
Pretres de PIdeal, chantres d’amour, prophfetes, 

Qui croyez a vos visions, 

Artistes qui mourez sans traduire =vos reves, 
L£guant vide k la soif de vos jeunes 61&ye§ 

La coupe des illusions ? 
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Et toi, sombre « Faucheuse », aa bord du gouffre assise, 
Tu n’an£antis rien ; tu nous prends par surprise, 

Parle mensonge et par Ferreur 
Sans nous dire outu vas. Si l’homme, en sa d£mence, 
Croit toucher a sa fin lorsque tout recommence, 

Si tu lui causes tant d’horreur ; 

Si Fimpie enmourant profbre des blasphemes, 

Le pretre, au nom de Dieu, lance des anath&mes, 

Le lache tremble en te voyant ; 

Si des crimes sans nombre out souilld notre globe. 

Si Ton ne voit le jour quand les blancheurs de Faube 
Ravissent les yeux du croyant, 

Toi seule en es la cause. On regrette la vie, 

Ignorant que la mort est par elle suivie, 

Comme deux immortelles soeurs 
Dont le double flambeau jamais ne se consume : 

Lorsque Tun d’eux s’£teint, c’est Fautre qui s’allume 
Sur de moins am&res douleurs. 

Ill 

Que deviennent les morts qu’on descend dans latombe 
De Forgueilleux caveau, quand la dalle retombe 
Sous la pince des fossoyeurs, 

Et que la pale nuit, autour du mausolee 
D’ou la blanche colombe au loin s ’est envolbe, 

R6pand de sublimes frayeurs? 

Que deviennent les morts, dans leur couche d’argile, 
^Qui, pour tout monument, n’ont qu’une croix fragile 
Qui s’incline avec les autans, 

Symbole du martyre et de la foi qui sauve, 

Demi-couch6 dans Fherbe et Fortie et la mauve, 

Priv£s des roses du printemps ? 

Que deviennent les morts, victitnes du naufrage, 
Qu’ensevelit Fabime ou qu’il jette au rivage 
Sur des plages au sable d’or ? 

11s partirent joyeux sans pr£voir la tempete, 

Au retour, leurs amis devaient se mettre en fete* 

Mais ils les attendent encor ! 
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Que deviennent les morts, le soir d’une bataflle, 
Dechir^s par bobus, cribles par la mitraille, 

Dormant dans les guerets obscurs, 

Quand Taurore sanglante,' edairant la deroute, 

On les voit dans les champs, aux ravins, sur la route, 
Fauch£s comme des 6pis murs ? 

Que deviennent les morts..., 6nigme de la vie 
Qui trouble la raison et que nul n’a ravie 
Au sphinx d£vorant du tombeau, 

Lorsque les tr£passes si jeunes sont des anges 
Dont le suaire blanc est fait avec les langes 
Que la mere prend au berceau ? 

Comme les disparus, la-bas, de Tile verte, 

Ceux des vieux continents dont on pleure la perte, 
Pauvre, riche, empereur ou roi, 

Tous, que la mort pour eux soit cl£mente ou cruelle, 
Des transformations de la vie £ternelle 
Subissent Tinflexible loi. 

Ce qu’ils sont devenus ? Demandez a la terre. 

Si vous croyez qu’il faut chercher lk le mystere, 

Et la tombe vous r£pondra : 

Vous serez aveugl£s de visions funkbres, 

Mais kvoquez Tesprit qui perce les tenebres, 

Le problkme se rksoudra. 

(( Tout monte a Tinfini ! » s’kcriait Parmknide. 
Comme le papillon brisant sa chrysalidc, 

L’ame quitte le corps charnel ; 

Elle vit dans Tazur, souffrante ou bienheureuse, 

Son m^rite la fait soleil ou nkbuleuse, 

Selon le juste et T£ternel. 

Tout est fils du progres, eflets latents ou causes^ 

Vol ascendant de Tetre en ses metamorphoses. 

Delie du passe qui dort. 

Chaque element retourne a la fournaise ardente, 
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L’esprit libre poursuit l’lnconnu qui le tente 
Et sourit en narguant la mort. 


Firmin NfiGRE. 


Le Diable au XX me siecle 


Depuis une quinzaine de jours, la presse publiedes ccmptes-rendus 
plusou moins fantaisistes sur le cas de lasoeur St-Fleuret,du couvent 
de Grezes, qui serait, suivant les uns, une simple hystdrique, sui- 
vant d’autres, poss£dde du d£mon. 

Void, d’apr&s Le Matin, quelques details sur ce cas curieux qui 
embarrasse autant le clerg6 que les m£decins. 

Laissac, i4juin. — Les journaux de Rodez ayant raconte des faits 
extraordinaires qui se passeraient a Lorphelinat de Grezes, pres de Lais- 
sac, concernant une religieuse de cet orphelinat appelee soeur Saint-Fleu- 
ret, je me suis rendu sur les lieuxpour cuntroler ces faits, et voicice que 
je viens d’apprendre de sources absolument autorisees et dont je garantis 
Fexactitude. 

\ 

II y a, depuis quelque douze ans, a Lorphelinat, une religieuse, origi- 
naire du canton de Bozouis, nommee en religion sceur Saint-Fleuret, qui 
est atteinte d’une espece de folie qui fait qu’elle se croit possedee du dia- 
ble et que sa superieure, ses com agnes, lesautres soeurs de Lorphelinat, 
et meme presque tousles ecclesiastiques du pays le croient egalement. 

Cette maladie qui, d'apres les medecins, n’est qu’une deviation de 
l’hysterie, a eu comme prodrome une predisposition naturelle, qui est 
devenue aigue par Linfluence du milieu ambiant, mais elle n’a riemde 
surnaturel, c’est la resultante d’une veritable auto-suggestion. 

Dans ses crises, la malade pousse des cris aigus, tellement retentis- 
sants que les paysans les entendent a une grande distance du couvent ; 
il lui semble, dans ces moments-la, que le diable la mord ou la brule a 
telle ou telle partie de son corps, et Lauto-suggestion est si forte qu’aus- 
sitot la crise passee on trouve a Lendroit du corps ou la pauvre sceur 
souffrait si fort, soit une veritable brulure sur sa peau, soit Lempreinte 
d’une machoire ou d'un certain nombre de dents qui viendraient de mor- 
dre. 

Sceur Saint-Fleuret a Lhorreur de tout objet religieux : le voisinage 
d’un Christ, d’un livre de devotion ou d’une image pieuse la plonge 
immediatement dans un acces presque rabique et, chose incroyable, elle 
n’a pas besoin de voir ces objets, elle les sent, elle les devine quand on les 
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approche d’elle, si caches qu’on les tienne, et elle se precipite aussitot 
vers eux pour les detruire, ne pouvant absolument pas les souffrir. 

De plus, elle devine souvent la pensee des personnes qui lui parlent, et 
elle leur repond, meme dans leur langue, quelle que soit cette langue ; 
ainsi Mgr Lavignac, evequem part thus , est alle la voir dernierement ; 
sceur Saint-Fleuret, qui pourtant n’etait pas dans un moment de crise a 
commence par luicrachera la figure ; puis, s’etant quelque peu calmee, 
elle a parle au prelat, et, fmalement, comme il lui demandait en langue 
cara'ibe si elle etait fatiguee de cet entretien, elle lui a repondu aussi en 
langue caraibe : «Je le suis, en effet, laissez-moi tranquille et allez vous 
coucher. » 

Quoique etant une simple paysanne qui n’a jamais re£u la moindre 
instruction, sceur Saint-Fleuret parle tres bien dans ses crises le grec, 
l’italien, le russe, l’anglais, Fallemand, etc., et elle repond toujours par- 
faitemcnt dans la langue qu’on lui parle. 

C’est un sujet d’observation pathologique reellement merveilleux. 

Le cardinal Bourret envoya a Grezes, il y a environ six ans, pour la 
visiter, un medecin major de regiment, nevropathe tres connu par les tra- 
vaux scientifiques speciaux qu'il a publies sur ces singulieres maladies ; 
le major fut stupefait de la demoniaque de Grezes et il declare que nulle 
part, ni a la Salpetriere, ni ailleurs, il n’a vu une malade plus incroya- 
blement curieuse a etudier. ( Paris Nouvelles). 

M. Gaston Stiegler, reporter du Frangais , est all6 aussi faire une 
enquete et il resulte de son t^moignage que, bien que la superieure 
du couvent de Grezes neveuille pas se prononcer sur la cause de 
cette maladie, on sent par ses rbponses qu’elle l'attribue a une in- 
tervention demoniaque. C’est bgalement Fopinion du bas clerge des 
environs, si nous en croyons M. de Bonnefon. Mais ‘les autorit^s 
ecciesiastiqu.es ne paraissent pas partager cet avis, et semblent ne 
voir dans ces faits que des manifestations de Fhysterie, puisque 
Mgr Franqueville a repondu simplement a ceux qui parlaientd’exor- 
cisme : « Qu’on la soigne ! » 

Void, d J apres M. Gaston Stiegler, Topinion du Dr S^guret, 
medecm de Forphelinat de Grezes : 

C’est une malade atteinte d’hysterie, avec folie religieuse, comme on 
en voit chaque jour a la Salpetriere. 11 y a pendant les attaques, raideur 
des membres, insensibilite, perte de la connaissance des choses environ- 
nantes, position du corps en arc de cercle, etouffements par suite de la 
presence pretendue d’une boule dans la gorge. Autrefois, ces symptomes 
etaient accompagnes de cris terribles qui, maintenant, ont disparu. De 
plus, ily a dedoublement de la personnalite. La malade a deux mentali- 
tes ou comme on dit, deux moi qui s’ignorent : Fun quand elle est a 
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l’etat normal, l’autre quand elle est en etat de crise. Lucide, elle ne sait 
plus ce qu’elle a dit, ou fait, ou entendu pendant sa crise. Mais en etat 
de crise, elle elle se souvient de ce qui lui est arrive dans les crises pre- 
cedentes. 

JusqiTalors, tous ces symptomes sont ceux de Thyst^rie propre- 
ment dite, telle qiTon Tobserve chez les malades ordinaires ; mais 
ici cette maladie se complique d’auto-suggestion religieuse qui 
produit des troubles qui vont jusqu’i la folie, si Ton en croit le 
Dr Seguret lorsqu’il dit : 

La folie religieuse n’a rien non plus de miraculeux, mais elle est plu s 
capable d’etonner l’imagination chez les personnes non habituees aux 
sciences. II y a deuxjsortes de folie religieuse, latheomanie et la demono- 
manie. Dans la theomanie, le malade croit penser, agir, vivre en un mot 
sous l’influence de Dieu ; celle-la ne souffre pas, au contraire, elle vit 
dans la beatitude, elle est heureuse. Ce fut au XVII e siecle le cas de Marie 
Alacoque. Mais dans la demonomanie, la malade croit que Satan habite 
en elle, vit en elle, la guide, l’inspire. Elle est alors tres malheureuse, 
elle se sent souillee par le Diable qui lui fait commettre des crimes et des 
sacrileges, et elle souffre d’une fagon atroce au physique et au moral, 
c’est le cas de la sceur St-Fleuret. Elle est ce que Ton appelait autrefois 
une possedee,une demoniaque, ou, comme nous disons aujourd’hui en 
langage scientifique, une demonomane. Tantot, la soeur St Fleuret, dans 
ses crises, se croit, se sent habitee par le diable, et alors elle fait tout ce 
que ferait reellement le diable s’il etait la, ou du moins tout ce qu’elle se 
figure qu’il ferait, d’apres 1’ ideal qu'elle a appris a se former de lui. Le 
diable repousserait Teau benite et elle repousse I’eau benite. Le diable 
s'enfuirait, entrerait en colere a la vue d’un chapelet, d’un crucifix, 
d’une hostie consacree, et la soeur s’enfuit, entre en colere en pre- 
sence de ces objets pieux ; au besoin elle se jette dessus et les brise , 
comme ferait le diable. J’ai ete temoin de ces crises. 

Tantot, le diable n’est pas en elle, mais hors d’elle. Par Teffet d’une 
hallucination, elle le voit comme je vous vois en ce moment, avec la 
meme nettete, la meme precision. Elle le decrit : il est noir, velu, il a des 
griffes, il est arme d’un fouet, d’unfer rouge. C’est un diable lubrique, 
qui veut se jeter sur elle, la violer. Elle se debat, elle fuit. Il la pour- 
suit. Elle s’echappe de plus belle. II la frappe de son fouet, il la brule de 
son fer rouge. L’illusion est si forte que les traces de coups apparaissent 
sur le corps de la malheureuse, comme si elle avait ete effectivement 
touchee. J'ai constate sur elle ces traces de coups. J’ai constate des bru- 
lures au second degre, des escarres. Ce sont des stigmates, comme en 
avait St Frangois d’ Assises. Mais ceux-la sont passagers : ils s’effacent 
au bout d’un temps plus ou moins long. 

— J’ai entendu parler de mofsures, dit le reporter. 
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— Moi aussi, repond le medecin, mais je n’ai jamais eu Toccasion de 
constater la trace des dents. D’ailleurs celane serait pas plus surprenant 
que le reste. 

Lorsque Pon se reporte a toutes les experiences de suggestions 
faites depuis un quart de sifecle dans le monde entier, on n’h£site 
pas acroire que les marques de coups, les brulures et les morsu- 
res peuvent parfaitement provenir de ^imagination surexcitee de la 
malade. On connait toutes les perturbations organiques produites 
par Pid6e impos£e a un malade qu’il ressentira tel ou tel effet. 
C’est M. Focachon qui suggere^a son sujet qu’on lui a pos£ un 
v£sicatoire, alors qu’on n’avait mis sur P£paule que des timbres- 
poste. Vingt heures apres, l’6piderme 6paissi et mortifie pr£sentait 
une couleur blanc jaunatre, et cet endroit etait entourd d’une zone 
de rougeur intense avec gonflement. 

MM. Bourru et Burot, professeurs a P6cole de mddecine de Ro- 
chefort, ont public des faits d’epitaxis,(c J est-a-dire de gouttelettes de 
sang sortant de F6piderme) a la suite d’un ordre recu par le sujet. 
Un jour Tun des exp&rimentateurs ayant endormi le sujet, le 
c6Lbre Louis V. traga son nom avec Pextrdmitd 6mouss£e d'un 
stylet sur ses deux avant-bras,puis il fit le commandement suivant : 
« Ce soir tu t’endormiras et tusaigneras aux bras sur les lignes que 
jeviens de tracer. » A Pheure fix£e, le sujet s’endormit ; au bras 
gauche les caracteres se dessin&rent en relief et en rouge vif sur le 
fond p Me de la peau,et raeme des gouttelettes de sang perl^rent sur 
plusieurs points. 

Mais ce qui est plus important encore, et qui montreque Paction 
d’une volont£ etrang^re n’est pas indispensable pour produire ces 
ph£nomenes, c’est que, plus tard, M. Mabille a vu le meme sujet, 
dans des acc£s spontan6s d’hyst&rie, se donner a haute voix Pordre 
de saigner au bras, et presenter quelque temps apres des hdmor- 
rhagies cutanees, comme celles dont nous venons de parler. Ces 
curieuses manifestations du pouvoir de la pens6e sur le corps ex- 
pliquent les stigmates sanguinolents qiPon a observes souvent chez 
des extatiques, comme. Louise Lateau, pendant qu’ils se represen-* 
taient avec une puissante intensity les plaies produites sur son corps 
par la passion du Christ ( 1 ). 


(1) Binet et Ferre. Le Magneiisme animal . Voir p. 146 et sulv. Sur les 

2 
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Ala Salpetriere, Charcot et ses sieves ont d£termin6frequemment 
chez les hypnotiques des brulures par suggestion. L’idee de bru- 
lure ne produit pas son effet instantanement, mats apres quelques 
heures d’incubation. Void un recit qui montre bien cette action 
inergique de la pensee sur le corps (i) : 

L’experience suivante a 6te faite par le Dr J. Rybalkin, en pre- 
sence de ses collogues, a Thopital Marie a Saint-Pdersbourg. 

Le D r Rybalkin avait deja experimente dans ce sens avec le meme su- 
jet. C’etait un peintre en batiment nomme Macark, age de 1 6 ans, hyste. 
rique et presqne entierement anesthesique. 11 fut hypnotise a 8 h. 30 du 
matin et on lui dit : « Quand vous vous reveillerez, vous aurez froid, 
vous irez vous chauffer au poele et vous vous brulerez le bras sur une 
ligne que j’ai tracee. Cela vous fera du mal, une rougeur apparaitra sur 
votre bras; ilenflera, il y aura des ampoules. » 

Reveille, le sujet obeit. 11 poussa meme un cri de douleur au moment 
ou il toucha la porte du poele, qui n’etait pas allume ! Quelques minutes 
apres, une rougeur sans gonflement pouvait etre vue a la place indiquee 
et le sujet seplaignait d’une vive douleur lorsqu’on le touchait. On lui mit 
un bandage au bras et il alia se coucher sous nosyeux. 

A la fin de notre visite, a 1 1. h . 30, nous constatames une enflure con- 
siderable accompagnee de rougeur et d’erytheme a papules a Lendroit de 
la brulure. Un simple contact dans un cercle de 4 centimetres causait une 
serieuse douleur ; le medecin, le D r Pratine, entoura Lavant-bras d’un 
bandage qui montait jusqu’au tiers superieur du bras. 

Le lendemain matin a 10 heures, quand le pansement fut enleve, nous 
vimes, a f endroit de la brulure, deux ampoules. Tune de la grandeur 
d une noix, Lautre de celle d’un pois et une quantite de petites am- 
poules. Autour, la peau etait rouge et sensible. Avant Lexperience cette 
region avait ete anesthesique (insensible). A trois heures, les ampoules 
s’etaient reunies en une seule ampoule. Le soir l’ampoule qui etait rem- 
plie d’un liquide jaune a moitie transparent, se creva et il y eut une pla- 
que ulceree. Une semaine plus tard, la sensibilite ordinaire revint sur la 
cicatrice et au bout de quinze jours il ne restait plus qu’une marque rouge 
a Lendroit de la brulure. 

On voit par ces exemples que les coups, les brulures, etc. observes 
sur lasoeur Saint-Fleuret peuvent s’expliquer parlaitement par une 
autosuggestion maladive,r6sultant delacroyancequ’elle est poss£dee 
par le dbmon, et si les observations n’avaient pas r£v6l6 d’autres 

stigmates voir P. Janet. Nevroses et idees fixes p. 178, et sur L etude 
d’un cas de possession^ . 375. 

(1) Revue deV hypnotisms . Juin 1898^. 361, 
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ph£nomenes, nous n’en aurions pas parffi. Mais, void des 
faits, qui, de meme que le parler en langues drangferes, sortent des 
catdgories pr£c£dentes et demandent k etre interpr£t£s. Citons en- 
core Matin : 

II a ete fait une foule d’experiences, en presence de nombreuses per- 
sonnes professant les opinions religieuses ou philosGphiques les plus oppo- 
sees, en meme temps que les mieux placees pourse controler les unes les 
autres et pour rendre toute erreur ou toute supercherie impossible, et il 
resulte de la maniere la plus rigoureuse et la plus mathematique (?) que 
toujours la malade distingue instantanement l’eau benite de celle qui ne 
Lest pas. 

Elle la distingue toujours ]et sans jamais se tromper, toutes les fois 
qu’on recommence l’experience ; elle la distingue meme sans la voir, 
c’est-a-dire qu’il suffit qu'on en apporte quelques gouttes dans un flacon, 
aussi cache que possible, pour que, a Lapproche du liquide, la malade 
entre dans un etat d'exasperation inimaginable : alors elle se precipite 
comme une furie vers la personne, quelle qu'elle sort, qui ‘d.issimule le 
flacon d’eau benite et elle veut le lui arracher pour le detruire. Si cette 
personne resiste, la malade l’injurie violemment et cherche a la frapper 
ou a la griffer ; sa surexcitation s'eleve jusqu’au paroxysme tant que le 
flacon reste pres d'elle, et elle ne se calme que quand il a ete eloigne. 

Comment expliquer ce discern ement entre l’eau b6nite et celle 
qui ne Lest pas ? 

Le D r S6guret n’hdite pas une minute a mettre ce phdnomkne 
sur le compte de la suggestion mentale. Voicison affirmation : 

On a dit aussi que la soeur distinguait l’eau benite de Leau ordinaire, 
c’est tres possible. Si un individu tient devant elle une fiole d’eau benite 
dans une main et une fiole d'eau ordinaire dans l’autre, la malade pourra 
peut-etre designer Leau benite. Ceci simplement parce que celui qui tien- 
dra les deux holes pensera plus fortement a Leau benite qu’a Lautre : il 
transmettra ainsi sa pensee, meme sans le vouloir. C’est de la sugges- 
tion. Seulementil fautque Lindividu possede de l’influence sur la soeur, 
il faut qu’elle ait confiance en lui, qu’elle lui accorde du credit. 

Constatons, en passant, le progr£s fait par nos id6es. Il y aquinze 
ans seulement,un medium n’aurait jamais os£ parler de suggestion 
mentale, car ce ph£nomene n’6tait pas encore admis par la science. 
Sans doute, aujourd’hui encore, les officiels n’en font gukre men- 
tion, mais on sent que nous arrivons au moment ou cette thiorie 
va recevoir le dignus intrare. Quant au cas de la soeur Saint-Fleu- 
ret, il faudrait avoir plus de renseignements que ceux que 
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nous poss£dons pour decider si d’autres causes n’interviennent 
pas. 

Sur ce terrain, le docteur Fleuret est tres r£serv£. Lui si locace 
lorsqu'il s’agit de d£crire les symptomes de la maladie, devient 
presque muet en face des phenom&nes qui ddpassent decid£ment 
ceux decrits ordinairement par ses maitres. 

En r£ponse a l’interrogation de M. Stiegler, qui lui disait que la 
malade s’exprimait en des langues qui lui sont notoirement incon- 
nues, le Docteur r£pond : 

Gela n'est pas vrai. Voici cependant ce qui m’a ete raconte. Mgr La- 
vinhac, originaire.de la contree et eveque in pariibus , attire par les mer- 
veilles que Ton contait de la sceur Saint-Fleuret, vint la voir. II la ques- 
tionna, la poussa, et comme elle Fetonnait, il voulut faire une experience 
extraordinaire. Certains idiomes sauvages lui sont familiers, car ses 
missions Font conduit dans les pays lointarns. 11 eut Fidee de poser a la 
malade une question en lange cara'ibe. La sceur lui repondit par le mot 
qui signifie bonjour dans cette langue. A la verite, je n’etais pas present a 
la seance, mais la chose m’a ete rapportee par des temoins entierement 
dignes de foi, et je la tiens pour certaine. 

Comment expliquer ce fait ? Toujours en faisant appel a la sug- 
gestion. 

Mgr Lavinhac a parle en cara'ibe a la malade et il a attendu la reponse. 
Tres-probablement, en cette minute, il avait present a Lesprits quelques 
mots de cara'ibe qu’il prononqait tres bien et qui lui remontaient a la me- 
moire. Il a pense sans y prendre garde le mot « bonjour » tel que ces 
sauvages le disent dans leur parler,et il l’a transmis a la malade, au sujet, 
qui T a aussitot prononce. 

Nous ferons ici toutes nos reserves ; il n’est nullement etabli 
que Mrg Lavinhac ait pens£ a ce mot, car il n’aurait pas manque 
d’en faire mention, en supposant toutefois que ce soit le seul que 
la malade ait prononce dans cel idione. 

On voit par Lensemble de ces faits que le domaine du diable se 
retrdcit tous les jours, car il n’est pas douteux qu’il y a un siecle, 
la soeur Saint-Heuret eut et£ exorcisee avec toutes les pompes du 
rituel. Mais si l’influence demoniaque devient plus que probl£ma- 
tique, il reste a determiner a quel agent attribuer la connaissance 
de ces langues 6trang£res, et en dehors du spiritisme qui donne 
Implication de ces ph6nombnes, ils restent pour les savants mat£- 
rialistes une dnigme ind£chiffrable. 


BECKER. 
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Le christianisme 

{Suite ) 


Ainsi les chretiens, apres avoir 6t6 longtemps persecutes, virent 
leur religion monter sur le trone et jouir de l’appui de l’Etat. Leur 
prestige commenca a s’6tablir sous Julien, successeur de Constan- 
tin, et lorsque l’Empire romain fin 6branle, ils s’appropridrent le 
pouvoir supreme, ce qui ne leur r£ussit n£anmoins que par le ter- 
rorisme,par la persecution de ceux qui pensaient autrement qu’eux. 
Le sable imbibe du sang des martyrs de la primitive Eglise n’avait 
pas encore et£ balaye des arenes, que les successeurs de ces mar- 
tyrs remplacaient les anciens bourreaux, et immolaient au nom du 
Christ les adorateurs des dieux anciens. Les chretiens rendirent 
ainsi aux patens, au centuple , les maux qu’ils en avaient recus (ij. 
L’Empire romain fut rempli de seditions causees par le zdle effren6 
de ces pretre s pacifiques qui, peu auparavant, ne prechaient que la 
douceur et rindulgence. Ce n’dtait plus la foi, la conviction qui 
faisait les conversions, c’^taient la force, les faveurs,les immunites et 
les privileges. Le nombre des chretiens devint enorme ( 2 ), mais la 
corruption devint plus Enorme encore. 

(1) En Orient, les chretiens se sont montres persec.uteurs avant d’etre 
persecutes. 

(2) Sous la protection des successeurs de Constantin, le christianisme 
prit une grande extension, mais Mahomet, en fondant l’lslamisme, 
l’aneantit en Asie et en Afrique. 

Mahomet enseignait : <n II ny a quun Dieu qui gouveme l Univers ; it 
veut etrc adore fidelement par la priere fervente , et rurtout par la vertu . La 
vertu consists dans la soiwiission aux. durets promdentiels, la bienfaisanca 
envers les pauvres et les etr angers , Vbonnelete , la prudence, la proprete et 
la bravoure dans les combats. 

« Celui qui accompUt ces prescriptions est un vrai croyant et sera recom- 
pense dans la vie eternelle » ( Mahomet . — Le Koran, compose vers Van 622 
de Vere cbr ctienne ) . 

Cet enseignement avait rencontre beaucoup d’adherents, parce qu'il 
etait simple et comprehensible, tandis que celui des chetiens s’etait tene- 
ment eloigne de celui de Jesus qu’il etait devenu incomprehensible, mys- 
tique et deraisonnable ... . 

N’y a-t-il, en effet, rien de plus mystique, de plus incomprehensible. 
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Les Empereurs comblerent le sacerdoce de largesses et de bien- 
faits que, souvent, il meconnut. On d6chargea les pretres de tou- 
tes les fonctions civiles, afin que rien ne les d£tournat du ministbre 
sacr£. Ainsi les pontifes d’une secte, jadis rampante et opprim£e, 
devinrent ind6pendants ; enfin, devenus plus puissants que les 
rois, ils s’arrogbrent bientot le droit de leur commander en mai- 
tres. Ces pretres d’un T)ieu de paix , presque toujours en discorde 
entre eux, communiquerent leurs passions et leurs fureursaux peu- 
ples, et le monde 6tonn6 vit naitre, sur la loi de grace, des querel- 
les et des malheurs qu'il n’avait jamais 6prouv6s sous les divinitbs 
paisibles qui s'etaient autrefois partag6,sans disputes, les hommages 
des mortels. 

« Les betes feroces, ecrit l’empereur Julien, dit l’Apostat, ne sont 
pas plus redoutables que les chiAtiens ne le sont les uns aux 
autres » (i). 

Telle fut la marche d’une religion innocente et pure dans son ori- 
gine, mais qui, par la suite, loin de procurer le bonheur aux hom- 
mcs, fut pour eux une pomme de discorde et le germe fbcond de 
leurs calamity. Elle fit, en quatorze siecles, une mer de sang 
humain autour de l’Evangile ; elle rbduisit le monde a un etat de 
barbarie qui n’avait jamais eu son pareil depuis Tapparition de 
l’homme sur la terre et dont les peuplades les plus sauvages et 
les plus feroces n’ont jamais donn£ l’exemple ni connu les souf- 
frances. 

Aux fruits on reconnait l’arbre. Le christianisme dogmatique a- 
t-il donn6 au monde plus d’annbes de paix et de bonheur que les 
autres religions ? Mettez dans un plateau de la balance tous les 


de plus deraisonnable que la Trinite ? Trois personnes qui s'engendrent 
et qui ne torment qu’un seul ^Dieu eternel , . , ; le Fils homme et Dieu en 
meme temps.., Et puis la niece de Dieu qui a un mari qui n’est pas le 
Pere de Dieu??? Quelle complication !!! 

Les peuples de LOrient, surtout ceux de l’Asie et dunord de FAfrique, 
accueillirent l’enseignement de Mahomet avec grand empressement, ce 
qui arreta non seulement le developpement de l’Eglise chretienne dans 
ces- pays, mais l'aneantit encore completement. 

(1) Empereur romain de 361 a 363, prince eclaire et philosophe, si 
maltraite dans les chroniques clericales pour avoir abandonne le pseudo - 
christianisme par degout de ses disputes et horreur de ses exces. 
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crimes, toutes les iniquitds du paganisme, du judai'sme,du mahomd- 
tisme, de tous les siecles, et dans l’autre plateau, les crimes et les 
iniquitds d’un seul sidcle chrdtien du moyen-age, et ce seul siecle 
sera plus lourd de sang, de guerre, de misdre et de calamite que 
tous les siecles rdunis de Lantiquitd. 

Goethe n’a pas craint de dire qu’il regardait Lavenement du chris- 
tianisme et la mort du paganisme comme un double malheur pour 
la civilisation^ comme une cause de decadence et de recul... 

Nous devons, en effet, au paganisme ce quhl y a de meilleurdans 
notre littdrature. Ses dcrivains sont nos modeles, ses ldgislateurs 
sontnos maitres, ses artistes sont nos guides. 

« La Grece, si petite, a fait plus que tous les empires, dit Miche- 
let. Avecses oeuvres immortelles, elle a donnd Dart qui les fit, Bart 
surtout de creation, d’education qui fait les hommes. 

(( Elle est (c’est son grand nom) le peuple educateur ». 

* 

* * 

Le christianisme dogmatique est au christianisme de Jesus ce que 
Lombre est a la lumidre. — La doctrine du Christ a etd denaturee, 
enveloppde de dogmes spdculatifs sans importance aucune, et tout 
a fait incomprdhensibles. .. 

Nous allons faire voir que tous ses dogmes, ainsi que toutes les 
subtilitds theologiques que le clergd a dtablies et drigees en lois di- 
vines, il les a empruntes aux religions de VInde ; que tous les em- 
bldmes, tous les usages qu’il a introduits dans le culte, il les tient 
du paganisme ; il est vrai qu’il a su les perfectionner avec un art 
infini, pour aboutir ddfinitivement a une espdce d’idolatrie dans 
laquelle le T)ieu un de Jesus a fini par disparaitre absolument. 

Les Egyptiens, les Chalddens, les Juifs, puis les Chretiens ont 
leur <Adcim ( Hadama ) et leur Eve (. Heva ) qu’ils tiennent de Linde. 
L’aventure de ce malheureux couple, y compris la tentation du de- 
mon, deguisd en serpent, se retrouvent presque mot a mot dans les 
ldgende de Linde. 

Ainsi que le Noe de la Bible, le Nod (Satyaurata) des Brahmanes 
repeuple la terre apres le ddluge et a trois fils. 

Apres la sortie de Yarche (il y a aussi une arche), il boit du meat 
(liqueur de riz), s’enivre et s’etend dans sa tente dans une posture 
inddcente. Son fils Chama (comme cela ressemble a Cham ?) se 
jrnoque et appelle en riant ses freres qui s’indignent et couvrent de 
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leurs vetements la nudite de leur pere. A son r£veil, celui-ci inform^ 
des faits, maudit son fils irr£v£rencieux. « Tu seras , lui dit-il, le ser~ 
viteur des serviteurs de tes freres . » Et voila pourquoi les blancs se 
croient le droit de molester les noirs. 

« Apr£s le p£chd de Hadama et de H6va, 6crit M. Jacolliot 
Brahma (Jehovah) leur avait annonce la venue d’un Sauveur qui 
portera le nom de Christna (lisez : Christ !), qui signifie en Sans- 
crit : sactp, Cet enfant 6tait Vischnou , la 2 m0 personne de la trinity 
indienne, incarn6 dans, le sein de la Vierge ‘Devanaguy (en Sans- 
crit \Jormee par Dieu pour effacer la faute originelle ). 

« Devanaguy demeura Vierge y quoique mfere, ayant concu 
sans operation d’homme, obombree des rayons de Vischnou et donna 
le jour a un enfant divin, dans une tour oil F avait fait enfermer 
son oncle Kansa, le tyran de Madura, qui avait vu en songe que 
Tenfant qui en naitrait devait le d£troner. 

« La nuit de la naissance, au premier vagissement de Christna, 
un grand vent renversa les portes de la prison, tua la sentinelle et 
Devanaguy fut conduite avec le nouveau-n6 a la maison du berger 
Nanda , ou tous les bergers conduits par un envoye de Vischnou 
le fet&rent. 

« En apprenant la liberte de Devanaguy et sa fuite merveilleuse, 
le tyran Kansa, aveugl6 de fureur, afin de pr£venir que Christna 
lui 6chappat, ordonna dans tous ses Etats le massacre des enfants 
du sexe male nes pendant la meme nuit que celui qiLil cherchait a 
tuer. 

ft Mais les soldats passerent aupres de Christna sans le recon- 
naitre, car il avait pris l’apparence d’un enfant de dix ans. 

« Denfant fit de nombreux miracles et 6merveilla tout le monde 
par sa sagesse et sa vertu. Plus tard, a Page de seize ans, il s’en- 
toura de quelques fervents disciples, et commenqa a precher une 
morale que l’lnde n’avait pas encore connue depuis la domination 
brahmanique (i). 

« Un jour que Christna priait appuy£ contre un arbre, une 
troupe de shires envoy£s par les pretres dont il avait d£couvert les 

(i) Outre sa morale sublime, Christna enseigna encore l’immortalite 
de Tame et la loi des renaissances (. 4.800 ans avant ].-C).On peut dire qu’il 
a ete un des precurseurs du Sptrihsme moderne. 
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vices, le tu&rent a coups de filches et suspendirent son corps dans 
les branches pour qu’il fut devore par les oiseaux immondes. 

(( La nouvelle de sa mort parvint aux oreilles d’Ardjima, celui 
des disciples que Christna aimait le plus et qui accourut accompa- 
gn£ d’une grande multitude pour recueillir ses restes sacr£s. Mais 
le corps de V homme-Dieu avait disparu : il 6tait sans doute retourne 
vers les demeures celestes, et l’arbre dans les branches duquel il 
avait et£ suspendu, apparut subitemem couvert de grandes fleurs 
rouges r£pandant au loin les plus suaves parfums. 

« Christna recut le nom de Je%eus (en Sanscrit ; pure essence Jnca?- 
nation divine) que lui donnerent ses disciples, un jour qu’il se mon* 
tra a eux entour£ de rayons lumineux dans toute la splendeur dela 
majesty divine » (Jacolliot . La Bible dans FInde). 

Nulle part, dans la Bible, il n’est question d’une trinite egalitaire 
de pr6tendues personnes de la Divinit6. C’est la trinity mdienne 
qui, seule, a donn6 naissance a la trinity chr£tienne... 

Pour l’Eglise, la premiere personne de la trinitfe n’est plus aujour- 
d’hui qu’une divinity honoraire ; elle ne la cultive plus ; elle ne 
lui 6l£ve meme plus de chapelle. Elle a ecarte la 2 me personne en 
douceur, et n'a conserve de lui qu’un viscere qu’elle adore sous le 
nom de Sucre Cccur . Cette ridicule devotion est due a Marie Alaco- 
que et a son confesseur le jesuite La Colombiere. Quant a la 3 me 
personne qui, elle, doit repr£senter l'amour divin, on ne la connait 
pas, on ne l’aime pas, on ne s’en occupe pas. Le culte de la Vierge 
a tout absorbe dans le monde catholique. 

« Dieu, dit Eugene Pelletan, a change de sexe. Il 6tait homme, 
le voici femme. La fete du Christ ne dure qu’un jour, la fete de 
Marie dure un mois et quel mois ? le mois fleuri,le mois embaumd 
de Faub6pine et de la fauvette ; il y a dans ce culte de la d£esse 
une science approfondie du genre humain. 

« L’ancienne religion avait sa majesty, le jdsuitisme en a fait une 
superstition ; car c’est par la superstition surtont qu ’011 peut agir 
sur la faiblesse ou sur la decrepitude » (. Eugene Pelletan . Dieu est-il 
mort ?) 

* 

* * 

La chute originelle. — Le dogme de la chute originelle et celui de la 
redemption qui en est le corollaire, sont d’origine bouddhique, 
comme nous venons de le voir. 
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* 

* * 

Le bapteme . — Dans les trois jours de sa naissance, chez ] es 
sectateurs de Christna, l’enfant devait etre ondoyt, c’est-a-dire 
purifit par Teau sacrte du Gange, et quand l’tloignement empe- 
chait de s'en procurer, par l’eau lustrale , consacree par les pre- 
tres. 

Cette coutume religieuses date dans 1’Inde de l’tpoque vedique 
et Christna l’a consacree en allant lui-meme se plonger dans les 
eaux du Gange; elle est encore en honneur chez les Indous. Les 
livres sacrts de l’lnde disent que cette eau rtpandue sur Tenfant a 
pour but de le laver de la tache originelle . 

Les pai'ens, longtemps avant l’tpoque du Christ, pratiquaient 
tgalement cette ctrtmonie religieuse. La preuve s’en trouve dans 
Euripide (^oy arts avant Jesus-Christ ), qui parle de fonts baptis- 
maux places dans les temples. La croyance dans Lefficacitt tpnra- 
toire de beau par le bapteme pour enlever les ptchts, ttait gtntra- 
lement admise. Ainsi, Ovide et Cictron parlent de la ctrtmonie 
du bapteme comme d’un moyen absurde de rechercher son salut. 

Aprts les apotres, des formes superstitieuses furent institutes 
par l’Eglise et ajouttes a la ctrtmonie du bapteme : on voulait 
accorder quelque chose an sentiment de l’tpoque. Aprts le concile 
de Nicte, les chrttiens ajouttrent au bapteme la ctrtmonie del 5 exor- 
cisme et de Tadjuration pour chasser les mauvais esprits. Difftrents 
signes ttaient faits avec la croix. On allumait de petites lumieres, 
puis on mettait du sel dans la bouche de la personne a baptiser. Le 
prttre touchait la bouche et les oreilles de cette personne avec un 
doigi enduit de salive, lui soufflait et lui crachait au visage. Durant 
la periode patricienne, cette ctrtmonie fut suivie dans l’Orient et 
les ntophytes allaient habillts de blanc, jusqu’a la Pentecote. Des 
exceptions a cette pratique n’avaient lieu que dans le cas de ntces- 
sitt. 

Les ntophytes ttaient prtparts a la chose par le jeune, la pritre 
et les exercices de devotion. Comme Topinion s’ttait ttablie que 
lorsque le bapteme ttait conftrt, il effacait tous les ptchts commis 
prtctdemment, il n’ttait pas rare, parmi les cattchumtnes, de diffe- 
rer la ctrtmonie sanctificatoire aussi longtemps que possible, de 
crainte que des ptchts commis bien anterieurement ne fussent pas 
expits. Saint Ambroise ne fut baptist qu’ttant tlu tveque de Milan, 
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et d'autres fonctionnaires eminents de l’Eglise ne le furent qu’a 
l’approche de la fin de la vie. Constatons que l’empereur Constan- 
tin ne fut baptist qu’ason dernier soupir, par un 6veque h£r6tique, 
Eus£be de Nicomedie,et Tun de ses fils apres avoir 6t6 tu£ (i). 

General H. C. FIX. 

(. A suivrt ). 


Carnet des Blackwell 


Mon cher Directeur, 

En me confiant fort gracieusement ses notes spirites, Lady / 
Blackwell m’avait exprim6 le d£sir de voir publier d’abord le rdcit 
de l’apparition qui l’avait frapp£e le i er mars 1901, Fesprit qui, 
pour un motif assez futile, avait demande son assistance, si peu de 
temps apr&s la separation deFame et du corps. Vous avez eu l’ama- 
bilite de d6f6rer a ce d6sir elle vous en remercie, non par un senti- 
ment de satisfaction personnelle, mais parceque le docteur Blackwell 
et elle-meme considferent que la publication des faits dits « surnatu- 
rels » bien que pour eux, lls soient devenus depuis dix ans, aussi 
naturels que frequents, est utile aux lecteurs de toutes les publications 
litt£raires. 


(1) Aujourd'hui, l'Eglise enseigne formellement que le bapteme efface 
tous les peches que Ton a commis avant de le recevoir. 

Voici comment s'exprime a ce sujet un pretre educateur de la Jeu* 
nesse : 

« Non seulement le bapteme efface tous les peches que Ton a commis 
avant de le recevoir, mais il remet encore toutes les peines,soit eternelles, 
soit temporelles qui leur etaient dues ; ainsi un enfant qui meurt apres 
avoir requ le bapteme, monte aussitot au ciel ; ainsi encore un adulte qui 
mourrait immediatement apres avoir repu le bapteme, irait droit au ciel , 
sans passer par les flammes du purgatoire, quand bien meme il aurmt 

COMMIS AVANT SON BABTEME, TOUTES SORTES d’ ABOMINATIONS ET DE CRIMES, 
ET SE SERAIT PLONGE DANS LES PLUS AFFREUX DESORDRES (Abbe Ambtoise 
Guillois. — Catecbisme dedie aux maisons d’ education et aux families chre- 
tiennes. XIX & Edition, p. 4^, avec V approbation de Mgr. Bouvier , eveque 
du Mans). 

Voila la nourriture spirituelle qu’or) cjonpe a nos enfants !!I 
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En France, le scepticisme, Pincr6dulite ou Pindifference, quand 
ce n’est pas le mat£rialisme, arrete souvent la plume qui serai t ten- 
tie de raconter non ce qui a 6td dit,mais ce qui a 6th vu. C’est que 
lYcrivain sait trop quele lecteur sautera a pieds joints par dessus 
Particle ou, s’il le lit, qu’il prendra en piti6 le conteur de pareilles 
<(■ sottises » . 

En Amerique, dans bon nombre de journaux (daily news papers) 
une colonne en tete de laquelle sYtaleen grosses lettres le mot spiri- 
tualism, est ouverte a tous ceux qui veulent faire part au public des 
faits quisesont passes dans une ville ou dans une autre de ce vaste 
continent ou laliberte d’agirest laiss£eaux vivants etaux morts, a 
la condition bien entendu, assure le docteur, qu’ils se conduiront 
« with respectability... » avec decence. 

A la quatrieme page de certains journaux de New-York, de Bos- 
ton, de Philadelphie ou de Chicago, on lit des annonces dans le 
genre des suivantes : New-York , telle avenue , telle rue . Ce soir a 
<) h (la date), seance che g Miss J. Owen, medium Mine Shibey, incarna- 
tions, materialisations. Prix i dollar (frais de location de V appariemeni 
et retribution du medium peu portune). Rccommandalions : On est prie 
di observer le plus grand silence pendant la seance dont la duree peut varier 
cl'une heure a deux. De nieme on demande d'ecouter avec respect les prie- 
res qui seront paites. 

Chicago. — la date — ce soir veniredi cbey les scours Mesdames 0 et 
W Sand , n° Square. R. Seance par le medium Berkley voyant a incar- 
nations (II n’est pas demande de retribution). 

Les spirites qui out lu les deux curieux volumes de feu M me 
Florence Marryat, fille du romancier Americain, T/We is no Death la 
mort n’existe point et The Spirit world , le monde des esprits, savent 
et apprdcient Pindependance large et g£nereuse accord&e en gene- 
ral aujourd’hui aux spirites dont le nombre s’augmente de jour en 
jour aux Etats-Unis et en Angleterre. 

Quand done en sera-t-il de meme sous le beau ciel de notre 
chkre France ou depuis bien des anuses (n’assignons pas de date !) 
la liberte de penserse suce au sein maternei, mais que Pon combat 
toujours ?... Le temps viendra — il arrive en d£pit de ceux qui 
soufflent sur les lumi&res — ou cette liberty humaine qui bour- 
geonne ddja, Eeurira puis portera ses fruits. 

Voili une bien longue digression... j’en demande pardon a vos 
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lecteurs, a vous, mon cher directeur, et ames amis Blackwell, et je 
finis par ou je devais commencer ; c’est-a-dire par vous faire savoir 
que si je vous demandais de publier tout le carnet des Blackwell, ce 
serait sans fin. 

Alors,sur ma demande, le docteur et sa femme m’ont conseilld de 
tirer les articles et de vous les donner au hasard du paper Knife , du 
couteau a papier, ce qui est, vous le voyez, un moyen original au- 
tant que simple — (prenons toujours au voisin ce qu’il offre de 
pratique) qui eonsiste a tenir d’une main le cahier fermd et a intro- 
duire de l’autre ca ou la, entre les feuillets, les yeux fermds, l’extrd- 
mitd du couteau a papier puis a ouvrir le volume. C’est ce que je 
viens de faire ; j’ai lu a gauche, j’ai lu a droite,j’ai renouvelb l’opd- 
ration et j’ai mis de cote quelques articles intdressants que vous 
voudrez bien mettre sous les yeux de vos lecteurs. 

Acceptd,n’est-ce pas ? et je vous prie ainsiquevos lectrices aima- 
bles de passer la page ennuyeuse ou effrayante demandant simple 
ment a chacun d’etre bien persuadd que je demeure trop respec- 
tueux envers Lady Blackwell et le cher docteur pour me faire le 
complice d’une traduction qui ne serait pas l’expression de la vdritd 
pure, de la vdritd vraie. 

Done... au hasard du paper Knife ! 

Nice 9 mars 1899 

Apport d'eau 

En fait d’apports nous avons encore, et meme souvent, des 
objets venus presque toujours du dehors, ou des autres apparte- 
tements de la villa. Mais l’apport d’hier soir est certainement Lun 
des plus curieux que nous ayons eus ; ce n’dtait plus du solide, 
au contraire, tout ce qu’il y a de plus liquide, etant de l’eau. Nous 
dtions trois seulement, mon mari, miss Aline Bird et moi, sans lu- 
midre, attendant une manifestation toujours quelconque autour de 
notre gueridon, une vieille table de jardin en bois qui supporta 
longtemps la cage de notre perroquet ddfunt. Un bon feu dans la 
cheminee dclairait vivement le salon. Tout a coup miss Aline 
pousse un cri, ses mains dtaient inondees d’eau froide, un instant 
apres ce fut le tour d’Howard qui nous dit qu’il dprouvait la sensa- 
tion que causerait le jet dkm robinet coulant sur ses mains. 

Les miennes dtaient mouilldes aussi, mais par rejaillissement du 
liquide tombant Surle gudridon et, comme je manifestais touthaut 
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le desir de sentir, de participer aussi a cette petite douche manuelle, 
ma bouche ouverte en recut une provision qui me trempa le visage 
et le cou. 

On juge si les cris et les rires pouss£s par miss Aline et par moi 
durent recreer les joyeux esprits qui s’amusaient hier a nos depens. 

II n’y avait pas d’autre eau, dans le salon, que celle que conte- 
naient deux vases a fleurs ; mon mari, tout trempa courut natu- 
rellement vers eux, mais constata, et nous Laffirmons aussi, nous 
6tant levies derrikre lui, qu’il n’y manquait pas une goutte d’eau. 

Des raps (coups) frapp^s dans legu£ridon nous pri^rent d’allnmer 
puis nous firent savoir par a Wis » notre esprit guide immuable que 
Leau blanche qui couvrait le gu£ridon et un pen le sol du parquet 
provenait de la salle a manger, ou elle avait 6 th m£lang£e de moi- 
tie de lait pris dans le pot prbpar£ pour le th&. 

Pour verifier le fait, nous nous sommes transports tous les trois 
dans la salle a manger oh il fallut bien nous rendre a ltvidence. 

L’une de nos carafes, toujours emplies apres chaque repas, 6tait a 
moitie vid£e et le pot au lait presque enti&rement. 

Tous les domestiques 6taient couches, le valet de chambre seul 
attendait nos ordres a l’office... partant, pas d’erreur possible. In- 
terrog£s en rentrant au salon, les esprits nous firent connaitre par 
Wisqu’ils avaient transport ce melange d’eau et de lait en un vo- 
lume (( fluide compact » « without vehicle », sans v£hicule, en le 
faisant passer par les fentes de la porte... chose a noter, le fait 
accompli, Teau se s£cha en quelques instants et nous n'en fumes 

pas autrement incommodes. 

Petite pluie de plomb 

Nice .19 juin 1899. 

Je tiens a relater le fait bizarre de ce soir avant de me coucher 
t ant notre surprise a 6t £veillee, non 6merveillee, Howard et moi 
£tant habitues a ces faits quotidiens de nos chers amis, invisibles 
presques toujours, visibles parfois, mais sensibles la plupart du 
temps. 

Pourtant, j’avoue qu’une pluie de petit plomb de cfiasse (small 
shot) dans le salon d’un docteur qui ne chasse point, ce n’est point 
banal. 

Au premier instant, ces grains brillants qui semblaient sortir du 
plafond, nous firent croire a la chute de petites perles ; c’etait du 
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plomb tout neuf... Ou nos amis sont-ils alleys le prendre ? Nous 
dtions six autour du gudridon : le docteur Blackwell, ma mdre, ma 
soeur, miss Aline, M me Ducasse et moi. En peu d’instants, nous 
fumes cribles — ■ e’est le mot — de cette grenaille dont nos robes, 
nos dentelles, la table, le tapis et le parquet furent dmaillds, de fa- 
con que chacun de nous put en ramasser a full pocket une pleine 
poche. Pas de feu, presque point de lumidre. 

« A moins d’avoir installs une pompe a plomb, disait Howard, 
« je me demande comment Tun de nous eut dtd capable de proce- 
« der a un tel arrosage » (such a watering) ? 

Dora Blackwell. 

(A Suivrej. T. c, c. Major TIsHEEM. 


Questions et Problemes 


Le monde civilisd tout entier a dtd douloureusement emu par le 
sinistre de la Martinique et beau cou.p se demandent comment de 
semblables cataclysmes peuvent se concilier avec la notion d’un 
Dieu juste et bon. Nous repoussons Pepouvantable doctrine catho- 
lique d’aprds laquelle JdhovaL demande du sang innocent pour 
apaiser sa coldre. Cette thdse, soutenue par un moine fanatique au 
sujet des victimes du bazar de la charitd, a revoltd la conscience de 
tous les honnetes gens. Cependant, comment justifier Dieu, lorsque 
Ton voit les affreux ravages causes par des fldaux naturels tels que 
les epidemics, les inondations, les tremblements de terre, les drup- 
tions volcaniques qui font pdrir d’un seul coup des milliers de vic- 
times dont beaucoup, comme les enfants, n’ont pas encore fait le 
mal ? Cette grave question a dtd dtudide par Allan Kardec et nous 
croyons utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs les rdflexions 
inspirdes au Maitre par ce probleme ddlicat. Nous reproduirons 
done textuellement Particle paru dans la Revue spirite du mois 
d’Octobre 1869. Le voici : 

* 

* * 

Question. — Le spiritisme nous explique parfaitement la cause des 
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souffrances individuelles , cornme consequences immediates des fautes com- 
misc s dans F existence prisente, ou expiation du passe ; mais , puisque cha - 
cun de nous ne doit itre res pons able que de ses propres f antes, on s’ explique 
moins les malheurs collectifs qui frappent les agglomerations cFinclividus, 
comme parfois toute une famille, toute uneville , touteune nation ou toute 
une race, et qui atteignent les tons et les mauvais, les innocents comtn e 
les coupables. 

Reponse donnee par un esprit. — Toutes les lois qui r£gissent 
dunivers, qu’elles soient physiques ou morales, mat6rielles ou in- 
tedectuedes,ont 6tdd£couvertes, £tudi£es, comprises, en proc£dant de 
d£tude de dindividualitd, et de celle de la famille a tout densemble 

> 

en g6n£ralisant graduellement, et en constatant duniversalit£ des 
r6sultats. 

II en de meme aujourd’hui pour les lois que l’6tude du spiritisme 
vous fait connaitre ; vous pouvez appliquer, sans crainte d’errer, les 
lois qui r6gissent l’individu a la nation, aux races, k densemble des 
habitants des mondes, qui sont des individuality collectives. II y a 
les fautes de dindividu, celles de la famille, celles de la nation, et 
chacune, quel que soit son caractdre, s’expie en vertu de la meme 
loi. Le bourreau expie envers sa victime, soit en se trouvant en sa 
presence dans despace, soit en vivant en contact avec elle dans une 
ou plusieurs existences successives,jusqu'a ]a reparation de tout le 
mal commis. II en est de meme lorsqu’il s'agit de crimes commis 
solidairement par un certain nombre; les expiations sont solidaires, 
ce qui n’an6antit par d expiation simultan£e des fautes indivi- 
duelles. 

En tout homme il y a trois caracteres : celui de dindividu, de 
l’etre en lui-meme ; celui de membre de la famille, et enfin celui de 
citoyen ; sous chacune de ces trois faces, il peut etre criminel ou 
vertueux, c 5 est-a~dire qu’il peut etre vertueux comme p£re de fa- 
mille, en meme temps que criminel comme citoyen, et r£ciproque- 
ment; de la les situations speciales qui lui sont faites dans ses exis- 
tences successives. 

Sauf exception, on peut done admettre comme r&gle g£n£rale que 
tous ceux qu’une tache commune r£unit dans une existence, ont 
dt)k v£cu ensemble pour travailler au meme resultat, etse retrou- 
veront encore r£unis dans davenir jusqu’a ce qu’ils aient atteint le 
but, e’est-a-dire expid le pass£, ou accompli la mission acceptde. 
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Grace au spiritisme, vous comprenez maintenant la justice des 
epreuves qui ne ressortent pas des actes de la vie presente, parce 
quevous vous dites quec’est Tacquit des dettes du passe ; pourquoi 
n’en serait-il pas de meme des Epreuves collectives ? Vous dites que 
les malheurs gen^raux frappent Tinnocent commele coupable ; mais 
ne savez-vous pas que Tinnocent d’aujourd’hui peut avoir et£ le 
coupable d’hier ? QtTil soit frappe individuellement ou collective- 
ment, c est qu’il Ta m^rite. Et puis,comme nous Tavons dit, il y a 
les fautes de Tindividu et celles du citoyen ; T expiation des unes 
n’affranchit pas de T expiation des autres, car il faut que toute dette 
soit payee jusqu’a la derniere obole. Les vertus de la vie priv6e ne 
sont pas celles de la vie publique ; tel qui est excellent citoyen peut 
etre tres mauvais pere de famille, et tel qui est bon pere de famille, 
probe et honnete dansses affaires, peut etre un mauvais citoyen, a voir 
souffle le feu dela discorde, opprimd le faible,trempe les mains dans 
des crimes de lese-socidtd. Ce sont ces fautes collectives qui sont ex- 
pires collectivement par les individus qui y ont concouru, lesquels 
se retrouvent ensemble pour subir la peine du talion, ou avoir oc- 
casion de rdparer le mal qu’ils ont fait, en prouvant leur ddvoue- 
ment a la chose publique, en secourant et assistant ceux qu’ils 
avaient jadis maltraitds. Ce qui est incomprehensible, inconciliable 
avec la justice de Dieu, sans la preexistence de Tame, devient clair 
et logique par la connaissance de cette loi. 

La solidarity qui est le veritable lien social, n’estdonc pas seule- 
ment pour le present ; elle s’dtend dans le passe et dans Tavenir, 
puisque les memes individualites se sont trouyees, se retrouvent et 
se retrouveront pour graviter ensemble Tdchelle du progres, en se 
pretant un concours mutuel. Voila ce que fait comprendre le spiri- 
tisme par Tdquitable loi de la reincarnation et la continuity des rap- 
ports entre les memes etres. 

Clelie Duplantier. 

* 

* * 

Remarque. — Bien que cette communication rentre dans les 
principes connus de la responsabilite du passe et de la continuity 
des rapports entre les esprits, elle renferme une id£e en quelque 
sorte neuve et d’une grande importance. La distinction qiTelle eta- 
blit entre la responsabilite des fautes individuelles ou collectives^ 
celles de la vie privee et de la vie publique, donne la raison de cer- 

3 
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tains faits encore peu compris, et montre d’une maniere plus prE- 
cise la solidarity qui relie les etres les uns aux autres, et les gene- 
rations entre el les • 

Ainsi, souvent on renait dans la meme famille, ou du moins les 
membres cPune meme famille renaissmt ensemble pour en consti- 
tuer une nouvelle dans une autre position sociale, afin de resserrer 
leurs liens d’aftection, ou de rEparer leurs torts reciproques. Par 
des considerations d’un ordre plus genEral, on renait souvent dans 
le meme milieu, dans la meme nation, dans la meme race, soit par 
sympathie, soit pour continuer avec les Elements deja ElaborEs les 
etudes que Ton a Elites, se perfectionner, poursuivre des travaux 
commences que la briEvete de la vie ou des circonstances n’ont pas 
permis d’achever. Cette reincarnation dans le meme milieu est la 
cause du caractere distinctif des peuples et des races ; tout en 
s’ameliorant, les individus conservent la nuance primitive, jusqu'a 
ce que le progrEs les ait complete ment transform^. 

Les Francais d’aujourd’hui sont ceux du siEcle dernier, ceux du 
moyen age, ceux des temps druidiques ; ce sont les exacteurs et les 
victimes de la fEodalitE ; ceux qui ont asservi les peuples et ceux 
qui ont travail 16 a leur Emancipation, qui se retrouvent sur laFrance 
transformee, ou les uns e> 7 pient dans Fabaissement, leur orgueil de 
race, et ou d’autres jouissent du fruit de leurs labeurs. Quand on 
songe a tons les crimes de ces temps ou la vie des hommesetl’hon- 
neur des families Etaient comptEs pour rien, ou le fanatisme Elevait 
des buchers en Fhonneur de la divinitE, k tous les abus de pou- 
voir a routes les injustices qui se commettaient au mEpris des 
droits naturels les plus sacres, qui peut etre certain de ny avoir pas 
plus ou moins trempe les mains, et doit on s’Etonner de voir de 
grandes et terribles expiations collectives ? 

Mais de ces convulsions sociales sort toujours une amElioration; 
les esprits s’Eclairent par FexpErience; le malheur est un stimulant 
qui les pousse a chercher un remEde au mal ; ils rEflEchissent dans 
FerraticitE, prennent de nouvelles rEsolutions, et quand ils revien- 
nent ils font mieux. C’est ainsi que s’accomplit le progres,de gEnE- 
ration en gEnEration. 

On ne peut douter qu’il y ait des villes,des families, des nations, 
des races coupables, parce que, dominEes par les instincts d’orgueil, 
d’Egoi’sme, d’ambition, de cupidite, elles marchent dans une mau- 
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vaise voie, et font collectivement ce qu'un individu fait isol£ment; 
une famille s’enrichit aux d£pens d’une autre famille ; un peuple 
subjugue un autre peuple et y porte la desolation et la ruine ; une 
race veut aniantir une autre race. Voila pourquoi il y a des 
families, des peuples et des races sur qui s’appesantit la peine du 
talion. 

« Qui a tu6 par Lepbe p^rira par T6p6e » a dit le Christ ; ces 
paroles peuvent se traduire ainsi : Celui qui a r£pandu le sang verra 
le sien r^pandu ; celui qui a promen6 la torche de Pincendie chez 
autrui, verra la torche de Pincendie se promener chez lui ; celui 
qui a d£pouille sera dypouille ; celui qui asservit et maltraite le 
faible, sera faible, asservi et maltraite a son tour, que ce soit un 
individu, une nation ou une race, parce que les membres d^une 
individuality collective sont solidaires dumal comme du bien quise 
fait en commun. 

Tandis que le Spiritisme yiargit le champ de la solidarity le 
'mat^rialisme le reduit aux mesquines proportions de Pexistence 
6phemere d’un homme ; il en fait un devoir social sans racines, 
sans autre sanction que la bonne volont£ et Tint6ret personnel du 
moment ; c’est une th^orie, une maxime philosophique, dont rien 
n 'impose la pratique ; pour le spiritisme, la solidarity est un fait 
reposant sur une loi universelle de la nature, qui relie tous les 
etres du passe, du present et de Pavenir, et aux consequences de 
laquelle nul ne peut se soustraire. Voila ce que tout homme peut 
comprendre, quelque peu lettre qu’il soit. 

Quand tous les hommes comprendront le spiritisme, ils com- 
prendront la veritable solidarity, et par suite, la veritable fraternity. 
La solidarity et la fraternity ne seront plus des devoirs de circons- 
tance que Ton precheplus souvent dans son propre intyret quedans 
celui d’autrui. Le rygne de la solidarity et de la fraternity sera for- 
cyment celui de la justice pour tous, et le rfegne de la justice sera 
celui de la paix et de Pharmonie entre les individus, les families, 
les peuples et les races. Y arrivera-t-on ? En douterserait nier le 
progrys. Si on compare la sociyte actuelle, chez les nations civili- 
syes, a ce qu’elles etaient au moyenAge, certes la diffyrence est 
grande; si done les hommes ont marchy jusqu’ici, pourquoi s’ar- 
reteraient-ils ? A voir le chemin qu’ils ont fait depuis un sife- 
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cle seulement, on peut juger de celui qu’ils feront d’ici un autre 
sibcle. 

Les convulsions sociales sont les rdvoltes des esprits incarn£s 
contre le mal qui les 6treint, Pindice de leurs aspirations vers ce 
meme regne de justice dont ils ont soif, sans toutefois se rendre 
encore un compte bien net de ce qu’ils veulent et du moyen d’y 
arriver ; c’est pourquoi ils se remuent, s’agitent,en versent a tort et 
a travers, creent des systemes, proposent des remedes plus ou 
moins utopiques, commettent meme mille injustices, soi-disant par 
esprit de justice, esp£rant que de ce mouvement sortira peut-etre 
quelque chose. Plus tard ils d£ftniront mieux leurs aspirations et la 
route s’eclaircira. 

Quiconque va au fond des principes du spiritisme philosophique 
considere les horizons qu’il ddcouvre, les idees qu’il fait naitre et 
les sentiments qtPil ddveloppe, ne saurait douter de la part prepon- 
derate qtPil doit avoir dans la regeneration, car il conduit pr£cis£- 
ment, et par la force cles choses, au but auquel espere Phumanitb : 
le rbgne de la justice par Pextinction des abus qui en ont arret6 les 
progres, et par la moralisation des masses. Si ceux qui revent le 
maintiendupassd ne le jugeaient past ainsi, ils ne s’acharneraient pas 
autant apr£s lui ; ils le laisseraient mourir de sa belle mort comme 
il en a £te de maintes utopies. Cela seul devrait donner a penser a 
certains railleurs qii’il doit y avoir la quelque chose de plus s6rieux 
qu’ils ne se Pimaginent. Mais il y a des gens qui rient de tout, qui 
riraient de Dieu s’ils le voyaient surla terre. Puis il y a ceux qui 
ont peur de voif se dresser devant eux, Tame qu’ils s’obstinent a 
nier. 

Quelque influence que le spiritisme doive exercer un jour sur 
l’avenir des soci£t£s, ce n’est pas a dire qu’il substituera son auto- 
cratie a une autre autocratie, ni quhl imposera des lois ; d’abord, 
parce que, proclamant le droit absolu de la liberty de conscience et 
du libre-examen en matiere de foi, comme croyance il veut etre 
librement acceptd, par conviction et non par contrainte ; par sa 
nature il ne peut ni ne doit exercer aucune pression ; proscrivant 
la foi aveugle, il veut etre compris ; pour lui, il n J y a point de 
mysteres, mais une foi raisonnee, appuy£e sur les faits, etqui veut 
la lumifere ; il ne r£pudie aucune des decouvertes de la science, 
attendu que la science est le recueil des lois de la nature, et que 
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ces lois £tant de Dieu, repudier la science serait r£pudier T oeuvre 
de Dieu. 

En second lieu, Taction du Spiritisme £tant dans sa puissance 
moralisatrice, il ne pent affecter aucune forme autocratique car 
alors il ferait ce qu'il condamne,Son influence sera pr£pond£rante, 
par les modifications qu’il apportera dans les id£es, les - opinions, 
le caractere, les habitudes des homines et les rapports sociaux ; 
cette influence sera d’autant plus grande qu’elle ne sera pas impos£e. 
Le spiritisme, puissant comme philosophie, ne pourrait que perdre, 
dans ce siecle de raisonnement, a se transformer en puissance tem- 
porelle. Ce n’est done pas lui qui fera les institutions sociales du 
monde reg6n£re ; ce sont les hommes qui les feront sous Tempire 
desid6es de justice, de charity de fraternity et de solidarity mieux 
comprises par Teffet du spiritisme. 

Le spiritisme, essentiellement positif dans ses croyances, repousse 
tout mysticisme, a moins qu'on etende ce nom, comme le font 
ceux qjii necroient arien, a toute idde spiri tualiste, a la croyance 
en Dieu, en Tame, en la vie future. Il porte certainement les hom- 
mes as’occuper serieusement de la vie spirituelle, parce que e’est la 
vie normale, et que e’est la que doivent s’accomplir leurs destinies 
puisquela vie terrestre n’est que transitoire et passagere ; par les 
preuves qu’il donne de la vie spirituelle, il leur apprend a n’atta- 
cher aux choses de ce monde qiTune importance relative, et par la 
leur donne la'Torce et le courage pour supporter patiemment les 
vicissitudes de la vie terrestre ; mais en leur apprenant qu’en mou- 
rant ils ne quittent pas ce monde sans retour ; qu’ils peuventy re- 
venir perfectionner leur 6ducation intellectuelle et morale, a moins 
qiTils ne soient assez avnnc£s pour meriter d’aller dans un monde 
meilleur ; que les travaux et les progiks qiTils y accomplissent, ou 
y font accomplir leur profiteront a eux-memes, en ameliorant leur 
position future, e’est leur montrer qiTils ont tout interet a ne pas 
le negliger ; s’il leur repugne d’y revenir, comme ils ont leur libre 
arbitre, il depend d’eux de faire ce qu’il fautpour aller ailleu'rs ; mais 
qu’ils ne se meprennent point sur les conditions qui peuventleur 
meriter un changement de residence ? Ce n’est point a Taide de 
quelques formules en parole ou en action qu’ils Tobtiendront, mais 
par une reforme serieuse et radicale de leurs imperfections ; e'est 
en se modifiant, «en se d6pouillant de leurs mauvaises passions, en 
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acqudrant chaque jour de nouvelles qualit^s ; en enseignant a tous, 
par exemple, la ligne de conduite qui doit amener solidairement 
tous les homines au bonheur par la fraternite, la tolerance et 
l’amour. 

L’humanitd se compose des personnalit^s qui constituent les 
existences individuelles, et des generations qui constituent les exis- 
tences collectives. Lesuns et les autres marchentau progrds par des 
phases varides d’epreuves, qui sont ainsi individuelles pour les per- 
sonnes et collectives pour les generations. De meme que pour l’in- 
carne chaque existence est un pas en avant, chaque generation 
marque une etape de progres pour Tensemble ; c’est ce progres de 
Lensemble qui est irresistible et entraine les masses en meme temps 
qu’il modifie et transforme en instrument de regeneration, les 
erreurs etles prejuges d’un passe appeie a disparaitre. Or, comme 
les generations sont compos6es des individus qui ontdeja vdcu dans 
les generations precedentes, le progrfes des generations est ainsi le 
r6sultat du progres des individus. 

Mais qui me demontre, dira-t-on peut-etre,la solidarite qui existe 
entre la generation actuelle et les generations qui Font precedee ou 
qui la suivront ? Comment pourra-t-on me prouver que j’ai vccu 
au moyen age, par exemple, et que je reviendrai prendre part aux 
evenements qui s’accompliront dans la suite des temps ? 

Le principe de la pluralite des existences a etd assez souvent de- 
montre dans la T(evue et dans les ouvrages fondamentaux de la doc- 
trine, pour que nous ne nousy arretions pas ici, Texperience et 
l’observation des faits de la vie journaliere fourmillent de preuves 
physiques et d’une demonstration presque mathematique. Nous 
engageons seulement les personnesa s’attacher aux preuves morales 
resultant du raisonnement et de l’induction. 

Est-il absolument necessaire de voir une chose pour y croire ? 
En voyant des effets,ne peut-on pas avoir la certitude materielle de 
la cause ? 

En dehors de l’experimentation, laseule voie legitime qui s’ou- 
vre a cette recherche, consiste a remonter de FefFet a la cause. La 
justice nous offre un exemple bien remarquable de ce principe, lors- 
qu’elle s’applique a decouvrir lesindices des moyens qui ont servi k 
la perpetration 4’ tin crime, les intentions quiajoutent a la culpabi- 
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lit6 du malfaiteur. On n’a pas pris ce dernier sur le fait et cepen- 
dant il estcondamne sur ces indices. 

La science qui ne pretend marcher que par experience, affirm e 
tous les jours des principes qui ne sont que des inductions des cau 
ses dont elle n’a pas vu les effets. 

En oAologie on determine l’aoe des montasmes ; les oeologues 

O O O C> J o o 

ont-ils assistd a leur soulevement, ont-ils vu se former les couches 
de sediments qui ddterminent cet age? 

Les connaissances astronomfques, physiques etchimiques permet- 
tent d’appr£cier le poids des planktes, leur density leur volume, la 
vitesse qui les anime, la nature des elements qui les composent ; 
cependant les savants n’ont pu faire d’experience directe et c’est a 
Lanalogie et a Linduction que nous devons tant de belles et pr6— 
cieuses ddcouvertes. 

Les premiers hommes, sur le temoignage de leurs sens, affir- 
maient que c’est le soleil qui tourne autour de la terre. Cepen- 
dant ce temoignage les trompait et le raisonnement a prevalu. 

II en sera de meme pour les principes pr£conis£s parle spiritisme, 
des qu’on voudra bien les dtudier sans parti-pris, et c’est alors que 
Lhumanite entrera v£ritablement etrapidement dans here de pro- 
gression et de regeneration, parce que tous les individus ne se sen- 
tant plusisolds entre deuxchaines, Linconnu du passe et Li incerti- 
tude de l’avenir, travailleront avec ardeur a perfect ionner et a mul- 
tiplier des elements de bonheur qui sont leur oeuvre ; parce qu’ils 
reconnaitront qu’ils ne tiennent pas du hasard la position qu’ils 
occupent dans le monde, et qu’ils jouiront eux-memes dans l’avenir 
et dans de nouvelles conditions, des fruits de leur labeuret de lours 
veilles. C’est qu’enfin le Spiritisme leur apprendra que si les fautes 
commises collectivement sont expiees solidairement, les progrfes 
accomplis en commun sont dgalement solidaires, et c’est en vertu 
de ce principe que disparaitront les dissensions des races, des fa- 
milies et des individus, et que Lhumanitd, d6pouill6e des langes 
de l’enfance, marchera rapidement et virilement i la conqu£te de 
ses viritables destinies. 


Allan KARDEC. 
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Memoire 

SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU DE TEMPS 

APRES LA MORT 

par feu Edmond Gurney. Complete par W. H. Myers. 

{Suite et fin) (i) 


« Quant a mon opinion sur ce cas, je ne puis m’emp£cher de 
faire remarquer la prudente progression des deux apparitions ou 
visions, dans le but de ne pas eflrayer Penfant et la ressemblance 
entre la description faite par celle-ci et la tenue ordinaire de ma 
femnie, que Penfant n’avait jamais vue ni en personne, ni en por- 
trait. C’6taitbien le costume qu’elle portait chaque jour lorsqu’elle 
visitait le jardin, les etables et la basse-cour. Voici ce qui itablit 
cette ressemblance : 

« L'apparition etait de haute taille : (or ma femme chauss£e de 
pantoufles sans talons, avait 5 pieds, 5 pouces, et elle devait parai- 
tre d’autantplus grande a Penfant, que sa taille 6tait de beaucoup 
sup&rieure a celle de sa mfere et de toutes les personnes qu’elle avait 
Phabitude de voir autour d’elle). 

« Elle portait une longue robe grise ». Cette robe queje poss£de 
encore, n’est pas ce qu’un peintre appellerait grise. Elle 6tait faite 
d’une 6toffe indienne d’une couleur cendrte Rgferement brun&tre, 
ce que les modistes nomment gris-brun et ce que d'aprks sa m&re 
Penfant devait nommer gris, surtout a la lueur du jour naissant* 
La robe (une sorte de peignoir) me fait a moi-meme Peffet d’etre 
grise, lorsque je la regarde ala faible clart£ de Paurore. Je nepense 
pas que Penfant ait rien vu avecses yeux naturels, mais elle a du 
voir comme voient les somnambules naturels ou artificiels, sans 
cela sa mere aurait du voir aussi la premiere apparition vague et 
en quelque sorte pr£paratoire ». 

« La longue robe d£sign£e r6pond bien au vetement que je viens 
ded£crire. Elle 6tait ordinairement relevee pour sortir de Papparte- 
ment, comme cela se fait toujours pour les robes demi-trai- 
nantes ». 

« A vec un grand chapeau garni d’une plume. Le chapeau de jardin 


(1) Voir le n°de juin. p. 720. 
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de ma femme 6tait un grand chapeau de feutre leger, a bords rele- 
ves, garni d’une bande de gaze ou de mousseline, dont les extr£mi- 
tes retombaient de chaque cot£. Elle le portait toujours avec le 
'vetement d£ja decrit. Ma femme avait Phabitude de porter toujours 
des robes longues ». 

« Elle entendii le frolement de let robe sur le parquet ou une softe de 
frou-frou de meme nature. Pour 111 a part, je ne Pai jamais entendu, 
mais peut-etre que des oreilles plus fines auront pu le faire. Elle 
entendait lebruit des talons sur le parquet ; cet effet £tait du sans 
doute aux galoches un peu larges qu’elle portait constamment avec 
le costume d£ja decrit, lorsqu’elle quittait la maison ou qu'elle y 
rentrait. Elle avait toujours a la main un 16ger stick que Penfant 
n’a pas signal^ et dont on entendait les coups dans la maison. Les 
bruits de frou-frou de la robe et de chocs des talons semblent bien 
donner k Papparition un caractere objectif ». 

« Elle contourna le grand lit , occupe par la mire et la sceur alnte , 
arrangeant et bordant les couvertures. Ces soins affectueux semblent 
avoir eu pour but d’61oigner tout sujet de crainte de Pesprit de 
la percipiente, de meme que Paction de prendre et de reposer les 
volumes avant de se diriger vers le lit de la voyante en contour- 
nant de nouveau le grand lit. Cependant ce retour vers la fillette 
6tait plus qu’elle ne pouvait supporter, car elle se cacha la tete sous les 
couvertures . L’enfant constate qu’il lui fut impossible de parler. La 
m£re fait remarquer que c’6tait ce qui lui arrivait toutes les fois 
qu’elle etait effray£e ». 

a La description d£taillee de ces deux apparitions et surtout de 
la derni£re qui a du se prolonger plusieurs minutes est, comme 
nous Pavons deja dit, au-dessus des facult£s inventives d’une enfant 
aussijeune, et tout particuliferement de celle-la, qui 6tait absolu- 
ment incapable de toute narration un peu 6tendue. Le fait de se 
cacher la tete sous les couvertures montre bien qu’elle etait 6veill£e 
tout a fait. En outre, la facon dont elle repeta sans aucune variation 
a de nombreuses reprises, les memes details, montre que ces inci- 
dents avaient produit sur son esprit une profonde impression, plus 
ineffacable que ne le font gen6ralcment les details de scenes de ce 
genre. Dans la nuit du 2 6 d£cembre Penfant changea de lit avec sa 
soeur ; une veilleuse resta allum£e et sa porte resta toute grande 
ouverte, ma chambreetant trfes voisine, en attendant que sa mkre 
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vint se coucher a son tour et elle ne dit pas que la dame allait 
venir de nouveau. » 

« Mon impression est que cette enfant 6tait la seule sensitive de 
toute la maison, comme l'6tait D. D. Home et qu’elle nous appor- 
tait Implication de ce que mes domestiques et moi avions entendu. 
II semble que Ton doit admettre (Voir Mechanism of man VolII.) 
qu’il y a quelques personnes qui ont la faculty de provoquer des 
transes ou du somnambulisme artificiel avec plein pouvoir sur les 
pens£es et m&me les paroles de certains sensitifs. Gette faculty ne 
s’exerce,6videmment ni par proc6d£s m£caniques ni par persuasion. 
Qui oserait affirmer que 1 ’esprit d’un d£funt traversant une autre 
phase de son existence, ne puisse jouir de la mfime faculte ? » 

« 12 janvier 1883, vers trois heures du matin, je venais de 
quitter le litet de descendre pour chercher d’ou venait un bruit de 
pasproduit au dehors. Quelques secondes aprfes avoir regagn£ mon 
lit j’entendis nettement un roulement de coups sur le panneau de 
la garde-robe au pied de mon lit. Ils semblaient un acquiescement 
aux d£sirs que j’avais formulas r£cemment en supposant que je me 
trouvais en presence d’agents de l’autre monde. On aurait dit des 
coups frappbs avec le dos des doigts replies frappant a environ qua- 
tre pieds au-dessus du parquet dans le panneau de la garde-robe 
faisant office de caisse de renforcement. Tons les serviteurs 6taient 
dansleurs chambres a Lautre extr£mit£ de la maison et les cham- 
bres contigues a la mienne etaient inoccup£es. Tout 6tait calme 
aussi bien au dedans qu’au dehors de la maison. Aprfes une s6rie 
de coups sbpar£s Tun de Tautre par un intervalle d’une seconde, il 
se produisait un long et continu roulement extremement rapide, 
deux fois plus pr6cipifc6 que les mouvements de l’aiguille d’une 
machine a coudre. Cependant chaque coup restait parfaitement 
distinct et ne provoquait aucune r£sonnance dans le mince 
panneau de la garde-robe. L’on pourrait repr£senter de la 
fagon suivante les coups frapp6sdans 1’espace de quatre secondes : 

000..... 

« Je ne vois pas comment un pareil r£sultat pourrait &tre obtenu 
par des moyens mecaniques naturels ou artificiels, sauf par une 
machine faite expr£s et munie d’une sorte dTteignoir du son s’ap- 
pliquant apr£s chaque coup. Je recitai 1 ’ alphabet., mais sans succ&s. 
Au premier bruit je regardai avec fixit6 l’endroit de la garde-robe 
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d’ou il venait sans aucun doute et sans qu’il fut possible detrouver 
une explication naturelle ». 

« 14 janvier 1883 ; 5 heures du matin* Coups pr£s de la fen£tre 
de ma chambre a coucher. Ils ne sont pas forts et ne ressemblent 
pas au grincement de la fenetre qu’on ouvriraitj ». 

« 24 fevrier ; 4 heures du matin. Reveille par un bruit de claque- 
ment pres de la table ou sont deposes les souvenirs. A 6 heures 
cinq grands coups sont frappes a ma porte. Je crie « Entrez ! » Mats 
il n’y a personne. Ce jour-la les domestiques n’ont quitte leurs 
chambres qu’a7 h. 30 ». 

<c 11 mars 1883 ;5 heures du matin. Coupprfes de la tfite de mon 
lit ». 

<c 15 mars 1883 ; 6 heures du matin. R6veill6 comme par une 
petite main qui serrerait £nergiquement mon pied. Meme jour a 
6 heures 30 du matin, coup de poing dans ma porte semblant 
donnd avec la partie molle du poing ferme, reste sans explication ». ^ 

« Du 25 mars au 15 tnai, atteint d'une grave maladie de cause 
purement physique, je restai le plus souvent dans un 6tat d’incons- 
cience ou de demi-conscience. Je n’entendis rien, sauf une fois ou 
il me sembla entendre un cri fort peu distinct, partantd’un coin de 
ma chambre ». 

(<13 juin 1884. Trois formidables coups dans le mur, a une se- 
conde d'intervalle, dont le dernier semble parcourir avec la rapidit6 
de r^clair le mur de facade de la maison. Ces coups semblent le r£- 
sultat de chocs d’un lourd marteau, quoiqu’il n’y ait dans la 
maconnerie ni fissure ni trace d’aucune sorte quelconque ». 

« 30 juin 1883 ; 6 heures 30 du matin. Il me semble entendre 
prononcer avec douceur mon prfenom, d’une voix tout a fait sem- 
blable a la voix naturelle de 111a femme lorsqu’elle £tait en bonne 
sante ». 

« 2 aout 1883. De grand matin, a une heure non marquee, 
quatre coups frappes ». 

« 11 aout 1883. Trois coups comme ci-dessus et tres nets dans 
ma chambre h coucher ». 

« 13 aout 1883 ; 5 heures du matin. Comme le 30 juin dernier, 
j’entends prononcer de nouveau mon nom familierement abr£g£ ». 

<(25 juin 1883 ; 5 heures 30 du matin. Entendu de nouveai} 
des bruits de claquements ». 
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5 i er septembre 1883 ; 5 heures du matin. Entendu trois coups 
sourds presde la fenetre et de la table aux souvenirs ». 

« 4 septembre 1883, de grand matin. Trois lagers coups a la tete 
de mon lit. II est a remarquer que le plus souvent les coups sont 
donnas par trois et sur ma demande ». 

. « 28 septembre 1883 i 3 heures 38 du matin, Etant parfaitement 
£veille, je venais de regarder l’heure a ma montre, lorsque j’en- 
tends frapper a ma porte six coups bien distincts, donn£s douce- 
ment comme avec le doigt recourb£, a la hauteur ou on les donne 
ordinairement et au milieu du panneau, sans qu’il soit possible de 
leur attribuer aucune cause naturelle ». 

« 6 novembre 1883 ; 10 heures 30 du soir. Je viens deme mettre 
au lit. Quant aux domestiques, i Is sont rentr£, dans leurs chanv- 
bres a 10 heures. Entendu trois lagers coups dans une garde-robe 
vide. Le son est tel que peuventle donner des chocs sur le panneau 
de ce meuble. » 

« 4 fevrier 1884. Vers 5 heures du soir. Remarquable tintement 
de sonnetie se produisant deux fois en quelques minutes dans la 
seule circonstance ou il fut possible a mes domestiques d’entendre 
en meme temps que moi. J’entrai dans la buanderie, seule pi&ce 
d’ou je puisse entendre la sonnette fixee au coin du passage con- 
duisant a la chambre des domestiques. Le fil de la sonnette aboutit 
par. une gorge en cuivre ala face externc de la porte de ma cham- 
bre a coucher. II ny a que deux leviers coudes avec des ressorts 
tres forts et le fil est visible dans toute son etendue le long de la 
facade, excepte au point ou il traverse le mur avant d’arriver a la 
sonnette. Lorsque je fus dans la buanderie, la sonnette retentit 
Tune facon exceptionnelle et violente, quinze secondes aprfes mon 
entree. Il 6tait impossible que Facte de fermer doucement la porte 
■determinat, quinze secondes plus tard,un pareil effet. Ce n’htait pas 
davantage Faction du vent qui le determinait,car la journee£tait par- 
ticuli^rement belle etil ny avait aucune fenetre ouverte. Deux do- 
mestiques 6taient dans leur chambre etFun d’eux accourut aussitot, 
paraissant alarms par la brusquerie et la violence du tintement, a 
une heure aussi anormale, ce qui lui faisait craindre que je fusse 
gravement indispose. En reality je ne sonne presque jamais et per- 
sonne n’avait sonn6 depuisdix jours au moins. 

Comme j’dmettais Fid£e que c'etait peut-etre la sonnette de la 
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porte d’entree, le domestique me conduisit a la sonnette plac£e 
pres de leur chambre a coucher et me fit constater que le battant 
s’agitait encore. Sachant qu’il n’y avait dans la maison ni rats ni 
agents quelconques pouvant atteindre au fil de la sonnette, je me 
demandai si, par hasard, les leviers coud&s ou Tun d’eux seulement 
ne seraient pas demeures pendant io jours a demi-chemin^ le cor- 
don de tirage n’6tant pas revenu complement a sa position nor- 
male. Mais je dus abandonner cette hypoth^se en consid£rant com- 
bien les ressorts 6taient puissants. Je trouvai du reste que la son- 
nette ne donnait aucun son si on ne tirait pas le cordon tout a fait 
a fond et chaque fois celui-ci reprenait completement sa place nor- 
male ». 

« Le meme soir, a 9 h. 30 m., je me rendis dans la meme buan- 
derie, accompagne' de ce domestique qui 6tait accouru au premier 
coup de sonnette. Cette fois encore, au bout de 15 secondes, nous 
entendimes tous deux la sonnette et nous trouvames, comme la 
premiere fois, que le battant s'agitait encore vivement. Deux 
domestiques se trouvant dans la cuisine, au-dessous, entendirent 
aussi et Tun d'eux monta.Ces deux cas sont les seuls dans lesquels 
on entendit une sonnette dans cette maison, sans pouvoir se Tex- 
pliquer ». 

« Ces deux coups de sonnette n’auraient pas pu se produire plus 
opportun£ment quand meme on se serait appliqu6 a trouver une 
occasion de les faire entendre a tous aussi bien qu ? a moi-m&me, et 
leur r£p£tition dans des conditions identiques semble tendre a 
demontrer que le premier coup n’avait rien d’accidentel. II est 
impossible de trouver ici aucune trace de tricherie. Les domesti- 
ques n’auraient pu atteindre la sonnette pour sonner de cette facon, 
car elle 6tait a 12 pieds au-dessus du parquet. Ils n’avaient aucune 
disposition a attribuer le fait a un agent extra-terrestre. 11s me 
demanderent pour toute explication si je n’avais pas ferm6 la 
porte avec violence et cherch^rent si une fen£tre 6tait rest£e ou- 
verte ». 

« Quant a Lintervention d’illusions ou d’hallucinations dans tous 
ces incidents, s'accordant avec routes les preuves d’un choix intel- 
ligent de moments et de localites diverses,ainsi que decaract£re des 
bruits, on peut objecter qu’il est tout a fait improbable que sur 
sept personnes habitant la tnaisonj il y en ait six qui- soient sujet- 
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tcs k de tellcs illusions et qu’elles ne le soient que dans cette seule 
maison. II n’est pas plus rationnel d’admettre que j'ai pu pendant 
vingt mois etre soumis a ces nombreuses illusions (jusqu’a trente) 
et que je n’aie jamais rien £prouv6 de semblable ni avant ni depuis. 
Si on consid^re Fensemble des ph£nom£nes, on verra qu’ils sem- 
■blent destines a se completer les uns les autres. Des bruits sont 
entendus par une personne plus particulierement dans une cham- 
bre ; un grand coup est entendu par trois personnes, dont Tune 
voit deux fois une apparition, le tout semblant r6gl£ d’une facon 
intelligente comme si une intervention extra-terrestre s’£tait exer- 
cie. Enfin une sonnette tinte avec un remarquable a propos, deux 
fois de suite, montrant une direction intelligente et de facon a etre 
entendue non seulement par moi, mais aussi par trois autres per- 
sonnes ». 

« Si faisant appel a la part de raison et de sens commun qui m’a 
6t£ accordee et remontant des effets k leurs causes possibles, je ne 
vois pas comment ma ddfunte femme (ou peut-etre toute autre 
qu’elle, ce que ne font croire cependant ni la description faite par 
Fenfant ni les noms que j'ai entendus), 6tant dou£e de certaines 
facult£s limit£es, comment dis-je, elle eut pu employer plus intel- 
ligemment ces facult£s pour porter en moi la conviction et la con- 
solation, qu’en recourant comme elle le fit a un pareil choix de 
temps et de variety de phenom^nes toujours inexplicables par 
les moyens naturels. Ecartant Fhypothese d’une illusion persistant 
pendant tantde mois, je n’ai de choix qu’entre Fid£e de Finterven- 
tion de ma femme et le refus d’expliquer quoi que ce soit. je suis 
aussi certain d’avoir entendu tout ce que je dens de rapporter, que 
je le suis d’Scrire maintenant avec une plume et de Fencre. Je n’ai 
jamais 6prouv6 le moindre doute au sujet des bruits entendus et 
sp£cialement des craquements et des coups ; Fenfant, de son cdt£, 
resta sous Fimpression de la terreur qui lui faisait r£p£ter que : 
« Cette dame reviendrait encore » . 

« S’il se produit de nouvelles manifestations, j^en prendrai note 
et vous les communiquerai dans les six mois ». 

«Je consid&re la Soci6te Psychique comme ayant une grande 
importance. Elle donne Fexemple du sens commun, en se mainte- 
nant sur un terrain solide, surtout lorsque je constate combien 
manquent aujourd’hui de courage moral et n’osent parler. Beau- 
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coup reculent devant les risques que ferait courir a leurs int£rets 
professionnels 1’6 tat actuel de l’opinion du plus grand nombre et 
ils craignent de donner a leurs maisons une sorte de caractere qui 
iloignerait toute affaire commerciale ». 

« J. D. CAMPBELL ». 

P. S. « J’ai oublie de vous signaler que les craquements enten- 
dus le 13 juin 1883, s’dtaient ddja produits deux 011 trois fois au- 
p.iravant, c’est-a-dire dans les nuits pr£c£dentes, aussitot que j’£tais 
couchd. C’£tait comme des coups de marteau, mais moins reten- 
rissants, et ils ne survinrent jamais a un autre moment . Je n’avais 
£prouve qu’un certain etonnement, J’ai omis aussi de rappeler ce 
que m’avaient contd les domestiques : « Nous 6tions assis pour 
diner dans la cuisine, vers 1 heure 30, lorsque nous fumes forte- 
ment secouds en entendant un bruit £clatant comme le produirait 
une poignee de gravier que Ton aurait jet£e violemment contre les 
grandesfenetres, qui se trouvent a sept pieds du sol. Tout le monde 
sortit mais on ne vit rien. Le groom et Phomme de peine 6taienr 
partis pour diner ». 

oc C’6taient tous de vieux serviteurs qui avaient vu les derniers 
jours de ma femme et avaient assiste a ses funerailles ». 

« Dans ce cas encore le moment parait avoir 6t6 choisi avec in 
telligence ». 

<c C’est avec intention que j’ai pass£ sous silence un certain nom- 
bre de bruits qui sTtaient produits lorsque Eon circulait dans la 
maison ». 

J. D. C. 

E. Gurney, dans une lettre adress£e au g£n£ral Campbell, lui de- 
manda s’il n’avait pas £te possible a un ou plusieurs domestiques 
de voir le papier sur lequel le g£n£ral avait Acrit le 9 novembre 
1882 la demande que trois coups fussent frappes, et aussi si l’en- 
fant n’avait jamais vu la robe pendue dans la garde-robe. 

Voici la r£ponse qu’il recut : 

« (1) C’est vers ir heures du soir, aussitot avant de me coucher, 
que j’ecrivis ma demande au crayon et je la brulai a 5 heures du 
matin, avant que personne fut entr£ dans ma chambre, afin d’6viter 
les remarques des domestiques. Jamais ils n’auraient pu, paraucun 
moyen en leur pouvoir, produire les bruits retentissants, ni les 
coups frappes dans la garde-robe au pied de mon lit, ou dans le 
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reste de la chambre, sans m’6veiller, tandis qu’une veilleuse restait 
constamment allumee. Je suis, da reste parfaitement certain qu’au- 
cun de mes serviteurs n’aurait pens6 a tenter une telle mystifica- 
tion. Enfin, sauf dans un seul cas que j’ai signale, j’etais toujours 
eveille avant la production des bruits. » 

« (2) La robe dont il est question et le chapeau que je garde 
co mme souvenirs, 6taient renferm^s et j’avaisla clef dans ma poche 
L’enfant ne p£n£trait jamais dans cette chambre, ou elle n’avait 
rien a faire. Les enfants ne montaient au premier £tage que pour 
se coucher et elles, 6taient toujours accompagn6es soit,le plus sou- 
vent par leur mfcre, soit par la nourrice, ou l’une de mes servantes, ✓ 

aussi bien le jour que la nuit. J’ai demands a la mere si ses enfants 
n’avaient jamais eu l’occasion de voir une robe ou un chapeau 
hors de mode, semblables a ceux que je gardais. Sa r£ponse fut : 

Non, elles n’ont jamais rien vu rappelant cette vision qui s’est re_ 
produite a deux reprises differentes ». II y avait la une ligne de 
conduite profond£ment r^flechie et non abandonnee au hasard 
montrant une attention affectueuse et une precaution qui n’avaient 
pas 6chapp£ a l’enfant, dans ces deux £v£nements consecutifs et 
qu’une enfant de sept ans n’aurait certes pas imagines ». 

« J. D. Campbell. » 

M. E. Gurney et moi avons longuement cause avec le general 
Campbell, le 4 octobre 1884 et nous avons minutieusement ins- 
pecte les lieux. La maison est batie avec une solidite exception- 
nelle. Les murs inteiieurs sont extremement epais ct le general 
Campbell nous a affirme que depuis qu’elle est construite, c’est-i- 
dire depuis quelques annees, il n’a jamais entendu le bois craquer 
ou se disjoindre, 

Le traducteur O. DUS ART. 


FIN. 
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Le Territoire Conteste 

Par 

Robert DALE-OVEN 
(Suite) (i) 


La soeur Elizabeth 

Pendant l^te de Eannee 185 5, un Dimanche soir, un m£decin 
de New-York le D r H... assistait a un service dans lYglise du R. 
D r Bellow. 

Tandis qu’il suivait avec la plus vive attention le d^veloppement 
du sermon, sa curiosite fut 6veill£e tout a coup par le spectacle le 
plus inattendu. Trois formes feminines apparurent du cote gauche 
de l’eglise et remontferent doucement jusqu’a la chaire.Au moment 
ou elles pass^rent devant lui, leD r H... en reconnut deux : c’etaient 
sa femme et sa m£re d£c£d£es. La troisieme se tenait entre les deux 
premieres et entourait de son bras la taille de la m£re ; cYtait une 
belle jeune fille;son attitude et ce geste familier faisaient penserque 
l’on se trouvait en presence d’une fille et de samfere. Cependantles 
traits etaient tout a fait inconnus du D r H... Ils ne rappelaient en 
rien ceux de Lunique soeur qu’il eut perdue, Anne, qui £tait toute 
jeune, trente-neuf ans auparavant. 

Quand il fut arrive au cotd droit de l’eglise, ce groupe s’arreta | 
deux des personnages, la femme du D r et la jeune fille disparurent 
graduellement et il ne resta que la mere qui se tournant vers son 
fils, le regarda avec tendresse pendant quelques minutes, puis s'e- 
vanouit comme les autres. Le D r H... put tout a son aise consid£- 
rer les moindres details des costumes et se les rappeler : Le chapeau 
Quaker uni, le mouchoir de mousseline d’un blanc de neige crois£ 
sur la poitrine et la robe de soie grise. 

CYtait exactement ce que la bonne vieille dame, membre tres 
z£Y de la Soci6t6 des Amis, avait port£ jusqu’au jour de sa 
mort. 


(1) Voir le n° de Juin p. 739. Rappelons, pour memoire, que Robert 
Dale-Owen etait un diplomate de carriere, qu'il a represente les Etats- 
Unis a la cour de Naples et qu’il etait hautement estime pour la loyaute et 
lasincerite de son caractere,. 

4 * 
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C'etait la premiere fois de sa vie que le D r H... voyait une 
apparition. Jusque-la aucun ph^nomfene ne lui wait fait croire qufil 
fut dou6 de facultds spirites, sauf dans une occasion ou il vit une 
table, sur laquelle il venait de prendre un livre, s’avancer de quel- 
ques pouces vers lui, sans aucune cause visible. Aussi fut-il profon- 
d6ment frappe par la production d’un phihiomene aussi nouveau et 
inattendu que Fapparition de ces figures. 

Reflechissant s£rieusement a cette aventure it inclinant a penser 
que la troisieme forme dtait celie de sa soeur Anne, il se rendit le 
lendemain soil* cliez rune des soeurs Fox, dans Fespoir de voir dis- 
siper ses doutes. 

File 1 i conseilla d’£crire en secret un certain nombre de noms 
feminins et tandis qufil les pointait Fun apres Fautre, il passa sans 
incident sur celui d’Anne et fut arrets a Elisabeth par une s£rie de 
coups. CFest en vain qu’il fouilla dans sa mdmoire pour rechercher 
une parente portant ce nom, que la mort lui aurait enlevee. Cepen- 
dant ayant 6crit sur une autre feuille les divers degr£s de parente, 
il fut encore arret6 par les coups au moment ou il arrivait a celui de 
soeur . 

Cest une erreur, dit le D r H... ; je n’ai jamais eu de soeur por-- 
tant ce nom. La soeur que j’ai perdue s’appelait Anne. S’adressant 
alors a son interlocuteur invisible, il lui dit : « Voulez-vous dire 
que la forme que j’ai vue entourant ma m£re de son bras 6tait ma 
soeur ? » 

R£ponse : « Oui ». 

« Et que son nom etait Elisabeth ? » 

R6ponse par des coups £nergiques : « Oui ». 

« Eh! bien, c’est une erreur ; voila tout ce que je puis vous 
dire ». 

; I rois violents coups confirmerent la premiere assertion. 

Le D r H... 6tait vivement intrigue et la persistance dans Faffii - 
mation F6branlait quelque peu. 11 se trouva que la Bible de famille 
qu’il n’avait pas consult£e depuis son enfance se trouvait chez sa 
belle-mere, habitant en province a soixante-dix milles de distance. 
Quelque temps apres il fut appel£ pour affaires dans le voisinage 
de cette localite. 11 en profita pour faire une visite, a sa belle-mere 
et revoir la Bible, contenant les mentions de naissance et de d&cfes 
de la famille. A son grand etonnement, il trouva enregistr£e, a la 
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date de 1826, la naissance d J une fille Elisabeth, avec celle de sa 
mort, quelques semaines plus tard. 

Cet £v£nement etait survenu pendant une absence de cinq ans 
du domicile paternel et quoique a cette 6poque les ^changes de 
lettres fussent infiniment plus rares qu’aujourd’hui, le D r H. .. 
admet qufil est possible qu’il ait 6t£ averti du fait dans une des 
bien rares correspondances de son pere. Mais, en tous cas, il n’en 
avait pas garde le plus faible souvenir et jamais, en sa presence, il. 
n’avait £t£ fait allusion ni a une naissance ni a une mort d’enfant 
en bas-age dans la famille. Une vie aussi courte passe sans laisser 
de trace autre part que dans le souvenir de la m£re. (1 ) 

Il faut remarquer que dans ce cas le fait revels par F apparition 
etait non seulement inconnu de rexp^rimentateur, mais en oppo- 
sition formelle avec sa conviction, qui ne ceda que devant une 
preuve irrefutable. 

Le eas de Violette 

[Dans %Animismeet Spiritisme, Aksakof a reproduit une grande 
partie du r£cit de Dale Owen, exposant dans The Debatable Land, 
les preuves d’identit£ donn£es par Violette ; mais il n’a pas cit6 
les quatre derniers chapitres, qui ne sont ni les moins curieux ni 
les moins probants. Les lecteurs de la %evue seront sans doute bien 
aises de trouver reproduce ici l’histoire complete de ce fait, auquel 
trbs peu d’autres peuvent etre compares], 

Il y a plus de quarante ans mourait unejeune Anglaise que j'avais 
intimement connue. Elle avait requ ^education la plus raffinee qu e 
Ton puisse trouver dans sa patrie : elle parlait couramment le fran- 
qais et Titalien ; avait parcouru toute l’Europe et s’etait trouvee en 
relations avec les personnes les plus distinguees de son temps. Elle 
avait ete aussi tavorisee par la nature que par la fortune. Aussi 
belle que bien douee, elle avait suscite les affections les plus dura- 
bles, brillait par sa simplicity et par son esprit aussi fin qu’ornd. Je 
l’appellerai Vislette, car je ne puis donner son nom veritable, assez 
rare du reste, et qui est aussi celui d’une fleur favorite. 


( 1 ) 11 semble bien qu’ici la memoire latente du Docteur n’a pas eu a 
intervenir, puisque l’affirmation que la vision est celle de sa sceur lui est 
donnee par M Ue Fox, qui ne connaissait pas la famille du D r H. 
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Lorsque vingt-cinq an s aprbs sa mort, je commencai mes recher- 
ches sur le spiritualisme, je pensai que si ceux qui se 
sont interessbs a nous pendant leur passage sur cette terre avaient 
encore la faculte de communiquer avec nous, maintenant qu’ils 
parcourent une autre phase de l’existence, Tesprit de Violette de- 
vrait mieux qu’aucun autre se manifester a moi. Mais je n’avais 
jamais jusque-la evoqueles esprits ; je considbrais comme plus sage 
et meilleur d’attendre leur bonplaisir. Les»mois suivaient les mois 
et, rien ne venant, j’avais tout a fait cessb d’espbrer et de penser 
qu’une telle chose put m’advenir. 

Aussi je ne puis faire comprendre aux lecteurs ma surprise et 
mon bmotion lorsque survinrent les incidents suivants pendant une 
stance tenue le 13 octobre 1853 a Naples, a laquelle n’assistaient 
que M me Owen et une autre dame, en Tabsence de tout medium 
professionnel. 

JLa promesse temie 

Le nom de Violette fut 6pel6 tout a coup. Aprbs le premier mo- 
ment de surprise, je demandai mentalement dans quel but btait 
dictb ce nom qui m’btait si connu. 

Rep. « Gave pro... » (j’ai fait la pro...) 

Les lettres s’arretbrent la et les invitations a continuer furent 
inutiles ; aucune lettre nese produisit. Enfin j'eus l’ideede deman- 
der : « Les lettres p. r. o. sont-elles exactes ? » 

Rbp. « Non. » 

Dem. « Le mot gave est-il bien ? 

Rbp. « Oui ». 

Dem. « Veuillez done recommencer le mot qui suit gave ». 
J’obtins alors la phrase suivante, sauf quelques lettres que je 
corrige : 

« J’ai fait par berit la promesse de me souvenir de vous, meme 
aprbs la mort. » 

Je pense qu’aucun etre humain, sauf ceux qui comme moi se 
s ont trouvbs k l’improviste entraines a une conversation avec les 
habitants de 1’ autre monde, ne pourra se rendre compte des 
Sentiments qui m’agitbrent lorsque je vis les lettres se sui'vre avec 
calme pour former un sens complet. Si un souvenir de maieunesse 
avail survbcu a tous les autres, c’btait bien celui de la lettre de 
Violette, berite en provision de sa mort et contenant en termes 
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expres la protnesse qu’elle venait me rappeler de l’autre cotd de la 
tombe, lorsque j’avais parcouru la moitid de ma carriere. Une 
preuve de ce genre ne pourrait avoir pour aucun autre la valeur 
qu’elle avait pour moi. J’avais conservA cette lettre que seul je 
connaissais : personae autre ne l’avait jamais vue. Combien j’dtais 
loin de prdvoir, lorsque je la parcourus pour la premiere fois, 
qu’apres un quart de siecle, dans unlointain pays dtranger, cell e 
qui l’avait dcrite pourrait venir me rappeler sa promesse ! 

Quelques- jours plus tard, le 18 octobre, le meme esprit s’etant 
annonc£ dans une seance, j’obtins a diverses questions mentales 
des reponses tout aussi exactes et precises, sur des sujets d’ordre 
absolument intime et que j'dtais seul a connaitre. II n’y eut pas 
une seule faute et au cours de ces rdponses il fut fait des allusions 
a des circoastances que seul au monde je pouvais connaitre. 

Je sais que d’autres que moi out pu obtenir des resultats ana- 
logues ; mais fort peu les ont publics et quand ils Tout fait, ils se 
sont tenus dans des termes generaux et trop vagues. Dans des cas 
semblables, pour vaincre une repugnance naturelle, il faut etre 
anime du plus vif desir de rendre hommage a la vdrite par ces re- 
velations et d’apporter en faveur d’une cause si importante pour 
rhumanite un t£moignage de premier ordre. . 

kA Suivre. Pour la traduction : Docteur AUDAIS. 


Vers 1’Avenir 

Par Paul GRENDEL 
{Suite) 


Ces esprits se croient sur terre en une sorte de trouble. Ils perqoivent 
les actions humaines, ‘certaines facultes leur sont restees, mais ils ne peu- 
vent repondre aux desirs des leurs ni prendre part a la vie active. En- 
gourdis dans les souv.nirs du passe, dans Paccumulation des desirs 
inassouvis, ils regrettent les biens materiels. Quelquefois la volonte ravi- 
vee, ranimee devient agissante, les fluides s’amalgament,prennent formes 
et un fait physique se produit. 

D’anciens croyants, pour stimuler la foi decroissante, se manifesteront 
en une trompeuse apparence. 

Les fideles accourent, laissent par Pelan de leurs desirs une force fluidi- 
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que, le lieu devient propice aux phenomenes habilement exploites par le 
clerge . 

Mais peut-on supposer la presence reelle d'une divinite en des faits si 
souvent vulgaires. Si Dieu provoquait directement ces manifestations, 
elles eclateraient 1 autrement puissantes, indiscutables,incontestables ; elles 
tomberaient comme une grace divine sur lers ames pures, sur les esprits 
eclaires, elles donneraient une force nouvelle a LEglise qui retourne au 
contraire au paganisme, aux actions douteuses pour retenir et attirer les 
simples, les ignorants, les desesperes qui reclament la manne de vie. 

Chacun suit le pelerinage pour obtenir un don particular, mais nul ne 
cherche a s'eclairer, a s’ameliorer, a participer au grand oeuvre. 

Nos . descendants apprendront ces choses et y trouveront la preuve 
evidente de la taiblesse et du danger du culte. 

3 6 

He IVIaia 

Etrange conception de l'au-dela 1 Etonnant etat des etres desincarnes, 
ils sont et ne sont pas. Sans chair, sans besoins qiateriels, ils errent dans 
l'espace ou restent attaches aux lieux de leur existence. Comment prouver 
ces choses, quelle difficulte de les admettre ? 

Quel trouble de penser qu'autour de nous vivent les generations 
passees, encore aux prises avec les faiblesses terrestres. 

J'ai de folles envies de retourner vers le Dieu des catholiques, de le 
sentir souffrant, luttant, haletant sous Lepreuve, de lui parler en egal, de 
masseoir sur le roc de la foi et de fuir la barque du doute. 

Le mysticisme a une force extreme, un entrainement passionnant,Letre 
s’envole hors du reel, la raison se tait, se perd, se detruit, bercee par de 
nebuleuses aspirations et un vague emoi sensuel. Le Dieu catholique 
n’humilie pas l'homme, il partage ses passions. II se substitue a toutes 
les affections, il nous envahit, nous domine, vient sur terre, nous n'allons 
pas vers lui, il descend jusqu’a nous. 11 s’emporte, chatie, recompense, 
favorise ses creatures selon son bon plaisir. 

La predestination, la grace attenuent, detruisent la responsabilite. Dieu 
a voulu que nous soyons ce que nous sommes, pourquoi lutter et se 
debattre. 

Ainsi je t'avais ecrit hier matin et ce matin sur la table je trouve des 
feuillets couverts d’ecriture je les joins a cette lettre. 

« Femme, l'amour est en toi comme le germe de vieest dans la terre, 
dans Fonde, dans l'atmosph-ere, tu ressens toutes les nuances du senti- 
ment Fille, amante, epouse et mere tu possedes toutes les notes de la lyre 
sublime de l'amour universel, tu vibres a toutes les souffrances, tu peux 
regenerer l'humanite, detruire les ferments deguerres fratricides et etablir 
la fraternite. 

« Tu n'a pas encore compris la grandeur de ton role, tu as refoule 
Lessor de ta puissance bienfaisante, tu restes l'esclaves du prejuge et de 
la force. 
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Tu laisses improductif le fluide, Iecourant genereux des pensees saines, 
des aspirations humanitaires, tu trahis la cause du progres. 

Le front penche vers la terre, tu cherches qui aimer en gardant les 
tresors de ton cceur, tu veux desalterer ton ante a Lamour de l'homme I 

Tu palpites, tu vis sous les regards de Laime, mais les joies de Lamour 
ont leur amertume et passent comm.; le vent attiedi du printemps. L f en- 
fant accapare et amplifie toutes les forces natives d’abnegation, de ten- 
dresse feminine, mais la mort pent ravir Lenfant cheri !... Et si ell e passe 
clemente, le* temps detachera de ta chair Letre tendrement aime, il s’en 
ira insouciant vers d'autres affections et ainsi s’eloigneront ou se transfor- 
meront ceux que tu aimes uniquement. 

Dans la detresse de tes amours deques tu cherches en Lau-dela et le 
culte t’attire. Pantelante tu tends les bras aux statues des autels, aux 
reliques, Des bribes de tes passions inassouvies, de tes aspirations mecon- 
nues,detes deceptions, des parcelles de tes reves,tu crees une divinite, tu 
la fais a ton image, elle a tes faiblesses, tes exigences. Partiale elle te 
comprend, t’e?&useet condamne tes ennemis. Ainsi s’usera jusqu’a la fin 
de tes jours ta foree irradiante d’amour, ta puissance du bien. 

Folie orgueilleuse, tu crois atteindre Dieu et tu saisis des ombres fugi- 
tiy es ; d’infinitesimales parties de sentiments religieux sterilisateurs 
d’amour universel, destructeurs du progres. 

Tu formes ton idole. Dieu souffre, patit si tu le negliges et tes congra- 
tulations, tes prieres et ton encens le rejouissent. Tu pretends Lattirer 
dans la boue terrestre co;nme le serpent attire l’oiseau. 

Si tu laissais au contraire Lamour de ton etre irradier sur Lhumani e, 
tu trouverais bientot les rayons vivifiants des ames sceurs, Ta force pro- 
ductrice de bien serait decupleeet tu Leleverais progressivement jusqu’au 
point culminant atteint par les hommes de bien. 

Tu depenserais le tresor d’amour en faveur de tes freres et tu soulage- 
rais les faibleset les miserables. 

Le mal est puissant, agissant et destructeur du bien parce que les for- 
ces sont sterilisees par Lignorance de Lame, par Lego'isme des religions 
dogmatiques qui font Dieu le serviteur de nos passions et de nos vices, 

Le veau d'or, le tentateur, le sombre Jehovah, le mauvais berger, le 
partial just icier ont represente tour a tour la divinite. Chaque nation, 
chaque despote, chaque grand-pretre La ramenee an niveau de ses besoins 
et de son etroite conception. 

Avouez votre faiblesse, votre abaissement, allez vers les hommes vos 
freres et soyez pour eux de lpienveillants compagnons de voyage. 

FaralioVe 

Un homme tres juste possedait d’immenses richesses et des terres ferti- 
les. 11 amena sur ses terres de nombreux serviteurs et leur dit : 

— Travaillez, prosperez et multipliez. Faites produire a ces terres ce 
qu’elles peqvent donner. Ai l T e z-VQus, soyez ipcfulgents ^t secoqrables, 
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Repandez les semences qui vous nourriront et les vertus qui grandiront 
votre ame. De P amour decoule le bien. N’oubliez pas mes conseils et si 
vous m’obeissez je vous conduirai vers des lieux plus riants et plus ferti- 
les ou chacun sera paye selon ses oeuvres. 

Le maitre disparut et les ouvriers se haterentd’assurer leur subsistance. 
Mais bientot la diversite de leur caractere amena la discorde. Les plus 
forts subjuguerent les plus faibles et les contraignirent a un double la- 
beur. 

Neanmoins ils se souvenaient deslegonsdu maitre, sur l'amour, et comme 
Lamour qu'ils eussent donne a leur freres les aurait entraines vers la 
solidarity ils se dirent : 

— Aimons le maitre, allons verslui ! 

11s chercherent l’endroit ou vivait ce maitre, mais partout s’elevaient 
d'infranchissables barrieres et les promoteurs d'amour du maitre les ri- 
ches, les persecuteurs des faibles dirent : 

Elevons un palais ou logera le Seigneur, notre maitre, quand il revien- 
dra parmi nous. 

Ainsi firent-ils en mepris des mercenaires. 

Enfin le maitre reparut et voyant la terre couverte d’edifices superbes 
demanda : „ 

— Pour qui sont ces lieux de plaisance ou s’accumulent tant de ri- 
chesses ? 

— Ces palais sont vos demeures, seigneur. 

— Mais je n’en ai besoin puisque je ne saurais vivre parmi vous. Que 
faites-vous en ces monuments luxueux ? 

— Nous vous aimons, nous vous louons. 

— Vous avez done depense envers vos compagnons ce que votre coeur 
contenait de pitie, de charite, de generosite pour prodiguer a. celui qui 
n'en a nul besoin toutes vos richesses materielles, toutes vos facultes 
d’ame ? 

— Les hommes ingrats et injustes ne meritent pas notre amour, disent 
les riches. 

— II faut donner aux pauvres et non a ceux qui possedent. Suivez-moi 
vers vos freres. 

Ils obeirent et le maitre interrogea les mercenaires et les miserables. 

Certains a Pair farouche attiraient les passants et discouraient. 

Et le maitre ecouta et il vit que ces hommes cherchaient a ameliorer le 
sort de leurs freres de misere. 

— Vous avez compris mon enseignement, dit le maitre, et vous quitte- 
rez ces lieux pour un meilleur sejour ! 

— Considerez, Seigneur, s’ecrierent aussitot les riches, combien nous 
avons sacrifie pour vous, examinez nos dons, notre encens, nos prieres !... 

— Mauvais serviteurs qui me croyez vain et cupide, vous resterez ici 
pour travailler comme les mercenaires que vous avez pressures jusqu’a ce 
que votre cceur soit impregne d'amour universel. 
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Ccux qui ont pense a leurs freres avant de se preoccuper de la recom- 
pense promise me suivront seuls. 

Je lus et relus cesfeuillets et je medite les pensees neuvesemises par la 
puissance inconnue qui me guide. 

Est-ce l’ame de ma mere ?.. . Suis-je en somnambulisme capable d'ecrire 
ces pages ? . . Que conclure ? 

37 

Les formules de la vraie religiosite sont simples. La verite est une, elle 
eclate comme le soleil dechire les nuees. 

Les lois naturelles inviolables sont encore imparfaitement connues. 
Les lois occultes etudiees par les anciens brahmes sont injustement rele- 
guees paries europeens, parmi les fables, les prejuges et les erreurs. 

II faudrait degager les faits qui affirment Lexistence d’une force incon- 
nue et intelligente de l’exageration et des fables dont une imagination 
vive, une credulite excessive et une profonde ignorance affublent ces phe- 
nomenes pour les etudier serieusement et en faire saillir la grandeur. 

Tu es privilegiee, bien rarement les espritseleves, degages de la tare 
humaine, repandent si largement la verite. 

Conserve precieusement ces lemons de l’au-dela, mets ta conduite en 
rapport avec ta foi et ne rejette jamais cette nouvelle croyance. Tu en 
eprouverais deserieux dommages.Tu eloigneraistesprotecteurs meconnus, 
ils cesseraient de te visiter et tu comprendrais en les perdant leur valeui 
et leur puissance. 

Notre confiance, Lamourdu bien lesattirent, les retiennent parmi nous. 
Ils sont nos guides, ils epurent nos fluides, nous inspirent, nous eloignent 
des fourbes et des mechants. 

Si tu retombais dans Lerreur, ta responsabilite serait grande et ta chute 
profonde. 

38 

De Tlaiit 

[e rencontrai le vieux cure. II vint a moi, me reprocha de negliger 
LEglise. Pour eviter une discussion oiseuse, je lui parlai d'une pauvre 
femme en lui decrivant sa misere et ses peines. Le mari depuis trois mois 
a Lhopital sans espoir de guerison, la mere gagnant a peine de quoi ne 
pas mourir de faim avec ses enlants en bas age. 

— Monsieur le cur£, dis-je, vous avez de riches paroissiennes et vous 
les solliciterez certainement de soulager tant de detresse. 

— Cette femme subit une epreuve meritee, repondit-il lentement ; son 
mari, revolte contre la societe, renie la religion de ses peres et pretend 
attenter aux lois divines et humaines. II a convaincu sa compagne de le 
suivre en cette detestable heresie et nul ne lui portera secours, a moins 
qu’elle ne fasse amende honorable. 

( A Suivre) 
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BULLETIN DU CENTRE D’fiTUDES PSYCHIQUES DE LA 

RUE DE ROME (MARSEILLE). 


Allocution prononcee par M. Anastay a la reunion du dimanche 
4 mai 1902. 

Messieurs, 

La tradition veut que lorsqu’on etablit un Cercle ou une reunion nou- 
velle, quelques paroles soient prononcees pour etablir le but que le fon- 
dateur se propose et les moyens qu’il compte employer pour y parvenir. 

J’esperais vous faire echapper a cette loi fatale, grace a la complete et 
parfaite communion d’idees qui s’est etablie entre nous des le premie r 
jour, mais l'extension que j’espere bientot voir prendre a notre petite So- 
ciety me pousse a poser, des maintenant, les termes de l’engagement 
reciproque que je crois necessaire d J etablir entre tous ses membres pou r 
assurer sa force. 

D'ailleurs \a circulaire que j’ai eu Thonneur de vous envoyer vous a 
deja nettement indique mes intentions et je n’aurai qu’a en developper les 
termes. 

Comme je vous Tai dit je ne desire pas qu’on s’occupe ici speciale- 
ment d’occultisme.de spiritisme ou de theosophie, mais de science psychi- 
que.Je crois en effet cette science assez avancee pour permettre de tra- 
vailler stir les fait s, qu'elle etudie sans s’exposer a perdre son temps en 
discussions steriles sur des theories mal etablies et insuffisantes. Nous 
ferons done pen de theorie et beaucoup d’experiences. 

C’est a cela que je vous convie, persuade que je suisque la tenacite et 
l’esprit de suite que j’espere vous voir apporter a ces etudes, seront bien- 
tot recompensees par des resultats indeniables. C’est aussi Tespoir que 
nous apportent les quelques essais deja effectues qui ne sont certainement 
pas faits pour nous decourager. 

J’espere que les moments qui ne seront pas employes a ces experiences 
ne seront pas troubles par des discussions trop vives ou trop passionnees 
sur Interpretation a donner aux phenomenes. Je n’ignore pas que ces dis- 
cussions touchent a ce que Tame a de plus profond et de plus intime ; 
mais c’est parce que je sais cela que je vous demanderai la permissio n 
d’y couper court chaque fois qu’elles me paraitront sortir du terrain ex- 
perimental pour s’egarer dans les meandres inexp’icables des dogmes et 
de la foi. Vous serez les premiers a m’en remercier une fois l’ardeur de la 
lutte calmee. 

Je vous demande maintenant la permissio 1 de retenir votre attention 
encore quelques instants pour vous definir exactement le but poursuivi 
par notre societe, but que vous ressentirez, sans doute : je ne crois pas 
qu’on puisse s’occuper longtemps de science psychique sans arriver a 
cette conclusion etablie par tous les chercheurs independants, tels que 
ceux qui s’appellent Russel-Vallace, Crookes, (jibier, Zojlner, 4 e R-P9has ? 
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Flammarioiyou bien encore par les membres du Comite nomme par la 
Societe dialectique de Londres en 1869, dont lessolides travaux ne sont 
malheureusement pas assez connus en France; cette conclusion, c’est 
qu’une force intelligente existe en dehors de nous et pent se manifester a 
nos sens dans certains cas. Ne soyez done pas surpris de me voir place 
dans cette hypothese, des le debut de nos seances experimentales, et dans 
le but de favoriser les phenomenes Ces forces ou ces entites sont-elles oui 
ou non une preuve de la survivance de Fame apres la mort ? Telle est la 
question redoutable que nous rencontrerons a chaque pas dans nos expe- 
riences. Je ne vous cache pas qu’une reponse affirmative tend a devenir 
chezmoi, par l’etude, une conviction de plus en plus intime et qu’un peu 
de foi a ete le levain qui m’a pousse a travailler a foeuvre a laquelle je 
vous convie tous sur le terrain des faits et de Inexperience. Vous savez 
dans quel gachis nous nous debattons depuis bien des annees et quels ta- 
bleaux attristants nous offrent le desarroi et l’anarchie morale qui nous 
menacent de toute part ; eh bien,c’est un relevement et une reconstitution 
de la societe actuelle, entrepris par la seule base solide, la morale, que 
j entrevois au bout de ces etudes qui n’ont Fair de rien de serieux aux 
yeux de bien des gens, qui les traitent par le mepris, parce que la specia- 
lity de leurs occupations ne leur a pas laisse assez de loisir pour etudier 
suffisamment la question et par consequent pour y voir clair. 

Ne vous laissez done pas decourager par l’opinion des timides ou des 
indifferents, car notre but est tellement eleve que, pour ma part, je n’en 
connais pas de plus grand et de plus noble, etje vous promets forinelle- 
ment par l’etude de ces questions, en plus d’une elevation morale cer- 
taine, la satisfaction et le bonheur qui s’attachent a la vision et a Fetude 
d’un etat de chose destine a faire un jour la satisfaction et le bonheur de 
Fhumanite tout entiere. 

Informations 

Messieurs les membres sont avises quTine bibliotheque contenant les 
principaux ouvrages relatifs a la science psychique est installee au Centre 
d’etudes psychiques de la rue de Rome. Un des bulletins suivants en don- 
nera le catalogue. 

* 

* * 

Les personnes que leurs occupations empechent de venir au Siege des 
reunions sont priees de vouloir bien signaler a ceux de leurs amis qui 
frequentent ces reunions, les noms des personnes capables d’adherer au 
programme d’une Societe d’etudes psychiques independante, le prompt 
etablissement d’une organisation et de statuts definitiYs etant desire par 
les premiers adherents. 

* 

* * 

Les personnes desireuses de faire acte d’adhesion au Centre d’etudes 
psychiques sous le coqvert d’un psei4don^me,sont avisees que leur desir 
sera respecte. 
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* 

* * 

Ontrouvera dans la salle de lecture les proces-verbaux de toutes les 
seances experimentales, . 

* 

* * 

Le bulletin sera envoye chaque mois aussi regulierement que possible 
de preference aux personnes qui auront temoigne d’une facon quelconque 
de leur interetau Centre d’etudes psychiques. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


Le Journal de la S. P. R. publie, sous le titre de Reve, un cas dont la 
classification ne nous semble pas tres facile. Le voici : M. Brierley atta- 
che au Sheffield Daily Telegraph , en qualite de reporter specialement 
charge de ce qui concerne le cricket et le football, quitte ses bureaux le 
dimanche i er decembre a neuf heures et demie. Le lendemain il s’eveille 
vers sept heures, mais comme rien ne Tappelait dehors, il reste ensom- 
meille sur son lit et il a alors conscience que Lohmann, le champion re- 
nomme pour le criket, est mort et qu’il est charge de sa notice necrolo- 
gique. Il se leve, fait part du fait a sa femme, en dejeunant. (celle-ci V a 
confirme dans une lettre) ; puis se rend a son bureau, sans regarder aucun 
journal. Bn arrivant a son bureau, la premiere nouvelle qu’il apprend est 
la mort de Lohmann, qui etait en ce moment dans le Sud Africain. 

Est-ce de la Telepathie ? Est-ce de la Clairvoyance ? 

M. Brierley ne semble pa's avoir eu de vision et d’autre part, il parait 
etre reste en somnolence plutot qu’en trance, sans que cependant on 
puisse rien affirmer sur ce point. 

Enfin faut-il admettre que l’on se trouve en presence d’un simple cas 
de coincidence ? L’annonce de la mort de -Lohmann est arrivee le matin 
meme du reve. Nous ne savons pas si M. Brierley a deja ete sujet a des 
phenomenesde meme nature. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 


Nous trouvons dans Lumen, de Tarrara, le recit d’experiences de typ- 
tologie faites par ungroupede Badalona. 

Les experimentateurs ont pris des mesures qui nous ont' paru des plus 
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ingenieuses pour s’assurer de la sincerite du phenomene et rendre impos- 
sible toute intervention consciente on inconsciente des assistants. 

Ils se servent d’un gueridon porte sur trois pieds.A chacun deces pieds 
est attribuee une des lettres A. B. C. Ceci fait, ils melent les 28 lettres de 
l’alphabet espagnol et en font trois lots de 10. 10 et 8 a chacun desquels 
est attribuee une des trois lettres correspondant aux pieds du gueridon. 

Les lettres formant ces lots sont ensuite mises au hasard sur une ligne 
et numerotees, de telle sorte que Ton a les trois cadres suivants par 
exemple : 



H. T. D. 

LI. 

Z. I. P. C. M. V 'U 

A 

1 . 2. 3 . 

4 - 

5. b. 7. 8. 9 to 


F.a A. K. V.E.N B, J. S. 
1.2. 3. 4 5 6. 7. 8. 9. 10 


G. N Y. L. R. Ch. O. X. 

1. 2. 3. 4 . 5. 6. 7. 8. 

L’alphabet est renouvele a chaque seance et Tun des assistants le tient 
plie dans une poche de son vetement d'ou il ne sort que lorsque la com- 
munication est complete. Un ou plusieurs des assistants notent le pied 
qui frappe et le nombre de coups, et 1’on a ainsi, par exemple : 

a. c. b. a. b. qu'on lira : « Creus >> mot ecriten Catalan, 

8. 5. 6. 10. 10. langue dans laquelle les communications 

etaient dictees. De longues phrases furent ainsi obtenues,dont chacun e 
s’adressait a Tun des assistants et repondait a ses preoccupations do- 
minantes. Nous ne croyons pas que celui qui avait forme les cadres et 
ne les avait pas sous les yeux eut pu lui-meme produire de tels resultats, 
ni, a bien plus forte raison, aucun des autres,qui ne lesavaient pas vus ; 
car. nous le repetons, les cadres etaient renouveles a chaque seance et 
tenus secrets jusqu'a la fin. II fautajouter que les mouvements du gueri- 
don etaient tellement rapides, que les assistants avaient besoin de toute 
leur attention pour les suivre et les compter. Enfin, le medim n’etait pas 
entrance et ne presentait pas, par consequent, lacondition qui aurait per- 
mis d’invoquer la clairvoyance. 11 est done bien difficile, pour ne pas dire 
impossible, de nier Fintervention d’une intelligence etrangere aux assis- 
tants et au medium. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 


Li a retraite (le M. de Rouliai 

Les grands quotidiens ont annonce la miseala retraite de M. de Rochas, 
qui cesse ses fonctions d’administrateur de TEcole Polytechnique. Tous les 
esprits independants deploreront cette vexation mesquine, car il parait 
etabli qu’il y a cinq ans deja le general Gillon, inspecteur, avait prevenu 
le colonel de Rochas qu'on ne pouvait tolerer qu’il s’occupat de scien- 
ces occultes dans une ecole militaire. » On lui supprima meme son labo- 
rat'oire a 1 ’ecole. M. de Rochas en fut quitte pour Iravailler a la campa- 
gne, chez lui, pendant les periodes de vacances. C'etait encore trop, 
parait-il, puisqu’aujourd’hui on se prive completement de ses services, 
Nous constatons, une fois de plus, l’intolerance du monde officiel envers 
nos idees ; mais M. de Rochas peut se consoler, car il s’est acquis Tadmi- 
ration de tous les hommes independants pour son courage et sa franchise 
qui le placent bien hautparmi les pionniers de la verite. Quand tousles 
obscurs politiciens qui detiennent aujourd’hui lepouvoir auront disparu, la 
science mentionnera toujours le nom de l’auteur de V Exteriorization de la 
sensibilite eide la motricite, car ce sont des titres indeniables pour l’avenir, 
et il est probable que les loisirs qu'on lui a crees lui permettront d'enri- 
chir encore’ lc domaine nouveau dans lequel il a su prendre une place si 
importante. 

Acad&mie «les Sci^aices 

Alors que Ton enseigne encore a nos enfants, dans Thistoire sainte,que 
ia creation du monde date de six mille ans, la science a etabli que c’est 
par millionsd’anneesqu’ilfautc'ompter pour s'elever jusqu'a Torigine de la 
vie sur notre planete. La presence de l'homme dans nos contrees remonte 
certainement a plus de cent mille annees et chaque jour de nouvelles 
decouvertes affirment la faussete des legendes que Ton voulait nous don- 
ner comme des revelations divines faites a Mo'ise. 

Dans la seance du 1 6 juin dernier de l'Academie des sciences, M. Mois- 
san rend compte des curieuses decouvertes que viennent de faire 
MM. Capitan et Breuilh^ en explorant la grotte de Font-de-Gaume, 
(Dordogne). Dans cette grotte, de nature calcaire, composee d'une serie 
de salles plus ou moins grandes, reunies par des.galeries formant etran- 
glement, ils ont retrouve des peintures murales tres bien conservees, quj 
recouvraient les parois de la roche sur une etendue de 120 metres carres. 
Ces fresques, dont les couleurs sont encore tres vives, represented la 
plupart des animaux contemporains de l’age de la pierre, mammouths f 
rennes, bisons, antilopes, etc. Dans une meme salle, il n’y a p^s moins 
e treize bisons peints sur les parois. Dans certaines peintures, Fartiste a 
rocede par traits, dans d’autres par points, — les « pointillistes » exis- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 63 


taient deja ! .. Parfois, la roche est gravee, suivant le contour de l’ani- 
mal ou a l’endroit des cornes. Quant a la couleur, elle varie du brun 
clair au noir, en passant par le rouge brun, teintes analogues a cedes des 
vases etrusques primitifs. Un signe bizarre, de forme triangulaire, qui 
parait etre un embleme religieux, se retrouve sur plusieurs dessins. Ce 
qui donne a ces peintures une authenticity certaine au point de vue de 
leur anciennete, c'est qu’elles sont recouvertes, en maints endroits, d'une 
couche de carbonate de chaux cristallise, accumulee lentement dans la 
suite des siecles, a la fagon des stalagmites. M. Moissan a analyse la cou- 
leur dont se servaient ces peintres de fepoque des mammouths : il a 
trouve que c’etaient des melanges d’oeres et d’ox)'de de manganese avec 
de la siiice pulverisee, fixes a faide d’une matiere inconnue. 

ISulletin llimtitut general Psycfliologfque 
publie une tres interessante conference de M. D’Arsonval sur fair 
liquide. On enseignait il y a peu de temps encore qu’il existait des gaz 
permanents, e’est-a-dire des gaz qu’on n’avait pu liquefier. Aujourd’hui, 
grace aux procedes de MM rs Cailletet et Pictet, qui profitent de fechappe- 
ment des gaz tres fortement comprimes, tous peuvent etre liquefies et 
meme solidifies, ce qui demontre la grande loi d’unite d’action des forces 
naturelles. 

11 resulte des recherches faites par M. D’Arsonval que des organismes 
microscopiques, soumis a des temperatures de 200 degres au-dessous de 
zero, n’ont pas etc detruits ; il serait done parfaitement possible que ces 
infmiment petits puissent traverser les espaces interplanetaires, tomber 
sur la terre apres avoir subi des froids tres voisins du zero absolu — 
273°, ; — et s’y developper. Le fait n’a pas ete constate y mais il n’y aurait 
rien d’extraordinaire a ce qu’il le soitun jour. 

Une autre consequence tres importante de Petude du froid, c’est cette 
observation que les basses temperatures diminuent la resistance des corps 
au passage de felectrieite, de sorte qu’on pourrait faire passer a travers 
une quantite de matiere de plus en plus petite, infmiment petite meme, 
et presque imponderable, des doses infinies d'energie. Cette consideration 
nous expliquerait la propagation de l’energie dans les espaces interplane- 
taires 

Dans le meme numero, une etude de M. Branly sur le Biometre du D r 
Baraduc d’apres laquelle les mouvements de l’aiguille seraient dus a des 
radiations calorifiques qui sont, dit il, inseparables de celles du rayonne- 
ment vital, si celui-ci existe. 

La section de psychologie a etudie un rapport de MM rS Waschide et 
Pieron sur des experiences de telepathie, qui est des plus insignifiants. Ce 
qui est remarquable, c’est Petat d’esprit des membres de cette commis- 
sion. Un M r Dumas a pretendu quelorsque Von soumettait les coinciden- 
ces des phenomenes telepathiques « a un examen critique bien conduit 
elles s’evanouissent ou s’attenuent presque toujours ». A fappui de son 
opinion, il cite UN CAS rapporte par M. Binet dans les AnnaTes psyebi - 
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ques. Dire qu’il ne s’est trouve personne pour lui opposer les DEUX 
MILLE rapports publies dans les Proceedings , avec les enquetes severe- 
ment conduites des psychologues anglais dont le sens critique, n’en 
deplaise a M. Dumas, n’est conteste par personne ! II faut avouer que si 
rinstitut specialement fonde pour Letude de ces phenomenesen est encore 
la, il coulera de Beau sous les ponts avant que nous n’assistions a Letude 
serieuse de cette nouvelle branche de la science. 

|ja Revue Spirite 

signale par la plume de M. de Kronhelm que la catastrophe de la Marti- 
nique a ete predite par la voyante M m ° de Ferriem, des 1899. Voici la 
traduction de cette prediction : 

Berlin 10 mai 1899. — La voyante occupee a un travail d’aiguille, 
leva tout a coup la tete, ferma les yeux et dit : 

'« Dans quelques annees, un terrible tremblement de terre aura lieu 

Si je ne me trompe pas, ce tremblement de terre aura lieu en 1902 !... 
Oui I c’estcela... Gela arrivera en 1902 .. j'ai calcule cela d’apres les 
astr-es. Ge tremblement de terre sera tellement terrible, que les cables 
sous marins seront rompus... Une grande ville sera detruite de fond en 
comble — 

Des milliers de personnes trouveront une terrible mort... J’entends une 
detonation semblable a une explosion... Je vois la ville... c’est un im- 
mense brasier. .. Les rues sont litteralement jonchees de cadavresl... Des 
colonnes de fumee de plus en plus epaisses s’elevent. . . 

« Je ressens une violente secousse de tremblement de terre... Je vois 
une vingtaine de vaisseaux en flammes. Ah ! les malheureux habitants.... 
Que Dieu dans sa bonte infinie soulage ceux qui pleurent des pertes lrre- 
parables ! » 

Ges lignes ont paru dans les Revues allemandes suivantes : Zeitchrift 
fur Spiritismusdu 24 juin 1899. n° 25. Die Scherin de Ferrum du 20 sep- 
tembre 1899, et Spiritische Rundschau. Juillet 1900. II serait interessant de 
savoir si la traduction est tout a fait exacte, car ce serait la un beau cas de 
prevision, offrant toutes les garanties d’authenticite. 

Souseriptioii pour l’oeuvre des Conferences en 

Province 


Listes precedentes 

163 

M.Jullien 

• 50 

M. Demadrille 

10 

M me Lcetitia Parizo 

10 


2 33 


Les sommes revues sont verseestous les mois entre les mains de M. 
Duval, tresorier du comite de propagande. 

Avis 

Nous avisons nos lecteurs que M. Delanne sera absent pendant 
les mois d’aout et de septembre. Ses receptions du jeudi et du sa- 
medi reprendront au mois d’octobre. 

— Le Gerant : DIDELOT. ' 

Saint-Amarid (Cfier).— Imprimerie DANIEL-C H AMBON* 
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~LE SP..I R 1 TSIME DEVaNT LA SCIENCE 

par Gabriel DELANNE 

4 e Edition. Prix ‘ 3 fr. 50 

Cet ouvrage renferme les theories scientifiques sur lesquelles s’appnie 
1c spiritisme, pour demontrer l'existence de lame et son immortalite, 
Traduit en espagnol ci en portngah 

Librairie d’Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris, 

LE PHENOMENE SPJrFtE 

TEMOIGNAGE DES SAVANTS 

par Gabriel DELANNE 

5* Edition (sous pr esse). Prix 2 fr. 

Etude historique . — Exposition melhodique de tous les 
phenomenes . - Discussion des hypotheses 
Conseils aux mediums . — La theorie philosophique 

On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 
des incredules, en meme temps que le resume de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. J 

Traduit en espagnoi et en portugais 
Librairie d’Editions Scientifiques, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 


Revolution Animique 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

Par Gabriel DELANNE 

3° Edition. Prix * ... <, 350 

Cette etude sur Torigine de fame est conforme aux dernieres decou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la methodc positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordes : La vie ; Tame ammale ; revolution spirituelle ; les proprietes 
du perisprit ; la memoire et les personnalites multiples ; l’heredite et la 
folie an point dc vue de fame etc. 

C’est un ouvrage de ford - qui doit etre lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idees claires sur le commencement de Lame et sur les lois qui 
president a son developpement. 

L’Adininistraton d© la Revue s© charge de faire parvenir, en France 
settlement, franco de Port, tous les outrages dont on lui ad res sera le 
prix indiqu6 ci-dessps 
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La constitution de 

la Matiere 

/ (Suiie) 


Notre Revue n’etant pas une publication technique, nous 
sommes oblig6s-de nous excuser vis-a-vis de nos lecteurs, de l’ari- 
ditd des discussions physiques que nous avons entreprises depuis 
deux mois. Nous sommes tenus, par notre sujet, a bien prdciser les 
connaissances que Ton possede actuellement'sur la matiere, et par- 
ticulierement sur les gaz, car, il ne faut pas l’oublier, la matiere 
du monde invisible, celle au milieu de laquelle Tame existe aprfes 
la mort, est dansun dtat ultra-gazeux, imponderable, dont nous ne 
pouvons aborder Tdtude qu’a la condition d’avoir des notions tres 
claires sur la constitution de ces. gaz invisibles qui, en se rardfiant, 
prennent l’dtat radiant. A un etat encore plus dleve de rarete de la 
mature, nous arrivons a ces modalitds que les spirites appellent les 
fluides. 

D’autre part, n’est-il pas trds intdressant de se demander 
comment un corps fluidique peut se maintenir en une agglomera- 
tion indivisible, quand nous savons que les gaz n’ont par. eux- 
memes aucune forme et que leur propriete principale est justement 
une expansion illimit£e ? II semblerait done que la matiere fluidique 
doit poss6der cette propri£t£ a un degrd plus 6leve encore, ce qui 
parait contradictoire avec l’existence du perisprit, ou corps del’ame, 
qui conserve, aussi bien dans hespace que sur la terre, sa substance 
et sa forme inalterdes. . , * 

Pour essayer de resoudre ces probRmes et d’autres qui s’y’ratta- 
chent immediatement, il est done indispensable de savoir exacte- 
ment ou en est Tetat de la science a notre dpoque, e'est pourquoi 
nous avons entrepris ce travail que nous tenterons de rendre le 
plus clair et le plus succint qu’il sera posable. , 

, Nous avons vu preeddemment qufll faut absolument admettre 
que les corps sont formes de parties semblables, les unes des autres, 
si Ton veut comprendre les ph6nombnes de diffusion, ceux produits 
par la chaleur dans les corps, ainsi que beaucoup-de phenomenes 
dlectriques. v. 
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Certains critiques, partisans a outrance de la methode positive, 
ont prdtendu que puisque les molecules ou les atomes ne peuvent 
etre pergus directement, puisqu’on est dans Eimpossibilite de les 
voir ou de les toucher, ce ne sont que de simples vues de E esprit 
qui ont leur utilite pour E exposition des faits observes, maisqui 
ne correspondent a rien de reel dans la nature. 

M. Rucker rdpond ainsi a cette objection : (i) 

Les anneaux de Saturneparaissent etre des masses continues separees 
par des sillons circulates ; c'est un phenomene qui a ete observe au 
moyen du telescope. Aucun moyen connu ne nous permettra jamais 
d’approcher des anneaux, et pourtant, pour quiconque sait comprendre 
les choses, il est avere aujourd’hui que ces anneaux ne sont pas ce qu’ils 
paraissent, mais qu’ils sont constitues de petites lunes, etroitement rap- 
prochees sans doute, mais separees cependant les unes des autres. En 
effet, Maxwell a prouve mathematiquement que si un anneau de Saturne 
etait un solide continu ou une masse fluide, il serait instable et se brise- 
rait necessairement en fragments. De plus, s’il etait possible pour l’anneau 
de tourner comme un corps solide, les parties inferieures tourneraient 
plus lentement, tandis qu’un satellite se meut d’autant plus rapidement 
qu’il est plus pres de la planete. Enfin Eobservation spectroscopique,basee 
sur la belle methode de sir William Huggins, montre non seulement que 
les parties interieures de l’anneau se meuvent le plus rapidement, mais 
que les vitesses actuelles des aretes exterieure et interieure sont en con- 
cordance complete avec les vitesses theoriques des satellites situes aux 
memes distances de la planete. 

Cet exemple et cent autres semblables prouvent qu’il est possible d’obte- 
nir une evidence convaincante a Regard de la constitution de corps entre 
lesquels nous ne pouvons distinguer directement des parties separees et je 
pense que le physicien qui croit a la realite des atomes, croit avoir d’aussi 
bonnes raisons pour diviser en molecules un gaz en apparence continu, 
que pour diviser en satellites les anneaux saturniens en apparence conti- 
nus. En tout cas, s’il se trompe, ce n’est pas le fait que les molecules, 
tout comme les satellites, ne peuvent etre vues ou touchees individuelle- 
ment, qui constitue la difference entre les deux cas. 

Si Eon ne peut arriver directement a voir une moldcule ou un 
atome, il est possible cependant de savoir si cette hypothdse corres- 
pond a la rdalitd. En effet, si les gaz, par exemple, sont formds de 
petites parties toutes semblables animees de vitesses tr£s grandes, 
certains phdnomenes que Eon ne connaissait pas doivent se ddduire 
de cette hypothdse, et si Eon peut verifier expdrimentalement la 


(i ) Rucker. La theorie Atomique, Rev. Saentif . 5 octobre 1901. p. 420. 
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rbalit£ de ce fait nouveau que la theorie fait prevoir, on aura une 
confirmation que les hypotheses sur lesquelles on s^est appuye sont 
exactes. Cest prdcisdment ce qui s’est produit pour la theorie cineti- 
que, de la matiere, telle qu’elle a ete ddveloppee pour les gaz par 
Clausius et Maxwell, et pour les liquides par Van* der Waals : 
Void, suivant M. Perrin, en quoi elle consiste : (1) 

Vous savez tous ce que c’est qu'un gaz : fair nous en donne un exem- 
ple. Un gaz, indefiniment extensible, exerce toujours, par la meme, une 
pression sur les parois de Lenceinte qui le contient ; si, par exemple, Len- 
ceinte est formee d’un corps de pompe ferme par un piston mobile, il 
faudra un certain effort pour maintenir le piston en place ; cet effort 
mesurera la pression du gaz ; a temperature fixee, cette pression est 
d’ailleurs sensiblement proportionnelle a la densite absolue du gaz, en 
sorte que la pression exercee sur chaque centimetre carre de Lenceinte 
devient double si Lon double la masse de gaz contenue dans chaque 
centimetre cube ; (loi de Mariotte). 

Void maintenant comment on a precise, dans le cas des gaz, la subdi- 
vision en molecules: 

Supposons que les molecules qui forment un gaz sont en mouvement 
incessant, et ont des vitesses tres grandes. On suppose de plus qiLelles 
sont, en moyenne, tres eloignees les unes des autres, en sorte que le 
volume occupe par un gaz soit, par exemple, mille fois superieur au 
volume qu’occupaient ces molecules en repos et empilees les unes sur 
les autres ; on suppose que chaque molecule se meut librement, et par 
consequent en ligne droite, sans subir d’action sensible de la part des 
autres molecules, excepte lorsque dans sa course, elle arrive tres pres 
d’une de ces molecules, alors il v a un choc, et les deux molecules, re- 
bondissant l : une sur Lautre, repartent dans de nouvelles directions. On 
suppose enfin que les molecules sont parfaitement elastiques et que, tant 
que la temperature est maintenue constante, elles ne perdent pas d’ener- 
gie dans leurs chocs innombrabIes j soit entre elles, soit avec les parois 
de Lenceinte, conservant ainsi la meme vitesse moyenne , fixee en meme 
temps que la temperature, et ne dependant en rien de la densite du gaz, 
c’est-a-dire de Lecartement des molecules. 

Nous aurons une representation, mediocre, de cette hypothese, en 
imaginant un grand billard sur lequel rouleraient en tous sens un grand 
nombre de billes. Seulement, et c'est pour cela que ce modele est medio- 
cre, les billes et les bandes de billard ne sont pas parfaitement elastiques, 
en sorte que les mouvements s’arreteraient bientot. Nous pouvons cepen- 
dant apercevoir sur ce modele un resultat interessant. Les billes s’entre- 

(1) Perrin. Les Hypotheses molecula ires. Rev . Scientif . 13 avril 1901. p» 
451. 
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choquent les unes les autres, mais elles heurtent aussi les bandes du bil - 
lard ; supposons que Fon ait retire les vis qui maintiennent immobile un 
des cotes du cadre, une des bandes ; cette bande sera repoussee par les 
billes qui la heurtent ; pour la maintenir au repos, il faudra exercer un 
certain effort : nous comprenons des lors pourquoi, pour maintenir au 
repos un piston decoupe dans la paroi de l’enceinte qui renferme un gaz, 
il faiit exercer un effort : cet effort est necessaire pour contrebalancer les 
chocs des molecules contre le piston. 

Ainsi la pression qu’un gaz exerce sur chaque centimetre carre de Fen- 
ceinte qui le contient est due au choc des molecules sur cette portion de 
paroi. On voit immediatement qu’elle doit doubler quand le nombre des 
chocs par seconde devient double ; on se rend compte que ce nombre de 
chocs doublera si on double le nombre de molecules contenues dans cha- 
que centimetre cube, c'est-a-dire la densite du gaz : La loi de Mariotte est 
retrouvee comme consequence des hypotheses cinetiques. 

Lorsque Ton effectue en toute rigueur le raisonnement qui relie la 
pression au nombre des chocs, on est d’ailleurspaye desapeine en voyant 
que ce raisonnement mime permet de calculer la vitesse moyenne des 
molecules, a la temperature consideree. Je me bornerai ici a vous donner 
le resultat de ce calcul. Les molecules de Lhydrogene,qui sont celles qui 
vont le plus vite, ont a zero degre une vitesse d’environ 1840 metres par 
seconde ; les molecules de Foxygene et de Fazote qui composent Fair, 
ont une vitesse beaucoup plus petite, mais qui est encore, pour chacun 
de ces deux gaz, de l’ordre du demi-kilometre par seconde. Ainsi les mole- 
cules qui forment Fair que nous respirons ne vont gueremoins vite qu’un 
boulet de canon. Leur libre parcours entre deux chocs successifs reste 
d’ailleurs extremement petit, en sorte qu’une molecule donnee, sans 
cesse rejetee dans tous les sens, met toujours un temps considerable a 
s’ecarter de sa position initiale. 

La moyenne des longueurs que parcourt ainsi, en ligne droite, 
une molecule entre deux chocs successifs, est ce que Ton nomme 
le libre parcours moyen. Pour le calculer, on a 6tudi£ le frottement 
de diffdrentes couches de gaz entre elles, au moyen d’un appareil 
tr£s simple form6 par deux plateaux contenus dans un vase ferm£, 
dans lequel on peut faire varier la pression du gaz. L’un de ces 
plateaux est suspendu par un fildont il est possibled’bvaluer latorsion, 
I 5 autre, a une petite distance du premier et au-dessous, est support^ 
par un axe auquel on peut donner une grande vitesse. Lorsque 
Tappareil fonctionne, les couches d’air infbrieures sont misesen 
mouvement et bientot le plateau sup^rieur tourne d’une certaine 
quantity, qui est pr£cis6ment la mesure de ce frottement int^rieur. 
Ainsi Tangle de torsion est plus grand dans Toxygene que dans 
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l’hydrogene. On dit que le frottement interieur de l’oxygene est 
plus grand que celui de l’hydrogene, ou encore que la viscosite est 
plus grande. 

La theorie cinetique ne se borne pas a nous faire concevoir, en gros, 
la cause de la viscosite. Elle permet de^ calculer avec rigueur comment 
ce frottement depend de la vitesse moyenne des molecules et de leur 
libre parcours moyen. 

Or, je vous ai deja dit qu’on savait calculer la vitesse moyenne des 
molecules d’un gaz a une temperature donnee ; on saura done, recipro- 
quement, deduire la grandeur de la mesure du frottement interieur. 

Je ne puis entrer ici dans les details de ce calcul, et je vous dirai seu- 
lement, a titre d’indication, que, a la temperature et sous la pression 
ordinaire, le libre parcours moyen est de l’ordre du dixieme de micron 
(1), e’est-a-dire a peine inferieur aux plus petites grandeurs appreciates 
par le microscope. 

C’est i eg precisement, que se revele ce fait particulier dont nous 
avons parle prOcOdemment qui permet de savoir si les hypotheses 
dont on est parti sont exactes. Le physicien anglais Maxwell, 
auquel on est en grande partie redevable de ces magnifiques tra- 
vaux, dOcouvrit,. en faisant des calculs, qu’a temperature constante, 
le frottement interieur doit etre independant du rapprochement des 
molecules, e’est-a-dire de la pression. E11 d’autres termes, dans 
I’ experience des deux plateaux, la torsion imprimee au disque supO- 
rieur, sous Faction du disque inferieur, ne doit pas dependre de la 
pression du gaz qui transmet cette action. 

C’est la une consequence inattendue de la thOorie : on eut cer- 
tainement pensO que la viscositO du gaz devait grandir en meme 
temps que sa densite. 

. On se hata de faire 1 ’expOrience et Ton put s’assurer ainsi. * 
que les provisions de Maxwell se vOrifiaient parfaitement. Voila 
done une decouverte suggeree par les hypotheses precOdentes : 
c’est a de tels rOsultats que Ton reconnait une bonne theorie. 

Grandeur et uomlive des molecules. 

Pour les mathOmaticiens, lorsqu’on possOde un certain nombre 
de termes d’un probleme, il est facile, grace aux procedOs algObri- 

(1) Rappelons que Lon nomme micron , le millieme de millimetre. 
C’est une unite commode dont on se sert frequemment pour etudier les 
microbes ou les grandeurs moleculaires. On designe generalement le 
micron par la lettre grecque /*. 



7 ° 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


ques, de calculer ceux qui restent inconnus. Void comment M, 
Perrin explique qu’on ait pu arriver a determiner,, approximative- 
ment, le nombre et la grandeur des molecules qui torment un gaz 
quelconque : 

Une fois que 1’ on connait le libre parcours moyen L. il devient facile 
de calculer le diametre D de la molecule, ainsi que le nombre N de mole- 
cules qui sont contenues, a une temperature et sous une pression fixees, 
dans un litre du gaz considere, Montrons que l’on peut trouver deux 
equations qui determinant ces deux nouvelles inconnues. 

Tout d’abord, il est evident que si la pression decroit, Vest-a-dire si le 
nombre N devient plus petit, le libre parcours moyen doit grandir. De 
meme ce libre parcours doit dependre du diametre D ; car, lesautres con- 
ditions restant les memes, deux molecules qui passenta cote Tune de 
l’autre ont d’autant plus de chance de se heurter qu'elles sont plus grosses. 
En precisant ce raisonnement un peu vague, on obtient une equation ou 
figurent seulement les inconnues N et D. 

Supposons maintenant que, par exemple, en abaissant sa temperature, 
on solidifie le gaz d’abord contenu dans un litre ; il occupe alors un vo- 
lume v, que Ton peut mesurer et ou sont contenues les N molecules pri- 
mitives. En raison de Lincompressibilite presque absolue des solides, il 
est naturel d'admettre que ces N molecules sont collees les uns contre les 
autres dans le volume v. Le volume v ne peut donc.differer beaucoup de 
la somme des volumes vrais des N molecules, c ? est-a-dire de N Spheres 
de diametre D : cela fait une seconde equation entre N et D. Malheureu- 
sement cette seconde equation n’est qu’approximative. 

On peut done, au moins d'une manure approchee, calculer le 
diametre des molecules et leur nombre. 

On trouve ainsi que les diambtres des differentes molecules doi- 
vent etre compris entre un millifeme et un dix-millieme de micron. 
Si bon se souvient que lorsque le diametre d’une sphere est mul- 
tiple par io, son volume est multiplie par 1000, on comprendra 
sans peine que les diametres des molecules appurtenant aux gaz les 
plus diffbrents puissent etre compris dans cet intervalle restreint. 

En gros, les diam&tres sont au millimetre comme le millimetre 
est au kilometre ! Les minces couches d’huile etudiees par lord Ra- 
leigh (i) pouvaient done contenir, dans leur hauteur, entre 2 et 
20 molecules. 

Quant au nombre des molecules contenues par litre dans un gaz, 
dans les conditions ordinaires de temperature et de pression, il est. 


(1) Voir notre Revue du mois de juin, p. 71 1 . 
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comme on devait s’y attendre, formidablement grand. On trouve 
qu’il doit etre dgal a 55 milliards de trillons ! Nombre qui, en rai- 
son de son dnormitd, ne dit plus rien a Limagination. 

Dans un tube de Crookes, lorsque le vide a etd po.usse aussi loin 
que possible, c’est-a-dire lorsque la pression intdrieure n’est plus 
que la millionieme partie de celle de Latmosphdre, chaque milli- 
metre cube contient encore environ 50 milliards de molecules. 

Pour donner une idde de ce nombre gigantesque, Crookes, dans 
sa confdrence devant l’Academie des Sciences ,disait : 

Je prends le ballon dans lequel j’ai fait le vide et je le perce avec l’etin- 
celle de la bobine d’induction. Cette etincelle produit une ouverture tout 
a fait microscopique, mais qui est pourtant assez grande pour permettre 
aux molecules gazeuses de penetrer dans le ballon et de detruire le vide. 
Supposons que la petitesse des molecules soit telle qu’il en entre dans le 
ballon cent millions par seconde. Combien de temps croit-on qu’il faudra, 
dans ces conditions, pour que ce petit recipient se remplisse d’air? II 
faudra une etenute 9 un temps si enorme que l'imagination est impuis- 
sante a le concevoir. II faudra plus de 400 millions d'annees, un temps 
tel que, d’apres les previsions des astronomes, le soleil aura epuise son 
energie calorifique- et lumineuse et sera deja depuis longtemps eteint. 

Le calcul est en effet facile a faire, Crookes ne se trompe pas. 
D’apres M. Johnson Stoney, il existe, dans un centimetre cube 
d’air, un sextillon de moldcules : le ballon de Crookes d’un diamd- 
tre de 13 centimetres renferme done : 

r, 288, 252, 350, 000, 000, 000, 000, 000. 
de moldcules d’air a la pression normalc. Lorsque Lon diminue la 
pression jusqu’au millionidme d’ atmosphere, le ballon contient 
encore : 

1, 288, 252, 350, 000; 000, 000 

de molecules. Les choses ne seront remises, en l’dtat primitif 
que lorsqu’il sera rentre par Louverture ce qui en avait dte retire, 
c’est-a-dire : 

1, 288, 251, 061, 747, 650, 000, 000 , 000 
de moldcules. S’il en passe pan hypothdse cent millions a la 
seconde, void ce que durera le ddfild : 

12, 882, 510, 617, 476, 500 secondes, c’est-a-dire plusde I2qua- 
trillions de secondes. 

214, 708, 510, 2p 1 , 275 minutes, ou bien 214 trillions de mi- 


nutes. 
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Plus de 400 millions d’annees ! 

La realitd est que le vide d’un ballon de Crookes se comble en 
moins d’une heure et demie, ce qui prouve que Fexigu'itb des par- 
ticules est si- grande, qu’il doit en passer par seconde, dans l’ouver- 
ture, la plus imperceptible, non par cent millions, mais 300 quin- 
tillions. L’imagination recule epouvantbe devant ces nombres colos- 
saux qui nous montrent Pimmensite insondabledu monde des infi- 
niment petits. 

Camille Flammarion, dans son Astronomie populaire , fait, avec 
son talent habituel; un parallele saisissant entre ces deux infinis : 
celui de PUnivers sideral et celui de Punivers atomique : ({) 

Remarque surprenante, bizarre, inattendue, mais absolument vraie : 
chaque soleil de l’espace est emporte par une vitesse si rapide, qu’un bou- 
let de canon represente le repos a cote de cette vitesse ; ce n’est ni cent 
metres, m trois cents metres, ni cinq cents metres par seconde,que la Terre 
le Soleil, Sirius, Vega, Arcturus, et tous les autres systemes de Finfini 
parcourent : e’est dix, vingt, trente, cinquante cent mille metres par 
seconde ; tout cela court, vole, tombe, roule, se precipite a travel's le 
vide... et pourtant, vu dans Eensemble. tout cela est en repos. 

Prenons une pierre, un bloc de granit, un bloc de fer massif : chacune 
des molecules de ce morceau de fer se deplace, vibre, varie, avec une 
vitesse incomparablement plus grande qu’un astre. molecule siderale. Si 
nous voulions representer en un systeme grand comme Paris le soleil et 
les etoiles dont la distance esl connue, et mettre en mouvement etoiles, 
planetes, satellites, cometes, chacun a Fechelle adoptee, tout paraitrait 
au repos, memc an microscope ? Ou est le grand ? ou est le petit? 
oil est le mouvement ? ou estle repos ? Ce de a jouer est aussi grand que 
Punivers. Un centimetre cube d'air est compose d’un sextillon de mole- 
cules : si nous les alignons par la pensee de millimetre en millimetre, il y 
en aura mille lelongd’un metre, un million pour un kilometre, up. milliard 
pour mille kilometres, et notre sextillon de molecules occupera une lon- 
gueur de 250 trillions de lieues, allant d’ici aux etoiles- (et non aux plus 
plus proches) ! Or, ces molecules d’un centimetre cube d’air existent 
reellement, s’agitent, vibrent, tournent, se precipitent. comme nos soleils 

(1) Camille Flammarion . Astronomie populaire p. 832. 
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de respace : elles forment aussi un univers. L’homme est place entre 
deux infinis ; nous vivons, sans y reflechir, au milieu du sublime. 

Combien de telles contemplations n'agrandissent-elles pas, ne trans- 
figurent-elles pas U idee vulgaireque l’on se forme en general sur le monde ! 
La connaissance de ces verites ne devrait-elle pas etre la premiere base de 
toute instruction qui aTambition d’etre serieuse N’est-il pas etrange de 
voir I’immense majorite des humains vivre et mourir sans se douterde ses 
grandeurs, sans songer a se rendre compte de la magnifique realite qui 
les entoure ? 

Oui, sans aucun doute, la nature est bade sur une plan unique, 
mais dontla diversity des aspects dbroute par sasplendeur la faible 
imagination de l’homme. Que sera-ce lorsqu’il nous sera permis 
de pbnbtrer dans l’ocdan de l’invisible, ou s'bpanouissent, sur des 
gammes infinies, les incessantes et multiples transformations de 
cette mature ethbree dont celle que nous connaissonsn'est, pour ainsi 
dire, que lesquelette ! 

Gabriel DEL ANNE. 

suivre). 

La Transmission 

directe de la pensee 


Nous possedons deja sur ce sujet des documents du plus haut interet, 

publies par la Soc-iete psychique de Londres. Nous sommes heureux de 

voir que ces etudes experimentales sont reprises en France et que les 

resultats contirment ceux auquels sont arrives les savants anglais. Nous 

signalons ces recheiches aux membres de Y Insiitut psychologique , qui en 

sont encore a faire leur premiere experience 1 

* 

* * 

M... est une femme de quarante-cinq ans environ, courte, tra-- 
pue, d'apparence masculine. Les traits sont prononces, le teint mat, 
la physionomie impassible. Ell e semble dtrangere a ce qui l’en- 
toure, et ne veiller que de cette demi-veille qu’est la veille hysteri- 
que. Elle presenterait divers symptomes d’hysterie. Jenbai pu l’exa- 
miner a ce point de vue. 

0...estun homme de trente-cinq ans environ, intelligent et 


nerveux. 
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Dans les premiers jours de mars 1902, j’ai fait, a Angers, avec 
ces deux sujets, les experiences que je vais rapporter. Elies ont eu 
lieu, de 9 heures an heures du soir, dans un salon de 5 m, 20 
sur 4 m. 75, bien dclaiiA, que j’ai moi-meme choisi, en presence 
du docteur Legludic, directeur de PEcole de medecine d’ Angers, ei 
de six personnes sures, 

Trau§mi§§ion die pens^eg diverges. 

Premier e experience. - — Ddsirant savoir ce qu’il pouvait y avoh 
de vrai dans les phdnomenes dits de double vue , M. J... avait £crit 
Pavant-veille, a un de ses amis de Bordeaux, d’exdcuter au jour et 
a Theure ou les experiences devaient avoir lieu, c’est-a-dire a 10 
heures et demie du soir, un acte quelconque, et de lui dcrire en- 
suite ce qu’il avait fait. 

11 est 10 heures et demie. M. J... exprime le desir de savoir ce 
que fait en ce moment meme un de ses amis habitant Bordeaux. II 
ne donne ni nom ni adresse. O... ordonne a M.. de se transporter 
dans cette ville et de nous dire ce quelle voit. 

Je vois un monsieur grand etbrun, qui a Lair d’un journaliste. 
line se croit pas rien (sic). 11 est au cafd avec un monsieur blond. 

Ils sortent et marchent tr£s vite. Le monsieur brun quitte le 
monsieur blond, et continue sa route vers la rue Porte-Dijeaux. (II 
est a remarquer que le sujet n’est jamais alld a Bordeaux). II entre 
dans une grande maison. En bas, il y a unesalle tres dclairee. CPest 
un journal. Dans cette salle, il y a des dames et des jeunes filles qui 
causent. Le monsieur ressort et revient vers le theatre, La, il s’ar- 
rete a causer. Je ne le vois plus. » 

M. J... demande alors aM.., de revenir devant le journal, et de 
lui dire ce qu’il y a en face, de P autre cotd de la rue. En posant 
cette question, M. J. ., pensait a un magasin de coiffure, M... rd- 
pond qu’elle voit un magasin ferme. M. J.. la prie de regarder a 
Pinterieur. Elle y voit, dit-elle, des antiquit^s. Or, chose remarqua- 
ble, il y a un magasin d’antiquit^s, a cote du magasin de coif- 
fure. 

M.J... prie le sujet d’essayer de retrouver le monsieur brun 
dont elle a perdu la trace : « Il est, dit-ell e, sur une grande place 
avec la personne qui Paccompagnait tout aLheure. 11 la quitte, et 
entre dans un cafd dont la facade est cintrde et ou l’on fait de la 
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musique. (II s’agit, selon M. J..., du Cafe anglais dans les allbes de 
Tourny.) 

II va au tblbphone> parle et s’en va. II revient vers la rue Sainte J 
Catherine et la rue Porte-Dijeai^c, et rentre au journal. II monte 
au premier etage. II parle trbs fort ; il est en colbre. II passe devant 
le bureau de transmission des depeches, et entre dans une pibce sur 
laporte de laquelle est bcrit le mot Secretariat , et ou il y a une ta- 
ble couverte de papiers.il lit des notes. Une lui fait plaisir : il est 
content. Il reste la jusqu'a min ait parce qu’il a beaucoup a tra" 
vailler. » (Il est un peu plus de io heures et demie au moment ou 
M... prononce cette dernibre phrase). 

Le surlendemain M. J... recevait une lettre de Bordeaux. Son 
ami n’btait pas sorti de chez lui ce soir-la. Il n’avait done pas exb- 
cutb les actes que M... lui pretait. Mais> dans le rbcit precedent, 
tout ce qui a trait au caractbre et a la profession de cette personne 
ainsi qu’a la description des lieux, est rigoureusement exact. De 
plus, Tensemble des actes qui sont pretbs a l’ami deM. J... consti- 
tue sa vie normale aux heures indiqubes. 

Il semble rbsulter de cette experience que M. J... a transmis a 
M,.. toute une sbrie d’images et d'idbes, les unes conscientes, les 
autres subconscientes, se rapportant a la personne en question (i). 

T)euxi£me experience . — jedemande a M... de me dire ce que fait 
a cette heure meme, un de mes amis habitant Paris, et dont je 
donne le nom et Tadresse. 

O... ordonne au sujet de se transporter a l’adresse indiquee. 

Elle nous dit qu’elle passe sous une grande porte cochbre, et 
qu’elle voit un monsieur et une dame. Le monsieur s’occupe de 
recherches scientifiques et frequente des savants. 

Je declare que le sujet fait fausse route. . 

M.. se reprend alors et prononce rapidement les phrases suivan- 
tes, que je reproduis presque textuellement : 

a C’est joli ici. Il y a des meutles de cuir 3 des tableaux aux 


(i) Il serait interessant de savoir si M. J. avait connaissance de ce ma- 
gasin d’antiquites qui existe a cote del’etabrissement du coiffeur. La rela- 
tion ne mentionne pas non plus si l’agent pensait aux noms propres in- 
diquesparO. Ce sont la, cependant, des renseignements qu’il eut ete 
prgent de consigner. 
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murs, un grand tableau inclinb comme ca (elle fait le geste), sur 
un chevalet. Oh! ce monsieur, il a un mauvais caractbre. II n’est 
pas commode. Est-il grincheux ! II aime beaucoup la peinture. II 
frbquente des architectes, des artistes. » 

— « Quefait-il en ce moment ? » dis-je. 

, — re II est couchb dans sa chambre. II lit un livre a couverture 

jaune, des chefs-d’oeuvre. II y a un grand tableau au mur. Le lit 
est dansle fond. II Ua fait changer de place, parcequ’il est enrhumb, 
et qu’il etait genb par Lair et la lumi&re. 

' — ft A quel btage se trouve sa chambre ? » 

— « Au premier. » 

Tout ce q.ui a trait au caractbre de mon ami, a sa profession et a 
la description de son appartement est exact. 

Mon ami, un jeune peintre de grand talent, mais certainement 
inconnu de M.., est un hypocondriaque. II habite, dans une mai- 
son qui s’ouvre par une grande porte s cochere, un appartement elb" 
gamment meubl6, et compost d’une antichambre contenant des 
chaises d’un bois foncb, qui, a premiere vue, peuvent etre prises 
pour des chaises de cuih(T); d’un atelier ou de nombreux tableaux 
sont suspendus aux murs ou posbs sur dts chevalets, etd'une cham- 
bre a coucher situeeau premier et contenant un grand tableau. Le 
lit est au fond de la piece par rapport a la fenetre. 

Renseignements pris, tout le reste btait faux. A Lheure oil j’in-. 
terrogeais M..., mon ami btait absent, et il n’avait pas lu dans son 
lit ce soir-la. Mais il a Lhabitude d’y lire, et sur la cheminee de sa 
chambre sont ranges des ouvrages de la bibliothbque Charpentier a 
couverture jaune. 

Que s’ est-il done passe ? 

11 est Evident que rien de M.., ne s’est transport^ a Paris, et 
n’est alle visiter Lappartement du peintre. Elle n’a done fait qu'ex- 
primer ce que je pensais, et non seulement ce que je pensais, mais 
ce gueje savais , ce qu' il y avait dans ma conscience subliminale. Au 
moment oil je Linterrogeais, je me representais Lappartement de 
mon ami, et elle traduisait de vive voix les' images visuelles qui se 
deroulaient en moi. Mais je ne pensais nullement alors au catac- 

(1) Je ne me representais, au moment ou j’interrogeais que la 

couleur de ces meubles. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRIT1SME 


77 


tere du peintre ni a ce quhl pouva.it faire a cette heure, et cepen- 
dant M... a decrit son caractdre, et Y a montrd lisant dans son lit, 
comme il en avait Ehabitude. 

De ces diverses experiences il resulte que « les sensations gusta- 
tives, les images visuelles et d’articulation verbale, ainsi que diver- 
ses pensees conscientes ou subconscientes, peuvent se transmettre 
de cerveau a cerveau, sans l’intermediaire des signes a une distance 
de cinq metres au moins, et dans un temps extremement court ». 

A quel phenom^ne physiologique correspond ce phenomfene 
psychologique ? 

Nous pouvons nous en faire une idee, en nous rappelant qu’il y 
a tr£s grande analogie, sinon identity entreles oscillations nerveu- 
ses et les oscillations- dlectriques. En effet, Y ensemble des travaux 
de d’Arsonval, les experiences de Beaunis sur la vitesse de Feiectri- 
cite dans les conducteurs organiques, les recherclies de Bernstein 
sur la variation negative des nerfs, et celles d’Auguste Charpen- 
tier sur la vitesse de propagation et la longueur d’onde des oscilla- 
tions nerveuses, conduisent k penser, apres du Bois-Rey- 
mond, que ces oscillations sont denature electrique. L’ailleurs, le 
nerf excite fait ddvierle galvanometre. Il lie repond qu’a une exci- 
tation brusque, comme si cette excitation n’agissait que parfinter- 
mediairede courants induits, Sa coupe ressemWe d’une facon frap- 
pante a celle d’un cable electrique, et Ton sait que Lindustrie ne 
fait le plus souvent queplagier la nature. Enfin la fonction sp^ciale 
des poissons electriques n’est qu'un cas particular de la grande 
fonction nerveuse. 

D’autre part : 

i° Il resulte des experiences de Becquerel et de d’Arsonval, ainsi 
que des recherches de Ranke sur les reactions cellulaires, que toute 
cellule est une pile hydro-eiectrique, un couple electro-capillaire. 

2° Pfluger reprenant les experiences de Budje a dtd conduit a 
admettre que le nerf est non seulement un organe de transmission, 
mais un organe de degagement nerveux. 

3 ° Hermann a fait remarquer que c^tait dans les phenomenes 
de polarisation que l’electrotonus trouvait sa meilleure interpreta- 
tion.. 

4° Schroder van der Kolk et Elughlings Jackson comparaient la 
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cellule nerveuse a un condensateur. EUe est, s'elon moi, a la fois 
un accumulateur et un condensateur dlectrique. 

J'ai essayd de demontrer que les conducteurs nerveux etaient 
interrompus, meme a Eetat normal, par des zones mauvaises con- 
ductrices que j’ai appeldes neuro-dielectriques (i). Le defaut frequent 
d’dquivalence entre l’excitation sensitive ou sensorielleet la rdponse 
musculaire, ainsi que les phenomenes d’addition latente ne sau- 
raient, selon moi, s’expliquer autrement. Lorsque, en amont d’un 
neuro-didlectrique, la pression nerveuse atteint un certain taux, 
une ddcharge delate au travers, determinant, suivant le conducteur 
interessd, une sensation (douleur fulgurante), une image ou une 
idde (eclair de memoire, coup de gdnie), ou une contraction mus- 
culaire (secousses du tremblement, de la chorde, des attaques 
d’dpilepsie). 

Or, supposons qu'a travers un dielectrique sdparant deux spheres 
metalliques relides a une bobine de Ruhmkorff, on fasse eclater 
une sdrie de decharges oscillantes, ces ddcharges engendre- 
ront des oscillations dlectriques qui se communiqueront a l’dther 
ambiant, et rayonneront dans Tespace. Et si, dans le champ d’ex- 
pansion de ces oscillations, on place un anneau mdtallique in- 
terrompu, et termind a ses extrdmitds par deux petites boules, les 
variations dlectriques du champ donneront naissance a des forces 
dlectro-motrices d’induction qui chargeront ce petit condensateur, 
de telle sorte que des etincelles j ailliront entre les deux boules. Le 
premier appareil est Yoscillateur ou excitateur de Hertz, le second le 
resonateur de Hertz. C’est sur ces phdnomenes qiTest basee la teld- 
graphie sans fil. 

Or, la possibilitd de la transmission de la pensde sans Tinteimd- 
diaire des signes permet de supposer que les ddcharges nerveuses 
qui eclatent, au cours de la pensde, a travers les neuro-didlectri- 
ques du pallium, donnent naissance a des oscillations nerveuses qui 
peuvent traverser les enveloppes, du cerveau, comme les rayons 
Roentgen traversent le bois et le cuir, et aller impressionner un 
cerveau sensible situd dans leur champ d’expansion. 

Et, de meme que les dtincelles du resonateur de Hertz se pro- 

(i) Ch. Binet-Sangle, Tbeorie des neuro-dielectriques , In Archives de 
neurologie, 1900. 
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duisent d’autant mieux qu’il y a un plus grand nombre d’excita- 
teurs dans leur voisinage, de meme la transmission de la pensee se 
fait d’autant plus aisement qu’un plus grand nombre de cerveaux y 
collaborent. 

Pour qu’une sensation, une image ,ou une idde soit exactement 
transmise d’un cerveau a un autre, il est ndcessaire d’admettre qu’a 
chacune d’elles correspond un systdme d’oscillations nerveuses 
special, et susceptible de faire naitre, dans le second cerveau, la 
meme sensation, la meme image ou la meme idde que dans le pre- 
mier. 

De meme, dans la telegraphie sans fil, a chaque mot enregistrd 
au poste rdcepteur correspond un systdme spdcial d’oscillations dlec- 
triques rdgldes par le manipulateur du poste transmetteur. 

II est d : ailleurs probable que Panalogie du cerveau et des appa- 
reils de la telegraphie sans fil ne s’arrete pas la, et que, sous Pin- 
fluence des oscillations nerveuses de l’espace, les molecules des 
neurones se coherent et se ddcohdrent, comme la limaille d’argent 
du tube radioconducteur d’Edouard Branly sous Pinfluence des 
oscillations dlectriques. 

La transmission de la pensde est un phdnomene rare et qu 
parait exiger du cerveau rdcepteur des propridtes spdciales. Cespro- 
prietds paraisseut consister essentiellement dans une instability 
moldculaire extreme de la substance n erven se. Cela expliquerait 
que cette transmission s’obtient plus aisement chez les hystdriques 
("la divination de la pensde a dte observde un grand nombre de fois 
chez les posseddes de Loudun et chez les prophdtes cdvenols (i), 
s’il est vrai, comme j’ai essaye de le ddmontrer, que Phystdrie con- 
siste essentiellement dans Phyperamiboi'sme des neurones (2). 

D’autre part, la transmission se fait pl-usaisdment lorsque le sujet 
rdcepteur est en dtat d’hypnose. 

C’est que, dans cet dtat, un nombre considdrable de neurones 
corticaux dtarit endormis, c’est-a-dire, selon moi, retractes, et les^ 
circuits qu’ils forment interrompus par des neuro-didlectriques 
infranchissables, la veille des autres neurones n’en est que plus 


(1) Ch. Binet-Sangle. Lemecanisme des phenomena hysteriques. Revue de 
l’hypnolisme, 1901 . 

(2) Et meme, parait-il, tout dernierement chez la possedee de Grezes. 
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intense, et leur pression nerveuse queplus elevbe, phenomene tout 
a fait comparable aux phbnomenes de court circuit en blectricitb. 
De la, a c6tb dknesthbsies, d’amnbsies et de paral}^sies, les hyperes 
thbsies, les hypermnbsies et les phbnomenes d’hypertonus de Ehyp- 
nose. II est done comprehensible qu j les neurones eveilles deEbys- 
tbrique en btat d’hypnose soient plus sensibles que jamais aux os- 
cillations nerveuses de Eespace. 

Certains cerveaux transmettent mieux leurs penseesque d’autres 
et, dans mes experiences, O... s’est montrb, a cet bgard, de beau- 
;oirp supbrieur aux autres assistants. II est vrai qu’il est entrainb 
lepuis plusieurs annees, et que son cerveau est en quelque sorte 
accordb avec celui deM... 

Enfin la transmission se fait mieux au bout d’un certain temps : 
il y a une pbriode de mise en marche. 

Les expbriences que je viens de rapporter n’ont pas seulement 
un intbret thborique. Elies component |ine application de la plus 
haute importance. On concoit en effet de quelle utilitb serai t a la 
justice u n resonateur psychique de la valeur de M... II va sans dire 
que ses rbvblations ne sauraient en aucune facon etre recues en 
temoignage. Mais de quel droit le magistrat enqueteur nbgligerait-il 
une telle source de renseignements, alors surtout qu ? il ne manque 
pas de faire controler ceux qui lui sont fournis par des lettres ano- 
nymes ? Mise en presence d’un criminel, M... serait un confesseur 
terrible. Etle jour ou les professionnels du vol et de Eassassinat sau- 
raient qu’on peut leur arracher leurs secrets du crane, ils ne seraient 
pas loin d’abandonner leur metier. Ce serait la fin du crime. 

Annales des Sciences Psychiques. 

Dr Charles BINET-SANGLE. 


Recherches stir 

la Mediumnite (i) 

Apres avoir lu avec Eattention qu’il mbrite le nouveau livre que 
vient de publier M. Gabriel Delanne, %echerches sur la Mediumnite , 

(i) Librairie des sciences psychiques, 42 rue St-Jacques. Paris. Prix 
3 fr - 5 °- 
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la premiere pensbe q a I vous vient est celle-ci : On n’analyse pas 
l’analyse. On en suit les lineaments serres avec hauteur, mais 
avec le sentiment tires net qu’il est impossible de la re-,umcr* 

Comment; en effet, simplifier sans UafTai blir la discussion ration- 
nelle de faits sur lesquels la science spirire repose presque tout 
entiere. Je dis presque, a dessein, car il ne s’agit ici quc de la me- 
diumnite par hec.riture. La tache de hauteur . etait d’autant plus 
difficile qihil s’agissait de passer au crible de bexamen le plus se- 
vere b expose de faits tres nombreux, etnanant d’obsercateurs oti 
d’experimentateurs ayant un nom connu dans la science officielle, 
nullement disposes a admettre dans les phhnomdnes lfintervention 
des Esprits. II fallait en outre, pour annuler les arguments objectifs, 
tirer de b analyse des conclusions qui devaient logiquement differer 
de celles qu’on esperait imposer. 

Essayer un compte-rendu au milieu des complexity d’un tel 
travail serait en mdconnaitre bimportance et n ’avoir aucune idee 
de la somme de lectures et de connaissances qu’il suppose. Nous 
ne relbverons ce defi que pour montrer les - avantages que chacun 
retirera de la consultation d’un ouvrage qui comble unelacune dans 
la science spirite. Cette lacune n’est pas un oubli qu’on puisse re- 
gretter, par la raison que dans l’etat j usq u ’ici incomplet des elu- 
des sur les fiuides animiques, il semblait impossible de les synthe- 
tiser. Disons d’abord que de tons les modes de la mediumnite par 
becriture se dbgage, en dehors de quelques cas douteux, la doctrine 
affirmant binfluence d’entkes psychiques pensantes, etrangeres a la 
personnalitb du medium. 

Cette conclusion, de beaucoup la plus importante,n’a pas encore, 
malgre son evidence, la garantie de blnstitut ; mais, consolons- 
nous, elle peut s’en passer et attendre a cote de toutes les choses 
experimentalement vraies. Il faut se rappeler que les railleries des 
savants palmes, qui durdrent prds de cent ans, ne generent pas le 
labeur des premiers magnetiseurs dans le champ qu’exploite au- 
jourd'hui la science si fructueusement. Il en sera de meme des 
doutes et des arguments sceptiques touchant la communication des 
morts, expression attenuee de hincrddulite hautaine d’autrefois. On 
peut cependant ajouter que ce qui reste de donte dans les esprits, 
chez les hommes de bonne foi, ne repose plus sur les faits, qui 
sont admis, mais sur leur interpretation, 
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Malntenant, si Ton veutbien rdfldchir que toute experience, soit 
physique, soit chimique, soit biologique, exige un outillage appro- 
prid, on comprendra la necessite, pour bexpbrimentateur psycholo_ 
gue, d’avoir le sien. Or, pour lui, Lindispensable outil, c'est le 
medium, et j’ajoute le bon medium, comme il est ndcessaire pour 
■ les autres experiences scientifiques d'avoir de bons instruments. On 
peut meme dire que le progrds des sciences est en rapport direct 
avec le perfection nement des appareils. 

Nous avions le Livre des Mediums d'Allan Kardec, qui reste le 
brdviaire des commencants, ou l 5 on trouve des instructions et des 
conseils qui n’ont rien perdu de leur utilitd premidre, indispensa- 
ble aquiconque aborde pour la premiere fois la pratique du Spiri- 
tisme. Le grand moraliste, organisateur des Etudes spirites, etait le 
bons sens personnifie ; tout ce qufil'a d crit est d'une extraordinaire 
clart£. Les ouvrages, quisont le reflet et'souvent le texte des com- 
munications spirites qu’il centralisait pour en faire le choix, sont a 
la portee de toutes les intelligences. Drapd dans le style des mai- 
tres, de Jean Raymond, par exemple, Loeuvre n’eut pas rendu les 
memes services. La forme 6tait appropri& au but et a contribue a 
faire dans toutes les classes de la soci£td d’innombrables prosely- 
tes. 

Mais maintenant il s’agit d’autre chose. La science marche a pas 
de gdant; il faut montrer que la fermet£ de nos convictions, loin 
d’etre 6branlee par elle, en est plutot fortifide. La communication 
des Esprits par la m&diumnitd ne recoit aucune atteinte du progrbs 
scientifique, quels que soient les rapports qui peuvent exister entre 
les phenomdnes mddianimiques et ceux d’ordre purement physiolo- 
gique. 

On ne niera pas que les faits qui se multiplient accusent de loin- 
taines parentis avec la tradition des mystdres des religions primiti- 
ves ou la verit£ coudoyait tant de podtiques mensonges. Mieux 
dtudids, ils font tomber les voiles et renversent les vieilles idoles. 
Les elements et les forces de la nature reprennent possession des 
divinitds quflls avaient pret£es a Lhomme. Les fictions polythdistes 
s’dvanouissent, mais Lhomme survit toujours, lui, au naufrage 
des antiques croyances, et dans son orgueil il se substitue aux 
dieux de sa creation, bien pr&s de s’attribuer une puissance surhu- 
maine. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP 1 RITISME 83 

gjt , 

M. Gabriel Delanne a pense avec raison que le moment 6tait 
venu de reagir contre cet individualisme scientifique et la tendance 
a ramener tout a soi, dans des phbnomenes que le mot ignore. Par 
ses profondes et subtiles analyses, il dbpouille le phbnombne mb- 
dianimique de l’unite chimerique dans laquelle on pretend l’enfer- 
mer, en attribuant la part legitime qui revient au medium et aux 
Esprits, dont il n’est que Instrument plus ou moins perlectionnb. 
Voila, si je ne me trompe, le but visible qui apparait a chaque page 
du volume. 

Ne mbdisons pas trop cependant des savants. Il en est d’une 
haute probity scientifique, quoiqu’ils persistent a faire de l’organi- 
sation personnelle Tunique pivot des phbnomenes. Disons-le, ces 
phbnomenes les ont surpris et quelque peu dbpaysbs. Ils ont du 
faire amende honorable sur l’autel de la veritb des faits et, sacrifice 
plus douloureux encore, cruel comme une expiation dont tout au- 
teur comprendra l’amertume, ils ont eu le noble courage de biffer 
quelques pages de leurs livres pour effacer l’empreinte de trop ha- 
tives negations. 

La constatation des faits,. d’abord nibs, les a' conduits a une autre 
exageration. De purs materialistes qu’ils se disaient etre, ils en 
sont venus a ne plus recon naitre de limites a la force psychique, 
bumaine s’entend. Ainsi, par eux et en quelque sorte a leur insu, 
le domaine de la psychologie expbrimentale et rationnelle s’blargit 
et renverse les barribres classiques qui l’enclavaiento Si pour 
eux fame ne se pose pas encore comme immortelle, ils lui recon- 
naissent des puissances qu’on lui avait refusbes jusqu’a ce 
jour. Encore un pas, etTimmortalitb ne fera plus doute pour per- 
sonne. 

Sans nous laisser abuser par les expbriences d’hopital sur des 
sujets a tares nevropathiques, avaribs, nous avons nbanmoins le 
devoir, nous aussi, de ne pas nbgliger Tbpuration de nos instru- 
ments de travail. Trop souvent on s’est habitub a regarder le mb- 
dium comme le confident des secret s d’outre-tombe, le mandataire 
des yolontbs divines, admis par privilege special dans le monde 
surnaturel, ce a quoi il n’est que trop portb a croire. 11 faut aussi 
tenir compte des conditions de lkctivitb humaine, de la genese des 
idbes et des lois qui prbsident a leur association . Nous sommes 
un peu des etres amphibiques, vivant d’une vie double, dans 
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des milieux diffdrents : le monde des corps et le monde de la pen- 
see. Le 'medium ne differe du commun des mortels que par 
une sensibibilitd inoins close et un pouvoir d’exteriorisation plus 
grand. 

Lbiuteur des Rechcrches sur la mediumnite signale les scories et les 
alii ages sur lesquels nos adversaires dtayent leur facile triomphe ; il 
replace la mddiumnite sur un sol plus ferine, au risque de casser le 
trepied des fausses Sibylles. Ce n’est pas nous qui nous en plain- 
drons personnellement. 11 y a plus de trente ans que le signataire 
de cet article envo}'ait a son ami Jaubert, vice-president du tribunal 
civil de Carcassonne, un m£moire fort succint sur la pseudo-md- 
diumnite par becriture dont il recut r approbation dcrite. 11 y a 
meme un certain Esprit, Jean, de la Vie posthume , qui peut se sou- 
venir d’avoir ete ldgerement discute, sans 6gard pour ses commu- 
nications timbr£es du royaume de 1’espace. 

Sans vouloir se decerner l’hommage orgueilleux qu’Horace se 
rendait a lui-meme, M. Gabriel Delanne n’a pas a regretter le 
temps et la peine employes a la composition d’un livre, qui signale 
et £carte bien des obstacles en dclairant la route, bord£e de pre- 
cipices, ou le vertige peut prendre le voyageur. Grace a lui, l’ou- 
tillage dont nous parlions plus baut se perfectionnera au grand pro- 
fit d’une doctrine scientifique qui nous est chere.- Ce ibest pas, 
certes, que tous les problemes de Tame soient rdsolus ; ce sont de 
beaucoup les plus liauts et les plus difficiles, et bon sait qu’il y a 
toujours de bobscurit£ sur les crimes. Ce qui est essentiel, c’est * 
qu’on a victorieusement repondu aux attaques par lesquelles on 
pretend opposer au fait spirite certain, d’autres faits qui n’ont avec 
lui que des analogies et de vagues ressemblances, qu’il impor- 
tait, d&s lors, de distinguer et de separer de la mediumnite veri- 
table. Le grand service est d’avoir rendu la confusion impos- 
sible. 

Que prouvent,en somme, les faits de suggestion, de transmission 
de pensees, de teiepathie,sinon les communications d’esprit a esprit. 
Alors, de quel droit exclure l’action spirituelle rayonnante de betre 
desincarne sur betre incarn6 ? Ce droit n’appartient qu’au pur 
materialiste, s’il yen a. Mais on cesse de betre, qu’on le veuille ou 
non, quand' on admet 1’exteriorisation, c’est- a-dire la projection 
hors du corps humain, de ce quelque chose que la science ne sait 
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comment nommer et qui garde, au terme de son myst£rieux 
voyage, toutes les facultbs d’activit£ et d’intelligence qu’il avait an 
depart, lorsqu’il 6tait emprisonn£ dans sa game corporelle. Ce 
quelque chose, c’est Lame se manifestant avec des puissances 
ignorbes. 

Void des observateurs lAunis en stance d’etude, autour d’une 
table ou est assis le medium, le crayon a la main. Si la pensee 
latente et inexprim£e rayonne de Luna Lautre,faut-il au moins que 
Tun des assistants la reconnaisse pour sienne, ne fut-ce qu’a titre 
de reminiscence ou de souvenir. Mais si la pensee n’appartient a 
pesonne, d’ou vient-elle ? — D’un penseur qu’on ne croit pas pre- 
sent parce qu’il est invisible. Et il n’y a pas que Lid£e, il y a la 
manifestation graphique de l’id£e par le mouvementou, dans d’au- 
tres cas^par un jeu de forces qui agissentavec intelligence et liberty 
en violation flagrante de toutes les lois de la mbcanique et de la 
statique. 

Dans Louvrage de M. Delanne, des preuves multiples sont don- 
n&es de la communication des Esprits par tous les genres debentures: 
Venture mbcanique au-dessus de la pensbedu medium ou en dehors 
de ses connaissances, ecriture en langue etrangere, beriture direc- 
te, signatures autographiques, etc., par des preuves enfin d'iden- 
titb posthume obtenues par des mediums differents. Que tout cela 
est loin de la dbsagregation de la personnalite simple pourse refor- 
mer en partie double, de Linconscient, du subconscient, du subli- 
mal et autres noms de choses inconnues qui n’existent que dans 
Limagination des contempteurs du spiritisme ! 

Quand done le monde eclairb voudra-t-il comprendre que la 
force de Lame viole toutes les regies ; que dans tout phbnombne les 
effets intelligents prouvent l’intelligence de la cause ou du principe 
et qu’en rant que force, Lame prouve son indestructibilite ! Pour 
une constatation si simple et si naturelle, on n’a pas besoin de 
quitter les zones froidts de la raison. D’ou vient done cet achar- 
nement devant des faits troublants mais convaincants, pourquoi 
vouloir systbmatiquement rbtrbcir Lhorizon que les nou veil es btudes 
psychologiques ouvrent devant nous ? — Science et mystbre. 

Apres la lecture du livre de M. Gabriel Delanne, que chacun 
fera bicn d’avoir dans sa bibliothbque, il ne nous sera plus permis 
d’ignorer L effort de reaction spirits tenth par certains physiologis- 
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tes ; effort qui n’a de comparable que la lutte cdldbre autant 
qu'absurde soutenue jadis contre le magn6tisme animal, par l’Aca- 
ddmie des sciences et l’Academie de m£decine. La mddiumnitd est 
le verre telescopique servant aux ddcouvertes d’un autre monde ; 
le monde inconnu, le monde des Esprits. On voudrait le briser 
sous prdtexte qu’on peut y ddcouvrir des taches. Nous avons la 
certitude absolue qu’on n’y parviendra pas. II n’y a ni credo philo-, 
sophique ni credo scientifique definitif. II y a le progrds qui marche, 
voila tout, et c’est avec une confiance partagde que nous saluons 
l’aurore d'avenir que signale notre ami dans les dernieres pages de 
son livre : 

« En ddpit de toutes les oppositions des retardataires, le fait 
spirite a une telle Evidence, il possfede une si grande force de 
conviction qu’il marche a la conquete du monde. Vingt fois nos 
adversaires ont annoncd a grand fracas qu’il dtait mort et malgrd 
ses enterrements il poursuit sa marche triomphale, rdvelant a tous 
les hommes sinceres un monde nouveau. 

« Les hypotheses matdrialistes ont faitleur temps. En vain leurs 
partisans ont voulu faire croire qu’elles dtaient le dernier mot de la 
speculation scientifique, les ddcouvertes modernes leur donnent un 
eclatant ddmenth LTime humaine se manifeste avec Evidence dans 
ces phenomdnes de clairvoyance, de transmission de pensde et de 
t£!6pathie qurmontrent que Thomtne contient une intelligence qui 
sait se soustraire en partie aux lois de Lespace et du temps qui 
rdgissent la matiere inerte. 

La physiologie, la psychologie, la, physique sont interessdes par 
les problemes que soulevent les nouvelles facultes de Tetre humain 
et par les communications psychiques entre vivants. Levant cette 
suggestion mentale a grande distance, il devient necessaire d’elar- 
gir les cadres de nos sciences, afin que ces manifestations de Letre 
humain y trouvent leur place. 

« Sous Firrdsistible poussde de ces iddes nouvelles que la presse 
spirite sdme depuis cinquante ans dans le monde entier, on voit se 
ldzarder le bloc tenace des prejugds et des erreurs; de toutes parts 
des organisations nouvelles prennent naissance; des esprits dvadds 
de la routine universitaire ou de Ldteignoir thdologique se rdunissent 
pour dtudier ce monde de Tau-dela qui nous ouvre des perspec- 
tives infinies. Nous saluons avec joie cette aurore,car elle se l^vesur 
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une terre presque vierge qui recMe des tr^sors sans nombre. Dyja 
trop de hautes intelligences ont communie avec l’invisible pour 
qu’on puisse maintenant ytouffer leur voix,et bientotla certitude de 
l’immortalite rayonnera comme un phare grandiose pour ydairer 
la marche Evolutive de Thumanitb. » 

Le public spirite et le monde de la science connaissent les ou- 
vrages de M. Gabriel Delanne : Le Spiritisme devant la Science , le 
Phenomene spirite, /’ Evolution animique, VAme est immortelle qui le 
placent au premier rang dans la phalange des combattants du ma- 

1 

t^rialisme. 

L’ouvrage actuel se divise en trois grandes parties. 

La premiere comprend betude du ph£nom£ne spirite et del’^cri- 
ture automatique des hyst^riques ; 

La seconde (Animisme) traite de l’automatisme graphique natu- 
rel, de l’influence de la clairvoyance, de la transmission de la pen- 
s6e, de la t£lepathie, de la m6moire latente, de la premonition de 
Tame des morts ; 

La troisi^me (Spiritisme) est consacr6e k Texpos£ des preuves 
multiples de la communication des esprits par l’ecriture automa- 
tique. 

Le style, comme toujours, est clair et simple, de cette simpli- 
city et de cette clarte qui sont le reflet des fortes cultures intellec- 
tuelles. Sans ornements litt£raires et po£tiques, dont on £maille 
trop souvent et si inutilement des oeuvres ou Ton a peine a distin- 
guer la part de ia science et celle de Timagination, il frappe par ses 
visibles parentis avec la langue precise et bien francaise du xvm e 
si^cle. Le sujet ne comportait ni dissertations didactiques, ni luxe 
d’esprit, encore moins des frais d’imagination. Nous avons un nou- 
veau livre de science et d’analyse dont Futility est incontestable. 
Lors de la publication du premier ouvrage de M. Delanne, nous 
avions dit ce qu’ytait l’ycrivain et les services qu’il rendrait a notre 
cause. On est si souvent faux prophete qu’on est heureuxde n’avoir 
pas a se dejuger.,. 


Firmin NfiGRE. 
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Entretiens 

Philosophiques 


III 

Pour croire en Dieu, il faut le sentir. 

Ces mots renferment fa solution du problbme qui nous trouble 
si souvent. 

Comment sentir Dieu ? demandez-vous. 

En affranchissant son ame de ses instincts mauvais. La foi en la 
Divinitb est la recompense des efforts que fait Ehomme pour deve- 
nir meilleur. La foi est la lumibre qui dissipe les tenbbres de l’igno- 
rance, de Porgueil qui en est souvent la consequence. 

Nier est le comble de la betise. Vous comprenez-vous vous me- 
nses ? et cependant vous etes forces de croire a votre existence, a 
votre double nature. Votre corps est bien distinct de votre ame, 
les sensations de Tun et les aspirations de Eautre sont bien diffbren- 
tes ; vous savez que ^intelligence fonctionne autrement que la cir- 
culation du sang. Quand vous regrettez un etre ahne, ce Vest pas 
avec votre estomac: vous le constatez, mais ne pouvez l’expliquer, 
et vous avez la pretention de trancher le sublime probl&me des lois 
divines 1 

Nous entendons toujours repbter : Je ne trouve pas Dieu dans 
les manifestations grossieres, je ne le trouve pas dans Porganisa- 
tion des phbnomenes terrestres... C’estvrai, vous ne le trouvez pas 
encore, mais vous le trouverez quand votre ame s’elevera an des- 
sus des epaisses muraillcs qui vous le cachent. Nous sommes en- 
core trop enlises dans la matierc pour percevoir les manifestations 
divines. Aurions-nous la pretention d’ admirer un paysage dufond 
dffine cave ? Eh bien ! cette cave, ce sont nos instincts, ce sont nos 
passions ; ils nous obstruent la vue psychique.Nous sommes encore 
des aveugles ci nous voulons raisonner en clairvoyants. 

Comprendre Dieu dans son infinie puissance, dans son infinie 
perfection est impossible pour des etres finis, mais y croire est 
possible quand on cherche sincerement la verite. 

Dieu existe, il se manifeste sous tous les aspects: ce que vous 
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appelez bontE, intelligence, genie, ce sont des Emanations divines ; 
vous ne pouvez expliquer ces qualitEs que par Texistence dhme 
cause dont elles derivent. Nous savons aujourd’hui que tout est 
vibration dans l’Univers, que des vibrations diffErentes engendrent 
des modalites diverses, mais on ne peut expliquer d’ou proviennent 
ces vibrations. Le savant peut constater ^existence des lois qui 
gouvernent le monde, rien de plus. II ignore la raison de ces lois. 
II se rabat sur cette phrase banale, a force devoir EtE rEpEtEe : la 
Nature est eternelle ; ce qui est aujourd’hui a toujours existE. 

QiLen sait-il ? Sur quoi est basEe cette affirmation ? Comment 
un EphEmere peut-il avoir des preuves de rEternel ?La vie humaine 
a la duree d’un Eclair, l’histoire de la Terre date a peine d’hier. 

Quand on rEflEchit, on sent le vide de ces mots, de ces asser- 
tions enfantines ; et, cependant, le matErialisme n’a pas d’autres 
fondements. II ne peut done satisfaire un penseur sErieux. 

Toutes les lois sont Eternelles, comme la Cause supreme de ces 
lois ; elles font partie de Tlntelligence universelle, comme nos qua™ 
lites bonnes et mauvaises font partie de notre individualitE. Nous- 
memes nous etablissons des lois, souvent sans nous en rendre 
compte, et, quand elles sont mauvaises, nous ensommes les victi- 
times. Les lois de la DivinitE sont parfaites parce qu’elles procEdent 
de la peifection supreme, et elles sont immuables parce que ce qui 
est parfait ne peut changer. 

II faut done pour etre heureux apprendre la Loi et s’y conformer : 
le meilleur professeur, e’est la conscience, car la conscience e’est la 
voix divine. C’est par la conscience que Dieu instruit ses crEatures 
et leur dispense la lumiere qu’elles peuvent supporter. Trop d’Eclat 
les aveuglerait, comn^e la lumiere du soleil aveugle ceux qui le re- 
gard ent en face. 

Ce que les homines appellent Tintuition est le dEveloppement 
Tun sens psychique qui permet d’absorber une plus grande quan- 
tite de la lumiere divine. Ce sens produit le discernement, ce que 
la Bible symbolise par l’arbre de la science du bien et du mal. 
Quand Thomme a conquisle discernement, il a fait un pas immense 
sur le chemin de Involution, parce que sachant distinguer le vrai du 
faux, Ferreur n’a plus de prise sur lui ; il marcheavec assurancevers 
le but pour lequel il a EtE cree, sans regarder en arriere. Ilsait ou il 
va, il sait qu’il dEpend de lui d’abrEger la course douloureuse : « les 
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portesde Tenter ne prevaudront plus contre lui >9 paroles 6soteriques 
qui renferment Tenseignement et la certitude de laloi evolutive. 

II ne faut jamais se laisser influencer par des mots, par des 
axiomes qui sdduisent grace aux formes sous lesquelles on les pr£- 
sente a la cr£dulite humaine. N’acceptons rien sans le controle de 
notre raison, ecoutons attentivement la voix intirieure qui nous 
parlera certainement si nous le demandons. 

Le matbrialisme ne tient pas debout ; il nie, voila toute sa force, 
or nier n’est pas prouven Le probl£me du n6ant est plus difficile a 
r£soudre que celui de TImmortalit6, car tout ce que nous voyons 
nous dit que tout se transforme, que rien ne se d£truit, et que la 
Force qui produit ces transformations est indestructible, puisqu’elle 
estau-dessus de la d£sagr6gation. 

En effet, la chimie clbmontre positivement qu’on peut modifier 
la mature par des combinaisons diffbrentes, mais qu’il est impossi- 
ble d’aneantir cette matifere. J’insiste surce point afin d’arracher des 
ames le doute qui entrave leur ascension. Les pensees ont infini- 
ment plus d’importance que les actions, car la pens£e est la cause, 
Taction n’est qu’une consequence. 

II est done indispensable, si Ton veutavancer, de gouverner ses 
pensees, dene jamais les laisser devier de la route de la veritd : sans 
cela on agit comme les gens qui, ay ant une course a faire, s’attar- 
dent dans les chemins de traverse sans les connaitre ; ils doublent 
Tetape au lieu de la raccourcir. 

Penetrons-nous de ces instructions, elles noustiendront enhaleine, 
elles reduiront en poussiere les obstacles que nous nous ‘creons par 
* de faux raisonnements. II faut s’impregner de verite, il faut s’en 
saturer ; alors les difficult^ s’applaniront, parce que nous aurons 
fait un pas qui nous conduira dans le sender ou n’existent plus m 
cailloux ni bpines. 


Baronne CARTIER de St-REN£. 



REVUE SCIENT1FI0UE ET MORALE DU SPIR1TISME 


9 > 


Quelques seances 

d’Eglington 


RACONTEES PAR 

FLORENCE MARRYAT. 


En rapportant l’histoire d’Emilie et celle da Maine, j'ai fr£quem- 
menifait allusion aux remarquables facult£sde William Eglington, 
mais ces etonnantes manifestations ne sont pas les seules dont il 
m’ait etd donnd d’etre t6moin. A la stance ou se produisit 1’ appa- 
rition de ma sceur Ernilie, Joey , le controle d’Eglington, se mon- 
tra particulierement familier. Cest un trds petit personnage, dont 
le poids atteignait a peine le tiers de celui du medium et qui avait 
toutes les apparences d’un jockey, avec son costume collant, en 
jersey blanc. Visible ou invisible, on l’entendait constamment ba- 
varder et je n’ai jamais vu de guide plus aimable et plus spiri- 
tuel. 

A notre premiere stance de Russell Street, il ne se montra que 
tout a fait vers la fin ; mais pendant toute la duree il ne cessa de 
parler sur ou pour les esprits qui apparaissaient. Ma soeur se pre- 
senta la premiere et Ton vit alors une apparition des plus extraor- 
dinaires. A trois pieds en avant du cabinet, on vit sortir du parquet 
une tete avec le cou seulement. Elle etait de teint cuivrd et portait 
une barbe noire avec moustaches. Un turban blanc, comme. celui 
des indous, la surmontait. Elle ne parlaitpas, mais ses yeux etaient 
mobiles et les ldvres s’agitaient et faisaient dfinutiles efforts pour 
emettre des sons. Joey dit que c’etait un indien qui avait 6t6 ddca- 
pite et venaitpour le colonel Lean (le mari de Florence Marryat). 

Le colonel ne reconnut pas les traits, mais, se rappelant qu’il 
avait assiste, au Japon, a Fexdcution de deux indigenes qui avaient 
assassine plusieurs officiers anglais, il supposa que Y on se trouvait 
peut-etre en presence de l’un d’eux. Je m’agenouillai sur le parquet 
et abaissant ma figure au niveau de cette tete, je m/assurai qu’elle 
n^tait pas attachee a un corps masqud par les rideaux du cabinet et 
qu’elle se terminait bien au cou. Je lui posai des questions ; les 
ldvres s’agitdrent vivement, mais il n’en sortit qu’un son indistinct, 
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puis la tete sembla rentrer dans le parquet et disparut. On ne peut 
invoquer ici ni tricherie ni illusion ; car la tete resta bien visible au 
centre de [’assistance. 

Vinrent ensuite deuxou trois Anglais qui s’adressferent a leurs amis 
faisant partie dela reunion, et Joey, prenant la parole, ddclara qu’il 
voulait nous montrer comment onfabrique la moussdme. On vit alors 
sortir du cabinet un petit personnage de la tai lie d’un enfant de onze 
a douze ans,avec une figure ddja vieillotte etle costume collant dont 
j’ai parld plus haut. II vint s’asseoir pr£s de moi et se mit a agiter les' 
mains en Fair, comme s’il jonglait avecdes boules,en disant tout le 
temps : « Voil^i, Mesdames, comme nous confectionnons nos vote" 
ments. » Bientot un peu de mousseline parut au bout de ses mains, 
qu’il continua a mouvoir de la meme faqon,et,graduellement,on vit 
se former au-dessus de sa tete desflots de mousseline, s'ajoutant les 
uns aux autres, puis retombant en cascades, jusqu’a ce quele corps 
tout entier en fut envelopp£ et disparut a nos yeux. On entendait 
encore sa voix sortant de ce blanc nuage de mousseline et rep6- 
tant : « Surtout, Mesdames, n’oubliez pas la facon de se confec- 
tionner un costume. » 

Tout a coup, la masse de mousseline se souleve et en un clin 
d’oeil nous voyons se dresser devant nous la haute taille d '^Abdullah, 
le guide oriental d'Eglington. Sans que la lumiere ait cess6 un ins- 
tant de briller, sans la moindre suspension de seance, Abdullah 
sortit de la masse de mousseline au sein de laquelle Joey venait de 
disparaitre. Abdullah n’est cependant pas de ceux que V on peut 
escamoter. II a six pieds deux pouces et son haut turban indien 
ajoute encore a sa taille. C’est vraiment un bel homme, au nez 
aquilin,aux yeux noirs et au teint brim, (i) II ne parle pas anglais, 
mais fait de frdquentes salutations et s'approche des assistants qui 
le lui demandent. II examine avec attention les bijoux dont il est 
amateur, car il orne- de pierres prdcieuses son turban, ses oreilles, 
son cou, et les montre volontiers. Il fait, en outre, constater aux 
assistants qu’il a perdu un bras. 

Il serait de la derni^re absurditd de supposer qu’Eglington puisse 
jouerle role d’Abdullah, meme en supposant qufil put consacrer k 


(i) Une reproduction de sa photographie, faite par Aksakofi setrouve 
^ la fin du livre de M. Gabriel Delanne, intitule : Le pbenomene Sptrtie . 
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une telle operation tout le temps et les artifices les plus compliques, 
Abdullah se montra pour nous de la plus parfaite urbanity mais ne 
devint jamais un familier ni un intime. Lorsqu’il se fut retire, Joey 
£carta le rideau qui masquait le cabinet et nous permit de voir en 
meme temps le medium et lui-meme. Eglington, affaiss£, profon- 
dement endormi, dans son fauteuil, portait son costume de soiree, 
et Eon pouvait constater que le plastron de sa chemise 6tait aussi 
uni et d£pourvu de plis que lorsqiEil sortit des mains de la repas- 
seuse. Le petit Joey s’^tait assis a califourchon sur ses genoux etson 
costume blanc faisait un contraste parfait avec le pantalon noir du 
medium. II embrassait Eglington, le priant de s’eveiller et de ne 
pas paraitre ainsi bouder. Apr£s nous avoir demand^ si nous avions 
tons bienvu et si nous 6tions convaincus qu’il n’6tait pas le me- 
dium; il nous fit ses adieux et le rideau tomba definitivement sur 
cette sc&ne stup£fiante. 

Joey nous acco.mpagna dans notre voyage a Bruges, et comme il 
avaita coeur de nousprouver qu’il n’£tait pas le double du medium, 
mais- un etre parfaitement distinct, voici ce qu’il imagina. La mai- 
son de ma sceur, ou se tenaient les stances, datait de plusieurs so- 
cles. On se r6unissait a Eentresol, compost de cinq chambres qui se 
commandaient, chaque chambre n’ayant qu’une seule porte, qui 
s’ouvrait dans la chambre suivante. La premiere seule avait deux 
portes, dont l’une s’ouvrait sur le dehors. C’est dans celle-la que 
nous nous r£unissions. 

Un soir, toutes les portes furent fermees, le medium endormi 
dans le cabinet form£ par des rideaux et les clefs remises entre 
nos mains. Joey s’engagea a parcourir toutes les chambres succes- 
sivement et a nous rapporter un objet de chacune d’elles. Bientot 
on Eentendit parler dans la seconde chambre, puis dans chacune 
des autres, et il nous revint, apportant un objet de chacune, et 
aussitot parmi nous, il ouvrit le rideau du cabinet, nous montrant 
le medium plong£ dans une trance profonde, le dos appuy6 contre 
la porte restee close de \a seconde chambre. 

Voici un exemple d’6criture directe obtenuepar Eglington. 

Un jour, sans le pr£venir, j’ins£rai dans un volume des Leisure 
Hour , une de mes cartes, dont j’avais arrachi un coin, et un faible 
fragment de mine de plomb. Jepriai Eglington de tenir le volume 
avec moi sur une table a manger. Ma main ne quitta pas un seul 
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instant le livre. Nous etions en plein jour et toute la famille £tait 
assise, attentive, autour de la table. Eglington se borna a poser sa 
main au-dessus de la mienne. Bientot la sueur inonda sa figure et 
lorsque je retirai ma carte du livre, je n’osais pas espbrer y trouver 
de Fecriture, et cependant elle contenait la lettre suivante de ma 
fille Florence : 

« Chere maman, je suis si heureuse de pouvoir encore une fois 
me communiquer k vous etvous prouver par unfait matbriel que 
je suis aupres de vous ! Vous devez naturellement penser que je 
n’bcris pas moi-meme : c’est en effet Charlie qui est ici, ainsi que 
bien d'autres, et tous nous nous unissons pour vous envoyer tout 
notre amour ». 

« Votre fille Florence. » 

Le 5 septembre 1884, une stance fut organis£e dans Papparte- 
ment d’Eglington, Quebec Street. Les assistants btaient M. et M me 
Stewart, colonel, et M me Wynch, M. et M me Russell Davies, 
M. Morgan, le colonel Lean et moi-meme. Toutes les portes btant 
closes, les assistants se rbunirent dans le salon donnant sur le de- 
vant ; oil brulait un bee de gaz, tandis qu’Eglington se rendait dans 
le salon de derribre, sbparb du premier par des rideaux. A peine s’y 
trouvait-il depuis deux ou trois minutes, qu’un jeune homme 6car- 
tant la porti&re, alia droit au centre de notre cercle. Cetaitun indi- 
vidu de haute taille, fort, de teint tres foned, et plusieurs assistants 
firent remarquer qu’il r£pandait une odeur spbciale. Personne ne le 
reconnut et il disparut d£finitivement, aprbs s’etre avaneb a plu- 
sieurs reprises. II fut remplacb par une femme qui lui ressemblait 
singuli^rement et qui disparut sans avoir btb reconnue. Avantleur 
disparition definitive, ils revinrent ensemble et semblerent inspecter 
curieusement P assistance. 

Aprbs une certaine pause, se presenta un homme notablement 
plus petit et plus mince, qui parcourut rapidement notre cercle, en 
tenant la tete penchee.Le colonel Lean lui demanda une poignbe 
de mains, et celle-cl fut tellement energique, que le colonel fut 
presque arrach£ de sa chaise. II d£veloppa la meme force muscu- 
laire avec M. Stewart ; mais quand je lui tendis la main, il se con- 
tenta de la presser avec fermetd dans la sienne. A peine s’btait-il 
retire, qu ? Abdullah se montra avec son bras unique et sa taille de 
six pieds deux pouces. Il s’arreta debout devant nous et nous fit de 
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profondes salutations. Ma fille Florence, qui aurait eu alors dix- 
neuf ans, se pfesenta a son tour ; elle 6tait vraiment belle et pos- 
s£dait tous les charmes de la femme. 

A deux ou trois reprises, elle s'avanca jusqufii portae de la main, 
mais en paraissant craindre de s’avancer davantage. Bientot elle 
revint, tenant par la main Eglimon, plough dans une trance pro- 
fonde et respirant avec peine. Amene pifes de moi, le medium d£- 
tacha m'es mains de celles qui metenaienta droite et a gauche et 
me faisait rester debout, il poussa ma fille dans mes bras. Tandis 
que je la tenais embrass£e, elle murmura a mes oreilles quelques 
mots au sujet d’une affaire ccnnue de moi seule , puis appuya ma 
main sur son coeur, pour me montrer qu’elle etait bien un etre 
vivant. Le colonel Lean lui ayant demande de venir vers lui, elle 
essaya et ne put feussir. File retourna dans le cabinet pour y pui- 
ser de nouvelles forces et en ressortit, amenant encore Egfington. 
Elle appela alors le colonel et Pembrassa. C’est un des cas les plus 
remarquables dans lesquels il fut donne a dix assistants de voir en- 
semble, en pleine lumfere, un esprit avec son medium. 

Lfesprit qui se prdsenta ensuite venait pour M. Stewart. Ce 
monsieur, ifecemment arrhfe d’Australie, etait tout a fait inconnu 
du medium. Des qu'il vit une forme feminine se presenter a la por- 
tiere et lui faire signe de venir lui parler, il sfecria : « Mon Dieu ! 
Pauline ! » avec un tel accent de sinc6rite et une telle conviction, 
que le doute nfetait pas permis. L’esprit lui murmurant des mots a 
Poreille, lui entoura le cou de ses bras et le couvrit de baisers. 
M. Stewart reprit sa place, en disant a sa femme que Pesprit pre- 
sentait de touspoints les formes et les caracferes de leur nfece Pau- 
line^ defedee Pann£e pfecedente. Use declara absolument convaincu 
de Pidentife de sa nfece, qui se trouvait exactement telle qu’elle 
etait au moment de tomber malade. Je ne dois pas oublier de dire 
que, cette fois encore, le nfedium se fit voir en mime temps que V es- 
prit. 

La septieme apparition de cette soir£e fut celle d’un petit etre ne 
paraissant pas avoir plus de deux ans et s’avancant appuy£ sur une 
chaise. Je me levai et essayai de lui parler, mais aussitot le b£b6 se 
mit a pousser des cris de terreureta disparaitre* Notre attention fut 
alors captivee par Papparition d’ Abdullah, qui, 6cartant les rideaux, 
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se montra avec Penfant, tandis qu’Eglington s’avancant a son tour, 
se placa entre les deux, formant ainsi un trio par faitement uni. 

C’est ainsi que la stance prit fin. 

La seance suivante se tint le 27 du meme mois et dans des condi- 
tions semblables. Cette fois, ^assistance se composait de M m0 Whee- 
ler, M. Wood, M. Gordon, 1 ’honorable Gordon Sandeman, ma 
fille Eva, mon fils Franck, le colonel Lean et moi-meme. Eglington 
dprouvait une telle difficult^ pour tomber en trance et revint si 
souvent au milieu du cercle, pour prendre des forces, que j’appre- 
hendais vivement d’assister a une bien mediocre stance. C’est alors 
que la voix de Joey nous declara qu’ils pr£paraient une manifesta- 
tion exceptionnelle et nous recommanda de ne rompre la chaine 
sous aucun pretext e que cefut , si nous ne voulions faire tout avorter 
au moment meme du succes. Lorsqu’enfin le medium fu-t entrance, 
on vit paraitre un homme de haute taille, la tete decouverte, por- 
tant une chevelure noire et une grande barbe, qui s’avanca vers une 
des dames pr£sentes, qui trbs 6mue dbclara que c’btait son frere et 
qu’il 6tait exactement comme pendant sa vie terrestre. Elle Pappela 
par son nom, l’ernbrassa et se montra si vivement impres$ionn£e, 
que Ton crut un instant qu’elle allait s’evanouir ; mais peu a peu 
elle reprit son calme. 

Aussitot apr£s on entendit le son d’une clarinette. J’avais appns 
que M. Woods, arriv6 rbcemment des Antipodes, avait perdu un 
fr&re dans des circonstances particuli&rement dramatiques et qu’il 
d£sirait vivement, quoiqu’il osat a peine Pesp6rer, le voir ce soil'. 
Je le voyais pour la premiere fois; mais la ressemblance des deux 
frbres btait telle, que lorsque je vis apparaitre un personnage tenant 
en mains une clarinette, je n’eus aucune hesitation et m’ecriai : 
« Oh ! M. Woods ; void votre frere ! » L’apparition s’avanca alors 
vers M. Woods et lui prit la main. Comme ils se tenaient face a 
face, on put constater leur frappante ressemblance. 

Par une coincidence remarquable, tous deux dtaient nu-tete et 
portaient une chevelure dpaisse et bouclee. Deux foisTesprit re- 
vint et dit chaque fois a son fr&re : « Dieu vous bdiisse ! » M me 
Wheeler qui l’avait connu pendant sa vie terrestre, fut frapphe du 
son de- sa voix qu’elle reconnut aussitot et M. Morgan, qui Pavait 
intimement connu en Australie, ne put que confirmer cette recon- 
naissance. Nous demandames a M. Woods quelle etait la significa- 
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tion de cette clarinette, faite en bois noir et degamment incrusfee 
d’argent. II nous fepondit que son ftfere, excellent musicien, Pavait 
reque comme prix dans un concours musical. « Cependant, ajouta- 
t-il, avec une expression dfetonnement, cet instrument cst resfe 
renfermfe chez moi, en Australie ». 

Ma fille Florence se pfesenta ensuite, mais ne fit que passer, ce 
qui me causa un certain d^sappointement. Joey d£clara alors quails 
r£servaient toutes leurs forces pour la prochaine manifestation. II 
ajouta : « Void venir un ami de M Sandeman » . Un homme por- 
tant les embfemes et lfecharpe des Francs-Macons s’avanca et fit le 
tour de la socfefe, donnant le salut maqonnique aux freres presents 
dans la reunion. Cfetait un homme jeune, de belle apparence, qui 
affirmait avoir connu en Australie quelques-uns des assistants, quoi- 
que aucun de ceux-ci ne parut le reconnaitre. Apres lui se prdsenta 
une forme d’homme que Ton avait deja vue auparavant, Comme il 
sortait des rideaux, une forme feminine apparut derrfere lui, por- 
tant une tifes vive lumfere, comme pour 6clairer son chemin. File 
ne depassa pas la portiere, mais chacun put la voir tres nette- 
ment. 

Le costume etle port de Fhomme 6taient tels qu’il fut aussitot 
baptist Le Bedouin. Cependant, mon fils Franck Marryat, qui a 
navigu£, s’assura que cfetait un indien de PEst, en lui adressant 
en Hindoustani quelques mots auxquels Pesprit fepondit a voix 
basse. 

Quelques assistants Fayant invife a s’asseoir parmi nous, il prit 
d’une main une lourde chaise qu’il deva au-dessus de sa fete. 
Cependant il s’accroupit a la facon des Orientaux, puis subitement 
il disparut. 

Joey nous annonqa alors qu’ils allaient essayerde nous montrer 
comment les esprit s sefabriquent un corps aux depens du medium. Ce fut 
le triomphal couronnement de cette soifee. Eglington se montra 
d’abord en pleine trance au milieu de nous. 11 entra a reculons, les 
yeux fernfes, la respiration haletante, semblant lutter contre la 
force qui le poussait vers nous. Une fois la, il s’appuya contre une 
chaise et Eon vit sortfi de son flanc gauche une sorte de vapeur, 
masse nuageuse comme de la fumfee de tabac. Ses jambes 6taient 
6clairees par des lueurs qui les parcouraient en tous sens. Un voile 

blanc sfetendait au-dessus de sa fete et de ses 6paules. La masse 

7 
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vaporeuse alla.it tou jours en augmentant et Poppression du me- 
dium devenait de plus en plus intense, tandis que des mains invi- 
sibles retirant de son flans des flots d'unesorte dega%e legere } les acccu- 
mulaient a terre par couches super posies,.. 

Nous suivions avec une attention passionn£e les progrfes de ce 
travail. Tout a toup, la masse s’6vapora et en un clin d’oeil un 
esprit parfaitement forme se trouva aux cotes d’Eglington. Personne 
ne pouvait dire ni comment ni d’ou il etait venu au milieu de 
nous, mais il y etait. Eglington, accompagn£ de ce nouvel esprit, 
se retira derri&re les rideaux. Quelques instants apres, il revint 
parmi nous et s’affaissa sur le parquet. On vit alors les rideaux 
s’6carter de nouveau pour donner passage a Ernest (un des guides 
du medium), qui tendit la main a Eglington pour le relever et 
rentra dbfinitivement avec lui dans le cabinet. Ce fut ainsi que se 
termina cette stance. 

Err it lire clirecte 

On connaitles experiences du D r Gibieravec ce meme Eglington. 
Florence Marryat raconte celle de M. Edgar Lee, 6diteur du St-Ste- 
phen ' s%eview . Une ardoise double, avec charni£res et serrure de su- 
rete, ayant 6t6 soigneusement lav6e, on introduisit entre ses deux 
lames quatre fragments de pastel, blanc,bleu, jaune et rouge. Quand 

r * 

elle fut ferm£e a clef, M. Lee, sans l’abandonner un instant, la 
posa en pleine lumiere sur la table; alors Eglington appuya saanain 
sur celle de M. Lee. Celui-ci demanda que des lignes d’un 
volume qu’il iTavait pas ouvert et qui se trouvaitdans la bibliothe- 
que d’Eglington, fussent £crites sur l’ardoise, Pune en blanc, la 
seconde en bleu, la troisi£me en jaune et la quatrieme en rouge. 
On entendit le pastel grincer sur Pardoise immobile, et lorsque le 
silence se fit, on ouvrit Pardoise et Pon trouva les mots comme il 
avait £te demands. 

Experiences avee Arthur Eolauan 

Arthur Colman est un homme jeune et d’apparence delicate. 
Comme il ^tait le plus puissant medium a naturalisations que je 
connusse, je d£sirais rendre tSmoin de ses stances le colonel Lean 
qui 6tait d’abord sceptique et me demandait d’appuyer par des 
preuves les recits des faits extraordinaires dont j’avais et£ temoin. 
Comme Aimee, le guide de Colman, voulait m’aider a le convaincre, 
on organisa une stance chez M. et M me Neville. On se r£unit pour 
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diner et notre cercle ne se composait que de M. et M mo Neville, dWr- 
thnr Colman,du colonel Lean et de moi-meme, Aumomentou nous 
passions dans le salon pour commencer la stance, on nous annonca 
une dame Americaine que nous connaissions a peine. Nous aurions 
desiife bviter toute intervention d’etrangers, mais nous ne savions 
comment Eeliminer, car elle 6tait tenace, et lorsqu’on lui dbclara, 
espbrant la faire partir, que Ton allait tenir une seance, elle repondit 
quelle etait venue parce qu’elle enavait le pressentiment. 

Elle raconta que le matin elle avait vu chez elle une apparition 
vetue de blanc et de bleu, comme on represente la Vierge-Marie et 
qu’elle avait btb avertie que cesoir une sbance serait tenue chez les 
Neville. On futdonc oblige de subir sa presence et Eoncommenca 
les preparatlfs. II y avait deux salons communiquant par - une porte 
a deux battants que Ton maintint ouverte, en la remplacant par 
une portiere. Dans le salon du fond on placa le fauteuil de M. Col- 
man. Celui-ci portait un costume gris-clair et void les precautions 
qui furent prises. Les mains furent maintenues a Einterieur des 
manches du veston, qui furent fernfees par une couture. On fitensuite 
passer les deux brasderribre le dos et les manches furent cousues 
ensemble jusqu’au coude. Les jambes du pantalon furent bgalement 
cousues ensemble dans toute la hauteur. Puis le cou, le tronc et 
les jambes furent ficeles avec un hi de coton blanc que le moindre 
mouvement devait rompre et dont les deux extrbmites furent fixbes 
au mur par un sceau en cire portant mon cachet avec mon nom en 
toutes lettres. Considerant que ces diverses mesures le mettaient 
dans Eimpossibilitb absolue de se degager sans laisser de traces, 
nous nous sommes rbunis dansle salon de devant, eclairb par un 
bee de gaz, et nous avons formb un demi-cercle en face de la por- 
tibre. J’btais a une extrbmitb de ce demi-cercle ; venaient ensuite 
la dame Americaine, M me Neville, le colonel Lean et M. Neville. 

Je ne pourrais dire combien on attendit, mais je puis assurer 
qu’il sfecoula a peine quelcjues minutes avant qu’une forme femi- 
nine, se dbgageant de la portfere, vint s’asseoir sur une chaise 
vacante a mon cotb. Je dis : « Qui est la ? » et elle murmura : 
« Florence », puis reposa sa tete sur mon bpaule et m’embrassa 
dans le cou. Je me tournais vers'elle pour bien considerer ses traits, 
lorsque je m’aperqus qu’une seconde forme setenait devant moi et 
Florence me dit : « Mbre, voila Powles, » au meme moment. 
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comme il se penchait vers moi pour me parler, je sends sa barbe 
sur ma figure. Je n’avais pas encore eu le temps d’appeler l’atten- 
tion des autres assistants sur les deux esprits qui se tenaient pr&s 
de moi, lorsque je fus frapp£e de surprise en entendant mes amis 
pousser des exclamations. La dame Am6ricaine s’ecriait : « Void 
la dame que ]’ai vue ce matin ». M. Neville disait : « Voici mon 
pere ». Tandis que le colonel Lean demandait a quelqu'un de lui 
dire son nom, je regardai la rangde d’assistmits : Devant le coloriel 
Lean se tenait un vieillard portant une longue barbe blanche ; une 
figure semblable dtait debout en face de M. Neville ; une femme 
vetue de blanc et de bleu, semblable a une religieuse, 6tait devant 
la portiere, tandis que Florence et Powles me tenaient compa- 
gnie. 

Comme si cela ne suffisait pas pour frapper ^imagination, on vit 
au meme moment la portiere s'ecarter et Arthur Colman, dans son 
costume gris, mais libre de tous ses liens, s’offrit a nos yeux, sous 
la protection de son guide Aimee y qui, d’une voix joyeuse, disait a 
mon mari : « Et maintenant , Franck , alletpvous croire ? » ,Elle laissa 
retomber la portiere, les apparitions s’dvanouirent et fiious nous 
prdcipitames dans le petit salon, pour constater que Colman, plongd 
dans la trance, etait entoure de tous ses liens , tel que nous Favions 
laissd. Pas un fil n’avait £t£ rompu. 

Jamais je ne vis un aussi grand nombre d’esprits en meme temps 
et avec le medium . 

Pour la traduction : D r DUS ART. 


Le Christianisme 

{Suite) 


Le bapteme, tel qifiil est pratiqud aujourd’hui, par infusion , ne 
date que du XII e si£cle. On le fit longtemps par immersion . Saint 
Pierre baptisa exceptionnellement, par ttspttsion, trois mille juifs qu’il 
convertit ddssa premiere predication, s’il faut en croire les Actesdes 
apotres. On se demande comment il s’y prit pour baptiser tant de 
monde a la fois ? 
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Religion et mystere !!! 

Saint Paul i re Epitreaux Corinthiens, XV y 2j, parle d’une ancienne 
coutume r£pandue parmi les gentils, coutume consistant a bapti- 
ser pour les morts. Elle avait des adherents dans les temps primi- 
tifs de la chr£tiente., particulierement parmi les Marcionites dont 
la manure d’op£rer est d£crite par saint Chrysostome. 

Le .bapteme des enfants n’etait pas en usage dans le rituel catho- 
lique, pour la raison probable qu’on les considerait comme n’ayant 
pas de p£che a laver. Ce n’est qu’en 233, lorsque fut introduce 
dans les 6glises Patroce doctrine qui damne les enfants morts sans 
bapteme, que saint Cyprien etablit, avec le concile de Carthage, 
la n£cessit£ du bapteme des enfants. 

Suivant Tertullien, ce fut vers le II e siecle que P on ajouta un 
parrain et une marraine pour r^pondre au lieu et place de Pen- 
fan t. 

Chose remarquable : les chr£tiens n’ont point fait une fete du 
bapteme de Jesus; mais ils fetent sa circoncision et la purification 
dela Vierge qui sont des actes eminemment juifs. 

* * 

La confession. — Deux fois par mois, a lanouvelle et a lapleine 
lune, les sectateurs du Bouddha confessaient a haute voix leurs fau- 
tes, devant un tribunal pr£sid£ par le plus ancien des pretres, et 
recevaient la purification qui leur 6tait imposee. Suivant la gravity 
du cas, le tribunal ordonnait soit des ablutions, soit des mortifica- 
tions ou abstinences, soit des amendes ou offrandes, soit des pri£- 
res ou pelerinages. Dans les mysteres £gyptiens, phrygiens, ess6- 
niens et autres, la confession 6tait 6galement publique. 

Dans les premiers temps du christianisme,les fideles coupables de 
fautes graves 6taienttenus de se confesser a haute voix devant Pasem- 
bl£e des fideles, et de se soumettre a la penitence qui leur £tait 
inflig^e. 

La confession auriculaire est d’originecatholique, c’est le 4 m0 Con- 
cile de Latran, en 1215, qui Pinstitua et la rendit obligatoire pour 
les chrdtiens des deux sexes : « Ultriusque sexus », dit le d£cret. 



102 


REVUE SCIENTIF 10 UE ET MORALE DU SPIRITISMS 


La messe. — « Brahma est consider^ dans les Vedas (i) comma 
s’etant sacrifib pour la creation. II est done, tout a la fois, sacrifi- 
cateur et victime, de sorte que le pretre qui ofEcie tous les matins 
aux c&rimonies du sarva-meda (sacrifice universe!) symbolique de la 
creation, en presentant son offrande a Dieu, s’identifie au sacrifi- 
cateur divin qu'est Brahma ; la victime est son fils Christnaqui est 
venu mourir sur la terre pour nous sauver » (Jacolliot. — La Fible 
dans Linde). 

Remarquons Tanalogie existant entre ce sacrifice et la symboli- 
que du sacrifice de la messe. 

Ainsi que la messe, cette edrdmonie est, dans la religion brah- 
manique, la plus importante de toutes.Le pretre ne peut y pr6si- 
der chaque matin qu’aprds un examen complet de toutes ses fautes 
et qu’aprds s'etre purifib selon le mode prescrit. 

Les autres sacrifices ne sont que secondaires ; ils ont lieu, tantot 
en Bhonneur des saints personnages parvenus au sejour de la bea- 
titude, tantot pour attirer la protection de Brahma sur les mois- 
sons et les fruits. 

Les matibres des sacrifices sont : l’huile consacr6e, Beau lustrale 
(eau benite ), Pencens brule a Pautel sur des trepieds d’or. L’of- 
frande se compose de galette de riz, arrosbe d'e beurre clarifie que 
le pretre doit manger aprbs P avoir offerte a Dieu et sancthide par 
ses prieres. 

La messe s’est d’abord appelee la fraction du pain , la Cdne du 
Seigneur, la Communion, la Synaxe, la Liturgie, la Collecte, le Service, 
V Oblation, le Sacrement. 

Le nom de messe qui lui est rest£ est le plus impropre de 
tous, puis qiriil ne rappelle que la dernidre formule de la edremo- 
nie : Ite missaest , e’est-a-dire : Alle ^ vous-en, VAssemblee est congi- 
diee . 


(i) Les Vedas sont les livres sacrees des Indous; ils sont au nombre de 
quatre : Ie Rig Veda , le Same-Veda , le Y ad jour -Veda et B Atharva*V eda . 

« L’age des Vedas, dit le docteur Gibier, n ; a pu etre etabli. Souryo* 
Shiddanto, astronome hindou, dont les observations, controlees par la 
position respective de la marche des etoiles remontent a 58,000 ans, 
parle des Vedas comme d’ouvrages deja venerables par leur antiquite » 
(D r Paul Gibier. Le Fakir tsme Occidental , p. 86.) 
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Originairement, et durant les trois premiers siecles, cette assem- 
ble de fideles avait pour objet principal la commemoration du der- 
nier repas de J6sus avec ses apotres, et c’etait un veritable repas 
dans lequel les fideles mettaient les vivres en commun et se les 
partageaient ( Paul . i re Epitre aux Corinthiens , XI. 20). 

Le canon de la messe, telle qu’elle se cetbre aujourd'hui, de 
1 'Inirott a YIte missa est , avec ses phases intermediates dont les points 
culminants sont la consecration et V elevation, date du iv e stele.. Saint 
Jerome passa pour l’avoir r£dige sur les instances du pape Sirice 
(384-398). 

* 

* * 

Moines et anacho rites . — Dans la religion du Bouddha, les religieux 
et les anachoretes etaient honores et sanctifies. Ce furentles Fakirs 
de l’Inde qu’imitrent les premiers c£nobites, Paul FErmite, saint 
Antoine, ceifebre parses tentations, Pacome, Simeon leStylite, qui 
vivait au faite d’une colonne, des dons que lui apportaient les 
fideles. . 

Ces pratiques etaient si contraires aux idees de la primitive Eglise, 
que Tertullien (160-240) ne craignait pas dtcrire : « Nous ne 
sommes pas des Brahmines, des solitaires de l’Inde ; nous ne nous reti- 
rons pas dans les forets; nous habitons le monde avec vous ; nous 
frequentons vos marches, vos places publiques ; nous fatiguons, 
nous naviguons avec vous ; nous travaillons pour la societe ; nous 
melons notre industrie a la votre ». 

Les paroles de Tertullien, vraies pour son temps, n'allaient pas 
tarder a recevoir un complet dementi. Voici ce qu’ecrit a ce sujet 
M. Hippolyte Rodrigues : 

« Des le commencement du siecle qui suivit celui ou vecut Ter- 
tullien, la vie ascetique, la vie de ces Brahmines ou Fakirs qu'il 
detestait, allait commencer avec Pacome (325) se batissant, de 
branchages, dans la solitude, une cellule autour de laquelle vinrent 
se grouper vingt, trente autres cellules semblables ; puis Hilarion, 
Basile, Athanase, Ambroise devinrent les fondatenrs de ces vastes 
communautes qui tunirent jusqu’a trois ou quatre mille reli- 
gieux. 

« Bien loin de travailler pour la society, comme les chretiens de 
Tertullien, les c£nobites de Pacdtne et d’Hilarion ne spngeaient 
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qu'a se soustraire aux devoirs sociaux et a faire travailler pour eux 
la soci£td, en vivant de ses aumones. 

(( D&s le milieu du iv e siecle, il y avait autant de moines des 
deux sexes que de gens maries. 

« La multiplication des couvents, la pullulation des moines, la 
n£cessit£ d’entretenir cette foule de faineants vivant de mendicite 
et nnissant par accumuler d’immenses richesses, ont la plaie 
du moyen age, et meme des temps modernes jusqu’a la Revolution 
(Nous dirons, nous : jiisqud nos jours). 

« Ces convents etaient des foyers d'infection. Sur les moeurs 
dissolues des moines, nous n’avons pas que les t£moignages unani- 
mes des lai'ques, nous avons ceux memes des r£formateurs, c’est-a- 
dire des plus grands saints que l’Eglise honore. Un ordre nTtait 
pas plus tot fonde qu’il fallait le reformer, tant les abus etaient 6nor- 
mes, tant les moeurs y 6taient d6pravees. 

cc Les services qu’ont pu rendre les ordres religieux, tant en 
defrichant les terres qu’en sauvant les manuscrits pr£cieux de F an- 
ti quite,, ont ete fort exag£r6s. Si quelques ordres religieux d£fri- 
chferent des terres incultes, la trbs grande majority n 5 y fut pour 
rien et ne voulut jamais contribuer que par ses priferes aux charges 
publiques Et si un certain nombre de pr£cieux vestiges de l’anti- 
quitd grecque et romaine ont 6t6 sauvfes par les copistes des con- 
vents, ces moines ignares en ont fait p£rir un plus grand nombre 
en grattant les plus beaux manuscrits pour en remettre a neuf le 
parchemin et y inscrire leurs insipides prikres ».(Hippolyte Rodri- 
gues. — Les origines des troisiemes chretiens). 

On ne peut s’empecher de fr&mir en songeant que, pendant des 
sikcles, les moines ont 6te les seuls d£positaires des monuments 
£ciits de EHistoire ancienne. Ce qu’ils ont du la tripatouiller !!! 

Tout ce que nous a 16gu6 Fantiquit6 — exception faite pour les 
Merits de quelques historiens seulement — est E oeuvre des moines 
du treizieme siecle. 

En fait, quand on pense a la rage de destruction qui s’est empa- 
r£e des chretiens apres qu’ils eurent triomph£, quand on constate 
l’acharnement qu’ils ont mis a faire disparaitre tous les vestiges de 
la civilisation ancienne, il n’est pas du tout t£mdraire de supposer 
que les moines ont du, eux aussi, accomplir oeuvre semblable au 
fond de leurs couvents. II s’agissait d’arriver a Fan6antissement 
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complet du passe pour Pempecher de renaitre jamais ; c’&tait un 
bon moyen que de sapprimer YHistoire impartiale . 

Aujourd’hui encore, malgr6 les mille moyens dTnformation que 
nous poss6dons, ne voyon s-nous pas les pretres travestir scanda- 
leusement les faits dans leurs livres, leurs journaux, leurs predica- 
tions ? 5 

N’avons-nous pas vu un p6re jesuite et historien francais, du 
nom de Loriquet (1769-1845) s’immortaliser par le ridicule en 
racon’ant froidement que Napoleon tut le lieutenant-g6neral de 
Louis XVIII; que lorsquTl revint de Tile d’Elbe. on cria dans les 
rues de Paris : « Vive Tenfer ! A bas le Paradis ! » et d’autres 
billeves6es du meme acabit ? 

L’Eglise ne s’est elle pas efforc6e de degager sa responsabilit6 de 
Tassassinat juridique de Jeanne d’Arc ? Le clerge, quia Pimpudence 
de c 616 brer la fete de celle qu’il brula, comme relapse et sorciere, 
c’est ce clerge vendu aux Anglais qui le comblferent d’or, qui jugea, 
condamna et ex6cuta Jeanne.. . 

Les temps ne sont plus ou PEglise pouvait nous faire croire qudl 
fait nuit en plein midi : elle ne r£ussit plus a nous donner le change 
en falsifiant PHistoire. Une reaction salutaire s’est heureusement 
op6r6e dans la seconde moiti6 du xix e siecle. Les progr6s de la 
science ont r£agi sur PHistoire, On lui a appliqu£ les proc6d6s de 
la m6thode scientifique : on a cherche les sources, les documents, les 
preuves, et telle reputation qui avait trouv6 moyen d’en imposer a 
la posterity, s’est ecroul6e sous le poids des faits. Une autre qui 
avait succombe a la m6chancet6 et au mensonge coalis6s, est appa- 
rue plus grande, debarrass6e des calomnies. . 

General H. C. FIX. 

{A suivre ). 


Carnet des Blackwell 

III 

Nice, septembre 1899. 

Un triangle luvnineu*. 

Le soir du depart de mon beau-frere qui allait avec sa femme et 
notre ch6re niece, leur fillette, passer deux ou trois jours a Cannes 
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avant d’entreprendreleurtraversde de retour en Am6rique,j’etais d£ja 
couchee; il pouvait etre minuit Iorsque se produisit un pheno- 
mene qu’il me fautnoter. 

Le docteur Blackwell 6tait occupy des soins de sa toilettelorsque, 
soudain, je vis sortir par la porte d’un cabinet obscur et inoccupy, 
■contigu a notre chambre a coucher,une lueur phosphorescente tr^s 
blanche, si brillante que malgr6 la lampe qui 6clarait ence moment, 
cette apparition lumineuse 6tait fort visible. Sa forme etait cel le 
d’un triangle assez rdgulier, et le fond d’un mur qui restait dans 
l’ombre projetee par les rideaux de notre lit, la rendaitplus appa- 
rente encore. 

Ce triangle, visible k un m£tre environ au-dessus du parquet, 
commenca de hotter de gauche a droi'te, s’yieva et s’abaissa," puis 
d£crivit un trajet circulaire en se rapprochant du centre de la cham- 
bre, apparaissant tour a tour sur chaque meuble, enfin s’abaissant 
peu a peu, jusqu’a raser le tapis, et disparut en ayant Pair de pene- 
trer dans le plancher par Pun de ses angles, mais en conservant sa 
forme comme une lettre qui entre dans une boite ou line pi^ce 
d’or tombant par Pouverture d’une tire-lire. Chose Strange, je fus 
seule a constater ce phenomfene. Je n’avais nullement sommeil et 
je r£p£te que toute hallucination m’a 6t6 inconnue jusqu’a ce jour, 
mais je fus surprise par cette apparitioif que je ne puis qualifier de 
materielle, puisqu’elle tut toute fluidique. Dds qu’elle frappa mon 
sens de la vue, j’appelai Howard pour qiPil y pretat son attention, 
mais il ne vit rien, bien qu’il suivit mon doigt indicateur. Cette 
petite manifestation m’aurait laiss6 un souvenir assez vague et je 
n’en aurais pas pris note sans la coincidence curieuse qui vint se lier 
a cette premiere partie du recit. 

Le lendemain soir, nous recevions une lettre de mon beau-frdre 
Henry Blackwell, se disant inquiet a notre sujet, nous ecrivait-il, 
ayant dt6, la nuit pHc6dente, yveiliy en sursaut d’un profond som- 
meil. L’aube avait paru deja et le jour commencait a poindre entre 
les rideaux de sa fenetre, Iorsque ses yeux turent attires vers le pla- 
fond par un triangle lumineux phosphorescent, blanchatre, qui 
semblait etre entry par la fenetre. De meme que je l’avais observe 
pour celui qui sAtait produit chez nous, le fr<bre de Howard nous 
disait que cette figure geomdtrique s’^tait promen^e autour de la 
chambre en s’elevant et en s’abaissant, mais epe particularity cjue 
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je n’avais pas constatee avait 6te remarquable dans la chambre de 
Cannes, oil mon beau-fr£re avait vu apparaltre au milieu du trian- 
gle les lettres : I L L, ce qui signifie, en anglais, « malade )). Peu a 
peu ; les lettres et le triangle s’£taient effaces, puis avaient disparu 
dans le plancher,comme a Nice. 

Depuis quand durait ce phenom^ne que mon beau-frdrene cons- 
tata qu’au point du jour ? II ne sait quelle en fut la cause ? Ni lui 
ni moi ne l’avons rdsolue. On en croira ce qu’on voudra, mais je 
voudrais douter de la parole d’un beau-fr£re que cela me serait 
interdit, puisque le meme fait a 6t6 constate par moi-meme dans le 
courant de la meme nuit.- 

J’etais souffrante depuis le matin, ayant eu des frissons qui me 
rappelaient la malaria dont j’ai souffert quelquefois depuis un 
voyage aux marais Pontins. (Une note ajout^e depuis par M me 
Blackwell dit que, fort heureusement, ces deux triangles ne furent 
pas d’un mauvais presage. Toutefois la coincidence fut plus que 
bizarre). 

Nice, Juillet 1898, 

Un apport des pita® l£gers 

Nous nations que trois ce soir-la, mon mari, le major Peheim 
et moi, la pluie ayant retenu nos autres amis chez eux. Apres 
avoir entretenu nos esprits familiers par notre fiddle table, nous 
avions exprime le desir d’obtenir un apport. 

« Wis » nous repondit que la temperature du dehors et le petit 
nombre des membres de cette seance s’opposaient a la manifesta- 
tion ddsiree, faute des forces necessaires. Je dois dire que pour ma 
part je ne comptais pas,£tant tout enfi6vree. « Apportez-nous quel- 
que chose de trds ldger alors, dit le major en riant : une simple 
plume, une seule, fut-elle de Colibri.. nous nous contenterions 
meme d’une petite plume d’autruche, promettant a nos bons 
esprits de l’utiliser. En reponse, la table tressaillit et une serie de 
petits coups joyeux sembl&rent nous indiquer qu’on trouvait l’id£e 
plaisante. If alphabet demands, il nous fut repondu que nous 
allions recevoir plus ldger qu’une plume. Nous attendimes a peine 
une a deux minutes et plusieurs petits coups qui indiquent « satis- 
faction donnee, dclairez » furent frappds... La lampe ievde, nous 
trouvames, au milieu du gudridon, un 16 ger paquet de coton 
hydrophile etire en fil par un bout, comrne s’il .venait d’etre arra- 
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chi d’un bloc plus volumineux. — « D’ou vient ce coton ? » — ■ 
« Chercbez dans le salon ». R. — On chercha comme au jeu de 
cache-cache sur les meubles, sur les canapes et dessous. 

Apris quelques minutes, le major, en ouvrant le petit meuble qui 
contient les bibelots, apercut sur le rayon infirieur un paquet 
bleu, de coton hydrophile, portant sur Etiquette blanche la croix 
rouge de Geneve — Mon mari qui l’avait pris dans une pharmacie 
de Nice depuis un mois, L avait jeti la sans T avoir ouvert. Chose 
curieuse, Fun des bouts du paquet cylindrique itait dichiri et di- 
montrait avec Evidence qu’on venait d’y arracher la parcelle de 
coton .qui nous avait iti apportie. Or ce meuble n 5 avait iti 
ouvert ni par Howard ni par moi depuis que le paquet de coton y 
avait iti jeti. Avec les esprits, il faut se contenter souvent de 
peu, 

Nice,- 20 Janvier 1896, 

Plus fort qu’uu Turc 

Le meme soir, des coups itaient frappis sans que les auteurs en 
donnassent T explication ; je leur reprochais de perdre le peu de 
forces qu’ils nous demandaient et nous prenaient inutilement. 
J’itais tres lasse et je voulais me retirer, lorsque des coups se 
succiderent allant du piano au crescendo, atteignant le forte. 
« Bravo, dit le major toujours gai, pour des esprits qui se plaignent 
« d’etre peu secondes par nous, il y en a, chers amis, parmi vous, 
«de tres forts... Si vous continuez, nous en trouverons peut-etre 
« un plus fort qu’un turc ». 

Il avait a peine achevi ces mots qu’un coup formidable, du au 
poing de queique giant, fut assini sur notre petit guiridon.Celui-ci 
eut iti mis en pieces si tel avait iti le disir du champion inconnu, 
qui nous fit savoir que s’il avait voulu briser la table, il n’aurait pas 
eu besoin de frapper si fort. 

Howard et le major, qui ont les poings assez solides, essayirent 
de frapper le guiridon de toutes leurs forces, sans reussir a igaler 
le dixiime du bruit fait par le bras d’un mort, mais en riant bien 
de Taventure. 

Nice, aout 2897, 

Changement d’adre§ie 

Mon beau-frere, sa femme et leur fille itaient allis passer quel- 
ques semaines en Angleterre avant de retourner a New-York. Ils 
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nous avaient donn£ leur adresse a Londres jusqu’a la date precise 
ou ils se rendraient a Southampton. Or, quelques jours aupara- 
vant, la table par laquelle « Wis » nous parlait cliaque soir des 
chers absents, nous dit qu’ils etaient arrives au port depuis le 
matin. « Ce n’est pas possible, grand-pere, dit moh mari, mon 
frere ne doit quitter Londres que dans cinq jours. » « Je vous dis 
qu’ils sont a Southampton, votre frere, votre belle-soeur et la 
petite.» — «Je vais leur£crire, » dit le docteur,et prenant la plume, 
il 6crivit a son fr&re pour lui demander ^explication de ce depart 
precipite. II l’informait que bien que l’avis re^u ce soir par la table 
vint de « Wis », nous doutions de cette nouvelle. 

— A ce moment, trois coups frappes sur la chemin£e du salon, 
a Lendroit oil notre cher Wis nous pr£vient toujours de sa presence 
invisible, nous dirent : « Je certifie que cela est ». 

Aprks avoir fini sa lettre, mon mari voulut £crire a Londres, cela 
lui fut impossible, et malgr£ lui, il fut contraint d’ecrire S. II 
luttait pour faire de cet S un L, impossible et sa main 6crivit mal- 
gre toute sa volont£ : Southampton, avec le nom du paquebot que 
nous savions. 

Le lendemain matin, avant meme que cette lettre fut partie de 
Nice, nous recevions d’Henry une missive dat£e de Southampton, 
nous apprenant qfflen effet il avait avanc£ de cinq jours son de- 
part de Londres pour le pott d’embarquement, parce qu’il avait 
appris qu’uue grande affluence de passagers allaient arriver et qu’il 
ne lui serait plus possible de pouvoir retenir une cabine de pre- 
miere classe pour lui, sa femme el sa fille, ni de retirer a temps 
tous ses bagages en depot aux Docks ; de la la n£cessite de nous 
informer de son « changement d’adresse )>. 

Nice,mai 1898, 

Espritg subtili 

Hier, au milieu de la stance, comme Howard et ma ch6re m£re 
semblaient douter de la veracity de certains renseignements donnas 
par l’esprit de deux amis, je leur demandai s’ils pouvaient nous 
prouver qu’ils les puisaient toujours eux-memes a la vraie source. 
« Faites-en F experience », fut la r£ponse. 

— « Eh bien, dis-je, si je vous priais de me dire quelle phrase se 
trouve a telle page de tel volume. Serions-nous satisfaits ? )> 
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« Trbs certainement, mais nous pouvons faire mieux » et cette 
rbponse fut signee : Robert, oncle d’Howard. 

Un silence suivit cette communication, mais aprbs quelques mi- 
nutes d’attente, les coups frappes dicterent : I went to Italy. Je suis 
allb en Italie. Qu’est-ce que cela signifie ?demandai~je. 

Alors nous recumes Lindication trbs nette suivante : 

— « Allez a la Bibliotheque du salon prendre sur le troisieme 
rayon a partir du haut, le dixieme volume — un petit livre — en 
comptant a partir de la gauche. Vous Louvrirez a la page 26 et lirez 
les trois premiers mots. Nous eclairames, etpleins d’une febrile im- 
patience, Howard et moi courumes ala bibliotheque quhl fallut db- 
gager d’un canape place toujours devant, vu que nous n’ouvrons 
jamais cette bibliotheque que j’appelle « la Viei He Librairie ». La 
porte vitreefermee a cie futouverte ; surle troisieme rayon je pris 
le dixieme volume intitule Sentimental journey de Sterne, tout 
couvert de poussiere sur la tranche supbrieure, je Lavoue a ma 
honte, et qu’il fallut essuyer. Je n’avais pas relu le voyage senti- 
mental depuis plus de cinq ou six ans ; j ? eusse done ete bien em- 
barrass^ de citer les trois mots annonebs par les esprits et si je les 
avaissus, il btait plus simple de les designer moi-meme afm de faire 
croire que les invisibles les avaient trouvbs — Mais ce n’btait pas 
le cas. Dictbs par eux,nous avions hate de savoir s’ils nous avaient 
trompbs. Non, leur dire btait fort exact, la 26 e page commencait 
bien dans cette bdition par : I went to Italy, et la preuve donnbe 
par Loncle Robert btait d’autant plus convaincante qudl avait choisi 
la bibliotheque que je iRouvre jamais. Mon mari, ma mere et moi 
affirmons le fait. 

Nice, septembre 1901. 

Question* Secretes 

Plusieurs fois nous avons prib nos amis,habituels de nous donner 
des preuves de leur pouvoir occulte et toujours ils nous ont laissbs 
convaincus et stupbfibs. On se souvient de l’expbrience de Sterne s 
sentimental journey. Depuis, Loncle Robert est allb lire dans une 
bibliothbque btrangbre, chez des amis qui nous ont prouvb la vbra- 
citb de se s allegations. 

Parfois nous lui avons demande s’il pourrait rbpondre non pas a 
des questions mentales, ce qui ne pourrait etre prouvb, mais a des 
questions berites mises sous enveloppes cachetbes, et quatre fois sur 
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cinq (pourquoi pas cinq surcinq Pmystere l) Robert et deux autres 
amis nous r£pondaient d’une facon exacte. 

Mais nous avons tent£ une experience plus delicate. Celle des 
questions secretes faites par des amis qui nous ontadresse des ques- 
tions par laposte,avec la marque convenue derriere Penveloppe, ce 
qui signifiait : ne pas ouvrir, et presque toujours Pesprit interroge 
dictait a une de nos atnies, medium ecrivain, la reponse ou les 
reponses demandees. 

Voici une experience certifieepar mon mari,parle major Peheim,, 
par moi,ma' soeur,miss Aline Birdet la famille Cardot tout entire. 
Un jeune lieutenantde nos amis M. G..., en garnison dans les 
Alpes, nous avertit que nous recevrions le lendemain une lettre 
conienant trois questions. En seance, la lettre annoncde et recue 
a Eheure dite fut mise, sans avoir 6t6 ouverte, sous un presse- 
papier,- et voici les trois rdponses obtenues par Madame Cardot, le 
medium ecrivain. 

i re question. — Nous ne professons pas Part de dire Pavenir. 
C’est apres renseignement pris en lieu sur que nous vous r£pon- 
dons. Non, vous ne serez pas promu capitaine en janvier. D’apr£s 
certaines notes que nous avons lues, vous devrez attendre quelques 
mois encore. 

2 e question. — Oui vous etes trompe par votre ordonnance qui 
possede la deuxieme cie de votre secretaire, que vous avez cru per- 
due. C’est lui qui a lu certaines lettres de votre famille ou le mot 
de demission etait ecrit, et qui a commis une double indiscretion 
enen parlant a sonadjudant. Vous prendrez le coupable sous peu 
de jours. 

3 e question. — Question de femme, nous ne voulons pas y r£- 
pondre. 

Ces trois reponses notees, notre ami le major Peheim se rendit 
le lendemain k Cannes, ou de^ait se trouver le lieutenant G., et lui 
rendit sa lettre cachetee qui n’avait pas dtd ouverte et les rdponses 
faites par Pesprit « Catherine », soeur de M me Cardot. 

Le lieutenant G. ddchira Penveloppe et prouva au major que les 
questions avaient obtenu les r£ponses d£sir£es. 

Dora BLACKWELL. 

Le major Peheim. 


P. c. c . 
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GROUPE VALENTIN TOURNIER DE TOURS 


Stance du *8 juin 100$ 

Fidfele a son principe qui est de joindre a la propagande ecrite, 
la propagande par le fait, le commandant Tegrad m’avait fait l’hon- 
neur d’admettre dans notre reunion deux de mes bons amis. Ces 
derniers,inities aux magnifiques revelations dePau-deli eta la haute 
philosophie du spiritisme par les chefs-d’oeuvre de L6on Denis, 
Allan Kardec et votre intdressante Revue scientifique, d6siraient 
ardemment assister a une seance spirite. 

Depuis quelque temps, nous travaillions avec deux int6ressantes 
entit6s : Tune faisant appel a nos faibles connaissances pour l’aider a 
6voluer ; l’autre, nous donnant, au contraire, les lumi&res n£ces- 
saires pour dechirer le voile de Pau-dela et nous edairer de ses 
splendeurs. 

Ces communications, recherchees et entretenues avec soin par 
les spirites experiment's, lorsqu’elles netouchent pas le debutant en 
lui reveiant des faits personnels controlables, ne frappent pas son 
imagination comme le font les phenomenes physiques 

Aussi, pour la circonstance, avions-nous demande k nos guides 
d’introduire des esprits aptes a produire des phenomenes de ce 
genre. 

La chaine magnetique etait formee par : le commandant Te- 
grad, Madame Pierre (invitee), Madame Darget, Mesdemoiselles X 
et Y, Mademoiselle Cast, Monsieur Ripault (invite), Monsieur Pi- 
nard et Monsieur Telmoron. 

Nous regrettons l’absencedes membresdu groupe qui n’ont pu se 
joindre i nous. 

Sur un gueridon place au centre de la chaine, le commandant 
avait mis une boite fermee a clef,contenant du papier et un crayon, 
dans le cas ou, comme cela nous est arrive plusieurs fois, les esprits 
voudraient se communiquer par ecriture directe ; puis sur la boite 
etaient placees une clochette et une pellicule photographique. 

La pellicule etait enveloppee dans plusieurs feuilles de papier 
rouge, pour que la lumiere n'eutaucune action. 

Ces dispositions prises, nousfaisons Pobscurite.Les phenomenes. 
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ont, comme tou jours, £t£ obtenus sans contact et ne se sont pas 
fait attendre. 

Le gu£ridon commence par etre frappe plusieurs fois pais, quit- 
tant sa place, il se dirige lentement vers moi et s'arrete. A ce mo- 
ment, la sonnette que nous n’avons pas entendu prendre, sonne 
pres de mon oreille pendant deux secondes environ et, de la, est 
transport^ du cote oppose de Pappartement sur les genoux de 
Monsieur Ripault. 

Un instant apres, le gueridon se met en marche et va tomber sur 
les genoux de Madame Pierre. Cette derni&re nous annonce que, 
mentalement, elle avait sollicite ce ph£nom£ne. Elle a 6galement 
rdclamd mentalement I’apport d'une fleur et satisfaction lui a etd 
donn£e, car elle a recu un bouton de rose. 

Profitant d’un instant de repos, nous avions plac£ la boite et la 
pellicule, sur un meuble derri&re lachaine. 

Un instant apres avoir fait Pobscurit6, nous entendons un froisse- 
ment dans l’espace, puis quelque chose me tombe sur la tete et de 
la a terre. CYtait la pellicule. 

Monsieur Ripault nous annonce qu’il vient de recevoir comme 
un coup de tete sur le bras droit. 

Au meme instant, Madame Pierre recoit un choc semblable sur 

s 4 

le bras gauche, puis d<6crit un quart de cercle. 

Monsieur Pinard subit le meme sort ; puis c’est mon tour, avec 
cette difference, que j’ai 6te transport e jusqu’au milieu du salon. 
Une fois a cette place, Fesprit m’a tir6 plusieurs fois en arriere en 
pincant mon veston entre les deux omoplates. 

Ceci fait, Madame Darget et Mademoiselle Y voient t res distinc- 
tement une silhouette se mouvoir ala hauteur des carreaux sup£- 
rieurs de la crois£e. 

Madame Darget Lious annonce meme que Pesprit qu’elle voit 
veut faire quelque chose ; et, a peine a-t-elle termini, que nous 
entendons un roulement formidable etprolong£ sur les carreaux. A 
ce bruit succddent des vibrations semblables a celles que Pon obtien- 
drait en frottant un doigt sur la vitre. 

Le son,d’abord tr£s fort, a diminu£ peu a peu jusqu’a extinction 
complete. 

Nos invites se sont retires completement satisfaits, et je suis per- 
suade que la semence jetde produira des fruits en abondance, surtout 
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s'ils savent rechercher dans Eau-dela, des guides qui veuillent les diri— 
ger dans cette bonne voie ou Ton trouve force, consolation et espoir. 


Charles TELMORON. 


Vers I’ Avenir 

Par Paul GRENDEL 

(Suite) 


— Serez-vous moins tolerant que le Christ, demandai-je vivement ? 

— ]e ne puis secourir lesennemis de l’Eglise,ceux qui ne sont pas avec 
nous sont contre nous. 

L’Eglise rappelle a la verite ceux qui s’en eloignent. Elle reserve ses 
dons et ses faveurs aux croyants. 

— Vous admettez vraiment que si je ine retirais de la religion catho- 
lique je ne serais plus digne d’aucuns secours humains ni meme divins ? 

— Vous faites une folle supposition, ma chere enfant, le demon vous 
inspire une pareille hypothese La grace vous a visitee, repandez-la sur 
cette femme qui donne un deplorable exemple de tenacite dans le mal. 

— Cette jeunc mere a done de mauvaises mceurs ? 

— Non, .mais la vertu sans piete, sans foi, est comme l’ivraie qui ne 
porte aucun fruit. 

Au jour du jugement, Dieu rendra a chacun selon ses oeuvres et le 
croyant sera seul admis dans le royaume du ciel. Les pratiques religieu. 
ses donneraient a cette femme la force de subir ses epreuves. 

— Cette pauvre mere travaille sans relache pour nourrir ses en- 
fants, n’est-ce pas mieux que la priere?.... 

— L’Eglise impose des ceremonies auxquelles aucun chretien ne doit 
se soustraire. 

— Le Christa dit : Aimez-vous les uns les autres. Cettre femme aime 
et souflre, elle est dans la voie du salut. Rien n'est au-dessus des bonnes 
oeuvres ! 

— • Quel mauvais esprit veus possede aujourd’hui, dit le vieux pretre 
en me regardant fixement. L’Eglise seule repand la verite, elle seule con- 
duit au ciel. Ne vous egarez pas en de fausses interpretations de la parole 
divine. Le Christ est mort pour ses fideles et non pour d’autres. 

— Le Christ est mort pour Thumanite, protestai-je. 

— II reserve ses graces aux serviteurs de la sainte Eglise catholique, 
apostolique et romaine. 

— Le Christ est done un mauvais pere, un mechant maitre ! Je ne 

saurais l’admettre. II l'a enseigne ; tous les hommes sont freres, il n’y a 
aucune difference entre les croyants etles incredules,mais seulement entre 
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les bons et les mechants. Encore doit on admettre que les mechants peu- 
vent s’ameliorer et arriver comme les autres au but final, au bonheur 
parfait. 

— L’heresie grandit. L’Eglise a besoin de toutes ses forces pour fecra- 
ser, dit severement le pretre. 

— L’heresie existe par la grace divine puisque Dieu est tout puissant. 
Cela est logique, Monsieur le cure. 

— Adieu, fit-il en me quittant brusquement, je vous trouverai repen- 
tante au tribunal de la penitence. 

Je restai sur la route, surprise de mon audace, le caractere du pretre 
m’inspire encore une crainte superstitieuse et je m'etonne d’avoir parle 
ainsi. 

Bientot je rejoindra ma cousine, quelle lutte devrai-je soutenir, com- 
ment resLter a sa volonte ? 

38 

D’Elas 

Ecris la relation de tes luttes, de tes combats, de tes efforts pour perce- 
voir la verite. Defends-la sans faiblesse et sans crainte, sans fausse pitie 
pour ceux qui veulent l’etouffer. 

J'esperais te revoir prochainement, ton pere devait te rejoindre, .rentrer 
en France avec moi. Les interets avec lesquels il faut compter, puisqu’ils 
assurent findependance et sont les seules armes de combat de l’epoqu e 
actuelle, rrfappellent au loin. Ce voyage peut etre de longue duree, je ne 
puis m’y soustraire sans compromettre notre avenir. 

Je t’ecrirai souvent, mais il me sera impossible de recevoir directement 
de tes nouvelles, ton pere me fera parvenir tes lettres et pour eviter la 
perte de tes impressions, conserve les secrets s’y rattachant jusqu’a notre 
reunion. 

Sois confiante, reste en communication avec les desincarnes. 

Ton pere me precedera probablement ? maisje me haterai pour te retrou- 
ver et conclure notre union. 

Nos parents realiseront alors un projet des longtemps reve, nous fonde- 
rons une colonie ou nos yeux et nos cceurs ne souffriront jamais de la 
misere. 

Plusieurs families deja se joignent a nous, etudient la faqon dont nous 
pourrons asseoir notre future cite. 

Eviter l'accaparement du tout au detriment des faibles est notre but. 

L’exemple des grands etats, victimes des capitalistes ehontes,nous rend 
defiants. 

Nous avons elabore des lois simples,expurgees autant que possible d’in- 
terpretations equivoques. 

Tu trouveras un vaste champ prepare a ton activite. 

L’homme sage peut prevenir certains maux, mais il est impuissant de- 
vant les souffrances du coeur et les coups de la mort. 11 n'echappe pas aux 
epreuves. 
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Uexistera toujoursdes etres pleurant ceuxqui tombentprematurement et 
des maux physiques, mais ceux-ci diminueront sensiblement par l’hygiene 
et la temperance. 

Ouvriers parmi les ouvriers,nous etouflferons les ferments de haine et 
d’envie. Nous ferons regner sur un petit espace de notre planete la jus- 
tice, nous realiserons autant quelepermetla nature humaine,laloi duChrist. 

Le mal ne desarme pas, il faut le detruire, et les enseignements de 
l’au-delanous aideront 

Aimer en un milieu sympathique, solliciter, obtenir l’affection de ses 
semblables, pacifier partout et toujours ; s'ameliorer,ameliorer les faibles, 
les conduire au progres, etablir la justice, la solidarity, et preparer ainsi 
l’avenement de l’amour universel ; quel superbe ideal ! 

L'amour perd sa vitalite au souffie empoisonne des passions, il se de- 
compose aux luttes religieuses,aux orgies orgueilleuses du culte. Il brule 
ses ailes,rase le sol,se souille au limon terrestre,a I’egoisme,au fanatisme. 

Il faut a l’amour la foi au bien,l’espoir dhinejusticeimmuable^impeccable. 

L’amour souille'de restrictions s’appuyant sur la suffisance, sur la pos- 
sion d’un titre ou d’un tresor est sans effet continu. 

Surtout romps a jamais avec la religion exterieure. 

Tousles dogmes pretendent imposer la croyance de chatiments eter- 
nels et de peines en desaccord avec les fautes commises, elles infligent a 
Dieu une monstrueuse, une inique partialite. 

Ces religions personnifiees dans les pretres s’emparent de la puissance 
temporelle, incompatible avec les enseignements des missies et des pro- 
phetes ; devenues oeuvres humaines, arrivees a leur apotheose, elles lais- 
sent voir les effets de leurs dogmes, de leurs vaines formules. 

La gangrene partout eclate et de la sanie purulente des vices decoule le 
virus mortel qui s’infiltre dans la nation, la perdant a jamais. Lesouailles 
du clerge,horsd’etat de lutter contre les forces inferieures du mal,detrui- 
sent les pures conceptions du beau et du bien frappees paries ravages de 
la debauche ; par le venin de Thypocrisie et la folie du despotisme intellec- 
tuel. 

Nous eviterons de substituer le mal au mal, de mettre aux prises l’erreur 
et l’erreur ; nous nous eleverons d’un bond au-dessus du bourbier humain et 
desesprits pervers qui egarent si souvent les hommes. 

39 

I>e Iflaia 

Combien me pese ton eloignement ! .. Ton soutien, l’espoir deta pro- 
chaine arrivee me reconfortaient et maintenant j’affronte seule la lutte. 

J’ai quitte la famille Delorge pour retourner vers la parente qui pretend 
m’aimer comme une mere, Je t’envoie ces quelques lignes pour t’aflfirmer 
rha tendresse, mon affection eternelle, pour te promettre d’etre a jamais a 
toi. 
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Selon ton desir je ferai un journal de mes discussions et de mes 
impressions. 

Au revoir, fiance cher, toi qui sus m’attirer vers finfini et trfouvrir les 
merveilleux horizons de la vie extra Aerrestre. 

40 

Journal de JTIatfa 

J’ai quitte la famille Delorge sans revoir la petite eglise ni le vieux pre- 
tre du village. 

Anne me requt tendrement et me narra avec prolixite les evenements 
survenus en mon absence. 

La conversion d’une protestante au catholicisme romain la remplissait 
de fierte et de joie. 

Cette ame sauvee de Lheresie, cette brebis ramenee au bercail etait,dit- 
elle.le plus beau fleuron de sa couronne de chretienne. 

La persuasive eloquence d'un reverend pere, la pompe des ceremonies 

religieuses ; la priere, la grace avaient opere la guerison de cette ame 
egaree dans Lheresie. 

Une neuvaine se preparait pour feter Lheureux evenement. 

J’ecoutais, lfosant avouer que j’echappais au troupeau, tandis qu’on y 
introduisait une nouvelle brebis. 

Le soir, dans machambre, je contemplai longuement les images pen- 
dues aux murailles. Les vierges de Lourdes, de la Salette, du Mont-Car- 
mel, des sept douleurs, une tele de Christ couronnee d'epines, un coeur 
sanglant traverse de glaives m'apparaissaient, me choquaient dans leur 
niaise vulgarite. Ces visages tous de meme expression, ces enfantines 
conceptions si eloignes de Lart me remplissaient de surprise. 

Longtemps je me demandai comment la meme personae pouvait de 
bonne foi juger si differemment a quelques mois de distance, les memes 
choses. Mes idoles croulaient et je m’effrayais de mon ancienne credulite. 

Ou les ordres religieux puisent-ils leur persuasive influence, leur force 
dominatrice ? 

Si j’allais retomber en leurs mains, devenir leur chose ! 

Ce doute m’epouvante !... Je chancelle, effrayee de mafaiblesse, et je 
crie vers ma mere. 

Une impression de douceur et de calme me reconforte. Je sens le r om- 
meil m’envahir et je me couche. 

Des mon reveil, aux premiers rayons du jourda voix me dit : . 

« Chaque matin, demande-moi et je te visiterai. 

« Recueille-toi et tu eqriras sous l’influence de ma volonte. 

« Le lien qui nous unit ne doit pas se relacher, car je ne pourrais le 
renouer. 

« Profite de ma presence, bientot une nouvelle mission m’appellera ^n 
d’autres lieux. Auparavant je fimpregnerai de force, de lumiere, et tu 
pourras avancer vers le bien. tu lutteras et vaincras. 

(( L'erreur ne saurait prevaloir contre la raison et la volonte. 
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J’obeis a la bienfaisante influence, je m’assis devant la table ou jet’ecri- 
vis tant de fois et ma plume, emportee. par une volonte independante de 
la mienneArapa avec rapidite ces lignes. 

40 

Para hole 

Un pasteur ayant confie de nombreux troupeaux a des bergers leur 
recommanda de les garantir des maladies et des betes fauves. Pour obte- 
nir une recompense promise, les bergers parquerent leurs brebis en diffe- 
rents enclos. 

Mais ces brebis n’etaient point semblables : les unes, aux laines longues 
et brillantes preferaient l'herbe des prairies. ; les autres, aux toisons em- 
melees et touffues rechercbaient les herbes aromatiques des montagnes ; 
les derniereSjd’humeur vagabonde,fuyaient vers les bois et les forets pour 
y trouver la nourriture variee el Lair viviflant. 

Lorsque les brebis eurent devore les herbes de l’enclos, il fallut cher- 
cher leur subsistance, mais les bergers les contraignirent a vivre sur un 
espace restreint et ils mirent a leur suite des chiens hargneux qui leur 
mesuraient la pitance et les eloignaient des gras paturages. 

Bientot les brebis perdirent Tinstinct de ce qui convenait a leur con- 
servation, elles se blottirent rune contre Pautre, avangant en crainte du 
baton des bergers et des morsures des chiens. 

Elles perdirent les qualites de leur race ; les agnelets mouraient et les 
agneaux etaient frappes de maladies qui arretaient leur croissance. 

Le maitre reparut ; il fut surpris et mecontent de -voir les brebis en si 
triste etat et voulut savoir comment elles avaient contracte tant de tares. 

Les bergers s’ecrierent: 

— Ces brebis vagabondes et indisciplinees nous ont donne grandes 
peines a les conduire. Nous avons emplo)'e des entraves et des gardiens 
armes de lourds gourdins, sans compter les molosses aux cuisantes mor- 
Sures. 

— Malheureux, s’ecria le maitre, comprenez-vous ainsi la volonte de 
celui qui vous fit le gardien de ces innocents et doux animaux ! Ne pou- 
viez-vous,en surveillant les brebis ; leur laisser chercher en paix leur subs~ 
tance !... Vous leur avez donne une nourriture nuisible et cette race est 
pour longtemps contaminee. Vous deviez etudier leurs gouts et leurs be- 
soins plutot que de les soumettre au caprice de votre ignorance. La bonte, 
la douceur devaient les diriger et vous les avez abandonnees aux dents 
des dogues furieux. 

Ainsi sont les pretres qui ne tiennent compte de la nature humaine ni 
de la science acquise et qui asservissent Lesprit de leurs ouailles a une 
discipline religieuse nuisible au developpement de la raison et de la jus- 
tice. 


(A suwre.) 
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Ouvrages nouveaux 


Matiere, Force, Esprit, ou Evidence 
Scientique d’une intelligence 
Supreme 

Par H. M . Lazelle 

Colonel de l’armee des Etats-Unis d'Amerique. 

Traduit par C. Moutonnier, ancien professeur de PEcole 
des Hautes Etudes Commerciales de Paris. 

Prix : 2 fr. 50. 

Ce livre se recommande autant par la force de son argumentation que 
par Pelevation de ses pensees. 

Heurtant de front le materialisme, Eauteur renverse de fond en com- 
ble les theories de Btichner et de ses doctes disciples, et demontre par 
a -b b que ni la matiere ni la force ne sont capables de produire la vie et 
que l’hypothese d’une intelligence supreme qui penetre, anime et dirige 
tout, est la seule admissible ; la seule qui donne la clef des mysteres de la 
creation et satisfasse la raison. 

Publie a New-York et a Londres, en 1895, le livre du colonel Lazelle 
reput les plus grands eloges de la p;esse, et les hommes de science, ses 
compatriotes, y firent un accueil si chaleureux que la premiere edition 
fut epuisee en quelques mois. Nous ne doutons pas qu'il ne soit appre- 
cie de meme par tous ceux qui ) chez nous, s'occupent des grands proble- 
mes de ladestinee humaine et sont a la recherche de la verite. 

(Note de LEditeur) 

Nouvelle conception philosophique 

de PUnivers 

Par Prosper Gayvallet (2 c edition 3 fr. 30). 

L'auteur se propose de montrer qu’en dehors de toute croyance reli- 
gieuse, quelle quesoit sa situation intellec-tuelle ou sociale, 

— Tout homme p'ssede les moyens d'arriver, des ici-bas, a la Beati- 
tude pour laquelle il se sent ne. 

— Beatitude consideree et definie au point de vue a la fois ideal et 
reel. 

— Cette definition conduit rationnellement a une certaine conception 
philosophique de Vunivers. 
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— Precedee d une preuve nouvelle de la realite objective du monde 
exterieur. 

— Tous les phenomenes, depuis la rotation du systeme solaire,/ws- 
qu id inexpliquee, jusqu’au fonctionnement des societes civilisees, 

— Sont expliques, exactement et analytiquement, par les trois princi- 
pes : Unite , Attraction , Progres . 

— Cette conception n’est done pas un Dogme ; elle a, au contraire, 
tous les caracteres d’une veritable Science. D’ailleurs, dans le cours de 
Pouvrage, les diverses Religions et les Theories des principaux philoso- 
phes sont resumeeschacune en peude mots qui en donnent une idee com- 
plete et a la portee de toutes les intelligences. 

— Le Principe de Progres est expose sous une forme philosophique 
sous laquelle, jamais encore, il n’a ete considere. 

— La necessity du Principe de Progres est demontree a priori en par- 
tant de Pexistence de PEtre : 

A 

— II est etabli.independamment de toute experience, que PEtre doit se 
developper necessairement, depuis Petat le plus infime du regne inorga- 
nique, jusqu’a l’ideal de la volonte libre. 

— Une loi d’universel developpement est exprimee en des [termes sym- 
boliques. 

— Expression propre a frapper et a captiver tout esprit soucieux de ce 
qui depasse la decevante platitude de la vie materielle. 

— Les moyens (accessibles a tous) par lesquels Phomme peut arriver* 

des ici-bas, a la Beatitude sont deduits logiquement de cette conception 
de PUnivers. ( Note de V Editeur). 

Le IT Congres de Phypnotisme experi- 
mental et therapeutique 

Comptes rendus publies par MM. les D rs Berillon et Paul Farez. 

VIGOT, editeur , place de V Ecole de Medecine , Paris. 

Les comptes rendus du 2 e congres international de Phypnotisme expe- 
rimental et therapeutique viennent de paraitre sous forme d’un impor- 
tant volume orne de 58 figures. Ce congres, ouvert sous la presidence du 
professeur Raymond et du D r Jules Voisin, a ete tout a fait remarquable 
par la valeur et lavariete des travaux qui y ont ete communiques. L'hyp- 
notisme y a ete etudie a tous les points de vue. 

Parmi les rapports generaux nous devons citer : 

i° Valeur de Vhypnoiisme comme moy end investigation psychology 'que , par 
les D rS 0 . Vogt (de Berlin): Paul Farez et Felix Regnault. 


(1) Vigot, editeur, place de PEcole de Medecine, et bureaux de la Revue de 
V Hypnotisme y 14, rue Taitbout, Paris, — Prixio francs. 
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2 ° L’ hypnotisms ati point de vue medico-legal , par MM. les D rs H. Lemesle 
von Schrenk-Notzing (de Munich), Paul joire ('de Lille), et Ch. Julliot, 
docteur en droit. 

3 0 V hypnotisms dans ses rapports avec Vhysierie, par lesD rs Paul Magnin 
et Crocq_(de Bruxelles). 

q° Les applications de V bypnolisme d la pedagogie et d V orthopedie mentale 
par le D r Berillon. 

Nous devons encore mentionner d’importantes communications sur les 
applications cliniques, therapeuliques, pedagogiques et psvchologiques 
de Phypnotisme par M le professeur Raymond, par MM. les D rS Jules 
Voisin, Van Renterghem (d'Amsterdam), de Jong (de la Haye), Du- 
rand de Gros, Loyd Tukey (de Londres) Lokarsky (de Moscou), Stadel- 
mannj(de Wurtzbourg), Regis (de Bordeaux), Cullerre ("de la Roche-sur- 
Yon), Bianchi (de Parme), Tamburini (de Reggio-Emilia). Hickmet (de 
Constantinople), Jaguaribe (de Sao-Paulo), Aars (de Christiana), Bonjour 
(de Lausanne), Bourdon (de Meru),Merlier (de Roubaix), Babinsky, Raffe- 
geau, Baraduc, Bilhaut, Terrien, Binet-Sangle,Bellemaniere, Berillon, Paul 
Farez etc. 

Le volume des comptes-rendus du Congres de Phypnotisme auquel ont 
collabore les hommes les plus competents sur la question dePhypnotisme 
sera lu avec fruit par tous ceux qui s'interessent aux progres de la psy- 
chology scientifique. (Note de l'Editeur). d 

,LSUS 

Par H. LIZERAY. 

Detixieme partie y ou la Bible et les Evangiles sont restitues dans leur 
vrai sens. 

Vigot freres, editeurs, 23, Place de PEcole-de-Medecine, Paris. 

1 fr. 50. 

La Bible et PEvangile declarerent la guerre a Phypnotisme et au ma~ 
gisme et ce fut la cause qui fit adopter en Occident les deux oeuvres pre- 
servatives, independamment de Pexcellence de Penseignement evangeli- 
que. 

La lutte ? commencee par la seduction d’Eve, est exposee de nouveau 
par PEvangile dans le recit de la tentation de Jesus-Christ. 

Du reste, cette etude est la suite des recherches sur ZESUS, puisque 
Satan represente le principe secondaire de la materialite et de la sensation 
personnifie par Hades ou Pluton chez les Grecs, et par ZEsus cliez les 
Gaulois. (Note de Pediteur.) 

^:sus 

Par H. LIZERAY 

Troisteme par tie. Le Druide Pythagore ; expose de sa doctrine. 

Vigot freres, editeurs, 23, Place de PEcole-de-Medecine Un vol. in-18. 

1 fr. 50. 
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Pythagore etait un druide : c’est ce .qui resulte des documents grecs 
et latins les plus autorises, Sa doctrine sur les nombres est d'une vaste 
comprehension. ' 

Car le nombre se trouve a l’origine de toute chose, soit en fait, soit en 
idee. Toutes les contingences y sont ramenees comme a leur foyer. 

L'unite, la dualite, la triade, dans de riches appropriations, se devoi- 
le nt. 

La doctrine Pythagoricienne, apres avoir fourni les rameaux du genie 
grec, amene Eactuel developpement des sciences. 

EEsus trouve naturellement place dans cel ouvrage ainsi que F explica- 
tion de diverses coutumes et expressions gauloises. (Note de l’editeur). 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


II Vepsillo spirilssta 

Rome, juin 1902. 

Publie le discours du professeur Lodge a la Societe de rechercbes psy- 
chiques de Londres. 

Une entrevue avec le prof. E. Morselli. 

Un article de M. Carreras an sujet d’une seance de magnetisme ayant 
eu lieu a Paris avec le somnambule Alexis, en 1847, s e ance dont on peut 
lire le compte-rendu a la page 184 du livre de Francesco Guidi, profes- 
seur de magnetologie, livre intitule Les mysleres du spiritisme moderne\ 

Le medium, apres avoir devine exactement differentes choses se rap- 
portant aux assistants presents, fut invite a se transporter a Rome, ce 
qu’il fit, y lisanta distance entre autres le nom de Mgr Giovanni Rusco- 
ni, et la nomination du ministre de la guerre. 

Passant devant le Pantheon, il annonca que ce monument, dedie par 
Agrippa a tous les dieux, auralt plustard une destination plus solennelle 
et tout italienne. 

Cette seance eut lieu sous la domination papale, lorsque rien ne faisait 
prevoir ce qui devait se passer 30 apres. 

On ne peut nier une veritable prophetie d’Alexis au sujet de la sepul- 
ture de Victor Emmanuel au Pantheon, ni voir aucun tine du medium. 

Le cap. Volpi cite un reve du colonel Collet et la vision telepathique 
de la duchesse d'Abrantes pendant la maladie qui preceda la mort du ge- 
neral Junot, due d'Abrantes. 

II Vessillo spiritista 
Juillet 1902 

Une conference de Jules Bois a Rome par Enr. Carreras. 
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M. Jules Bois est alle a Rome pour demander pardon au Pape de s’etre 
occupe de satanisme. 

Le President de F Association pour V instruction de la femme, lui demanda 
une conference qui eut lieu le 5 juin dans la grande salle du college Ro- 
main devant un auditoire nombreux compose principalement de dames ; 
il y avait aussi des jesuites franqais et des chercheurs dans les sciences 
ps} r chiques. 

M. J. Bois.apres avoir esquisse Phistoire du spiritisme,dit que le spiri- 
tism e , aussi antique que le monde, ne fait aucun progres parce qu’on lui 
demande plus qu’il ne peut donner. J. Bois parle des mediums, de Home 
dont les personnes les plus honorables ont constate les facultes mediani- 
miques. 

« Quant a Eusapia Palladino,il y a 90 0 /° de fraude dans les phenome- 
a nes qu’elle produit ; ce qui s’explique puisque dans sa jeunesse, elle a 
« passe beaucoup de temps dans un commerce 011 elle vendait tout ce qui 
« est necessaire pour fa ire de la prestidigitation. » 

M. Carreras dit que cette assertion est absolument fausse ; mais M. 
Jules Bois ayant dit avoir lu les articles parus dans la Patria , signes Leo 
Paroni, tout s’explique ; le serieux de cet ecrivain italien est connu, et 
P on sait comment il conduit la campagne anti-spirite. 

Apres avoir fort maUraite Eusapia, M. J. Bois declare que toutefois, 
10 o/° du phenomene est authentique. 

« Eh bien ! Messieurs ! le phenomene est du uniquement a Pexteriori-- 
a sation d’une force physique du medium, une force qui n’est pas bien 
(t definie, mais que Lon peutappeler communement fluide nerveux. » 

Le public se regarda un peu surpris, d’autant plus qu’aussitot apres, 
M. Bois raconta un phenomene dont il a ete temoin il y a quelque 
annees, chez des amis,avec le medium Eusapia. Il dit s’etre assure que le 
medium avait les pieds et les mains tenus par d'es assistants, et qu’il n’y 
avait rien ni personne derriere le rideau formant cabinet : il affirme avoir 
pris un livre, l’avoir approche du rideau gonfle, et que quelque chose 
avait saisi le livre, le tenant suspendu en Pair, a travers l’etoffe. 

M. |. Bois reprit le livre, Feloigna, le rapprocha; il fut saisi de nou- 
veau, et t( alors nous vimes tcus le livre disparaitre sous nos yeux. 
« Nous visitames le medium, toujours controle ; nous visitames les 
« assistants ; Ton fit des recherches dans la salle, mais le livre n’y etait 
(( pas. Apres un instant f il fuf retrouve de V autre cote du rideau ; il y 
(( avait done eu penetration de la matiere a travers la matiere ». 

Le public attendait du conferencier une explication plausible de ce phe- 
nomene etrange, mais M. J. Bois eut le toupet (s/c)de s’en tireravec... un 
bon mot. 

Il y eut alors des murmures dans la salle, et la marquise Venuti, indi- 
gnee, se leva et partit. 

Suivant l’orateur, les personnalites qui se manifestent par Fentremise 
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du medium, sont fictives, hypnotiques, dues a l’auto-suggestion ou la 
suggestion de personnes presentes ou eloignees. La theorie n’est pas nou- 
velle,et a ete traitee par d'autres pluscompetents que M. J. Bois qui, ainsi 
que le disait le lendemain le journal YAvanti, a.cru peut-etre devoir ve- 
nir en Italie pour epaier les bourgeois. 

11 a raconte avoir vu une dame medium ecrivain, donner automatique- 
ment deux communications a la fois, chaque main ecrivant en mcme 
temps . 

L’une de ces communications annongait nn evenement qui eut lieu 
4 ans pins lard, exact dans tons ses details . 

(( Eh bien, Messieurs, s'ecria M. J. Bois, avec une emphase incroyable 
a ce n'etait pas autre chose qu’un phenomene de pres sentiment, explicable 
par une accumulation extraordinaire de fluide dans le cerveau du me- 
dium ! )) 

M. Carreras demande si une explication semblable peut etre acceptee 
par une personne ayant un peu de bon sens, et trouve que M. J. Bois, ve- 
nant en public fausser la verite, donnant des explications non con- 
cluantes, donne a ses auditeurs le droit de ne pas le croire de bonne 
foi. 

M. Carreras le voit trop preoccupe de ne pas mecontenter ses amis les 
Jesuites, de ne pas froisser la sainte eglise catholique, devant le chef de 
laquelle il est venu s’humilier, et lui conseille, au lieu de s’occuper des 
sciences occultes, de reciter sonrosaire en se frappant la poitrine a L eglise 
du Sacre-Cceur ; mieux encore d’aller au Moulin Rouge, avec des esprits 
incarnes ! 

Le Vessillo donne l’article du prof. Falcomer sur sir W. Crookes et ses 
mediums. 

11 continue la biographie d’ Allan Kardec. 

Un cercle d’Etudes psychiques vient d’etre fonde a Rome. 

La I^ottibardia 

Reproduit un article du professeur Falcomer sur Crookes et ses mediums. 
Le professeur desirait savoir l’opinion de Sir William sur la photographie 
de ^ebelle ( Luce e Ombra, mai 1902), et lui avait demande s’il venait de 
faire paraitre un nouvel ouvrage sur le spiritisme. Sir W. Crookes repon- 
dit : 

« Je n’ai rien publie sur le Spiritisme en dehors de mes discours a la 
Societe de Recherches Psychiques et a la Bristish Association de Bristol, 
Quant a la photographie de Bebelle elle est assez lugubre ; on dirait une 
poupee inanimee, ou un corps mort. A-t-elle ete prise dans des conditions 
de controle rigoureux ? De semblables images sont produites par fraude.» 
(13 avril 1901). 

Dernierement, M. Falcomer ecrivit de nouveau a Sir William au sujet 
de ses mediums et reQut une lettre dont voici un passage, reponse aux 
questibns posees par le professeur : 
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1® (( J’ai continue a m’interesser au spiritisme sans toutefois prendre 
« une grande part a Finvestigation experimentale. 

2 0 (( Dans mes discours presidentiels a la British Association , et a la 
Society for Psychical research en 1897, j’ai exprime mes idees actuelles 
sur ce sujet. 

3 e Je n'ai plus, depuis 23 ans, eu de seances avec la personne dont vous 
me parlez, et ne sais rien de l'incident que vous mentionnez. 

4 0 II est absolument faux que le medium Home ait jamais ete surpris 
en fraude, ou ait ete condamne pour cette seance. » 

M. Falcomer ayant ecrit a Sir William qu’u'n illustre psychiatre suppo- 
sait qu’il avait ete mystifie au sujet des photographies de Katie King, il 
repondit ceci : 

« J’ai pris ces photographies uniquement et entierement pour ma cer- 
titude propre, observant toujours le controle le plus rigoureux. Etant 
satisfait moi-meme, je ne me soucie nullement du jugement des autres 
qui n'ont du reste, sans doute, jamais vu les veritables photographies. » 

Luee e Ombra 

Juin 1902. 

M. Enrico Carreras parle de la polemique qui a lieu a Rome au sujet du 
spiritisme, bataille deloyale, dit M. Marzorati et se reduisant a un temoi- 
gnage d’ignorance de ce qui regarde le spiritisme : le proiesseur Blaserna, 
sen a teur, directeur de Flnstitut physique de Rome et le professeur Clo- 
domiro Bonfigli, directeur de la.maison de fous a Rome, sont a la tete de 
Fopposition au spiritisme, Leo Paroni, redacteur de la Patria , et P. Bona- 
retti, du journal peu connu la Capitate menent la campagne. M. Paroni 
est parent d’un conseiller communal clerical connu, et M. Carreras sup- 
pose que Fhostilite vient desjesuites, plutot que de la lranc-magonnerie, 
comme on F a presume. M. Paroni n'a fait que recueillir tout ce quia ete 
ecrit contre le spiritisme et les confessions de pretendus mediums connus 
dans Rome comme mystificateurs ; la campagne anti-spirite a rapporte a 
la Patria environ 500 fr. un peu de notoriete a la Capitate et au medium (!) 
revelateur Aristide, un dedommagement de 300 fr. en partie depenses 
pour un banquet. 

M. Carreras a envoye a Mrs Paroni et Bonaretti, les interviews du 
D r Venzano, dans le Giornal d' Italia 9 et du professeur Morselli dans le 
Mattino, mais la Patiia n’en fit pas mention, et la Capitale se borna a re- 
produce la lettre de M Carreras, Faccompagnant de reflexions peu bien- 
veillantes pour Fauteur. 

M. Carreras donne ensuite le recit de Finterview de M. Ernesto Serao 
avec le professeur Morselli au sujet des experiences de Genes.* Le profes- 
seur, charge d’ examiner le bandit Musolino dans sa prison, apres Favoir 
visite trois fois, a eu une longue et courtoise conversation avec M. Serao, 
en presence des professeurs De Santis et Del Carlo. M. Morselli dit avoir 
refuse vingt ou trente requetes de ce genre, mais qu’il avait besoin de 
parler d’autre chose que du bandit calabrais ; il a declare croire aux phe- 
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nomenes conn us sous le nom de spiritisme ; il ne croit pas aux e sprits 
dans le sens vulgaire du mot, il croit a la puissance du medium . II admet 
qu'il y a des mediums qui reussissent a faire voir, non par reflet interne 
d’auto-suggestion, mais par Linfluence de la force inconnue dont ils dispo- 
sent,des objets et des etres evoques. Il soupconne que certains mediums 
trompent sciemment ou inconsciemment. Les professeurs Morselli et De 
Sanctis, admettent que les hysteriques peuvent facilement mentir sans 
l'intervention de leur volonte,on ne peut en deduire que tous les mediums 
fraudent, et qu'il n’v a que mystifications dans le phenomene. 

Les pbenomenes du spiritisme , dit-il, sont desormais entres dans le domaine 
de la science. Il croit absolument que la force appelee medianimique est une 
force qui n'a pas encore ete etudiee,mais que Lon ne peut nier ; la science 
doit la delivrer de son enveloppe mysterieuse et surnaturelle pour en 
rechercher les lois et les fixer. Le professeur a suivi la campagne de la 
Pairia qui ne detruit rien, demasque simplement quelques mystificateurs. 
Quant au professeur Blaserna, il reste a ce qui se disait, il y a 50 ans. 

Le professeur Morselli dit qu’en 1892, il etait encore incredule et in- 
different, mais que, graduellement, il s’est convaincu de la verite. Il 

\ 

prepare un livre sur la Palladino qu’il traite de medium hors ligne. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


lilght, fO mai . 

M. A. Wallace, M. D. raconte que le 14 Avril dernier, un petit 
garpon ecossais, William Llewellyn, age de 5 ans, disparut dans la mon- 
tagne d’Aberdare, il etait alle a Aberaman avec sa mere faire quelques 
achats, pendant qu’elle etait dans un magasin, il sortit et ne put etre re- 
trouve. La police fit des recherches dans le comte de Glamorgan, et au- 
dela, visitant les camps de bohemiens. Les detectives de Londres furent 
mandes, on n’obtint aucun renseignement sur l’enfant qui n'etait jamais 
alle a Aberaman. 

Le 22 avril, M. Wallace re^ut un message de Mrs Paulet, medium de 
Londres, 24 South Morton Street ; elle lui disait avoir requ d’un reporter 
de Journal londonien, un paquet contenant des objets ayant ete portes 
par l’enfant disparu. Elle priait l^r Wallace de venir chez elle le soir, il 
vint, et en sa presence, Mrs Paulet ouvrit le paquet ; il contenait un sou- 
lier tres use ; etun petit sac de fantaisie, ainsi qu’une lettre du reporter 
qui faisait des recherches a l’endroit de la disparition. 
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11 y eut d’abord une certaine difficulty aeliminer Linfluence de la lettre 
du journaliste, mais en prenant le soulier, Mrs Paulet s’ecria sans la 
moindre hesitation : « Oh ! l’enfant est mort J » Elle assura n’avoir rien 
lu dans les journaux sur ce sujet, puis elie continua : «J’entre dans son 
etat psychique. je ne sais pas qui je suis, je pleure, je suis perdu, je suis 
epouvante » » elle commenca a grelotter disant : J'ai si froid » ; puis a 11 y a 
de l'eau, je suis tout mouille. Je pense qu’il est noye : je suis tout a fait 
sure qu’il est mort. II doit avoir vagabonde et perdu son chemin, il doit 
etre tombe dans l’eau vers la nuit. fe vois une pente avec de l’eau fraiche. 
Je vois Lenfant : un gentil gamin blond, bouffi, entre 5 et 7 ans. il a des 
3'eux etonnes, reveurs. Le corps n’est pas dans l’eau, mais au bord, il est 
mouille avec de la boue ou du sable : il est couche comme mort ou endor- 
mi. Je vois un endroit avec des arbres ou buissons pres de l’eau et une 
cloture avec une ou deux planches enlevees : il a beaucoup plu. 11 n’y 
aura plus d'eau lorsque le corps sera trouve, pas avant quelques semai- 
nes Ge n’est pas facile a dire, mais il me semble deux ou trois semai- 
nes. » 

Cette definition du temps n’etait pas claire et pouvait se rapporter aussi 
bien a la disparition de Lenfant qu’a la date des recherches. 

Ensuite Mrs Paulet declara que le journaliste ne trouverait pas Lenfant, 
mais qu’un homme le decouvrirait par hasard. 11 lui semblait que l’on 
cherchait trop loin, que le corps n'etait pas a plus de 2 ou 3 milles de 
Lendroit de la disparition. 

Le mercredi soir, les memes objets furent presentes a Mr Robert King. 
Il eprouva les memes sensations d’isolement, de froid, de peur, surtout 
d’etonnement. Il vit de l’eau, et pensa que l’enfant etait noye ; il le decri- 
vit blond, desjoues rondes, des yeux bleus reveurs. Il vit une cloture avec 
buissons, et supposa que Lenfant etait tombe a l’eau, et dit que Lon se 
trompait d’endroit pour les recherches. 

Un autre psychometre eut la vision d’un enfant buvant de l’eau dans 
un torrent enfle coulant dans une montagne. Tous etaient d’avis que Len- 
fant n’existait plus. 

Le 26 avril, quinze jours apres sa disparition, le petit garqon fut trou- 
ve presqu’au sommet de la plus haute montagne du Glamorganshire, par 
M. Murgan, intrigue par les manieres d’etre peu habituelles d’une meute 
de chiens arretee a cet endroit. L’enfant etait couche de cote, a une petite 
distance de son paletot, de sa veste, son chapeau et son mouchoir. Ses 
souliers jaunes n’avaient pas de boue. On supposa que Lenfant avait pu 
tomber dans un des torrents de la montagne, puis retirer ses vetements 
pour les secher, et que s'etant endormi, le froid l’avait tue. 

Mr Wallace pense que les psychometres ont forme trop vite le juge- 
ment que Lenfant s’etait noye. 

Pourtant, aucun ne La vu dans l’eau, mais ils ont eu Limpression d’etre 
mouilles ; ils ne se sont pas trompes en disant que Lon trouverait accident 
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tellement le corps de l’enfant qui etait mort, et couche comme endormi, 
environ deux semaines apres sa disparition. 

JLiglit, 5 juillet. 

A Toccasion du couronnement du roi d’Angleterre, le Dr. Olivier Lodge 
vient de recevoir la distinction du titre de chevalier. L z Harbinger of Light 
de Juin 1902 consacre a Sir Olivier Lodge un article au sujet de ses etudes 
et recherches dans les sciences psychiquesi Sir Lodge trouve .« impossible 
« de nier la probabilite qu’ily ait dans Lespace une classe immense de vie 
« et d’intelligence dont jusqu’a present nous ne savons rien ». 


AVIS 

Un homme sErieux, originaire de Belgique, possEdant des con- 
naissances en chimie, mEtallurgie, Electricity attachE depuis vingt 
ans au laboratoire d’une usine mEtallurgique francaise, desire trou- 
ver place de surveillant chez un industriel de la rEgion du Nord. 
REfErences sErieuses. 

La Revue scientifique et morale du spiritisme attire particuliErement 
l’attention de ses lecteurs sur ce chimiste, auquel ses convictions 
spirites ont valu des persEcutions. Sa femme, bon mEdium a in- 
carnations, se prete gratuitement depuis plusieurs annEes aux Etu- 
des que Tun de nos collaborateurs a publiEes dans cette revue. 


AVIS 

Nous avisons nos lecteurs que M. Delanne sera absent pendant 
les mois d’aotit et de septembre. Ses rEceptions du jeudi et du sa- 
medi reprendront au mois d’octobre. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Sainl-Amand {Cher ). — Imprimerie DAIS IEL-CHAMBON . 
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La telegraphie Hertzienne 

Par M. Carpentier 

lUembre du bureau des longitudes (i) 


Nos lecteurs seront heureux de trouver exposes,d’une maniere claire et 
precise, les principes sur lesquels est basee celte merveilleuse decouverte 
que Ton nomme la telegraphie sans fil. C’est en etudiant avec soin la pro- 
pagation des ondes qui represented la pensee, que nous pourrons arriver 
a comprendre les phenomenes de telepathie,qui ont, certainement avec la 
telegraphie Hertzienne les plus grandes analogies. 

Le mois prochain, nous finirons l’expose des theories sur la matiere et 

nous en ferons ressortir les consequences au point de vue spirite. 

* 

* * 

Qui d’ entre nous, Mesdarnes et Messieurs, ne se souvient d’avoir, 
dans sa petite enfance, au cours de quelque voyage en . chemin de 
fer, considdrd, a travers la vitre du compartiment, cette harpe de 
fils de fer qui, le long de la voie, descended ensemble lentement, 
puis remontent ensemble et sautent brusquement de place en place? 
Qui d’entre nous ne se souvient de s’etre demands comment les 
ddpeches, que Ton voyait parfois venir a la maison pour troubler, 
hdlas ! la quidtude des parents, pouvaient circuler si bien et fran- 
chir des distances dnormes dans ces etranges conduits ? II faut des 
amides pour qu’on se rende compte que ce ne sont pas les feuilles 
de papier bleu, porteuse du texte laconique, qui cheminenr dans 
les fils de fer, et lorsque, instruit des grandes decouvertes de Volta 
et d’Arago foil comprend qu’ilsuffit d’une pile pour commander, 
je dirai presque instantanement, les mouvements d’un electro-ai- 
mant placd au bout d’un fil ; long de centaines de kilometres, et 
pour determiner ainsi les efiets mdcaniques les plus varies, on 
s’habitue a trouver tout naturels les miracles de la tdldgraphie dlec- 
trique eton finit par regarder comme indispensables ces fils metalli- 
ques, objets de nos premidres surprises, qui sillonnent la terre et 
relient les points extremes du globe. 

Aussi la ddcouverte de phenomdnes nouveaux capables de per- 


(i) Discours prononce au Congres scientifique de Tassociation franchise 
pour Tavancement des sciences. Extrait de la Revue Scientifique du 9 aout 
1902 . 
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mettrela transmission de la pensee a travers 1’espace provoque- 
t-eUe dans les foules des etonnements nouveaux, et voyons-nous 
ceux-la memes qui s’dtaient emerveill6s du role que peuvent jouer 
de simples fils de fer s’dmerveiller plus encore ~ peut-etre de voir 
qu’on puisse s’en passer. C’est ainsi queies experiences de. telegra- 
phic sans fil qui ont etd inaugurees, il y a quelques anodes, et pour- 
suivies avec succes, ont excite de toutes parts la plus vive curio- 
sitd. 

. II pourrait paraitre banal de faire remarquer id que la tdldgraphie 
sans fil a pourtant de beaucoup precede l’autre tdldgraphie. Sans 
remonter a la tour de Babel qui, d’apres l’Ecriture, anrait eu pour 
but d’dtablir un point central de communication entre les divers 
peuples ; sans nous arreter a la tragedie d’ Agamemnon, dans la_ 
quelle Eschyle indique le tracd d’une veritable ligne telegraphique 

entre le mo'nt Ida et le palais des Atrides, le long de laquelle, par 

* 

des feux dchelonnds, fut transmise a Clytemnestre la nouvelle de 
la prise dfe Troie, nous pouvons lire dans Poly be, qui vivait 150 
ans avan t J.-C., -la description detaillee de procddds, ddja usitds de 
son temps dans Part de la guerre, pour correspondre par des si- 
gnaux phrasiques ou alphabdtiqnes; Nous savons tons d’ailleurs 
quels services rend actuellement aux amides la telegraphie optique, 
qui n’est en somme quffin perfectionnement des moyens de corres- 
pondance a distance employes des l’antiquitd. 

Ce qui justifie toutefoisle rapprochement, qu’on est amend a faire 
entre la tdlegraphie optique etla telegraphie dite sans fil, telle qu’on 
la pratique aujourd’hui, ce qui rend ce rapprochement particulidre- 
ment intdressant, c’est qu’il conduit a constater, comme nous ver- 
rons bien tot, que ces deux telegraphies procedent en definitive du 
me me principe et qu'il nous fournit Loccasion de retrouver une 
fois de plus les traces de l’unite qui regne dans la nature. 

Une consideration relative a la telegraphie sans fil, bien faite pour 
frapper des cerveaux dpris de science, comme le sont les votres,c'est 
que cette brancbe nouvelle de la science appliqude est nde directe- 
ment*des theories les plus transcendantes de la science pure. 

Maxwell, un des grands physiciens mathematiciens qui hono- 
rent EAngleterre, frappd par la valeur d’un certain coefficient fort 
important dans l’dtude des phdnomenes dlectriques et par sa con- 
cordance avec le chifffe bien connu qui reprdsente la vitesse de pro- 
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pagation de la lumidre, congoit unjour la vraisemblance de Tiden-* 
tite qui doit exister entre la lumidre et Tdlectricitd ; il bdtit des 
hypotheses sur la constitution du milieu dans lequel dvoluent ce$ ! 
phdnomdnes naturels et livre au monde Tddifice de ses pensdes. 
Vingt-cinq ans plus tard, un illustre physicien allemand, Henri 
Hertz, imprdgnddes thdories deiMaxwell et appuydsur une obser- 
vation ddja classique, entrevoit la possibilite de controler ces thdo- 
ries experimentalement. II imagine un appareillage tout special, 
en calcule les eldments, et non s.eulement il rdussit a donner une 
dclatante ddmonstration de T exactitude des conceptions de Max- 
well, mais il institue des procddds gdndraux qui pdnetrent dans la 
pratique des laboratoires, puis, sortant de ce champ dtroit, se dd- 
veloppent et fournissent tout a coup unmoyen pour correspondre a 
travers Tespace. Tel est le resume des faits. 

Quelle page, dans Thistoire des sciences, peut prdsenter un plus' 
puissant interet ? quelle page peut etre plus digne Tune attachante 1 
dtude ? C’est cette etude que nous allons faire ici a grands traits, si- 
vous le voulez bien. 

Il n’est aucun de vous qui ne sache qu’une lutte cdlebre divisa- 
jadis les physiciens sur la question de la constitution de la lumidre. 
Dans les batailles que se livrdrent les thdories rivales de l’dmission 
et des ondulations, la premidre succomba et la seconde uriompha. 
Mais c’est certainement a la vivacite du combat qu’elles devront 
l’une et l’autre d’avoir fixe l’attention gdndrale et de s’etre fait une 
place dans la memoire des homines. Quoi qu’il en soit, il est acquis 
aujourd’hui que la lumidre Test autre chose qu’un dbranlement vi- 
bratoire d’un milieu particulier qui a recu le nom d’dther. L’dther 
est rdpandu dans Tunivers entier et se trouve partout ; il remplit les 
espaces ou circulent les astres et va jusqu’a pendtrer la matidre la 
oil elle existe. On peut se reprdsenter Tether en le comparant d 
Tair meme dans lequel nous vivons et le regarder comme constitud 
par une infinitd de particules juxtaposdes, inddpendantes et d’une 
extreme mobilitd. L’dther n’est pour ainsi dire nulle part au repos : 
sans parler des grands mouvements quipeuvent Tentraineren gran * 
des masses et produire des courants comparables aux vents de notre 
atmosphdre, mouvements qui nous dchappent, Tdther est le sidge 
d’ebranlements vibratoires analogues a ceux que produit le son 
dans Tair. Dans ces dbranlements, les uns sont perceptibles direc’ 
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tement a nos sens : ce sont ceux qui impressionnent Forgane de 
notre vue ; les autres, qui ne rentrent pas dans le registre de sensi- 
bility de nos yeux, se r^vyient par d’autres manifestations si diff£- 
rentes qu’ils ne paraissent avoir aucune parent^ avec les premiers. 
Tels sont ccux qui, dans le domaine de Electricity, engendrent les 
phenomenes d’induction. II a fallu le gynie de Maxwell pour faire 
le rapprochement de causes dont les effets semblaient si ycart6s. 
Aujourd’hui que Hertz a Atabli magistralement la justesse des vues 
de Maxwell, on concoit nettement ce qui relie et ce qui s6pare la 
litmiyre et Finduction yiectrique, et on se reprysente sans difficulty 
Pexistence d’oscillations de l’yther qui, imperceptibles a notre vue ? 
portent a distance dans les corps conducteurs la cause dyterminante 
de certains phenomynes que nous attribuons a ryiectricity . Les vi- 
brations de l’yther se trouvent alors classecs par catygories. Ce qui 
les diffei'encie est aussi simple quand on cqnsidyre leur nature 
inti me qui parait compliquee ; la dissemblance de leurs manifesta- 
tions et consiste exclusivement dans la rapidity avec laquelle elle 
s’exycute. Pour fixer lesidyes, la duree de certaines vibrations lumi- 
lieuses est environ la milliardiyme partie d’un millionniyme de 
seconde et la duree des vibrations qui servirent aux expyriences de 
Hertz sont dix millions de fois plus lentes. 

Sfil est aisy de trouver des sources emettant des vibrations lumi- 
neuses, il est jusqu’a ce jour peu commode de dyvelopper dans 
Pyther des vibrations aussi ralenties que cellesqui intervlennent dans 
les phynomenes d’induction. Pour y parvenir, Hertz eut recours a 
une propriyte particuliere, a la dycharge d’une bouteille de Leyde, 
propriyty qu’avait dycouverte Helmholtz en 1847, qu’avait verifiye 
Feddersen et dont la thyorie complete avait yte donnee par lord 
Kelvin. Quand on dycharge une bouteille de Leyde au moyen d’un 
conducteur ryunissant les deux armatures^Pytincelle n’est generale- 
ment pas unique ; ce qui se produit le plus souvent, c’est une syrie 
d’etincelles se succedant a des intervalles de temps infiniment 
courts, et de puissance rapidement dycroissante.il va sans dire que, 
sans un subterfuge, F ceil, dont la rytine est relativement fort inerte ? 
ne saurait distinguer ces ytincelles les unes des autres. Mais si, 
comme l’a fait Feddersen, on observe, la dycharge de la bouteille de 
Leyde dans un miroir tournant avec une extreme rapidity, dans le 
temps qui sypare deux ytincelles successives, le miroir alegerement 
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tournd ; l’image de la deuxieme 6tincelle ne parait pas a la 
m6me place que Limage de la premiere et ainsi des autres. L’ceil 
apercoit alors simultanement, a des places difRrentes, les diverses 
£tincelles de la sbrie. Le miroir tournant a convert! , pour notre 
vue, en une separation dans Pespace, la separation qui n’existe que 
dans le temps. Les btincelles dont se compose une d£charge ne sont 
pas extremement nombreuses. mais on a pu en compter jusqu’a une 
cinquantaine. 

La decharge d’une bouteille de Leyde,ou plus g£n£ralement d'un 
condensateur, n’est pas toujours oscillatoire. Pour qu’elle ait ce 
caractere,il faut que certaines conditions se trouvent r£nlis£es entre 
la resistance du conducteur qui reunit les armatures, sa self-induc- 
tion et la capacite du condensateur. Mais la relation nbcessaire a 
une expression mathematique connue, et il depend de Pop£rateur 
d’y satisfaire. Bien plus, on connait l 5 expression mathematique de 
la periode qui caracterise le regime oscillatoire de la decharge, et 
on peut a volonte choisir les elements de Inexperience de maniere a 
allonger ou raccourcir cette periode. Le phenomene a la plus 
grande analogie avec le mouvement pendulaire d’une lame vibran- 
te ; il s’eteint rapidement par la decroissance d’amplitude des vi- 
brations. 

Plus la capacite du condensateur est grande et plus sontlentes les 
oscillations de la decharge. Or il faut dire ici que, si les lois de 
Poptique peuvent s’£tablir avec une admirable netted, cela tient a 
Pextr£me rapidite des vibrations lumineuses et que les difficultes 
que l’on rencontre, pour mettre en evidence Pextension de ces lois 
a des vibrations moins rapides, croissent promptement avec la len" 
teur de ces dcrni&res. C’est pourquoi Hertz ne fit pas usage d’un 
condensateur que lconque ; il employa un syst&me qui ressemblaita 
une hakere et se composait de deux spheres relives par une tige 
rectiligne. Cette tige toutefois comportait une interruption vers sun 
milieu, et les deux bouts en regard, dans la coupure, btaient garnis 
de petites boules. C’est entre ces boules que devait 6clater 1 btincelle 
de d£charge. Ce condensateur, en outre, en raison de ses formes 
geombtriques simples, se pretait bien a Papplication des formules. 

Quand on veut d£charger Pun sur l’autre deux conducteurs voi- 
sins, il suffit de les rapprocher. Mais ce procbdb ne pouvait conve- 
ner aux experiences de Hertz* car il ne donne qu’une dbcharge et 
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Hertz avait besoin d’un ph£nomene d’une certaine qontinuitd pour 
faire ses observations. Hertz songea alors a charger son condensa- 
teur par une source dont la tension passe par des alternances de 
ctoissance et dont le maximum d£passe ce qui est ndcessaire a 
Ldclatement d’une 6tincelie entre les boules du condensateur main- 
tenues a une distance invariable. Quand la tension de la source est 
dans une phase croissante, le condensateur se charger - de plus en 
plus ; a un moment donnd l’air interposd entre les boules offre un 
obstacle insuffisant ; une 6tincelle se produit qui provoque le phd- 
nomtae oscillatoire. Ala phase croissante suivante, meme ph£no- 
m£ne ; et si les alternances de la source sont assez rapproch£es, 
on -a une succession d’6branlements oscillatoires, s£par£s, il est vrai, 
mais assez voisins pour produire sensiblement les effets que pro- 
duirait un dbranlement continu. 

La source qui remplit les conditions qui viennentd’etre indiqudes, 
c’est une bobine de Ruhmkorff, et ses alternances ont pour regime 
celui meme de l’interrupteur qui la commande. 

Le condensateur que Hertz avait dtudi£ et rdalisd en vue de ses 
experiences requt le nom d ’oscillateur ou i’ondulateur, et le monde 
savant a donnd le nom d ’ondes hertziennes aux mouvements vibra- 
toires que des oscillateurs analogues aux siens propagent dans 
rather. Cette appellation, de belle allure, est un bien faible hom- 
mage rendu a la m6moire de cet illustre physicien qui, arrachd a 
la vie en 1894, d 1’dge de trente-six ans, mourut avant d’avoir pro- 
duit toutce que la science pouvait attendre de son gdnie. 

Les ondes hertziennes sont caracterisees par l’ordre de grandeur 
de leur p£riode et non par l’intermittence suivant laquelle elles 
sont bmises par les appareils actuelLment employes a leur donner 
naissance. II serait dvidemment souhaitable qu’on put trouvendes 
sources continues d’ondes hertziennes. Unepareille ddcouverte pre- 
senterait un haut intdr£t et rien n’empfiche d’espdrer qu’elle se rea- 
lise un jour. En attendant, ce que donnent les ondulateurs ressem- 
ble a l’effet que produirait dans hair une lame de ressort qu’on 
tiendrait d’une main et a laquelle on donnerait p£riodiquement des 
chiquenaudes pour entretenir son mouvement. 

Apr£s que Hertz eut combihb son oscillateur, il se prdoccupa de 
r£aliser un organe capable de d£celer dans l’espace la presence des 
ondes 6lectriques. Il se-dit qu’en prenant un condensateur compos^ 
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. de deux spheres maintenues a une distance fixe et rOunies par un 
arc mOtallique forme d’un fil, il aurait a sa disposition un de ces 
systemes susceptibles de fournir une dOcharge oscillante : qu’il dO- 
pendait de lui, par le choix convefiable des elements de ce systOme, 
d’assigner a sa pOriode propre telle valeur qu’il lui conviendrait, et 
qu’en accordant ce systeme avec son oscillateur il le rendraif plus 
sensible qu’aucun autre aux influences inductrices desondes issues 
de ce dernier. Vo us connaissez tous le phOnomene de la resonance 
en acoustique ; deux diapasons de meme tonality sont places a pe- 
tite distance Lun de l’autre ; mettez l’un en vibration, l’autre 
s’dbranle, vibre et continue a vibrer alors meme qu’en placant la 
main sur le premier vous le faites rent ref au repos* Chantez la 
gimme devant Lorifice d’une caisse contenant de Lair : pour une 
note determine, le son que vous bmettez se trouve exceptionnelle- 
ment renforce ; la caisse resonne. A chaque pas nous rencontrons 
des exemples du meme phOnomene, et Hertz ne faisait pas une 
hypothese temOraire en transportant a Lether la propriety depuis si 
longtemps reconnue a cet autre milieu elastique qu’est Lair que 
nous respirons. Son resonateur , c’est ainsi qu’il a nomme son se- 
cond appareil, est si bien influence par L oscillateur que, s’il occupe 
dans Lespace des positions convenables et si les boules sont suffi- 
samment rapprochees, on voit une suite ininterrompue d’etincelles 
jail'lir entre elles pendant que fon^tionne Losciliateuu 

Outille coniine vous savez maintenant, Hertz fit un grand nom- 
br-e d’experiences mOmorables qui confirmOrent absolument ses pro- 
visions. 

Il etablit que les ondes Olectriques sont arretdes par les corps con- 
ducteurs, qu’elles traversent les corps isolants et qu’aux surfaces de 
separation de milieux differents elles obeissent auxloisdela reflexion, 
de la refraction et de la dispersion. Il produisit avec ses ondes le 
phOnomene des Interferences et Lutilisa.pour determiner la vitesse 
de propagation des ondes Oiectriques dans Lair, ce qui Otait sa 
prOoccupation capitale. II trouva pour cette vitesse une valeur trOs 
voisine de celle qui est admise pour lalumiOre. 

A la suite de -Hertz un grand nombre de phycisiens du monde 
entier rOpOterent ses experiences. Les uns s’appliquerent a la me- 
surede la vitesse de propagation dans Lair et le long des fils mOca- 
niques. Certaines anomalies qui s’Otaient prOsentOes dans quelques 
determinations de Hertz furent expliquees par MM, Sarrazin et de 
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La Rive, de Gendve ; M. Blondlot, en France** aFaidede dispositifs 
originaux, arriva, en 1893, par des mesures rdpdtdes, a rdtablir Jes 
concordances prdvues et ses chifFres se trouverent ultdrieurement 
confirmes par les experiences de MM. Trowbridge et Duane, en 
1895 5 de M. Clarens Saunders, en 1897, et Mac Lean, en 1899. 
D’autres physiciens s’ingdnidrent a mettre en relief Fidentitd de 
nature entre les ondes dlectriques et les ondes lumineuses. Parmi 
ceux-ci il convient de citer MM. Lodge ; puis J.-J. Thomson, en 
Angleterre ; Lecher, en Allemagne ; Turpin, en France ; Righi, 
enltalie ; Lebedew, en Russie ; Bose, a Calcutta. 

Ces savants ont, par leurs travaux, constitud un faisceau de rd- 
sultats remarquables, entidrement d’accord avec la thdorie de 
Maxwell et de Hertz. 11 s opdrdrent gdndralement en employant les 
organes expdrimentaux qu’avait adoptds Hertz, e’est-a-dire Foscilla- 
leur k bottles et le rdsonateur a dtincelles. Les uns, toutefois, mo- 
different les dimensions et les dispositions de Poscillateur pour 
obtenir des ondes de periodes plus courtes ou accroitre la portee de 
Fappareil ou amdliorer son inaltdrabilitd. Les autres cherchdrent 
a rendre le rdsonateur plus sensible et Fobservation des dtincelles 
plus facile. 

Toutes ces modifications de ddtail n’avaient pour objectif que la 
reussite d’expdriences de laboratoire ddterminees et suffirent gdnd- 
ralement pour assurer les rdsultats que poursuivaient leurs auteurs. 
II dtait rdservd a d’autres recherdres, dirigdes dans un sens tout 
different, de conduirea la ddcouverte d’un ddtecteur d’ondes dlec- 
triques beaucoup plus sensible quele rdsonateur de Hertz, propre a 
Fenregistrement de ces ondes et qui, joint au dispositif de Foscilla- 
teur devait, peu de temps aprds son apparition, concourira la cons- 
titution ddfinitivede Foutillage de la tdlegraphie sansfil. Lesrecher- 
ches dont je veux parler sont celles que fit, en 1890 et 1891, 
M. Branly, professeur a la Facultd catholique de Paris, relativement 
aux modifications que peuvent exercer diverses influences dlectriques 
sur la rdsistance de certains conducteurs discontinus, comportant 
des contacts imparfaits, tels que des colonnes de limailles mdtalli- 
ques contenues dans des tubes. 

De pareils conducteurs avaient ddja attird Fattention des physi- 
ciens. Varley, en 1870, avait songd a les employer pour constituer 
les parafoudres destinds a protdger les appareils tdldgraphiques. II 
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savait que des colonnes de limaille, en raison da peu d’dtendue des 
contacts existant entre les particules, piAsentaient une resistance 
considerable et il pensait que, tout en s’opposant ala fuite des cou- 
, rants utiles, elles seraient susceptibles de se laisser traverser par les 
decharges atmospheriques, Les essais ne furent pas bons. Apres 
une decharge, les limailles formaient comrae une masse continue 
tres conductrice, et le parafoudre avait perdu sa qualite initiale. 
Un autre physicien, le professeur Calzecchi Onesti, en 1884, avait, 
de son cote, constate que la resistance d’une colonne de limaille 
s’abaissait beaucoup et brusquement des qiVelle etait traversee par 
un courant meme faible ; il avait reconnu, en outre, qu’il suffisait 
de remuer legferement la limaille en tournant le tube, pour que la 
colonne perdit sa conductibilite. 

M. Branly, qui n’avait aucune connaissance des travaux de M. 
Calzecchi, fit une etude methodique tres patfente et tres -approfon- 
die du phenomene. Il opera sur les substances les plus varies et 
dans les conditions les plu ! s diverses de division, de compression, 
d’agglutination. Il examina Taction de toutes les formes d’excita- 
tidri Alectrique dont il put disposer et consigns ses nombreuses ob- 
servations dans des mem'oiresou se distingue toute la sagacite de 
ce physicien. C’est dans ces memoires que sont exposes avec detail 
Taction que les charges oscillantes exercent sur le tube a limailles, 
a distance, meme a travers les murailles, et Teffet de regenera- 
tion que produisent sur la resistance de la colonne les trepidations 
ou meme un simple choc. 

M. Branly avait emplo}^ les ondes electriques comme un des 
moyens propres a agir sur la resistance des colonnes de limailles, 
dont Tetude etait son objectif. Le physicien anglais Oliver Lodge 
se pla^ant a un point de vue pour ainsi dire inverse, employa les 
tubes de Branly pour deceleries ondes electriques, et il fut le pre- 
mier a mettre en evidence toute Tutilite que pr6senta.ient ces tubes 
comme indicateurs sensibles. 

Selon M. Lodge, Taction des ondes electriques consiste a orien- 
ter, agreger, coherer, suivant son expression, les particules des 
poudres metalliques. Aussi a-t-il donne le nom de cohereur au tube 
de Branly. M. Branly a contestd T explication de M. Lodge ; il lui a 
oppose Texemple que fournit un tube dans lequel la limaille, au lieu 
de rester libre, est agglutinee dans la rdsine et dont le fraction- 
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nem.ent n’est pas modify par cette circonstance ; il a propose de 
donner a son tube le nom de radio-conducteur, qui ne prdjuge 
rien sur la nature intime duphdnomene. En fait, c’est le nom de 
cohdreur qui a prevalu, tout simplement, sans doute, parce qu’il 
est plus court. 

M. Lodge, dans ses experiences, avait rdalisd un dispositif fort 
ingenieux et qui doit, dds maintenant, fixer notre attention. Nous 
savons que lorsqu’un cohereur a subi Paction d’une onde et perdu 
sa resistance, il faut, pour la lui restituer, le soumettre a un choc. 
-M. Lodge eut Pidde d’obtenir ce rdsultat automatiquement. Void 
comment il disposa les choses : il intercala le cohereur dans un cir- 
cuit qui contenait une pile et un relais. Tant que It cohereur 
n’avait pas et6 influence, sa resistance etait telle que tout le cou- 
rant etait, pour ainsi dire, intercepte. Venait-il a passer une onde, 
ldlcohbreur devenait conducteur; un courant s ? 6tablissai t et action- 
nait le relais. Celui-ci, a son tour, commandait un petit marteau 
monte sur P armature d’un electro-aimant, et le marteau venait 
frapper le cohereur. Ainsi tout revenait a Pdtat primitif. 

Vo us voyez se forger un a un les anneaux de la chatne qui relie 
les conceptions de Maxwell a la teidgraphie sans fil, but de cet ex- 
pose. Ayez un pern de patience; encore deux anneaux, et nous 
allons enfin parvenir a notre attache definitive. 

L’avant-dernier anneau est repiAsente par les travaux ae M. Po- 
poff, professeur a Pficole de marine de Cronstadt, et par les recher- 
ches qufll fit en 1895 sur Leiectricit6 atmospherique. Au cours 
d’une belle etude de M. Lodge, relative aux paratonnerres,ce phy- 
sicien avait dmis Pidde que les coups de foudre devaient presenter 
le caractere de decharges osdllatoires et exercer, par suite, une ac- 
tion sur les tubes a limailles. M. Popoff entreprit de verifier le fair, 
et il dtablit dans son laboratoire une installation semblable a celle 
de iM. Lodge, dont nous avons parie il y a un instant; il la com- 
pldta, toutefois, en reliant Pun des poles du cohereur a un paraton- 
nerre ou a un fil metallique quelconque dressd verticalement dans 
Pair et Pautre pole ala terre ; il placa enfin un enregistreur en de- 
rivation sur Pdlectro-frappeur chargd de rdgendrer le cohdreur. De 
la sorte, des qu’une onde, traversant Pespace, venait influencer le 
conducteur vertical adrien, Yantenne, pour donner de suite a ce con- 
ducteur le nomqu’il.a recu depuis, une trace se marquait a Penre- 
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gistxeur et l’appareil se remettait imm^diatement de lui-meme en 
dtat d’enregistrer d’autres ondes. 

Les choses en etaient la lorsque, en 1895, un jeune physicien 
italien, M. Marcohi, 61 &ve de Righi, tira de son laboratoire un on- 
dulateur de Hertz, Parma d’une antenne destin^e a porter dans les 
parties libres ae Pespace les ebranlements de puissantes decharges 
et, se placant a quelques kilometres d’un poste monte comme celui 
de M. Pppoff, parvint a faire passer une depeche claire en signaux 
Morse d ; une station a Pautre. Le r£sultat qu’il venait d’obtenir, 
M. Lodge Pavait pressenti. M. Popoffavait indique, pour ainsi dire, 
exactement les moyens de Patteindre ; mais enfin, c’est k M. Mar- 
coni que revient Phonneur de saconquete. C’est M. Marconi qui 
a v£ritablement edifie la telegraphie sans fil. On sait quel retentis- 
sement eurent ses experiences. Quelques-uns des 6minents physi- 
ciens, dontles beaux travaux avaient contribu6 a fournir a Marconi 
les Elements du succes, eprouverent peut-etre, dans leur for inte- 
rieur, un certain regret de n’avoir point eux-memes escalade le som- 
met ou Marconi s’etaitdlance. S’ils sont justes, ils doivent serejouir 
que, a defaut d’eux-memes, un autre ait allume le flambeau qui a 
edaird d’une si belle lumiere leurs propres decouvertes. 

Depuis ses premiers essais, M. Marconi n’a cess6 de poursuivre 
le ddveloppement de la telegraphie sans filet il a apporte auxmdtho- 
des et aux appareils un grand nombre de perfectionnements qui le 
placent hors pair comme exp6rimentateur et le maintiennent a la 
tete du progres. 

A s.a suite, beaucoup de physiciens et d’exp£rimentateurs se sont 
attaches a l’etude de la question. Mais le$‘ difficukes que presentent 
les recherches dans ce domaine, lesfrais enormes qu’entrainent les 
installations necessaires et les complications theoriques enfin que 
comportele sujet, ont restreint forcement le nombre de ceuxqui 
ont reussi a introduire quelques progres dans la telegraphie sans 
fil. 

Qu’il me soit permis de citer quelques-unsdes hommesque leurs 
travaux ont spedalement mis en relief. En Italie, apre$ M. Marconi 
je nommerai M. Della Riocia ; en Allemagne, M. Slaby, protesseur 
a la Haute Ecole technique de Berlin, dont la contribution a et£ 
particulierement considerable ; puis MM. Arco, Braun, Schaefer ; 
M.Tomasina, en Suisse * en Belgique, MM. Guarini Foresfo et 
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Poncelet ; dans notrepays enfin, M. Blondel, le savant dont le nom 
s’est inscrit dans tous les chapitres de EElectriciti ; les inginieurs 
Voisenat et Magne, dn Corps des postes et tiligraphes ; M. le lieu- 
tenant de vaisseau Tissot, qui s’ est revile comme un physicien a la 
fois iruditet habile ; lecommandantBoulanger et le capitaine Ferric 
du Corpsdu ginie, auxquels notre armie est redevable de Eorgani- 
sation de sa tiligraphie sans fil. 

Votre president qui, comme simple territorial, est attache au 
Service de la tiligraphie militaire, auquel appartiennent ces deux 
officiers, a pu voirleur oeuvre de pris, et serait heureux de vous 
dire ici ce qu’il en pense, s’il ne craignait de blesser leur modestie 
par de justes iloges. Au surplus, les resultats qu’ils ont obtenus 
parlent plus eloquemment qu’aucune voix. En France,' Eindustrie 
privie ne s’est pas desintiressie, tant s’en faut, de la tiligraphie 
sans fil, et il n’est que juste de faire figurer dans Einumeration 
incomplete, sans doute, que j’ai entreprise, les noms du construe- 
teur Ducret et de Einginieur Rochefort qui ontlargementcontribui 
au diveloppement de son outillage. ■ 

Maintenant que nous savons comment se sont constituis les pro- 
cedis de la tilegraphie sans fil, nous allons, si vous le voulez bien, 
quitter le domaine de la thiorie pour entrer sur le terrain de la 
pratique et visiter avec quelque attention un poste pret a trans- 
mettre et a recevoir des depeches hertziennes, afin de donner un 
caractire concret et pricis aux idies que chacun pourra em porter 
sur la question qui nous occupe. 

Le poste que nous visitons est itabli a demeur'e sur le sommet 
d’une colline dont les environs sont bien dicouverts. Avant que 
nous penetrions dans le batiment ou se trouvent les appareils, une 
installation ext£rieure,peu facile a dissimuler, attire nos regards. C’est 
la fameuse antenne, ce conducteur dressi verticalement dans l’air 
et qui tantot lance dans Eespace les ondes messagires, tantot les y 
recueille au vol. Un haut mat qui peut atteindre une cinquantaine 
de mitres sert de support a E antenne ; il est composi de plusieurs 
parties comme un mat de navire et solidement haubanni. Les hau- 
bans inferieurs sont des cables mitalliques, afin de presenter beau- 
coup de force ; les haubans supirieurs sont en chanvre, pour que 
leur presence ne soit pas une cause de trouble. Une grande vergue 
est fix&e en haut mat, et c’est de Eextrimiti de cette vergue que 
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pend Tantenne. Celle-ci n’est autre qu’un fil mdtallique, indiff6rem- 
ment nu 011 couvert : Timportant, c’est que ce fil soit parfaitement 
isold de ses supports, depuis son extr£mit£ sup6rieure jusqu’au 
point ou il s’attache aux appareils ; les points d’appui sont tous 
garnis d’£bonite.Si Ton 6tait amen£ a se communiquer a tres grande 
distance, on pourrait recourir a une antenne plus haute encore et la 
suspendre alors soit a un balionnet, soit a un eerf-volant. A Tint6- 
rieur du batiment, Tantenne, qui y pen£tre,se termine par une partie 
souple qui peut etre rattachde soit aux appareils de transmission, soit 
aux appareils de reception. 

Voyons d’abord la transmission. L’antenne est relive par un con- 
ducteur a Tune des bornes de Tinduit d J une bobine RuhmkorfL 
Cette bobine assez forte donnerait normalement une dtincelle d’au' 
moins 25 centimetres. L’ autre borne de Tinduit est mise en com- 
munication avec le sol. A chacune des bornes de Tinduit est fixde 
une tige. terminde par une boule. Les deux boules peuvent etre plus 
ou moins rapprochdes Rune de Tautre et constituent Toscillateur : 
Tdcartement ordinaire a leur donner est de quelques centimetres. 
Des accumulateurs places dans une piece adjacente fournissent le 
courant destine a actionner la bobine. C’est le manipulant quilance 
ce courant dans le circuit primaire et Tinterrompt a son gre ; il dis- 
pose pour cela d'une clef Morse qui ne differe du modeie connii 
qu'en ce que les pointes de platine entre lesquelles se fait la rup- 
turesontdisposdes a Tintdrieurdkingodet rempli de petrole et prote- 
gees ainsi, dans une certaine mesure, contre la destruction causde 
par les etincelles. En outre de la clef de manipulation, le circuit 
primaire de la bobine traverse, cela va sans dire, un interrupteur 
automatique a vibrations rapides, dont la lonction est, pendant que 
la clef Morse est abaissee, de liacher le courant primaire et de pro- 
voquer ainsi, avec la production de nombreuses dtincelles a Toscil- 
lateur, les d£charges oscillantes qui font partir de Tantenne dans 
toutes les directions des ondes dlectriques. Un condensateur des- 
tine a protdger les contacts de Tinterrupteur est placd en derivation 
sur ce dernier. 

Voila tout ce qu’il faut pour transmettre. La. manipulation, qui 
se fait d’aprds les regies du code Morse/ est sensiblement plus lente 
qu’en teldgraphie ordinaire. 

Passons a la reception. Nous avons ddfait la connexion de Tan- 



142 REVUE SCIENTIFlQUE Et MORALE DU SPIRltlSME 


tenne et de la bobine et nous attachons le cordon conducteur sou- 
pie a une autre borne de. l’installation, borne qui communique, 
comme nous allons voir, a Tun des poles du cohdreur. Mais ou est 
done ce cohdreur ? Nous apercevons bien sur le meuble l’appareil 
Morse, qui va tracer les signaux et, tout a cotd, la sonnerie qui va 
nous avertir, des qu’une onde viendra influenqer l’antenne. La 
table porte dgalement une caisse formde de plaques mdtalliques, 
c’est dans ce tabernacle qu’est place le cohdreur, organe sensible 
entre tons, abrite par les parois conductrices contre les multiples 
actions parasites qui peuvent l’exciter. Un fil rdunit a Lun des 
poles du cohdreur la borne a laquelle est maintenant relide l’an- 
tenne. 

Examinons maintenant de prds le cohdreur. Vous pensez bien 
qu’il en existe de nombreux modeles.Celui que nous avons sous les 
yeux est du type auquel s’dtait arrdtd tout d’abord M. Branly. C’est 
un tube en verre, a peine de la longueur d’une cigarette et sensi- 
blement plus mince ; a travers les deux bouts d.u tube, scelles a la 
lampe, sortent deux fils mdtalliques, fixds a l’intdrieur du tube a 
deux petits pistons, egalement mdtalliques, constituant les electro- 
des du cohereur, -et dont les faces en regard sont k moins d’un mil- 
limdtre de distance. Le tube porte latdraletnent une tubulure fine, 
dgalement fermde a la lampe, et dont la -presence indique que le 
tube a dtd vide d’air; on s J est proposd par cette prdcaution de sous- 
traire le corps actif a Laction de fair et de Lhumiditd. Le corps 
actif, vous le savez, c’est de la limaille mdtallique qui a dtd ddpo- 
sde dans Tintervalle mdnage entre les dlectrodes. Le choix de cette 
limaille est loin d’etre indifldrent; la nature du mdtal ou des me- 
taux adoptds, la finesse des grains, la quantitd de cette menue gre- 
naille, son oxydation superficielle et son etat de compression enfin, 
jouent un grand role dans le bon fonctionnement du cohdreur. Ce 
que Eon demande au cohereur, Lest d’etre sensible, sans exagera- 
tion, et d’etre rdgulier, e’est-a-dire de reprendre toujours sa rdsis- 
tance normale quand il y est invitd par un choc. On obtient de 
bons rdsultats en prenant des dlectrodes en nickel, en maillechort 
ou en acier, et de la limaille d’alliages d’or ou d’argent et de cui- 
vre. 

Ainsi que dans les expdriences de Lodge, le cohdreur est place 
dans le circuit d’une pile qui comprend dgalement deux organes 
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importants que nous connaissons d6ja : le tapeur et le relais. Le 
tapeur est ce petit marteau month sur l’armature d’un hlectro- 
aimant dont le role est de frapper doucement sur le cohereur des 
que celui-ci a hte influence, afin de regbnerer sa resistance, de le 
daoberer , pour employer Pexpression . consacrbe. Le tapeur est 
plus dblicat a rhgler qu’on ne pourrait le supposer ; car, s’il 
doit donner au cohbreur un bbranlement suffisant, il ne doit pas, 
par une secousse trop violente, tasser la poudre metalliqueau point 
de faire evanouir intempestivement sa prhcieuse resistance, Le 
relais est indispensable parce que le courant qui traverse le cohe- 
reur serai t incapable d’actionner directement le Morse enregistreur. 
Etre sensible au moindre courant, telle est la qualite que doit avant 
tout pcssbder le relais ; mais il doit en meme temps posseder un 
certain dbfaut, dbfaut en apparence, tout au moins : il doit htre 
paresseux, c’est-a-dire n’obbir pas trop vite aux courants qui le 
commandent. Vous allez comprendre pourquoi. Que se passe-t-il 
quand, au poste de transmission, le manipulant appuie sur sa clef 
pour envoyer un trait Morse ? Pendant le temps que le circuit pri— 
maire est fermh, autant Pinterrupteur execute de vibrations^ autant 
de decharges eclatent a Poscillateur, autant de groupes d’ondes sont 
lancbs dans Pespace. Le premier groupe d’ondes qui parvient au 
poste recepteur actionne le cohbreur ; le relais fonctionne, le Morse 
marque un point et le tapeur, faisant son office, rambne le cohe- 
reur dans -la situation d’attente. Si le relais pouvait suivre la rapi- 
dite de vibrations de Pinterrupteur, le deuxieme groupe d'ondes 
agirait comme le premier, et le trait de Pexphditeur serait traduit au 
Morse par une sbrie de points distincts. C’est ce que Pon evite en 
disposant le relais de manibre a ce qu’il ne revienne que pares'seu- 
sement a la position de repos. Alors, chaque dbcharge de Poscilla- 
teur donne un point prolonge, et une succession dedbcharges rap- 
prochbes donnent un trait sur la bande receptrice, ainsi que le veut 
Pexpbditeur. 

Nous avons achevb le tour .de notre poste . L’outillage employb 
vous le constatez, n’y est gubre compliqub. Nous verrons toutefois 
que les tendances actuelles sont de disposer les choses d’une ma- 
nibre un peu moins simple afin d’atteindre un desideratum im- 
portant. Mais avant d’aborder ce point de notre sujet, un des der- 
niers qui nous restent a considerer, je vous deman de la permission 
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de revenir un instant au cohereur, afin que vous soyez mis au cou- 
rant plus complfetement des proprietes bizarres,des contacts impar- 
faits et des ressources etendues qu’il presente. Les cohereurs dont 
nous avons parie jusqu’ici, apres avoir subi Faction d’une onde, 
attendent un choc pour reprendre leur resistance normale. II est 
d’autres cohereurs qui reprennent automatiquement cette resis- 
tance, des que Faction de Fonde a passe ; on les designe sous le 
nom de cohereurs auto- decoherents .V oila une designation quelque peu 
barbare : vous m’excuserez, Mesdames, d’en ecorcher vos oreilles ; 
son sens est clair, et c’est le principal. Les cohereurs auto-decohe- 
r'ents s’obtiennent generalement en utilisant les contacts imparfaits 
entre particules de matures poreuses, de charbon en particular . La 
propriete qui caracterise ces cohereurs est predeuse, car elle con- 
duit a simplifier encore les organes de la reception : tout d’abord, 
elle rend le tapeur inutile ; en outre, elle permet de remplacer le 
relais et le Morse par un unique ecouteur teiephonique. Dans ~ce 
nouveau dispositif, toute variation de resistance du cohereur se tra- 
duit par un bruit dans le telephone, et la reception des signaux se 
fait au son. 

. Certains contacts imparfaits subissent de la part des ondes une 
action inverse de celle que nous avons deja notee : leur resistance, 
au lieu de diminuer, augmente. Les tubes a limailles qui jouissent 
de cette propriete ont recu le nom d 'anticohereurs, et les anti- 
cohereurs se divisent encore en anticohereurs ordinaires , qui exigent 
un choc pour revenir a leur etat normal, et anticohereurs autodecohe- 
' rents qui spontanement y reviennent. Les anticohereurs sont gene- 
ralement, il faut bien le dire, d'humeur irreguliere et ne presentent 
gufere d’utilitd pratique ; mais ils sont interessants, parce que leur 
existence complete la gamme des combinaisons que presentent les 
contacts imparfaits. Diverses theories ont 6t& emises en vue d’exph- 
quer et de concilier les observations en apparence contradictoires 
auxquelles donnent lieu les cohereurs. Ici n’est pas la place d'en 
faire I’ expose ; aucune de ces theories, dureste, ne s’est encore im- 
posee par un caractere absolu d^vidence. 

Votre President commence a se reprocher de vous avoir tenus 
bien longtemps et regrette presque d’avoir choisi un sujet qui, par 
son caractere technique et par Fetendue des developpements qu’il 
comporte, Fexpose a fatiguer ses auditeurs. II est cependant impos- 
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sible d’abandonner ce sujet sans jeter un coup d’oeil sur une ques- 
tion queles derniers progrds accomplis ont mis a Tordre du jour, 
celle de la syntonisalion . 

La telbgraphie sans fil presente, il faut en convenir, un inconve- 
nient grave : les signaux transmis par un poste peuvent etre re- 
cueillis par un autre poste quelconque et le secret des communica- 
tions semble ne pouvoir pas exister. II en serait tout autrement si 
deux posies ne pouvaient communiquer entre eux qu’a la condition 
qu’ils fussent accordbs comme l’btaient roscillateur et le resonna- 
teur de Hertz ; qu’ils fussent syntonises, comme on dit aujourd’hui. 
Comment d'ailleurs s’expliquer qu’un poste de tonalitb quelconque 
puisse etre entendu d’un poste d’une autre tonality ? La raison en 
est simple. SHI est vrai que chaque btincelle de la bobine deduc- 
tion donne lieu a une dbcharge oscillante, il faut remarquer que 
chaque sbrie d’oscillations correspondant a une dbcharge se com- 
pose d'un nombre bien restreint d’oscillations. L’energie du mou- 
vement vibratoire existe dans les conducteurs et notamment dans 
la portion de circuit que franchit le courant sous formes d’etin- 
celles. 

D’autre part, des quelques oscillations qui echappent a cette 
prompte destruction, les deux ou trois premieres peut-etre ont sett- 
les une amplitude. d’importance sensible. Il s’ensuit que, a chaque 
dicharge partie de l’antennede transmission, il parvient al’antenne 
de reception plutot un choc qu’un veritable ebranlernent vibratoire, 
comme une cloche sous un coup de marteau. Il est de toute Evi- 
dence qu’une bonne syntonisation, tout en singularisant la corres- 
„ pondance, aurait l’avantage d’ameliorer le rendement des installa- 
tions et d'accroitre par suite la portie de transmission. C’est ce qui 
a iti nettement compris depuis quelques annees, et tons les efforts 
sont maintenant portbs vers la recherche de la syntonisation. 
MM. Lodge et Muirhed se sont les premiers prboccupbs de cette 
question ; les moyens qu’ils ont proposes pour la rbsoudre ont btb 
insuffisants. Mais d’autres expbrimentateurs, MM. Marconi, Braun, 
Slaby, sont parvenus dans cette direction a de sbrieux resultats. 

Une des principals difficultes pour rbgler la pbriode d’un sys- 
tbme consiste en ce qu’il est presque impossible d’apprbcier une 
pbriode rbalisbe. Des etudes thboriques et pratiques faites sur l’etat 

blectrique d’une autenne ont conduit quelques physiciens a admet- 

10 
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tre une certaine relation entre la longueur d’une antenne et la 
pdriode du mouvement vibratoire qui peut s’y ddvelopper. Cette 
loi est encore trop contestde pour que nous la formulions ici, La 
determination experimentale directe serait sans doute une voieplus 
sure et plus prompte que le calcul pour resoudre le probleme; mal- 
heureusement les moyens precis de mesure semblent encore faire 
ddfaut. Fn attendant que ces moyens soient trouvds, il est une idde 
juste qui a dtd mise en pratique et qui parait capitale pour le suc- 
cds. Cette idee consiste a rdduire autant que possible le meurtrier 
amortissement des oscillations de la decharge. II est clair que, pour 
qu’un ebranlement ait une pdriode, il faut qu’il ait une durde. 
C’est ce qu’ontpermis d’obtenir divers dispositifs qui compliquent 
un peu, il est vrai ; les installations, mais qui donnent des rdsultats 
tres nets. De telle sorte q u 'il est permis d’esperer que bientot le 
probleme de la syntonisation sera rdsolu. 

Quel estkavenir de la teldgraphie sans fi 1 ? Beaucoup de ceux 
qui out ecrit ou parie sur la question out fait ressortir son inferio- 
rite sur la teldgraphie ordinaire ; ils ont fait remarquer que les com- 
munications qu’elle etablit sont exposees aux indiscretions, et, ce 
qui estplusgrave,aux troubles provoques soit par les actions telluri- 
ques et atmosphdriques, soit par d’autres actions artificielles dues a 
la malveillance des homines ; que ces communications d’ailleurs 
sont lentes et ne s’obtiennent qu’au prix d’installations couteuses 
et ddlicates. Toutes ces objections sont justes a Theure actuelle. 
Mais veuillez vous souvenir que la tdlegraphie sans fil est nde en 
1895. Sachez que si, au ddbut, les distances franchies ont dtd limi- 
tees a une ciiiquantaine de kilometres, ces distances se sont promp- 
tement dtendues et, entre les mains de M. Marconi, ont bientot 
attaint 150, puis 300 kilometres ; sachez que cette annde meme, 
notre tdlegraphie militaire, sous la direction du capitaine Ferrid, 
avec un appareillage, non de laboratoire mais de campagne, avec 
des opdrateurs qui ne sont pas des physiciens, mr.is de simples 
sapeurs du gdnie, a passd couramment des ddpeches entre deux 
postes situes sur les cotes de France et dearths de 240 kilometres ; 
sachez que la syntonisation commence si bien a se rdaliser que, a 
diverses reprises, on a pu, par une meme antenne et deux rdeep. 
teurs accordds diffbremment, recevoir et enregistrer simultanement 
deux ddpdches parties de deux points dloignds Fun de l’autre ; 
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repassez devant vos yeux les admirables travaux qui ont servi de 
base a cette extraordinaire application ; pensez aux problemes 
qu'elle soul&ve et dont les moindres ne sont pas. la recherche de 
sources continues d’ondes hertziennes et la syntonisation absolue. 
Convenez alors qu’une branche de la science partie d’unpareil essor 
ne saurait rester stationnaire et ne pourra que grandir sans qu'on 
prfrvoie jusqu’a quelle limite. 

La t£l£graphie hertzienne doit etre consid£r£e par nous comme 
un puissant levier pour Favancement de la science, et son succ£s 
final doit etre un article de foi pour notre Association. 


Reminiscence 

(Dialogue pythagoricien). 


THEANO. 

Pour etre initi£e a la vie inconnue, 1 
A tes ha-utes legons, Maitre, je suis venue. 

De FAttique et des bords fleuris de FEurotas 
Des femmes ont voulu que je guide leurs pas 
Au temple delphien, ouvert a ton Ecole, 

Pour y gouter le miel divin de ta parole. 

La d£esse d’Egypte, Isis, au voile noir, 

Aurait daign6, dit-on, se laisser entrevoir, 

Et de ton long voyage au pays des Mysteres 
Viendraient des v£ritds, a la Grfece 6trang£res, 
Qu J dclaire la raison de son divin flambeau. 

A Crotone, il n’est bruit que d’un dogme nouveau 
Sur lequel, 4’apres toi, la morale repose. 

Peux-tu noqs Fen^eigner ? 

PYTHAGORE. 

C’est la M6tempsycose 

Qui, d£daignant le corps charnel qui se pourrit, 
Apprend ce que devient, apr£s la tnort, Fesprit. 
Puisqu 7 en chacun de nous un homme-dieu s£journe 
II faut que vers nos coeurs notre regard se tourne 
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Pour les purifier des souillures du mal. 

Je tiens Fhomme m£chant, pervers, pour animal, 
Meme apr£s le tr6pas ne cessan-t pas de Petre 
Quand, par mdempsycose, il doit plus tard renaitre. 
L'homme esclavedu vice et des plaisirs des sens, 

Bn des modes nouveaux dut-il vivre mille ans. 

Si le mal quhl a fait la vertu ne Fefface, 

De Fanimalitd Fame garde la trace ; 

Rien ne peut arreter sa chute dans les corps. 

Le moment estvenu de rdveiller nos morts ; 
Apollon-pythien, au fond des sanctuaires, 

Pour les initios soul&ve les suaires. * 
lnterroge, le dieu dit que nous renaissons r . 
Plusieurs fois, pour cueillir de nouvelles moi f ssons ; 
Que cette v£ritd donne a Fame des ailes 
Pour s’dever plus haut sur leschoses mortelles; 

Que Fexistence n’est sur terre qu’un degrd 
Jete surle chemin de l'ideal sacrd. 

Reprenant comme Ant6e unevigueur nouvelle 
En retouchant du pied la terre rnaternelle, 

Nous irons, plus hardis, a des combats nouveaux 
Pour vaincre nos erreurs et ddtruire nos maux, 

Vers les jours d'avenir, dont Faube qui se l&ve 
Eclaire le pass6 dans les blancheurs du reve. 

Theano 

Nous aurions done vdcu d£ja dans d’autres lieux, 

Et tu crois fermement a Foracle des dieux ? 

Que la M^tempsycose en r^s'dtats feconde 
Est un fait qui devra rdgendrer le monde ; 

Que F expiation dans quelque lieu d’exil 

Peut de ceux qui sont morts frapper le corps subtil ? 

Mais avant d’obtenir du del les jours de grace, 

Ou se trouve ce corps deFame? 

Pythagore 

Dans Fespace, 

Domaine universel de FEsprit, Un et Tout , 

Principe juste et bon, qui punit et absout. 

Lieu dfes nombres par fails, des spheres harmoniques, 
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Des ames, des hdros, des dieux que nous serons 
Lorsque, justes er bons, enfin nous renaitrons; 

Dans respace, oil nos corps lumineux char des antes , 
Vont se vivifier au fecondantes flammes, 

Pure Emanation des astres lucifers 
Que le dl vin Soleil sema dans l’Univers. 

Theano 

Maitre, peut-on avoir dans nos reminiscences 
Le souvenir present des vieilles existences, 

Est-ce un present des dieux, ou bien est-ce une loi ? 
Le passe, Pythagore, est-il connu de toi ? 

Pythagore 

J’ignore qui je fus avant d’etre Ethalide, 
L’Argonaute, heraut de Jason, en Colchide, 

Ou les Grecs combattaient pour une toison d’or. 

Ce premier souvenir reste confus encor; 

Le messager des dieux, dieu lui-meme, Mercure, 
Devait rendre plus tard ma memoire plus sure. 
L’ame, du dernier corps en brisant le lien, 

Vint habiter celui d’Euphorbe, le Troyen, 

Et, malgrd moi, j’dprouve une douleur amfere 
Quand je Us le rerit de ma mort dans Homere, 

A ce sidge de Troie ou mon corps transpered 
Par Mdneias, rougit le sol du sang versd. 

Du tragique combat dont je fus la victime 
, Renait a Cleomene, encor moi, Hermotime, 
Philosophant sur Zeus, principe ordonnateur 
Du Kosmos dternel dont il est le moteur, 

Par esssence inconnu, souverain invisible 
D’un domaine ideal oil rien n’est corruptible. 
L’esprit, ayant le don d’abandonner son corps, 
Voyaft les faits lointains des vivants et des morts, 
Sitot reintdgre, qu’il racontait ensuite, 

D’apres les visions de l’image produite. 

'I HEANO 

Dogme Strange en effet, mysterieuse loi, 

Qui montre le fardeau que l’on traine aprfes soi ; 

Car ce savoir divin nous permettra sans doute. 
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Connaissant les ecueils, de mieux choisir sa route. 
Ainsi, nous renaitrons ; par de la les tombeaux, 

Les hommes vertueux auront des corps plus beaux. 
Nousn’avons plus besoin d^adorer les idoles 
Sous les voiles du mythe obscur et des symboles, 

Si, comme tu l'apprends, nos ames sontdes dieux 
Errants, qui dans les champs d’azur peuplent les cieux. 
Au silence rompu des sphinx muets de Thebes, 

Les morts vont tressaillir jusqu’au fond des 6r£bes. 
Ton disciple Lysis m’a lu tes Vers TDores, 

J’en m^dite depuis les pr6ceptes sacr 6s. 

Si j’en juge d’apr&s de sobres confidences, 

Dans le cycle connu de tes reminiscences, 

Comme pour Parth£nis, ta mere de Samos, 

Ton amour le plus cher est garde pour Delos. 

Pythagore 

O Delos bien-aimee, 6 mon lie natale ! 

En effet, j’ai grave ton empreinte ideale 

£n mon coeur, plein pour toi de tendresse et d'amour. 

Voici quelques details precis de mon s6jour : 

Dans le golfe au ciel bleu, pieds nus, les jeunes filles 
Dans le sable cherchaient la nacre des coquilles ; 

Leurs fibres, en chantant, s'amusaieni au travail 
D’arracher d la mer quelques brins de corail, 

Des coquillages frais, ou bien des madrepores 
Dentel6s et fleuris dans les grottes sonores. 

Les femmes, les vieillards, sur les luisants galets 
Pour la peche, dtendaient au soleil les filets. 

La mer nous rdservait de bien rudes journdes ; 

Mais quelle joie aussi, par les belles trainees, 

De voir dans nos bateaux, des filets emergeant, 

De beaux poissons sauter en vifs lingots d’argent ! 

Puis, Morphee, au retour des humides domaines, 
Ber^ait notre sommeil par le chant des Sirenes. 
J’entends encor la mer dont je bravais les flots 
Au pied de ma cabane apaiser ses sanglots, 

La rame des pecheurs sur la plaine profonde 
Qu’edairaient les rayons de Sdldne la blonde ? . 
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Les clameurs du matin, les adieux des nochers 
Dont la barque Lgbre effleurait les rochers. 

Quand d’Ath^nes venait, pour le voeu de Th6s6e, 

De guirlandesde fleurs la poupe pavoisee, 

Tous les ans, le vaisseau respectd d’Aquilon ; 

Quelle iete jo)^euse en l’honneur d’Apollon ! 

Les pecheursde Dblos, a son culte fiddles, 

Surchargeaient son autel d’offrandes les plus belies. 

Rien dans mon souvenir detoi nese ternit. 

Je prbfbrais tes monts, tes roches de granit, 

Aux marbres de Paros ; tes bois pleins de myst^re 
Aux cbl£bres jardins de Paphos et Cythere; 

A leurs rites, mel£s de chants de volupt£, 

Le plaisir de guider ma barque en liberte, 

Et voir les feux. lointains, au sein des nuits obscures, 

Des vaisseaux que conduit la main des Dioscures. 

Oui, le pauvre pecheur Pyrrhus se r£jouit 
Qu’Apollon d’un pa ss£ si cher chasse la nuit. 

Theano 

De bien des maux soufferts ton dogme nous dUivre. 
Qu’importe le present s’il est fait pour survivre, 

Dans le fond de la coupe au breuvage in£gal 
S’il reste pour notre ame un parfum d’id£al ! 

S’il est certain qu’apiAs le deuil, apr£s lApreuve, 

Un dieu bon nous accorde une existence neuve, 

Oil Ton jouit en paix d’un repos m6rit£ 

Dans un lieu plus voisin dela divinite ! 

Douce Milancolie, 6 divine d£esse, 

Abreuvant tes amants de joie et de tristesse, 

Chasse ce mal du del, incurable, ador£, 

Qui torture mon coeur des fimes ignord 
Quand elles ne sont plus dans l’argile p£tries ! 

-Mon Maitre, connais-tu mes anciennes patries, 

Ce que je fus jadis ? 

Pythagore 

Un jour, pres de la mer 
J’entendis de la cote un funebre concert, 

Que la brisedy soir portaita mon oreille ; 
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Deux jeunes corps, fauch£s par la foudre la veille, 

Pr£s des sombres cypres etaient ensevelis. 

Suivant l’ordre prescrit des rites symboliques, 

Des femmes psalmodiaient de vieux hymnes orphiques. 
L’une d’elles, soudain, decouvrant son front pur, 

Le profil de ses traits divins, vit dans l’azur 
Aphrodite au char trains par des colombes 
Qui lentement semait des roses sur leurs tombes, 
R£pandant un parfum de chaste voluptd. 

Qui la reconnaitrait n’a pas bu le L6th6, 

Pourtant, elle revit. 

Theano 

Qu’est-elle devenue ? 

Revit-elle a D6los ? 

Pythagore 

Elle est par toi connue ; 

Apollon dans Crotone a fix6 son destin. 

Devine maintenant. 

Theano 

La fille de Brontin ? 

D’un doux pressentiment mon ame est oppress£e. 
Est-ce un ressouvenir d’existence pass£e ? 

Aphrodite veut-elle a de nouveaux hymens 
Enchainer Th£ano par des d£sirs humains ? 

De Pythagore aim£ YEcoutante jalouse 
Voudrait etre... 

Pythagore 
Plutot redevenir 
ThLano 

L’6pouse 

Firmin N£GRE. 
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La Mhdiumnite 

de M me Thompson 

DEVANT LES MEMBRES 

DE LA SOClfiTfi DES RECHERCHES PSYCHIQUES. 


Cest pour nous une grande satisfaction de signaler a nos lecteurs les 
progres accomplis dans la voie Spirite par la Sociel.e Anglaise de Recber- 
ches psychiques, depuis sa fondation. 

A Torigine, ses membres etaient persuades que lous les phenomenes 
d'apparence supra normale pouvaient s'expliquer naturellement, en sup- 
posant chez certains individus appeles mediums Texistence de facultes 
peu connues telles que : la clairvoyance, la lecture de pensee, la telepa- 
thic, et la mise en oeuvre des tresors de documents enfouis dans la sub- 
conscience. » 

Vingt-deux annees se sont ecoulees, et maintenant, apres un classe- 
n.ent rationel, methodique et severe des multitudes d'observations re- 
cueillies pendant ce quart de siecle, on peut affirmer hautement que le 
fait spirite a risiste aux plus patientes, aux plus rigoureuses analyses et 
qu’il existe positivement des rapports avec l’au-dela. 

Cette constatation emanant d’hommes independants, d'une capacite 
scientifique hors ligne, nous fait assister a la verification des predictions 
faites par les esprits, il y a un demi-siecle. Nous pouvons, une fois de 
plus,proclamer la bonne nouvelle de l’immortalite, prouvee par nos rap- 
ports avec l’au-dela, et saluer respectueusement les pionniers du progres 
qui ont souffert pour la defense de cette grande verite, si raillee par les 

ignorants et les pontifes des orthodoxies religieuse et scientifique. 

(Note de la redaction). 

* 

* * 

Le fascicule XLIV des Proceedings de la S. P. R. est presque 
entidrement consacrd aTdtude de la mediumnitb de M me Thompson 
par Myers, Van Eeden, Wilson et Piddington, R. Hodgson, Alice 
Johnson et M me A. W. Verrall. 

II se termine par une s£rie d’articles critiques sur les derniferes 
publications, parmi lesquels nous remarquons une appreciation 
justement 61ogieu;se du travail de M r Sage sur M me Piper, due & 
M me Verrall. Cette dame declare que ce petit volume, berit avec 
une clarte ^emarquable, rdsume si parfaitement les resultats des 
laborieuses et patientes recherches du D r Hodgson et du professeur 
Hyslop, que Ton ne peut que regretter de ne pas poss£der en An- 
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gleterre, pour ceux qui ne connaissent. pas le francais, un travail 
analogue, qui donnerait une idee suffisamment nette des ph£nome- 
nes et des travaux qu’ils ont provoques, aux lecteurs qui ne peu- 
vent les £tudier in extenso dans les volumineux rapports de la So- 
ciety. 

• Les six rapports dont nous avons parle plus haut sont pr£c£d£s 
par une introduction due a la plume du professeur Oliver Lodge 
et que nous allons analyser. 

lntroductioBi par Oliver KiOdge 

A diverses reprises, des membres de la soci£t£ Font entretenue 
de vive voix de leurs experiences avec M me Thompson de Hamps- 
tead, mrds jusqu’ici aucun rapport n’a paru dans, les Procee- 
dings, 

C’est, du reste, Pusage de la Soci£tC de ne point faire de publi- 
cations hatives, afin d’arriver a presenter des notions plus claires, 
quel qu’en puisse etre le, sens, sur les cas sounds a son observa- 
tion . 

C’est ainsi qu’elle a attendu de longues ann£es avantde publier 
les recherches sur M me Piper. 

Les rapports qui suivent ne contiennent qu’une faible partie des 
faits observes, mais ceux qui s'y trouvent ont etc suivis avec le 
plus grand soin et peuvent donner une idbe assez juste de ce genre 
de phenomenes, tant bons que mauvais. Mais on ne pourra y trou- 
ver ceux qui ont un caract6re priv6 et qui seraient cependant de 
beaucoup les plus demonstrates (i). 

On a voulu attendre le resultat des dix seances du D r Hodgson 
et on verra que ce resultat est tout a fait defavorable et que Pobser- 
vateur pense que les messages attribues a une origine supra nor- 


(i) Cette remarque peut s'appliquer a beaucoup d’autres observations. 
Les cas les plus probants ne peuvent etre connus que rarement par 
le public, car les personnes interessees se refusent generalement a la 
publication des faits intimes signales par les Esprits. Mais, individuelle- 
ment, la plupart des spirites ont etc convaincus par des preuves person- 
nelles qui defient tOute critique ; c’est precisement a la multiplication 
enorme de ces identites qu’est du le prodigieux developpement de notre 
doctrine. 

(Note de la Redaction ). 
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male auraient 6te reconnus comme emanant de sources normales 
si les assistants avaient et£ suffisamment comp^tents. 

Nous tenons k declarer que M me Thompson a toujours insist^ 
sur la n6cessist6 de taire connaitre les cas defavorables avec autant 
de soin que les favorables. Ce medium non pay£ n’a jamais recule 
devant aucune fatigue ni aucune d£pense de temps pour aider a 
elucider la question a ITtude. 

Dans les Etudes de ce genre, la valeur des t£moignages est bas6e 
sur la probite du medium aussi bien que sur la capacity des obser- 
vateurs. Pour ce dernier point, on verra dans les comptes rendus 
quelles precautions furent prises pour empecher toute information 
d’arriver au medium par les voies ordinaires et pour s£parer les 
notions acquises normalement de celles qui dtaient manifestement 
d’origine supranormale. 

Quanj: a la question de Phonn£tet6 du medium, elle est toujours 
des plus deiicates, car il est possible qu’il prdsente en toute since- 
rity comme acquises par des moyens supranormaux des notions 
dont la source est tout a fait normale. II faudrait done tout d’abord 
determiner quelles sont les sources normales possibles d’informa- 
tion et comment on peut distinguer tout ce qui en provient.Pour 
se mettre en garde contre toute deception, il est prudent d’admet- 
tre qu’une notion a ete acquise normalement toutes les fois qu’il 
semble possible qu'il en soit ainsi, et de ne pas perdre de vue que 
nous ne connaissons pas encore les limites de Tacuite de nos 
sens. 

Ainsi, par exemple, lorsqu’une dame, apres. avoir tenu devant 
ses yeux un numero non deplie du Times , comme on tient un 
ecran pour se garantir du feu, lit ensuite dans un cristal l’annonce 
d’un ddees que l’examen du journal fait ensuite decouvrir a Parti- 
cle necrologique, il vaut mieux admettre qu’elle a acquis cette con" 
naissance, quoique inconsciemment, par la vue normale. 

Ainsi encore, lorsqu’une personne devoile le contenu d’une 
lettre j et6e dans la boite de ia maison et qu’elle croit l’avoir vu en 
reve, sans quitter son lit, on peut se demander si, dms un acc£s 
de somnambulisme, elle ne s’est pas levee et n’a pas recachete la 
lettre apres en avoir pris connaissance. 

Quoique le medium pense sincerement le contraire, il est des 
cas oil on peut admettre qu’il a pu acquerir, par le jeu de ses sens 
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sp£cialement d£velopp£s par l’exercice ou hyperesthesias, tout ou 
partie de ses informations. II peut se fai're encore qu’un sujet sous 
l’inflpencede l’hypnose se trompe sur l’origine de ses connaissan- 
ces et qu’il les attribue a un sens, tandis qu'elles lui ont 6te trans- 
mises par un autre. 

Lodge admet avec Bergson qu’un enfant regardant le dos d’un 
livre qu’une personae tient ouvert devant elle, peut indiquer le 
numero de la page a laquellece livre est ouvert, en lisant ce num£ro 
r£fl£chidans la corn6e de cette personne et attriouer cette lecture a 
■un ph6nom£ne de clairvoyance. 

Dans les cas d’hypnose, le sujet peut croire qu’il n’a pas puis6 ses 
notions dans l’esprit de V agent et, revenu a l’6tat normal, il consi- 
ddre comme spontanes des actes qui lui ont 6t6 sugg£r6s pendant 
l’hypnose. 

II est bien difficile de distinguer les notions possedbes par le sujet 
al’btat normal de celles qu’il ne poss&de qu’al’btat de trance ou 
dans sa personnalitd seconde. Peut-etre le medium entrance ignore- 
t-il les faits connus par le medium a l’6tat normal ? Mais il est plus 
sur dene pas admettre une pareille hypoth£se. 

Soit pendant la trance, soit a l’6tat normal, M me Thompson a 
toujours pris soin de signaler les faits qu’elle connaissait normale- 
ment et que l’on ne devait pas attribuer a une source supra nor- 
male. Tel adu moins toujours 6te l’avis de ceux qui la connais- 
sent le mieux. 

D’autre part, on cite quelques cas dans lesquels elle a present^ 
comme d 'origin e supra normale des notions qu’elle pouvait avoir 
ou meme qu’il 6tait fortement probable qu’elle avait acquise norma- 
lement.C’est ce que nous appelons des cas suspects , et c’est sur eux 
que le D r Hodgson s’estappuy6 pour porter unjugement d£favorable. 

Tandis que les autres exp£rimentateurs admettent que M rae 
Thompson a agi inconsciemment , M. Hodgson l’accuse de l’avoir fait 
en connaissance de cause et d’avoir tromp£ de propos delib£r£. 

Les lecteurs appr£cieront. 

Il faut reconnaitre que quelques cas peuvent donner lieu a des 
interpretations diverses ; mais si on admet la theorie des personna- 
liffis multiples, et si Ton considfere chaque conti'dle comme une de 
cespersonnalites quij peut ignorer qu’un fait est venu par la voie 
normale a la connaissance de l’une des autres, on comprendra que 
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ce fait puisse etre prdsente comme d’origine supra normale, sans 
que la bonne foi du medium puisse etre suspectde. 

Les ccts douteux sont rates che ^ M me Thompson et il n’y a nu lle- 
ment lieu de croire qu’il existe cbez elleun inconscient de mauvaise 
foi dispose a fabriquer tout un roman, comme chez Hdldne Smith, 
observde par le professeur Flournoy, (i) 

Le professeur Lodge declare qu’il a assistd tantot seul,tantot avec 
Myers aux stances de M me Thompson et qu’il reste absolument 
convaincu de la parfaite sincerite du medium et de sonddsir rdel de con- 
tribuer a la recherche de la vdritd. Void maintenant le rapport de 
F. W. H. Myers. 

Sur le* plieiiomeaies de trance 

CHEZ M me THOMPSON 
Par feu F. W. H. Myers. 

Myers consacre quelques lignes d’introduction a ddfinir la trance 
et ses varidtes, au nombre de cinq : i° Trance simulde des clair- 
voyant es prof essionnelles ; 2° Trance sincdre, mais chez des malades 
hystdriques, avec incoherences, idees depossession ddmoniaque, etc ; 
3° Trance sincere chez une personne en santd, n’apportant aucun 
fait inconnu ni d’elle ni des assistants ; 4 0 Trance dans laquelle le 
medium parle de faits qui sont connus de quelqu’un des assistants, 
mais dont il n’a pu avoir connaissance que par tdldpathie ou tdles- 
thdsie (2) ; 5 0 Enfin trance dans laquelle le medium rdvdle des faits 
aussi inconnus normalement de lui que des assistants, mais connus 
des personnes ddcdddes, au nom desquelles ils sont annonces. Cette 
dernidre nous force a admettre une substitution temporaire de per- 
sonnalite. 

Il declare que dans les 25 annees qui viennent de s’ecouler il a vu 
beaucoup d’exemples des trois premidres formes, mais fort peu des 
deux autres qui sont les seules interessantes. Les cas de Stainton 
.Moses, de M me Piper et quelques autres analogues ont paru dans les 

(1) Nous avons vu ce qu’il faut penser de ce fameux inconscient de 
M lle Smith ; nous ferons done, ici encore, toutes nos reserves au sujet de 
cette appreciation du professeur Lodge. 

(Note de la Redaction). 

(2) La Jelesthqsie est le nom scientifique de la clairvoyance, e’est-a-dire 
de la faculte d'ficquerir des connaissances sans employer les organes des 
sens, tels que la vue, Louie, le toucher, etc. 
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Proceedings ; il va maintenant s’occuper d’un troisiOme cas bien ca- 
ractOrisO, celuide Madame Thompson. 

Cecas, bien distinct de celuide M me Piper a cependant beaucoup 
de points de ressemblance avec lui,et Pauteur se- propose de publier 
dans un prochain fascicule d qs Proceedings les Attestations d‘un grand 
nombre de temoins compOtents, qui affirinent que les faits rOvOlOs 
pendant la trance par M me Thompson n aVaient pu etre connus 
d’elle par aucun moyen normal. 

L’hypothese d’une preparation frauduleUse ou d*une simple coin- 
cidence doit etre OcartOe sanshOsiter. Quelques phOnomOnes pour- 
raient s’expliquer parla tOlOpathie, d’autfes par la tOlesthOsie, mais 
le plus grand nombre des rOponses portent nettement le cAfactOre 
des personnes dOcOdOes auxquelles ellessont attribuOes. 

« J’affirme que cette substitution de personnalitOs,ce conirdle spiriti- 
que, cette possession ou pneumaturgie marqLe bien un progrOs dans 
revolution de notre race. J’affirme qu’un esprit existe dans l’homme ; 
qu’il est bon et desirable que cet esprit puisse quelquefois se dega- 
ger de Porganisme d’une facon partielle et temporaire. 11 peut ainsi 
jouir d’une liberte plus reelle et d’une vision plus Otendue, tandis 
■que Pesprit d’un dOcedO se sert partiellement de Porganisme 
devenu ainsi vacant pour entrer en communication avec les 
autres esprits restes encore sur terre. Je dis que par ce moyen 
nous avons dOja appris beaucoup de choses et que nous en appren- 
drons encore bien d’auttes dans Pavenir ». 

Histortque 

DU CAS DE M me THOMPSON 

C’est avec Pautorisation et meme la collaboration de M. et M mc 
Thompson, d'Hampstead, Londres N. W., que je puis donner ici 
quelques details, encore bien incomplets, il est vrai, mais tres sin- 
cOres et authentiques sur certains phOnomOnes qui se sont manifes- 
tos chez M me Thompson depuis son enfance jusqu’a ce jour. Ce qui 
donne un caractOre spOcialement intOressant k ce cas, c’est quTl 
s’est dOveloppO dans un milieu nullement familiarisO avec les phO- 
nomOnes de cette nature et que ceux-ci se sont manifestos a propos 
de tous les OvOnements de la vie de famille. M me Thompson, fille 

i 

d’un architecte de Birmingham, nOe en 1868, Opousa en 1886 M. 
Thompson, qui avait alors un emploi important dans un grand 
Otablissement et qui depuis plusieurs annOes se livre pour son pro- 
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pre compte a ^importation de la gelatine. M me Thompson n’est 
done pas et n'a jamais ete un medium pay6. 

C’est seulement en 1896 que M me Thompson acquit la notion 
bien claire de ses facult£s m6dianimiques. A cette £poque, a la suite 
de quelques faits Stranges, elle demanda conseil a M.F. W. Thurs- 
tan, gradu£ de Cambridge, que je connais depuis longtemps et qui 
lui rendit le sign ale service de lui fournir, sans 6pargner son temps 
et ses peines, toutes les facilites pour l’intelligence et le d6veloppe- 
ment de ses facult£s psychiques. M me Thompson, qui dbja s’inte- 
ressait au spiritualisme, vit l’annonce des conferences de M.Thurs- 
tan et les suivit pendant quelque temps. II me pr£senta a M. et 
M me Thompson, avec lesquels je reste intimement lie depuis 1898. 
Ils ont pense avec moi que c’est un devoir absolu pour les person- 
nes qui possfedent des facult£s supernormales de noter avec le plus 
grand soin, au jour le jour, les phbnomenes qu’ils observent et de 
leur donner la plus grande publicity possible. Aussi je n’h£site pas 
a proclamer la parfaite sincerity de ce qui va suivre. J’ai la convic- 
tion qiCaucune tentative n’a £te faite pour exag6rer un incident 
quelconque et que M. et M me Thompson ont toujours 6t6 guides 
par le d£sir d6sint£ressb de faire servir aux progres de la science un 
don qu’ils considfcrent comme ind£pendant de tout m£rite person- 
nel et comme un ddpot remis parfois entre certaines mains, dont 
le choix est regl£ par une loi qui nous est encore tout a fait incon- 
nue. 

Je dois ajouter que M rae Thompson est une-personne active 
et tr£s pratique. Elle se consacre aux soins de son intbrieur et de sa 
famille et se livre, comme beaucoup de jeunes dames Anglaises aux 
divers sports, a la bicyclette, au th£dtre, etc... Elle n’a aucune tare 
dans Sa sant6 et n’est nullement d’un temperament religieux ou 
contemplatif. Rien dans son aspect ne la ferait croire dou£e de 
facult^s supernormales. 

Jflode de transmission dt i s messages 

Ceux-ci presentent presque toutes les formes connues de l’auto- 
matisme. 

i° Madame Thompson wit des esprit s , qui se tiennent dans la 
chambre et parfois disent leurs noms. Dans certains cas, ce sont des 
scenes, comme on en observe dans le cristal, mais avec les appa- 
rences de la vie. C’est ainsi qu'un pugilat dont mon fils avait 6t6 
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t£moin a Eton a dt6 reproduit en partie. Des voix d'origine tan tot 
int6rieure, tantot ext£rieure, : sont parfois per^ues parM me Thomp- 
son seule. 

2° Quelquefois elle voit sur les murs des paroles Writes comme 
dans le cristal. 

3° Elle voit parfois des tableaux dans le cristal. Ils reproduisent 
des scfenes ordinaires, qui sont souvent de nature vague et comme 
des reves. Quelques-unes reproduisent des faits qui se sont r£elle- 
ment passes ; d’autres annoncent des 6v£nements a venir. Des phra- 
ses apparaissent et semblent a M me Thompson, qui seule les voit, 
comme des fragments d’une grossi&re impression et comme si un 
morceau de journal d£chir£ et aux bords irrdguliers setrouvait sous 
la boule de cristal. 

Ces details ont leur importance si on admet que ces vues pren- 
nent leur source hors de son esprit et semblent montrer qu’il est 
facile de produire un dessin, dans le cas actuel l’image de mots 
imprimes, lorsque le module en existe quelque part. 

4° M me Thompson ecrit quelquefois automatiquement k P6 tat de 
veille. 

5° Le plus souvent, cette 6criture se produit pendant une courte 
pdriode de sommeil ou de trance. Elle dprouve le besoin d’ecrire, 
s’endort, et au r£veil trouve des caract&res traces defaqon plus ou 
moins lisible. 

6° Le proc£d£ le plus ordinaire est celui de la parole pendant la 
trance. Elle est entremelde dans certains cas d J £criture et se pr£- 
sente comme produite par un esprit qui la possede (Controle). 

L’entrfee en trance est douce et sans secousse.En gdndral les yeux 
se ferment tout simplement, comme dans un sommeil subit. Si le 
controle n’est pas un esprit familier, il peut se produire q.uelques 
inspirations profondes. Au reveil les yeux se rouvrent tout naturel- 
lement, tdmoignant parfois un certain itonnement. Si la stance a 
6t6 bonne,le medium dprouve un sentiment de calme et.de detente, 
qui peut aller jusqu’a une impression de .paix profonde et de joie 
r£elle. L’impression produite sur le spectateur est que cette trance 
est aussi naturelle que le sommeil ordinaire. M m0 Thompson 
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croit que ces trances ont contribud sdrieusement a affermir sa 
santd ( i). 

t'hoix ties assistants. 

Je n’ai tout naturellement accepte,comme assistants aux seances, 
que des personnes absolument inconnues du medium et j’ai veilld 
a ce que Ton ne fit aucune allusion ou r^ponse susceptible de pro- 
voquer une suggestion. J’ai cherchd aussi a donner des occasions 
d’observer a des savants et spdcialement a nies collegues de la S. P. R. 
comme sir W. Crookes, le professeur Sidgwick, etc... L’expdrience 
ne tarda pas a nous montrer qu’il dtait indifferent que M me Thomp- 
son conn ut d’avance ^assistant ou ne le connut pas. Cela n’eut 
aucune influence sur la qualite des messages. En fait, la plupart 
des meilleurs messages furent donnes a des personnes absolument 
inconnues, tandis que celles sur lesquelles il dtait facile d’avoir le 
plus de renseignements, comme W. Crookes, M. et M me Sidgwick, 
le D r Hodgson, etc., n’ont presque rien obtenu. 

J’ai pu, jusqu’a un certain point, me rendre compte des condi- 
tions qui ont une influence sur le resultat. Le succes depend dans 
une certaine mesure de la sensibility de l’assistant, lorsque cette 
facultd concorde sufflsamment avec celle de M me Thompson, sans 
que nous puissions en donner la raison. Mais la condition essen- 
tielle du succes est la presence de Pesprit d’un ami ddcddd qui de- 
sire vivement entrer en communication avec le survivant et qui 
connalt bien la faqon d’y arriver. 

Sur ce point comme sur presque tous les autres, les conclusions 
du D r Hodgson a la suite de ses nombreuses stances avec M me 
Piper confirment de tous points celles que j’ai tiroes de mes seances 
avec M me Thompson. II a fait observer deja qu’il obtenait ses 
meilleurs rdsultats lorsqu’il agissait d’apres l’hypothbse spirite, se 
comportant comme si les sources d’observation dtaient bien celles 
qui s’affirmaient et obtenant alors de chaque esprit tout ce qu’il 
dtait capable de donner. 

Je le rdpete, ceci a dtd encore plus marque dans les stances de 
M m# Thompson. Les renseignemenis fournis, souvenirs terrestres 


(i)Signalons cette remarque qui montre CQmbien sont dans l’erreur, 
ceux qui ont affirme que les mediums sont tous des bysteriques, des 
malades ou des detraques I (Note de la Redaction.) 
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ou faits actuels signales par le monde des esprits, concordaient 
tout naturellement et presque fatalement avec les noms de certains 
. mformateurs, autour desquels se groupaient les souvenirs sptkiaux 
et les nouveaux faits acquis, les menus faits et les id£es formul^es. 
En r6alite,on cause avec une s6rie d’amis dont chacun apporte son 
contingent special, mais limits, de faits ancienset aussi une faculty 
caracteristique, mais 6galement limitee, d’observer et de rdunir des 
faits nouveaux. Je trouve que, devant de nouveaux assistants, ce 
qui int£resse surtout, c’est d’yveiller l’int^ret de quelques amis dy~ 
cedes v qui, pendant leurvie terrestre, 6taient d£ja familiers avec ce 
genre de recherches. Si des esprits de ce genre veulent et peuvent 
intcrvenir, on obtient surement la communication d’un certain 
notnbre de verites. Ici, comme dans une enquete terrestre, il faut 
partir d’un petit noyau de personnes et d’id£es prealablement bien 
connues. D’autres assistants, et sp^cialement le D r Van Eeden, ont 
fait les memes observations, chacun dans leurs groupes. 

Organiitatiou de§ §6»Biees, 

Rien de plus simple qu’une stance. J’introduis dans la pifece ou 
se tient M me Thompson un Stranger inconnu et nous attendons 
tout simplement la trance. Quelquefois je prie mon ami anonyme 
de garder le silence, lorsque, par exemple, son accent pourrait 
trahir sa nationality; ou bien nous causons de sujets quelconques 
avec M me Thompson, jusqu’a ce que la fermeture de ses yeux et 
qiielque lagers symptomes annoncent le dybut de la trance. Peu 
importe la place que prend le visiteur et il n’est pas n£cessaire 
d ? 6ta blir le contact avec le medium. On ne constate aucune tenta- 
tive pour surprendre des renseignernents. En general, c’est moi qui 
cause avec le ccntrdle et dans les meilleures seances il s’est trouv£ 
que j’ignorais aussi completement que le medium tout ce qui con- 
cernait le visiteur et sa famille. Pour n’en donner qu’un exemple, 
je citerai le cas de la romanciyre americaine, Miss A. D. Sedgwick 
qui vint assister a une stance le jour m^me ou je la vis pour la 
premiere for. Je connaissais son nom et ses oeuvres : quant a 
M mc Thompson, elle n’en connaissait absolument rien ; cependant 
il s'ouvrit aussitot une telle veine de souvenirs de famille si intimes 
qu’on ne peut en extraire qu’une trfes faible partie en vue de la 
publicity. Cette collection de souvenirs fut d£s le dybut apportye 
eh masse par un esprit se disant ami de Miss Sedgwick, tandis que 
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j’entretenais seul la conversation. Miss Sedgwick, se mela ensuite 
a Tentretien, mais ne donna aucan renseignement, eton lui rap- 
pela un certain nombre de faits qui s’6taient tout a fait effaces de 
sa m6moire. Cette derniere remarque nous amenea faire une rapide 
revue du contenu ordinaire de ces sortes de messages. 

r£suld;ats obtenus forment (|ualre classes dout les 
proportions varient avec le consultant. 

i° Une sorte de reve avec divagations, des erreurs et de temps k 
autre des approximations. Ceci se pr£sente lorsque Tinconscient de 
M me Thompson estle seul agent et qu’il n’y a pas un contrdle r£el. 
II ne semble pas qu’il y ait alors une conscience nette et le plus 
souvent la scene est interrompue par Tintervention d’un esprit, qui 
met fin a cette trance incomplete. Le medium semble alors sortir 
d’une sorte de revasserie, comme pour s'dveiller ou se laisser aller 
a un sommeil naturel. 

2° Des faits qui ne s’expliquent pas par le jeu normal des sens, 
sans impliquer ndcessairemerit Taction d’esprits d6sincarn6s. Telle 
est la perception d'6v£nements se produis*int a distance, actuelle- 
ment ou d£ja passes, ou restanta accompiir. II est impossiMe de dire 
encore quelle part il convient de faire an subliminal de M me Thomp- 
son, ou a Tintervention d’esprits desincarn^s, dans la masse 6norme 
des notions ainsi acquises. 

3 0 Faits se prdsentant comme rappeles par des esprits desincarn£s 
et qui pourraient effectivement faire partie de leurs souvenirs. Mais 
cependant dans ces cas, comme dans ceux de M mc Piper, la majo- 
rity des faits existe aussi dans les souvenirs de certains assistants, 
de telle sorte que Tt>n peut admettre qu’ils en sont tir£s par une 
action t£l£pathique du subliminal de la sensitive, sans que les 
esprits des d£c£dys aient a intervenir. 

4 0 II reste enfin un groupe restreint, mais bien caract^risy, de 
faits inconnus des personnes prysentes auxquelles la ryvyiation 
est faite, ou, ce qui est encore plus curieux, de faits que les 
esprits ont pu apprendre depuis qu’ils sont ddsincarnys. Les faits de 
ce genre , par leur accumulation graduelle , finissent par constituer un 
puissant argument en faveur de V authenticity de ce que Von presente 
comme des messages (1 ). 


fi) C est nous qui soulignons . 
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Jepenseavoird.es raisons sufEsantes pour attribuer ce. tains de 
ces messages a des personnalit^s qui ont surv£cu et qui £taient, sur 
terre, connues de mes amis ou de moi. Notre presence chez M mc 
Thompson a provoque leurs messages. 

Je pense que la plupart de ces messages sont transmis au moyen 
de l’organisme de M mo Thompson par des esprits qui ace moment 
renseignent ou possedent cet organisme. Certains sont recueillis di- 
rectement dans le monde invisible par son esprit. Elle se les rap- 
pelle en partie et peut les mentionner au moment ou elle sort de 
l’6tat extatique. 

Mais quoiqueje lie puisse ignorer la valeur des preuves sur les- 
quelles est bas6e cette hypoth^se, je ne voudrais pas affirmer que 
tons' ces faits prcviennent des d£c£d£s. 

Je suis plutot port£ a admettre que chaque fois qu’un esprit en- 
core incarne parvieni a se d^gager sufflsamment des liens corporels, 
il peut entrer consciemment en rapport avecle monde invisible et 
que ces relations se font d J apr£s des modes varies de communica- 
tions. Je consid^re comriie probable qu’il tire t£16pathiquement ses 
notions aussi bien des incarnds que des desincarn^s et que c’est par 
tNesthesie ou clairvoyance qu’il acquiert la connaissance de certains, 
faits presents, passes ou futurs, qui se trouvent hors de la portie 
de nos sens. Tandis que je cause sur terre avec un de mes amis, j’ai 
en m erne temps et par mes divers sens conscience de ce qui l’en- 
toure ; de meme je m’imagine qiflun sbjour, meme trbs court dans 
le monde invisible, expose l’esprit aux influences singulierement 
complexes de ce milieu, qui sont mel£es de telbmaniere que nous 
ne pouvons encore actuellement les dybrouiller. Le sensitif arrive 
ainsi a exercer divers modes de sensibility, recevant des messages 
de toutes les directions possibles et percevant avec tous les degr£s 
de clarty. 

Ces id6es s’ycartent notablement des donnbes ordinaires de la 
science et je crains bien de paraitre tymyraire en les soumettant a 
rappryciation dTm congrbsde savants" Je demande cependant qu’on 
veuille bien les recevoir sur lc meme pied que deux autres travaux 
soumis a ce congi^s. Je veux parler de l’ytude du professeur Flour- 
noy sur la pseudo-possession de Mile Hyiene Smith et de celle du 
D f Morton Prince sur les personnalites multiples de Sally Beau- 
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champ. II serait difficile de dire lequel de ces cas auraitparu le plus 
bizarre, il y a cinquante et meme seulement vingt ans. 

Aujourdffiui,cependant, les recherches du professeur Flournoy et 
du D r Prince sont considers comme ayant une grande valeur par 
ceux qui etudient la personnalitd humaine. Avant de rejeter mon 
travail comme incapable de soutenir le paralRle avec ceux-la, j ’in- 
vite les psychologies a dtudier le fascicule XXXIII, vol. XIII des 
Proceedings de la S. P. R., ou le D r Hodgson discute longuement 
le cas analogue de M me Piper. Si ce rapport pent soutenir la com- 
paraison avec Fdtude de M m0 Thompson, peut-etre quelques psy- 
chologies de la nouvelle generation pourront-ils comprendre qu’il 
est peu de taches qui puissent etre considers comme plus int£- 
ressantes et plus importantes que celle qui consiste a decouvrir, 
6tudier et comparer aussi exactement que possible, ces modifications 
extraordinaires du type humain, modifications qui peu vent denoter 
une decadence, mais qui, souvent aussi, ddmontrent, a mon avis, 
un progres aussi net que rapide dans notre evolution. 

F. W. H. Mysrs. 


Le Christianisme 

{Suite) 


* 

* * 

Celibat des preires. — Nous venons de voir que, dans la religion 
du Bouddha, les religieux et les ascetes etaient honores et sancti- 
fies. De la le celibat des pretres catholiques qui n’existait qi e dans 
le christianisme primitif, et qui ffia d’autre but que celui dfisoler le 
pretre et de le soustraire aux obligations qui incombent aux autres 
citoyens. 

Le pretre n’a ni famille, ni patrie. Le vice-roi de Dieu a Rome 
est pour lui toute la patrie, toute la famille. Un bon piAtre catho- 
lique i:e peut etre ni bon patriote ni bon citoyen. 

Les apotres ont tous rendu hommage an mariage. Void Fopi- 
nion de saint Paul : 

a II vautmieux se marier que de bruler ( pPaul . i re Epitreaux Co- 
rinthiens VII. 9). 
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« Le mariage est honorable entre tous, et le lit sans souillure ; 
mais Dieu jugera les fornicateurs et lea adult^res » {Paul. Epitre 
aux Hebreux XIII. 4). 

« Si quelqu’un desire etre bveque, il desire une oeuvre excel- 
lente, mais il faut queP£veque — ainsi que le diacre — soit irrb- 
prbhensible, man d’uneseule femme , sobre, prudent, grave, etc, qu'il 
gouverne bien sa propre famille, tenant ses enfants dans la soumis- 
sion ; car s’il ne sait pas conduire sa maison, comment pourrait-il 
gouverner PEglise de Dieu ? 

« Quelques-uns, se rbvoltant contre la foi, s’attachent a des 
esprits s£ducteurs, aux doctrines des demons enseignant des men- 
songes par hypocrisie,m defendant aux pasteurs de se marier » (1?aul, 
i re Epitre a Timothee , Ilf 81 V 1 ei suiv.') 

L’Evangile parle de la belle-mfere de saint Pierre, et, en grec, 
belle-mfere signifie mfere de la femme. Eusbbe et saint Clbment 
rapportent que la femme de cet apotre souffrit le martyre quelques 
annbes apres P ascension du Christ. 

La tradition nous a conserve le nom de la fxlle de saint Pierre : 
sainte P6tronille. 

Le io e canon du concile d’Ancyre (314) ordonne que les diacres 
qui, au moment de leur ordination, dbclareraient vouloir plus tard 
se marier, fussent libres de le faire. 

Au concile de Nicbe (325), quelques 6veques voulurent faire 
insurer un canon obligeant les 6veques et les pretres a se separer 
des femmes qu’ils avaient 6pous£es avant leur ordination, mais un 
eveque trbs consicl£rb, Paphnuce, se leva au milieu de Passemblee, 
et dit a haute voix qu’il ne fallait point imposer un joug si pesant 
aux ministres sacrbs ; que le lit nuptial etait honorable, et le ma- 
riage sans taches; que cet excbs de rigueur nuirait plutot a l’Eglise; 
que tous ne pouvaient porter une continence si parfaite, et que la 
chastet£ conjugale serait peut-£tre moins bien gard£e ; qu’il suffi- 
sait que celui qui btait une fois ordonne clerc n’eut plus la libertb 
de se marier; mais qu’il ne fallait pas le sbparer de la femme qu’il 
avait 6pou$6e 6tant encore laique. Son avis fut suivi de tout le 
concile. 

Conclusion : Le premier pape, le premier chef infaillible de 
PEglise, 6tait marid.Athanase cite beaucoupd’ f £v6ques de son temps, 
et m£me des moines,ayant des enfants ; le mariage des eccl&igs- 
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tiques 6tant encore trfes commun a cette ypoque. Sidoine Apolli- 
naire voulant faire dlire Simplicius dveque de Bourges, fait non 
seulement son eloge, mais encore celui de sa femme, et ddtaille la 
sage Education que tous deux donnenta leurs enfants. 

II est bon de noter que certains conciles sur lesquels on s’ap 
puyait et Ton s’appuie encore pour ddfendre le c£libat eccl^siasti- 
que, ne condamnerent fortement que le concubinage des pretres. 
« En 1229, dit l’abbd V 61 y, les prdlats anglais s’assemblerent a 
Londres pour trouver le moyen de rdduire les pretres a la conti- 
nence. Geux-ci fournissaientau roi de grosses sommes : il prot^gea 
le scandale et leur laissa les concubines. En Biscaye, on alia jusqu’a 
, . ne pas recevoir ceux qui n’avaieatpas d ecommeres ; c’^tait une cau- 
tion pour la tranquillity des maris ». 

Tertullien et Jdromte Tascdte ont 6t6 les premiers dyfenseurs du 
c6libat des pretres. Tertullien avouait cependant que les apotres 
ytaient marids. Ce n’est que sous Innocent X que le pr6j ugd popu- 
laire fut favorable au cdlibat, a tel point que le concile de Gangres 
fut oblige de fulminer des anathymes contre ceux qui relusaient 
de recevoir la communion de la main d J un pretre mariy. Au con- 
cile de Trente (1545-1563) on all ai t decider le contraire. 

O conciles logiques et infaillibles ! ! ! 

Le concile de Trente ordonnale c^libat des piAtres. 

L’Eglise ne s’est point contentye d’emprunter a lTnde le pechJori - 
ginel , la redemption } la trinite , le bapteme , la confession , la messe , les 
monies anachoretes, le celibat des pretres , ellelui a pris ygalement son 
organisation hierarchique , ses sacrements , une grande partie de ses 
symboles et meme ses superstitions . 

Les voyageurs qui ont visitd Unde ont y ty frappys, a. toutes les 
epoques,dessimilitudes nombreuses qui existent entre leculte boud- 
dhiste (Brahmanisme ryformy) et le culte catholique. 

Voici a cet ygard quelques renseignements curieux que nous 
extrayons d’un travail fort remarquable du k la plume de M. le 
comte Goblet d'Alviella, qui avait accompagny le prince de 
Galles, aujourd’hui Edouard VII, dans l’lnde : 

« J’ai visity plusieurs couvents dans IMe de Ceylan ; ils offrent 
une ressemblance frappante avec ceux de nos pays.^. 

« Les couvents des Bouddliistes du Nord ressembleiit aux notres 
encode plus que cetix de Geybui, Les nyopbytes Subissent pteifeuts 
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anndes d'dpreuves avant de recevoir Pordination qui leur est con- 
fdrde avec une certaine solennitd, Parmi les moines, un petit nom' 
bre seulement arrive a la dignite de lama . Ceux-ci ont a leur ser- 
vice des freres lais qui sont charges d’exercer tons les metiers nd" 
cessaires a 1’ existence materielle des couvents ». 

a Ne croirait-on pas a lire ces details qu’Ignace de Loyola avait 
visitd une lamaserie avant d’organiser la fameuse socidte de Jdsus.» 

« Les moines portent une longue robe serree autour de la taille 
par une ceinture ; dans leurs cdremonies 11s revetent une sorte 
d’elole ; comme coiffure, ils ont la mitre ; les offices se cdldbrent 
trois fois par jour ; ils consistent en une rdcitation d ’hymnes entre- 
melee de musique ; on brule des parfums devant les autels ; enfin 
on sesertd t clothes, de sonnettes, d'encensoirs et de rosaires, et les 
instruments ont la meme forme et jouent le mdme role que dans 
les dglises catholiques. Ce serait le cas de dire qu’il n’y a rien de 
neuf sous le soleil, si les Bouddbistes d'Orient n’avaient le moulin 
d prteresdt plus queceux de POccident. 

« Toutes les superstitions catholiques se retrouvent dans le pays : 
empreintes laissdes sur la pierre paries pieds duBouddha; divinitds 
au temple desquelles on se rend en pdlerinage pour obtenir certains 
avantages particuliers ; telle ddessse est la patronne des mendiants 
et les preserve de la faim (cette fonction honorable a dtd, on lesait, 
conferee par PEglise catholiqu e au bienheureux LabreJ ; tel dieu 
gudrit certaines maladies et tel dieu d’autres. L’lnde a meme des 
eaux miraculeuses ; tel rdservoir rend les femmes fdcondes, tel au- 
tre procure la connaissance de . Pavenir, la same du corps et de 
Pame. Les bouteilles d’eaux sacrdes s’y ddbitent par milliers, aussi 
bien qu’a Londres ou a Marpingen et les prodiges qu’elles opd 
rent sont aussi frequents que sous notre latitude. 

« Les processions sont dgalement en grande vogue dans PInde ». 

« Pour computer ce rapprochement que nous avons fait entreles 
deux cultes, il nous reste a faire ressortir Panalogie frappante des 
doctrines prechdes par le Christ et par le Bouddha : Pun et Pautre 
se sont faits Papotre de la cha'rite, de la toldrance et du renonce- 
ment. Une ressemblance inddniable existe meme dans les ddtails de 
leur biographie. Chose plus remarquable encore! au nord de PInde, 
un Dieu du nom de Christna est adore dans le district de Mattra ou 
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il a plus de cinq mille sanctuahes : la similitude des noms et des 
episodes de leur vie semhie indiquer que le christ de Palestine et 
le christna de Linde ne forment qu’un seul et meme personnage », 
( Goblet LHlviella. hide el Himalaya. Souvenirs de voyage). 

De son cotd,Je Pere Hue, de la compagnie de Jdsus, n'a pas 
craint d’indiquer dans ses Livres de Voyage l^troite similitude des 
rites bouddhistes et de ceux des £glises catholique et grecque. Les 
formes et les rites bouddhistes se retrouvent encore aujourdTmi au 
Thibet. 

La crosse episcopate, la mitre , la dalmatique, le chapeau rond que les 
lamas portent en voyage, la nmse , le double chceur , la psalmoiie , les 
exercices yV encensoir avec ses cinq chainettes, la manure de benny — la 
main droite levde sur la tete des fiddles, — le rosaire , la discipline 
et les retraiteSy le culte des saints Je jedne, les litanies , la tonsure , les r cli- 
ques, tels sont les points de ressemblance qui ont frappe l’excellent 
voyageur ( 1 ). 

Le livre du Pere Hue a eu uaturellement les honneurs de l’ln- 

dex,et l’indiscret abbd a dte rdcompensd de ses peines en se voyant 

tout simplement rayd a Rome de la liste des missionnaires. II y a 

cent ans, on lui eut rdserv6 le meme sort quT Jeanne d’Arc, mais, 

grace a Dieu, les temps sont changes !!! 

* 

* * 

Emprunts fails au Paganisme. — Les religions anciennes, lors- 
qu’elles meurent, leguent toujours aux religions nouvelles une par- 
tie d’elles memes. Le peuple, — celui des campagnes surtout, tient 
pr£cieusement a ses anciennes croyances, a ses anciens usages, a ses 
fetes antiques. II y a beaucoup de paganisme dans le christianisme, 
et tout parti culierement dans le catholicisme, comme nous allons 
le voir. 

L’Eglise, afin de s’assimiler plus rapi dement les nations pai'en- 
nes, n'a pas hesitd, au iv c siecle, a adopter leurs coutumes, leurs 
rites, leurs croyances, leurs superstitions, en se contentant de la 
baptiser de noms nouveaux. 

Uenfer chretien n’est qu’une edition renouvelde, revue, corrigee 

( 1 ) 11 aurait pu ajouter le signe de la Croix, avec cette difference toutefois 
qu'au lieu de porter la main au front, les bouddhistes du Thibet la por- 
tent au nombril. 
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et considerablement augmentde des enfers de l’antiquitd. Qu’on sc 
rappelle a ce sujet la description dans TOdyssde, de la descente 
d’Ulysse aux enfers ? Les enfers sont un lieu sombre, froid, bas ; 
les morts regrettent la lumiere du soleil et pensent avec trist esse a 
ceux qui vivent au-dessus de leurtete. 

General H. C. FIX. 

( A Suivre ). 


Carnet des Blackwell 


III 

II est toujours bien entendu, mon cher Monsieur Delanne, que 
si les notes cueillies au hasard — j’allais dire : de la fourchette 
alors qu’il a dtd dit que cest ... du couteau, cessaient d’intdresser 
vos lecteurs, vous n’auriez qu’un mot a dire ; je fermerais the old 
block-notes et je le renverrais a Nice sans que le docteur ni Lady 
Blackwell s’en formalisent, pas plus que le traducteur, votre ami et 
le leur. Sans les prieres rdp6tdes de leurs amis, sans me$ insis- 
tences, ils n’auraient pas eu l’id£e de me confier des notes dcrites 
au jour le jour au crayon, a l’encre bleueou noire, tantot en an- 
glais, plus loin en allemand, ici en franqais et en fort bon francais, 
et toutes ces relations sont simplement dites, comme cela vient 
d’dtre vu.Je profite done de ce que le carnet des Blackwell est encore 
en ma possession pour en extrajre quelques faits... Si vous ne 
« rdcalcitrez »pas, je tire au couteau et je copie sans rien changer. 

E/Eqaiiibre d£truit; 

Nice, septembre 1900. 

Notes au crayon. — Style teldgraphique. A Favenir, jc prierai 
Lady Blackwell d’etre plus prolixe, je le serai done pour elle au- 
jourd’hui : Quatre a table ce soir. Apres vingt minutes de silence 
la table trepide et s’agite, ses craquements traduisent de 1’im pa- 
tience, elle semble vouloir s’dchapper, elle prend de l’dlan comme 
si des mains autres que les notres cherchaient a l’enlever... la voila 
qui court k traversle salon et plus vite que nous qui quittons nos 
sieges et partageotts sa course folle. Deux fois elle nous echappe et 
semble avoir pris une direction encore ind£cise ; tout k Coup elle 
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parait avoir pris une determination, ellc se dirige vers la porte de 
la salle a manger sur laquelle elle butte avec une violence telle que 
nos efforts unis n’auraient pas produit un choc aussi bruyant. La 
table semble rdfldchir, car elle agit et ne parle pas ; nous attendons, 
elle recule et s’dlance de nouveau d’elle-meme contre la porte. 

— ■ Faut-il ouvrir ? demande le docteur — trois coups frappds 
avec une impatience rdelle repondent affirmativement. Howard 
ouvre la salle a manger, le gudridon s’y prdcipite en courant et va 
droit frapper contre un buffet trds vieux qui nous vient de la fa- 
mille de mon mari. C’est une relique, il a appartenu a Wiss, le 
grand-pdre d’Howard, puis a Loncle Robert, Ills aind de notre 
vdndrd guide. 

C’est dans cet dtroit et vieux autant qu’original bahut que notre 
oncle Robert serrait les liqueurs de dessert, et c’est encore a cet 
usage que nous employons ce meuble ancien. — Le gudridon y 
frappe plusieurs coups avec insistance. — « Est-ce vous, grand-pdre ? 

— Non,dit brusquement la table — « Vous, oncle Robert ? — Oui. 

— Que ddsirez-vous ? - « a little glass cognac. » Et le gudridon de 
s’agiter et de frapper de plus belle contre la cave a liqueurs. 

— Emplissez un verre et mettez-le sur la table, vous allez voir 
que je ne suis pas maladroit. — Trds dgayds de Lidde bizarre de 
Loncle Robert qui aimait a rire, nous disons a Howard de satisfaire 
au ddsir du cher esprit. Le docteur va prendre son petit trousseau 
de elds restd dans le salon, revient ouvrir a la satisfaction de Robert 
qui fait tressauter la table, puis Larrete subitement. Un verre a li- 
queur est rempli jusqu’au bord et placd au milieu du meuble : il ne 
ya pas etre plein longtemps si Robert continue a faire marcher la 
table comme une chdvre, pense tout haut miss Aline. 

Ces paroles a peine dites, la table se met a sauter et a reprendre 
sa course folle vers le salon, ou nous avons peine a la suivre au 
milieu de nos dclats de rire... "pour ma part je crois que je ne pus 
un instant mettre les mains sur elle^mais le verre colld au gudridon 
ne laissait pas dchapper une goutte du liquide. 

Arrivd a la place habituelle, le meuble capricant s’arrete.. tous 
quatre, nous reprenons nos sidges et nous rions de bon coeur 


(i) Un petit verre de cognac, 
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croyant F experience terminde. — Fermez la chaine, dicte Robert 
par coups frappes . . 

Nous nous donnons les mains et entourons le meuble, les yeux 
sur le petit verre de cognac — « Defense formelle de toucher au 
verre, ordonne Fonde Robert, et quoi qu’il arrive. — Apres quel- 
ques moments la table commence a s’incliner a droite et a gauche, 
et quoiqu’elle aitdes roulettes a ses trois pieds et soit assez lourde, 
elle se penche fort lentement jusqu’a terre a notre commune stu- 
pefaction, sans que le verre cesse d’adhdrer a la surface et se trouve 
consdquemment dans une position partaitement horizontale et cela 
— 6 merveille ! sans q id une molecule du fluide s’dchappe du 
verre. 

A Finstant ou il semble qu’il va tomber, le docteur Blackwell, par 
un geste itrdfldchi, instinctif, nerveux, involontaire.. . comment 
dire ? avance rapidement la main droite en quittant ce lie de miss 
Aline, et rompant ainsi la chaine, mais il est aussitot rappeld a 
Fordre par une tape qu’il recoit d’une main invisible. Il retire vive- 
ment les doigts, plus surpris qu’effraye, pendant que la table achdve 
son mouvement et se couche tout a fait., 

Nous-memes, en suivant Tinflexion du meuble, nous dtions 
tombds a genoux pour continuer lachaine sans pouvoir nous empe- 
cher de mettre les mains sur lebord supdrieur. 

Quel ques instants aprds, le gudridon appuyant deux des roulettes 
sur Fun de mes genoux et sur Howard se redressa aussi lentement 
et se remit sur ses trois pieds. — Maintenant, nous dit Fesprit 
jovial par coups frappds sur la table, Howard peut vider le verre a la 
sante de son vieil oncle Robert. 

Aprds avoir lu et transcrit ce fait merveilleux, je ne puis,comme 
traducteur,, m’empecher d’dmettre une pensde. Que de gens incrd- 
dules m’ont fait Fobjection suivante lorsque je leur ai fait part des 
communications de nos amis de Fau-dela : O’est votre subconscient 
qui dictait cela. — Chers amis — Est-ce le subconscient du doc- 
teur, — de Lady Blackwell, de sa mdre ou de miss Aline Bird,tous 
quatre tdmoins du fait que je viens d’ecrire, qui a maintenu un verre 
plein de liqueur sur une table couchde, en ddpit des lois de Fdqui- 
libre ? Repondez, je vous prie. 
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Un e guitare ailee 

Nice,Juillet 1897. 

Le fait suivant eut pour tbmoins, outre mon man et moi, son 
ir<bre Henry, sa femme, notre nibce, charmant medium de- onze 
ans, et le major Peheim. J’ai lu le recit de ngmbreux phbnombnes 
semblables survenus chez nous, en Am^rique, en Angleterre, en 
France et ailleurs,et jamais nous ne Pavions constate de nos pro- 
pres yeux lorsque, hier, nous fumes, sousce rapport, pleinement 
satisfait. 

Notre ami le major nous avait raconte, apr^s le diner, qu’un 
ecrivain francais bien connu, M. Victorien Sardou,composant dans 
sajeunesse une de ses premieres comedies, s’etait assoupi de fati- 
gue lorsqu’il fut doucement lAveillb. par une melodie qui lui rappe- 
lait sa grand’mbre, etdont Pair semblait sortir d’une vieille epi— 
nette sur laquelle plus de cent volumes 6taient poshes, pele-mele. 
Etonne, il supposa qu’un voisin jouait d’un instrument semblable, 
pour taut, le lendemain il acquit la certitude qiPaucun voisin n’avait 
de clavecin chez lui, ni i Pbtage inferieur. J’aurai reve cela, se dit 
le spirituel Sardou... C'est rna bonne grandhm^re qui mfaura en- 
voyb ce songe. Mais, deux fois depuis, en pleine vei lie, Pbcri- 
vain entendit la mblodie qui lui rappelait son enfance sortir de la 
vieille epinette de sa grand’mere. Depuis, le cdlebre ecrivain a vu 
des choses plus merveilleuses. 

Ap res le r£cit du major, nous passames au salon et a 9 heures, 
moment habituel, nous fimes la chaine autour du vieux gu£ridon. 
Toute lumiere btait eteinte, mais le feu de la chemmie projetait 
une clarte suffisante par dessus le paravent qui 6tait ouvert entre le 
foyer et nous. 

Sur le coin d’une btagbre placde au fond du salon, etait attache 
une petite guitare, sorte de pendioe ambricain, dont se servent les nb- 
gres chanteurs a New-York pour s’accompagner en chantant leurs 
romances. CPetait Pun des jouets de la petite Lucy, notre ni£ce ; 
nous n’y pensions gufere lorsque nous entendimes un leger bruit 
de l’autre cotb du paravent. Levant les yeux de ce cotb, nous fumes 
bien surpris de voir la guitare arriver vers nous en rasant le pla- 
fond. Lorsqu’elle fut au-dessus de la table, elle descendit douce- 
ment, vint toucher chacun de nous ala tete, puis arriva jusque sur 
la table ou elle se coucha. 
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Alors, elle s’ileva, nous toucha de nouveau et ayant atteint le 
plafond, descendit ligirement et s’arreta sur le sofa. Le major 
demanda si un esprit pourrait jouer quelque chose sur les cor- 
des — La table nous dicta : Chantez. — Howard et Henry chanty- 
rent un air Yankee. La guitare s’ileva de nouveau et Tune des cor- 
des fit entendre un ou deux sons. Ce fut tout et l’instrument re- 
tomba a terre demure moi. 

main In mi ne use 

Nice, Fevrier 1897. 

Nous etions six ce soir autour du gueridon, avec Aline et son 
amie Emilie Ducasse encore un peu incredule, mais qui nous dit 
apres la stance: — «Docteur,j’ai vu,» etajouta nai’vemeni « Je crois 
que je vaiscroire ». Mon beau-frire et raa belle-soeur vinrent comme 
nous allions fermer le salon. — La seance commenca par plusieurs 
communications de « Wis », le grand-pire de mon mari, sur nos 
parents et nos amis de Philadelphie — puis Roy mon petit chien ? 
habitui aux bruits Stranges de nos stances, et qui reste ordinaire- 
ment calme sur son oreiller, comment a donner des signes 
d’impatience et sortit de sa place 'en aboyant et venanttout apeuri 
se rifugier dans mes jupons. II est Evident que malgre la presque 
obscurity du salon, il voyait quelqu’un que nous ne voyions ni 
n’entendions. 

Tout a coup, entre mon beau-frire et moi se forma une main 
blanche phosphorescente, longue et large — Nos mains itaient 
posies sur la table dans laquelle furent frappis de petits coups pri- 
cipitis dont le sens nous est connu : ne bougez pas, attendez — La 
main fantome ainsi que la qualifia miss Aline, itait entre la main 
gauche d’Henry et ma droite... Prise d’un sentiment de . curiosite 
coupable,je disobiis a l’ordre de la table, et ecartant mon petit doigt 
de Fannulaire,je touchai cette main dans laquelle je sends que mon 
ongle etmon doigt enfoncaient — La main, comme celle d’un vi- 
vant,manifesta une sensation qui me parut etre celle que causerait 
de la douleur, elle trembla, se troubla, se diforma puis disparut 
comme de la neige qui fondrait au soleil. 

Dora BlacLwell. 

P. c.c. Major Peheim. 
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Le territoire conteste 

. PAR 

ROBERT DALE-OWEN 
{Suite) 


Les r£sultats constates ne furent dus, k aucun titre, a cette cause 
souvent invoqu£e sous le nom d ’^Attention expectants , pour rendre 
compte de ph6nomfenes de ce genre. A ce moment nous dtions en 
quete de divers effets physiques que d’autres avaient affirm£s, tels 
que mouvements d’objets sans contact, 6criture par des agents oc~ 
cukes, apparitions de mains et autres semblables. Pour moi qui y 
6 tais le plus direcrement int£ress£, Pevenement fut tout aussi inat- 
tendu que pour tous les autres assistants. Lorsque des associations 
d’id£es depuis longtemps endormies vinrent a se r£veiller a remis- 
sion d’un nom, ce ne fut certes pas a la sollicitation d’ure pens£e 
ni d’une volont£, ni d’un espoir de ma part, si une conviction in- 
time peut permettre d’affirmer Pexistence d’une pens£e ou d’un 
sentiment. S’il ay en avait pas trace en moi, a combien plus forte 
raison ne pouvait-il en exister chez aucun des autres. Ils ne con- 
naissaient pas le contenu ni meme l’existence de la lettre. Ils ne 
connaissaient pas davantage la question que j’avais pos£e mentale- 
ment. La question dTne influence terrestre ne peut done regarder 
que moi seul. 

Mais voici une nouvelle preuve que mon attente n’a rien a voir 
ici. Lors de la premiere tentative pour rSpondre a ma question, la 
phrase interrompue apr£s les mots « Gave pro ... » suscita bien eip 
moi l’idie que le mot devait 6tre promise et que cela devait se rap- 
porter a Pengagement solennel pris tant d’annees auparavant par 
Violette. Mais qu’arriva-t-il ? Les lettres p, r, o furent d6clar£es 
inexactes et je me rappelle encore ma surprise et mon d£sappointe- 
ment lorsque je dus les effacer. Mais combien fut plus grande en- 


(i)Voir le n° de juillet 1902, page 49. Rappelons a nos nouveaux 
abonnes que Robert Dale-Owen etait un diplomate de carriere qui a re- 
presente les Etats-Unis a la cour de Naples et qu’il etait hautement es- 
time pour la loyaute de sa vie et la sincerite de son caractere. 
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core ma surprise lorsque je vis que cette correction n’6tait ainsi exi- 
g6e que pour faire place a une expression plus explicite et plus com- 
plete ! Si explicite en r£alit£, quele document en question n’aurait 
pas 6t6 mieux d£signe par une citation complete. Dans de telles 
conditions, il est tout a fait impossible de concevoir comment ma 
pens£e ou une impulsion provenant de moi auraient pu intervenir 
dans l’obtention d’un tel resultat. II eut ete certainement plus eton- 
nant de voir une main d’esprit se faire visible pour effacer les trois 
lettres afin d’intercaler le mot written oublie,et terminer ensuite la 
phrase; mais cela eut-il prouve d'une facon plus irrefutable qu’un 
pouvoir occulte,' une volonte autre que la mienne etaient seuls 
en jeu dans un pareil cas ? Sl Ton ne pent attribuer une origins 
terrestre i la force occulte qui est intervenue, n’est-on pas oblige 
de la chercher dans le monde des esprits? 

t . Telle fut la premiere de ces preuves innombrables qui pendant 
tant d’ann£es vmrent s’accumu-e pour me d6montrer la continuity 
de l’existence, la persistance de l’identity d’une chere disparue, les 
preuves me furent accordees surtout lorsque, en 1859, je quittai 
Naples pour les Etats-Unis. 

PREUVE DONNEE PAR UNE fiTRANGERE . HABITANT A 
CENT MILLES DE DISTANCE. 

En Fevrier i860,. cinq ou six semaines apres la publication de 
mon livre Excursions sur les frontieres de V Autre Monde, mon editeur 
me prysenta un gentleman qui arrivait de TOhio et nTaprrit que 
dans cet Etat mon livre avait fait une vive sensation. II ajouta que 
je pourrais eh augmenter encore le succes en envoyant un exem- 
plaire a M me B... habitant Cleveland, libraire et l’une des propriy- 
taires d’une feuille locale. « Ces sujets, dit~iR Tintdressent beau- 
coup et je crois meme qu’elle est medium ». 

Je n’avais jamais entendu parler de cette dame, mais je lui en- 
voyai un exemplaire de mon livre, en Paccompagnant de quelques 
mots pour la prier de Paccepter et je recus aussitot sa ryponse, en 
date du 14 Fevrier. 

Dans cette lettre, aprds quelques dy tails d’affaires, elle m’expri- 
mait . la vive satisfaction que lui avait causde la lecture du' chapi- 
tre de Footfalls, in ti tul6 : Chang errnnt a la mort et ajoutait : « Je suis 
ce que Ton appelle medium voyant. Tandis que je le lisais, un . esprit 
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f£minin vint se placer pr£s de moi comme pour 6couter et me dit : 

« Je le guidais pour la redaction de ce chapitre : je voulais le con- 
vaincrede la vie immortelle. » Yenait ensuite la description detail— 
lde de l’apparition, coule-ur des cheveux et des yeux, constitu- 
tion, etc., correspondant exactement au portrait de Violette. Elle 
disait encore qu’un marchandde Cleveland, qui est medium impres- 
sionncl (non connu comme tel et desirant ne pas 1’etre^ lui avait 
dit : « Vous avez recu aujourd’hui la visite d’un nouvel esprit, 
d’une dame. Elle dit qu’elle a connu une dame D..., nommant 
ainsi une dame anglaise aujourd’hui d£cddee, que M me B...connais- 
sait comme femme de lettres, mais qu’elle ii’ avait jamais vue. 
Quant au commergant, il ne la connaissait pas ». 

Cette dame D.,. dtait la soeurde Violette. Mais dansma r£ponse 
qui avait trait surtout aux affaires, je ne lui fis aucune allusion d 
la description du fantome ni a ce qu’elle m’avait dit de M niG D... 
Pour rendre la demonstration aussi complete que possible, je ne 
dis rien qui put faire deviner a M me B... que j’avais reconnu Ja per- 
sonne dont elle m’avait fait le portrait. J’ajoutai seulement, apr£s 
les questions d’affaires, quelques mots pour la prier de vouloir bien 
me tenir au courant dans le cas ou elle arriverait a connaitre le 
nom de l’esprit ou quelques particularity de nature a £tablir son 
identity. 

En r£ponse je re^us deux lettres, Pune datee du 27 fevrier, l’au- 
tre du 5 avril. La premiere contenait le nom de bapteme, la se- 
conde aisait que M rae D... dtaitla soeur de Violette. Elies relataient 
en outre quelques details sur elle, qui, tous out dte trouv6s par - 
faitement exacts. M me B... continuait en disant qu’il avait 6t6 fourni 
encore d’autres renseignements, mais qu’ils lui semblaient d’un 
caractfere si confidentiel et si exclusivement priv£, qu’elle estimait 
ne pouvoir les transmettre que de vive voix, si en retournant dans 
POuest il m’dtait possible de passer par Cleveland. Mais comme 
mes affaires m’obligeaient a partir brusquement pour l’Europe,je lui 
demandai de me les transmettre par lettre, ce qu’elle fit par une 
quatri^me lettre, en date du20 avril. Ces details avaient et&obtenus 
soit directement par elle-meme, soit par la m£diumnit£ du mar- 
chand cit6 plus haut. 

En disant que les preuves donndes dans ce cas n’auraient jamais 
pour d’autres la valeur qu’elles avaient pour moi, j’ai singulifere- 

12 
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rement attenub la rbalitb. Cependant le lecteur pent en partie se 
rendre compte des choses btonnantes qui m’ont bth dbvoilees. Je 
n’avais bcrit qi/une lettre courteet toute d’affaires a une personne 
qui m’btait absolumenCbtrnngere, habitant a cinq cents milles tin 


pays queViolette l/avait jamais visite 


et 011 je n’etais jamais alle 


moi-mdme. Dans ces circonstances ; il me semble impossible d’invo- 


quer ni la suggestion, nila lecture des pensees, ni les rapports ma- 
gnetiques (r). IL est non moins certain que /editeur de Cleveland, 
ni le marc hand de la meme ville n’avaient la moindre connaissance 


d’une dame qu’aucune celebiite ne sign nlai t et qui btait morte dans 
un autre hemisphere a des milles de distance. C’etait cependant de 
ces Strangers si eloignbs que m’etaient venus, sans etre ni sollicitds 
ni attend ■ is, et comme s’ils tombaient da Ciel, dAabord une descrip- 
tion de la personne repondant de tout point a celle de Violette, 
puis la citation d’un nom qui indiquait nettement que ceia ne 
pouvait venir que d/e lie seule ; plus tard son nom a cl le et enfin 
son degrede parentb avecM nie D... et tout cel a sansque jefournisse 
le plus leger indice 

Mes lccteurs apprecieront la valeur de ces preuves si btonnantes 
d’identitb. Pour moi,je les considbre comme des temoignages de la 
persistance de la vie aprdsla mort du corps ainsi que des souvenirs 
des pensees et des affections de la terre, tbmoignages que Ton ne 
peut transmettre a dhmtres et qui par leur nature meme ne peuvent 
s’adresser directement qu’a une seule personne, ce sont tons ces 
details contenus dans la derniere lettre de M mc B... concernant la 


vie de Violettc et la mienne, inconnus de toute creature, humaine 
de ce cotb de la Grande Fro n tie re, si intime que F auteur de la lettre 
n’en pouvait deviner /importance et qui etaient enterres dans un 
jointain passb, pour ne vivre qu’au plus profondde nos coeurs. 

Mes lecteurs admettront certainement que de mbme que tousles 
faits spirit uels ou matbriels ne se produisent qu’en vertu de lois 
dbtermi tides, de meme aussi il a du se trouver une attraction quel-, 
conquc ou une cause d’blection qui a fait clioix de M c B... comme 
mbdium et de la ville de Cleveland comme local ite d’ou devait me 


venir une pareille communication. 


(1) A noter, pour les critiques qui shmaginent avoir decouvert ces cau- 
ses d’erreur, que les spirites les connaissent depuis cinquante ans ! 
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Je n’en doule nuliement et void commentle fait; a du seproduire. 
M me B... jouissait de la faculty de discerner lesesprits etau momeni 
ou E esprit luiapparut elle lisait, en Papprouvant, ce chapitre sur le 
change ment a la Mort dans lequel j’ai manifest^ avec le plus de 
force mes plus intimes convictions religieuses. Ce fut bien Ih la 
cause de Pattraction, car ce fut pendant la dur£e de cette lecture 
que Violette se montra pour la premiere fois a M me B... 

PiTuves par symliole et par £erit 

Le 13 mars i860, c’est-a-dire quinze jours ap'res avoir recu la 
seconde lettre de M me B..., je me rendis chez M. Charles Foster, 
dont j’ai deja signale la m6diumnitd J’accompagnais une dame 
que je d£signerai comme Miss P... et qui a un nom en literature. 
C^tait elle qui avait propose cette visite parce que n’ayant jamais 
observe de phenomene spirite, dont elle entendait beaucoup par- 
ler, elle d6sirait avoir Poccasion de juger par elle-m&me. Elle 
n’avait jamais vu M. Foster. 

Je d£clarai en termes g6n6raux a M. Foster que j’avais recu 
recemment dhan inconnu, habitant tres loin, une communication 
attribute k l’esprit d’une personne d6c£d£e depuis longtemps.Je lui 
cachai avec soin le nom et tous les details pouvant 6tablir Piclen- 
tit£ et j’ajoutai que je serais tr&s heureux si je pouvais recueillir 
quelque nouvelle preuve par son intermridiairei 

Pendant toute la premiere partie de la stance, M. Foster 

s’adressa exclusivement a Miss P Celle-ci, tres inciAdule au d£- 

but, devint bientot plus srideuse, puis profond£ment affect6e. La 
preuve qu’elle recent ce jour-la Pengagea dans des recherches qui 
firent d’elle une spirite convaincue pour la vie. 

Se tournant tout a coup vers moi : « M. Owen, dit-il, je vois un 
esprit feminin se tenir a cot6 de vous ; c’est peut-etre celui dont 
vous me parliez. Elle tient a la main un bouquet de fleurs. Ah ! 
c’est curieux : ce sont toutes violettes. » 

Moi : « Veut-elle dire son nom ? » 

M. Foster resta immobile, puis au bout d’un moment : « Non, 
dit-il, mais elle a pris une de ces fleurs, une simple violette, et Pa 
deposee devant vous. Cela aurait-il une signification pour 
vous ? » 

« Out. » 
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« Mais nous devrions avoir son nom. J’y arrive ordinaire- 
ment. » 

A sa demande, j’dcrivis sept noms de bapteme ftminins, parmi 
lesquels le nom de Violette, mais en ayant soin de ne m’arreter 
sur aucun d’eux. 

M. Foster prit le papier, et apres y avoir jet£ un simple coup d’oeil, 
d6tacha chacun des noms, roula en boules tous ces fragments et 
les ajouta a an tas de douze ou quatorze autres petits billets sem- 
blables, qui 6taient d6ja faits et dont un certain nombre 6taient 
rest£s blancs. Cela faisait done une vingtaine en tout. II me 
demanda de les prendre et de lestenir sous la table, dans ma main 
ouverte ; ce que je fis. Au bout d’un moment, il dit : « Les esprits 
d£sirent que vous mettiez votre chapeau sous la table. » Lorsque je 
Feus depose, il mit ses deux mains sur la table, en disant : 
« Esprit, lorsque vous aurez choisi le billet, voulez-vous nous 
avertir par des coups ? » Au bout d’une minute les coups retenti- 
rent. 

M. Foster : « Dois-je reprendre le chapeau ;; ? 

R~p. : « Non ». 

Moi : « Est-ce moi ? » 

R6p. : « Non. » 

Miss P... « Est-ce, moi ? 

Rep. : « Oui ». 

En meme temps, la table, dans un violent mouvement, se sou- 
leva et se porta vers Miss P..., de telle sorte que, sans quitter son 
si£ge, elle put saisir le chapeau plac£ sur le parquet. La on trouva 
le billet plac£ entre deux gants. Elle me Favanca et je me mettais 
cn devoir de Fouvrir, lorsque M. Foster dit : 

« Je vous prie de ne pas Fouvrir encore, car je voudrais essayer 
d’obtenir ce nom dcrit sous la table ». 

Il choisit une petite feuille de papier et un crayon et les posant 
sur sa main, les tint douze a quinze secondes sous la table. Il retira 
sa main et jetant un coup d’oeil sur le fragment de papier, il me le 
remit en disant : « Il me semble qu il y a un nom dessus. » Il y 
avait bien quelque chose ^crit au crayon,, mais il m 7 6tait impossible 
de reconnaitre une seule lettre. Sur le conseil de M. Foster, je le 
pr£sentai renyerse devant la glace de la fenetre et je pus alors, en 
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me placant du cdt6 non 6crit, lire a travers le papier le nom de 
Violette, en caracteres minuscules. 

Ce fut seulement alors que je ddroulai le petit billet. Le meme 
nom s’y trouvait. 

Je ne le laissai pas voir aM. Foster. Au bout de ^quelques secon- 
des, son bras commenca a etre legerement secou6 comme par des 
decharges Nectriques, et il me dit Le nom est sur mon bras ». 
Aussitot il d£couvrit son bras gauche jusqiFau coude et je pus y lire 
distinctement de nom de Violette. Je ne le prononcai pas, rnais je 
le 1 ui laissai £peler lettre par lettre. Celles-ci semblaient avoir £t£ 
tracees comme par une brosse de peintre, en couleur rouge. Elies 
avaient environ un pouce et un quart de haut, en caracteres d’im- 
primerie traces assez sommairement, mais parfaitement lisibles. Les 
traits pouvaient avoir un huilieme de pouce d’6paisseur. La pre- 
miere lettre 6tait pres du pli du coude et les a litres 6taient tracees 
sur la face interne de Favant-bras, la derniere se trouvant au poi- 
gnet, juste au-dessous de r6minence du pouce. Miss P... n’eut 
aucune peine h dechiffrer le nom. 

Pendant tout ce temps, sauf le moment oil il placa mon chapeau 
sur le parquet et les quelques secondes pendant lesquelles il tint le 
papier sous la table pour y faire 6crire le nom, M. Foster resta 
. tranquillement assis, avec les deux mains sur la table . 

La pi£ce 6tait largement dclaird^ par deux fenetres. 

Miss P... n’avait jamais entendu prononcer le nom de Violette 
et j’ai d 6j a constat^ que M. Foster ne le connaissait pas davan- 
tage. 

Nous sommes done ici en presence de quatre genres de preuves. 
Elies ne se presentment pas spontan£ment comme dans le cas de 
M me B..., mais furent au contraire obtenues par Finierm6diaire 
d’un medium professionnel, chez lequel je mAtais rendu dans Fes- 
p£rance d’obttnir quelque chose de ce genre. Mais cependant cela 
ne leur cnlkve rien de leur valeur. Ce sont : 

i° L’apparition a M. Foster du bouquet de fleurs et le depot 
d’une violette devant moi, lorsque je demandai le nom ; 

2 ° Le billet choisi parmi vingt autres, enlev£ de ma main et 
depos£ dans mon chapeau; 

3° L’ecriture sous la table du nom qui ne put etre lu qu’a l’en- 
vers ; 
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4 0 Enfin b6criture .du nom surle bras* 

La particularity de ce bouquet ne contenant qu’une seule espece 
de fleurs dont le nom correspondait a celui de l’esprit qui se mani- 
festait, ainsi que cette facon d’extraire une seule fleur du bouquet 
lorsque je demandai le nom, ne peuvent rationneliement etre attri- 
butes au hasard. 

Quant au billet, il ttait de toute impossibility que M. Foster put 
le prendre, tandis qu’il avait les deux mains bien en vue sur la 
table, quand meme il eut connu celui qu’il fallait extraire au milieu 
des vingt autres. 

A propos de l’tcriture sous la table, je sais que bon peut al-lt- 
guer qu’il est possible d’y arriver par une longue pratique, mais que 
cela ait ttt 6crit a l’envers, avec une seule main poste sur le genou, 
ce billet que j’ai sous les veux refute par sa seule vue une telle 
hypothtse. 

En bexaminant, on pourra constater qu’il est presque aussi 
mince que du papier a calquer ; le nom semble ecrit en caracttres 
courants par une main de femme, comme si la pointe du crayon 
avait a peine effteurt la surface du papier sans laisser aucune trace 
de refoulement, de telle sorte que le revers ne porte aucune trace 
de traits d’tcriture. Je ne pen'se pas qu'il existe en ce monde une 
personne capable de tracer am mot dans ces conditions, en quinze 
secondes, en tenant d’une seule main le papier et le crayon. 
J’ajouterai que M. Foster n’avait aucune connaissance de ce 
nom. 

On peut faire la meme remarque sur le nom ycrit sur le bras, 
en tenant compte, en outre, de cette difficulty, que le bras etait 
restb couvert jusqu’au moment oil le medium montra le nom et 
que jusqu’alors nous avions parfaitement vu ses deux mains repo- 
sant immobiles sur la table. Qui done, dans de telles conditions, 
aurait pu tracer ces caractferes en rouge ? 

J’ai enfin obtenu, comme par accident, une autre preuve remar- 
quable et d’un caractyre diffyrent de toutes les prycydentes. 

le portrait avee embleme 

Me trouvant a New-Yo.rk, au printemps de 1867, j’y fis la con- 
naissance de M. Anderson qui, sans instruction pliable et par la 
seule action des Esprits, selon lui, avait produit des portraits de 
personnes dycydbes, dont beaucoup avaient dty reconnues par leur^ 
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amis. II m’affirma qu’un clergyman de ses amis desirait me voir et 
je le rencontrai en eftet chez M. Anderson, le 21 Mars apres- 
midi. 

Tandis que nous causions, M. Anderson me remit une grande 
feuille de papier a dessin, en me priant de constater qu’elle etait 
bien blanche des deux cotds et en me demandant d’arracher un 
morcean a bun des coins, de facon a pouvoir dtablir Lidentite de la 
feuille. J’enlevai des fragments irreguliers de dtitx angles. II me 
pria de noter l’heure et se retira dans une autre piece. 

Je supposais bien que j’allais recevoir un portrait, et comme mon 
pere avait etd fort conn 11 et que ses portraits dtaient tr£s repandus, 
je pensais que ce serait lui qui en serait le sujet. Mais je me disais 
que, meme sfil dtait fort ressemblant, cela ne serait jamais qu’une 
preuve imparfaite. 

Mais M. Anderson revevant exaetement au bout de vingt-huit 
minutes, dpingla au mur un portrait qui nVtait nullement celui de 
mon pere, mais une tete et un buste de femme, de grandeur natu- 
relle, qu’a leu vs formes generales et a leur expression je reconnus 
aiissitot pour etre ceuxde Violette. Au second examen les traits me 
parurent plus reguliers que les siens et l’ensemble de la figure dtait 
idealise. La pose etait gracieuse ; mes 3’eux parcouraient tous les 
details et-furcnt tout a coupnrretds : quelle chose Strange! Pouvant 
a peine m ? en rapporter a mes sens, je m’approchai davantage pour 
mieux examiner. II n’y avait pas a s’}. 7 meprendre ! Ala partie i n t6~ 
rieure de la fente du corsage sur la poitrine se trouvait un orne- 
mentqui n’etait autre que la fleur symbolique . 

Je n\ai pas besoin de dire que je iPavais jamais fait la moindre 
allusion a Violette, en presence de M. Anderson et je suis absolu- 
ment convaincu qu’il disait la vdrite lorsquhl affirmait qufil n’en 
avait. .jamais entendu parler. 

Je rapprochai avec soin les fragments de papier des angles d’ou 
je les avals arraches et j-’eus ainsi la preuve que la feuille rapportee 
par M. Anderson etait bien celle d’ou je les avals enlevds vingt- 
huit minutes auparavant, car ils s’y raccordaient de la fa^on la plus 
parfaite. 

Quelques jours plus tard je montrai ce portrait a mon ami Car- 
penter, lepeintre, sans lui direcomment il etait venu en ma possession. 
Jll’examina avec soin ; rr II y a quelques fautes de technique, dit-il, 
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mais il est beau, gracieux etil a quelque chose d’original. Cest 
d J un jeune artiste ? » 

« Je pense que c’est un debutant sans beaucoup d'expdrience. 
Combien de temps un artiste experiment^ demanderait-il pour faire 
un portrait de ce genre ? » 

« Celaddpend delarapiditd aveclaquelle il saisirala ressemblance. 
S’il la prend et travaille ferme, ilpourra le finir en un jour. Mais 
en general, il faut compter deux jours, peut-etre davantage ». 

« Que penseriez-vous d 5 un artiste qui l’exdcuterait en unedemi- 
heure ? 

« Aucun homme vivant n’est capable d’en faire autant 

C’dtait bien aussi mon opinion, en admettant que Bartiste fut 
abandonnd a ses seules ressources ; mais j’dtais heureux d’en avoir 
la confirmation par un juge d’une telle competence. 

Toutes ces preuves accumuldes m’inspirerentl’absolue conviction 
que c’dtait bien Violette qui se manifestait ; aprds de longues anndes 
elle venait tenir sa promesse et me donner de B autre sphdre des te- 
moignages d’amitid et de prdcieux enseignements. 

Une apparition a us, vetemeaiis luanineux 

Chargd de missions importantes pendant toute la guerre de se- 
cession, je ne pus reprendre d’une fagon suivie mes etudes spirites 
qu’aprds le retablissement de la paix. 

Ceqneje ddsirais, c’dtait d’avoir l’occasion d’observer a une 
lumidre sufhsante la formation et Bevanouissement d’une 
apparition et de suivre ses actes et -ses mouvements. Mes desirs 
n’obtinront satisfaction que dans le courant de 1867. Au printemps 
de cette annee,on me parla de miss B..., de Boston, personne d’un 
certain age trds connuecomme professeur de musique et de danse. 
On disait que dans un cercle intime elle avait obtenu des appari- 
tions objectives a une lumidre moddrde. Ce bruit me fut confirmd 
par une respectable dame qui avait assistd a beaucoup de ces stan- 
ces, madame John Davis, veuve de l’ex-gouverneur de Massachu- 
setts, dont j’ai ddja parld. 

M mo Davis m’affirma que miss B... etait tout a fait sincere et 
ddsintdressde etqu’elle considerait comme authentiques les phdno- 
mdnes qu’elle avait observes chez cemddium. 

J’appris que Miss B... avait un certain nombre d’amies. dames 
marides appartenant a la classe moyenne, qui, possddant quelques 
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^acult£s m£dianimiques, favorisaient la production des apparitions 
objectives. Du reste,dans divef'ses occasions, Miss B. . . avait observe 
de ces apparitions, aussi bien chez-elle-meme que chez Rune ou 
Bautre de ces amies. 

Aucune n’etait medium professionnel et Miss B... mettait son 
spacieux appartement a leur disposition pour 1 es stances au cours 
desquelles s’6taient produits des ph£nom&nes vraiment btonnants 
et des apparitions les plus variees d’esprits, le plus souvent incon- 
nus de tous les assistants et portant les costumes les plus divers. 

Le bruit s’en btant rbpandu, avait amene de nombreuses demandes 
de curieux, qui avaient dtd admis a assister aux stances a titre pure- 
ment gracieux. Les avis avaient 6t6 partagbs : les uns sortaient con- 
vaincus, d’autres 6mettaient des doutes et meme des accusations 
jnjurieuses de mystification, Aussi ces dames, se trouvant bles$£es, 
avaient cessd d£ja depuis plusieurs mois de se reunir, lorsque je 
fus pr6sent6 a Miss B. .. Lorsque je lui manifestai le d£sir d’assister 
k une stance, avec Bintention d’en rendre compte dans le present 
ouvrage que je preparais, elle se rendit avec empressement a mes 
d£sirs : « Je serais trbs heureuse, me dit-elle, de trouver ainsi, pour 
consiater les phenomenes, un temoin dont Bautoritb est reconnue. 
II est vraiiTjent trop penible de se sentir sous le coup d’une suspi- 
cion injurieuse, lorsque Bon n’a pas d’autre d£sir et d’autre intdret 
que de faire triompher une grande c£rit6 ». 

Plusieurs stances successives ne donnbrent que des rdsultats in- 
complets, jusqu’au 25 juin, ou toutes ces dames se trouverent 
enfin reunies. 

L’appartement de Miss B... qui occupait tout le troisifeme etage 
d’une maison d’angle de Washington street, Boston, consistait en 
une grande pidce de trente pieds sur trente-cinq, communiquant 
par une porte a double battant avec un salon de vingt-cinq pieds 
sur vingt. Chacune de ces pieces n "avait qiBune porte de sortie sur 
le palier de Bescalier. 

La grande pibce 6tait 6clairee par huit fenetres, quatre sur 
Washington street et quatre sur une cour dclairde au gaz. Comme 
on n’avait ni baisse les stores ni ferm£ les grands rideaux, la lu- 
mifere y 6tait suffisante, pendant cette stance commence avec la 
nuit, pour permettre aux personnes placbes dans le petit salon, prbs 
de la porte a double battant, de distinguer les costumes et les traits 
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generaux des personnes qui se trouvaient dans le grand salon et de 
-suivre nettement tous leu rs mouvements. Je constatai cependant 
que Ton ne pouvait distinguer les traits du visage, smon. quand on 
se trouvait a portae de la main. Dans ce salon, de face, destm£ aux 
legons de danse, il n’y avait pas de tapis et tous les pas des per- 
sonnes qui y marchaient re'tentissaient sur le parquet nu et cire. 

II n’y avait com me visiteurs que M. rae John Davis et moi. Les six 
mediums amateurs etaient M me S J. D..., M mG George N. B... 
M rae Sarah A. K..., M me Fanny C. P..., M mC William FL C... et 
M me Marie-Anne C..., toutes paraissant avoir de trente a quarante 
a ns. 

Avant le d£but de la seance, M me Davis et moi nous fimes une 
minutieuse visite de Tappartement. Tout le mobilier consistait en 
un sola, un piano, de nombreuses chaises le long des murailles, 
et il n’y avait ni office, ni armoires d’aucune esp^ce. Les portes des 
deux salons furent fermbes par nous et les clefs mises dans nos 
poches. 

Nous primes place dans le petit salon en face et a quatre pieds 
de la porte, de communication dont les grands rideaux' avaient dte 
relev£s. J’occupai l’angle gauche du sofa (S. de la figure). Miss B... 
et M me Davis etaient a ma droite et les six mediums se placferent par 
trois de chaque cotd de nous. Du point que j’occupais, je voyais en 
plein trois des quatre fenetres dormant sur Washington street et 
Tangle de droite du salon. 

La seance comment a b u it heures du soir et jusqu’a neuf heures 
et-un quart on n’observa que quelques phenomenes sans grand in- 
ffiret.Je vis alors dans Tangle de droite, au point marque X,se former 
une sorte de vapeur grisatre et Dgerement lumineuse; au bout de 
quelque temps ce fut une forme drapee de blanc. File resta d’abord 
immobile; puis elle s’avanca lentement vers le point C, en passant 
devantles deux premieres fenetres et s’arreta entre les deux fenetres 
mbdianes . Elle resta la encore une ou deux minutes, toujours assez 
pen distincte. Puis avec une grande lenteur et sans que Ton enten- 
dit le plus Idger bruit de pas, elle s’avanca vers le centre du salon, 
bien en face de la porte de communication, s’arretant an point D, 
a environ douze ou quatorze pieds de Tendroit ou nous 6tions 
assis. C’est alors qiTun trbs vif rayon de lumiere semblant parti r 
Je la droite, vint la frapper n’dclairant qu’elle seule et nous per- 
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mettant de la voir aussi nettement que si tout le salon eut bte briL 
lamment eclairb au gaz. 

C’btait une forme feminine de taille moyenne, voilbe et drapbe 
de blanc de la tete aux pieds. La draperie semblait constitute par 
une substance telle que je n’en avais jamais vue. Elle me faisait 
Fimpression de ce que j'appellerai un vetement lumineux. Son 
eclat btait comparable a.celui de la neige nouvelle sous un rayon 
de soled, rappelant ce que Ton a dbcrit du vetement de lumibre du 
Christ dans la Transfiguration, ou encore Teclat du marbre de 
Paris le plus pur et le plus fraichement taille, sous le jet d’une 
vive lumibre. Ce n'btait nullement le scintillement de paillettes ou 
de tout autre ornement, mais la splendeur uniforme de la statue 
sortant des mains du sculpteur. Elle se tint debout et immobile 
dans une pose pleine de grace. Si elle m’btait apparue subitement 
et sans que j’eusse assistb a ses mouyements antbrieurs, j’aurais cer- 
tainement pu la prendre pour un magnifique morceau de sculpture 
taille dans la matiere la plus prbcieuse et admirablement bclairb. La 
draperie qui Tentourait semblait appliquee directement sur son 
corps comme on levoit dans les statues, et neflottait pas du tout, 
comme le font les draperies disposes selon la mode actuelle. 
J’estime qu’elle resta ainsi en pleine lumiere pendant au moins 
quinze a vingt secondes. 

M me Sarah K se leva et se dirigea vers elle, puis revint, 

apres s’en etre approchbe. La forme la suivit a ce moment et 

comme aprbs avoir passb la porte de communication, M me K 

prenait vers la droite pour regagner sa place, Tapparition continua 
a s’avancer en glissant dans l’interieur du petit salon, jusqu’a ce 
-qu’elle fut arrivbe a une distance de deux ou trois pieds de moi. 
Elle s'arreta alors au point E. 

Comnie elle restait immobile, je levai la main gauche, esperant 
qu’elle viendrait la toucher. Tandis que je l’avanpais, Tapparition 
tendit sa main droite reconvene de la draperie et dbposa dans ma 
main ce que je reconnus bientot pour une rose, mais sa main 
n’arriva pas au contact de la mienne. 

Aussitot aprbs, l’apparition, tenant toujours sa face tournbe vers 
nous, se retira lentement avec ce meme mouvement glissant et si- 
lencieux que nous avions dbja constatb lorsqu'elle s’avancait, et 
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cette fois encore il nous fut impossible de percevoir le moindre 
bruit de pas sur le parquet cire. 

Pour la seconde fois elle s’arreta a douze ou quinze pieds de 
moi, vers D., et cette fois encore, un rayon de lumiere venant de 
la droite tomba directement sur elle et nous permit de la con'sidb- 
rer avec la plus grande nettetb. II me fut done facile de controler 
ma premiere impression sur les apparences qu’elle prbsentait et le 
caractbre de richesse unique et bblouissante de son costume. 

Enfin, toujours tournee vers nous, elle recula jusqu’au point C., 
centre de la muraille en face de nous. Son bclat alia en diminuant 
peu a 'pen et finalement elle s’evanouit sous nos yeux. 

M n,e K — l’avait suivie et resta quelques instants devant Pen- 
droit ou elleavait ainsi disparu. Tandis qu’elle revenait vers nous, 
elle croisa la fenetre de droite et je pus la voir nettement et consta- 
ter qu’elle etait vetue de noir. 

Je suis absolument certain qu’une seule forme, cell e de M me K..., 
quitta cet endroit pour revenir vers nous. Depuis le moment ou la 
forme vetue de blanc arriva en ce point, je tins les yeux obstinb- 
ment fixbs sur elle, sans les delourner un seal instant , et la lumiere 
venant de la rue btait telle, qu’il etait impossible qu’aucun objet 
blanc ou noir passat devant les fenetres, sans etre aussitot apercu 
par moi. 

II y avait une minute ou deux que la forme avait disparu et 
j’avais toujours les yeux fixbs sur ce point, lorsqu’une pensbe 
me traversa Pesprit : « Est-il bien possible qiPil n’v ait rien la ? » 
Cette pensbe, que je ne manifestai par aucune parole, s’btait a 
peine formulae dans mon esprit, qu’en rbponse la m^rne myste- 
rieuse lumiere qui avait bclairb la forme, bclata soudain, illuminant 
la partie de la muraille situee e litre les deux fenetres et devant 
laquelle la forme avait disparu, laisrant absolument dans V ombre les 
fenitres de claque cote et les autres parties de la muraille. Cette lumibre 
resta assez longtemps pour me dbmontrer qu’il n’y avait en cet en- 
droit rien autre chose que deux chaises rangbes contre la muraille, 
co mme je Pavais constatb avant la seance. 

Les yeux toujours fixes sur Pendroit de la disparition, je me 
leva! et traversal toute la piece sans le perdre de vue un seul ins- 
tant avant d’y etre arrivb. Tout dans ce salon btait exactement dans 
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le meme 6tat qu’au moment de notre arriv£e et la porte de sortie 
etait toujours fermee a clef. 

II est bon d’ajouter ici, qu’apr£s la stance, M rne A. K... et 
M m1e D... me d£clarerent qu’elles ne se rappelaient nullement avoir 
vu Fapparition. Toutes deux sortaient alors d’une sorte de trance, 
etMissB... ajouta qu’il en 6tait toujours ainsi pour ces deux 
dames. 

Je ne pense pas qu’aucune des assistantes percut Fapparition 
aussitot que moi, mais tandis qu’elle avancait puis reculaitq’enten- 
dais a mes cotes les dames murmurer les remarques suivantes : 
cc La voila, — Elle s’arrete ! — Avez-vous remarqu£ Fdclat de cette 
lumifere ? — etc. » Elies me prouvaient ainsi qu’elles voyaient 
exactement les memes choses que moi. Tout cela me fut du reste 
confirme par ces dames, sauf M mes K.. et D..., dans Fenquete & 
laquelle je me livrai pr&s d'elles. Toutes constaterent rillumination 
soudaine de Fendroit ou Fapparition s’6vanouit. 

Je crois bon de faire remarquer que pendant toute cette scffie si 
profondOnent impressionnante par sa solenniffi, je nAprouvai pas 
un seul instant la plus faible trace de peur. Le sentiment qui me 
dominait d’une facon exclusive dtait la preoccupation de voir le phe- 
nombe s’interrompre et la seance se terminer sans m’apporter la 
preuve irrefutable que cette apparition de nature spirituelle etait 
aussi rbelle que n’importe quel ph6nomkne terrestre. 

Au moment 011 la seance allait finir, je recus par coups frapp^s 
F affirmation que Fapparition que nous venions de voir etait celle 
de Violette. Sept ans auparavant, dans une stance avec Kate Fox, 
j’avais recu d’elle la promesse qu’un jour ou Fautre, lorsqu’elle 
rencontrerait des circonstances favorables, elle m’apparaitrait. Le 
voile masquait ses traits, mais la taille, la contenance, la facon de 
s’avancer etaient si complement les siennes, que quand elle 
s’approcha de moi, je restai absolument convaincu que c’etait bien 
elle. 

Ma foi absolue dans la realiffi de cette apparition ne se trouve 
nullement £branlee par la pensbe que des hommes comme Blitz ou 
Robert-Houdin, disposant d’un theatre sp£cialement agence, avec 
entries et sorties libres, fausses-trappes et praticables, lanternes 
sourdes et color£es et tous les moyens propres k provoquer des 
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illusions, pourraient peut-etre parvenir a imiter ce que j’avais 
vu. 

Mais ici je me trouvais en presence de quelques dames, dans les 
conditions ordinaires de la vie de personnes d’un rang moyen, 
r£unies tranquillement dans deux chambres servant journellement 
a des cours publics, an troisi^me etage d’une maison, et dans les- 
quelles il n’y avait pas la moindre place pour un placard ou un 
cabinet d’aucune sorte, dans lequel il fut possible de cacher m§me 
une simple chaise. Ces dames se rbunissaient dans le seul but de 
satisfaire une curiositb Idgitime, ne recevant que de temps a autre 
des visiteurs admis a titre purement gratuit. Dans cette occasion, 
c’btait a ma requite qu’elles avaient consenti a se reunir, apres 
avoir pendant de longs mois suspendu leurs seances, pour bviter 
des soup^ons injurieux. Apres un examen rigoureux de l’apparte- 
ment, nous avions pu fermer nous-memes les portes. Sans doute 
on peut quelquefois contrefaire des phdnom^nes ; mais alors les 
contrefacteurs sont des professionnels, agissant dans des locaux 
truquds et se servant de toute une machinerie couteuse et ils ne le 
font jamais qu’avec la perspective de recettes largement rbmunbra- 
trices. 

Ce qui est certain, c’estque j'ai assiste ala formation graduelle 
de Tapparition ; que j’ai suivi des yeux tous ses mouvements ; que 
j’ai regu de sa main une fleur bien rbelle, qui est encore en ma 
possession et qu’enfin je Fai vue disparaitre. Ajoutez a cela que 
Fendroit ou elle a disparu a dtd illumine par une force invi- 
sible pour r£pondre a une pensbe de moi non formulae. Si- Robert 
Houdin pouvait rbpondre ainsi a une pensee, il faudrait simplement 
en conclure qu’il possbde des facultbs m6dianimiques. 

Robert\DALE OWEN. 

Traduit par le D r Audais. 


L’identite des Esprits 

Parmi les cas d6ja nombreux de communications dues a des 
esprits dont Fidentite a dtd reconnue et que j’ai publics dans cette 
j Revue, il s’en trouve quelques-uns dont la dbsincarnation avait ete 
causae par des accidents. Les sceptiques pouvaient done objec- 
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ter que ces accidents avaient peut-etre dtd rapportds dans les ]our- 
nanx e.t que le medium, ouvriere dont le temps se partage entre 
les soins de son manage et un travail maiiuel tres absorbant, et qui 
n’agudre ni le temps ni le gout de lire, avail pu en avoir connais- 
sance et les avoir ensuite.oublies, car elle a tou jours affirme n’en 
connaitre aucun et sa bonne foi ne peut etre mise en doute. D’apres 
cette hypothese, ces fairs auraient ensuite dtd exhumds pendant la 
trance par le subconscient, qui ne se serait pas contentd de ies ra- 
conter comme arrives a des tiers ; mais, imitant successivement le 
caracrdre,les passions et les sentiments de chacun des esprits en ques- 
tion, aurait parld en leur nom, it la premiere personne , et se serait 
ainsij depnis plusieurs anndes, fait un jeu de tromper les assistants 
par une indigne comddie. La meme fourberie se renouvellerait cha- 
que jour des milliers de fois, et dans des conditions presque iden- 
tiques, sur toute la surface du globe. 

Quelle que soit fabsurditd d'une telle theorie, adoptee cepen- 
dant avec tant de faveur par ceux qui refusent obstindment d’ou- 
vrir les yeux a la vdritd et ne s’apercoivent pas qu’ils poussent la 
credulite jusqu’a ses dernidres li mites, j’ai voulu supprimer cette 
dernidre objetion. J’ai done demands au guide qui preside nos 
reunions de ne nous amener que des esprits dont le passage sur 
terre n’avait fait aucun bruit et s’dtait terming obscurdment par une 
maladie vulgaire, On verra par les deux faits suivants que ma 
requete a dtd accueillie et que deux esprits, dont aucun de nous 
n’avait pu entendre parler et dont les noms nous dtaient inconnus, 
sont venus donner des details reconnus exacts sur leur vie et leur 
passage dans l’au-dela. 

Nous attendons les objections. 

Seance du 20 juillet 1902. 

Sont presents : M. et ; M. E. Dupont; M llQ Madeleine 

D..., le D r Dusart, M. et M me L... 

Medium : M me L. . . 

Tombd en trance, le medium parle ainsi: « J’dtais dans ma 88 raC 
annde lorsque jesuis ddcddd, le r 6 avril de cette annde 1902, a R... 
dans la rue du Cerf. Je m’appelais Charles Thdodore D..., j’avais 
dpouse Adeline-Zenaide D..., qui est morte avant moi et est plus 
avanede que moi dans le monde ou nous nous trouvons actuelle- 
ment. Je ne songeais guere a ce qui devait suivre la mort et je me 
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trouve tout dbpaysb. Je ne vois encore rien antour de moi, mais 
j’entends la voix de ma femme qui me dit : « Rbflbchis ; reconnais 
ton erreur ; instruis-toi et soumets-toi. » Sur terre je me suis tou- 
jours conduit honnbtement ; je jouissais d’une certaine ai sauce et 
j’avais creb dans notre petite ville une societb d’horticulture. Je 
laisse un fils, docteur en mbdecine, qui habite aussi R... 

Je me suis assurb que l’Annuaire mbdical contient le nom de ce 
docteur. D’autre part, j’ai bcrit a la mairie de R... la lettre sui- 
vante : 

-« Est-il exact que Charles, Thbodore D..., veuf d’Adeline 
Zena'ide D..., pbre du D- D...,crbateur d’une socibtb d’horticulture, 
soit dbcedb, le 1 6 aviil 1902, a R... dans la rue du Cerf » 

Ma lettre me fut retournbe avec la rbponse suivante bcrite au 
verso : 

« J’ai Thonneur de vous faire connaitre que M. D... Charles 

Theodore, agb de 87 ans, est decbde a R , rue dm Cerf, le 16 

avril 1902 )). 

Le secrbtaire, 

(Cachet de la mairie) (illisible) 

. Voici la seconde communication obtenue dans la meme sbance : 

« Je me nomme Alphonse D je suis mort a M..., il y a six 
ans et j’avais 66 ans. Ma femme est morte depuis environ quaratite 
ans. J’ai eu huit enfants, dont 5 sont morts et je n’ai conservb que 
deuxfilles et un fils. J’btais charron ; mon fils est bgalement char- 
ron, mais il habite T... Une de mes filles est mariee et habite 
Chauny ; Lautre est bgalement mariee, mais, je 1 ’ai perdue de vue. 
Je pense qu’elle est sbparbe de son mari. Je leur ai laissb a chacun 
6000 fr., mais j’aurais pu en laisser beaucoup plus, car je ne me 
suis pas bien conduit et j’ai perdu ou dissipb beaucoup -d’argent ». 

M. E. Dupont, qui connait le maire et le secretaire de la mairie 
de M..., les a interrogbs au sujet des affirmations de D’h... et il en 
a recu la confirmation complete. D r DUSART. 
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iddes a un sujet dans l’dlat magndtique. — Los travaux de la Soeidtd de Recherches psychi- 
ques. — Transmission de la volonLd pendant Fdtat magndtique. — Ces faits se repruduisent 
pendant la vei lie. — Mesmer, Foissac, Du Po let, Lafon taine, Los Docleurs : Dusart, Ch. 
Richet, Bdricourt, Gibert, Pierre Janet, etc. — Conditions ndeessaires pour que la sugges* 
lion uicntale puissese produire entro jnagotfiiseur et sujet, 



J93 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP 1 RITISME 

La Constitution 

de la Matiere 

(Suite) (x) 

Nous avons vu dans le n° du mois d’aout comment on est arrive 
a ^valuer le nombre des molecules contenues dans un litre de gaz 
queiconque. On se souvient qu'il doit &tre bgal a 55 milliards de 
trillions, nombre qui par son immensite depasse les bornes de Lima- 
gination. Le • calcul demontre aussi que deux volumes 6gaux de 
gaz quelconques,pris a la meme temperature et sous la meme pres- 
sion, contiennent ua meme nombre N de molecules. 

lors, en s’ aidant de considerations d’ordre chimique, les sa- 
vants sont arrives a concevoir et a definir Yatome. 

Latome 

Void I’ explication tres simple donnee par M. Perrin (2): 

A la meme temperature et sous la meme pression (par exemple a o° et 
sous une pression de 76 cent.de mercure) un litre d’hydrogene et un litre 
de chlore contiennent chacun N molecules ; melangeons ces deux gaz, 
puis eclairons le melange par la lumiere diffuse ce qui est un moyende les 
faire reagir Tun sur l'autre : ils se combinent et donnent de l’acide chlo- 
rhydrique. Quand la reaction est terminee,on constate que la pression et 
la temperature ayant repris les valeurs initiales, on a obtenu deux litres 
et par suite 2 N molecules d’acide chlorhvdrique. 

Toutes\ces molecules sont identiques; toutes contiennent done la meme 
quantite d’hydrogene. Or on avait d’abord N molecules d’hydrogene, 
maintenant elles sont reparties entre 2 N molecules d’acide ; il faut bien 
admettre que chacune s’est coupee en deux moities, en deux morceaux 
identiques. Le meme raisonnement montre que chaque molecule d’acide 
chlorhydrique contient la moitie de la molecule de chlore. 

On peut r£p£ter un raisonnement analogue” pour toute combi- 
naison chimique renfermant de Phydrogfene. Or, malgr£ le nombre 
immense de ces combinaisons, on Vest jamais arrive a fabriquer 
un corps dont la molecule contienne une quantite d’hydrog£ne 
inKrieure a la moitie de la molecule d’hydrogene pur ; on Vest 
pas arrive davantage a Wiser un corps dont la molecule contienne 


( 1) Voir les n° s de Juillet et Aout. 

(2) Les hypotheses moleculaires, in Revue Scientif. p. 454. 
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les 2 / 3 ou les 7/5 de la moldcule d’hydrogene. Ce que Lon obtient 
invariablement, ce sont des corps qui condennent exactement une 
fois, deux fois, trois fois .. la moitie de la molecule d’hydrogdne. 
Cette petite masse d’hydrogene apparait ainsi comme absolument 
indivisible par les forces chimiques ; elle peut s’ajouter a elle-meme, 
mais jamais se briser en fragments plus petits ; c’est elle que Lon 
appelle atome d’hydrogdne. La moldcule d’acide chlorhydrique con- 
tient done un atome d’hydrogdne ; la molecule d’hydrogene en 
contient deux ; la molecule de gaz ammoniac en contient trois ; etc. 
Plus gdndralement, toute molecule apparait maintenant comme un 
edifice forme par L assemblage d’atomes assez etroitement unis pour 
ne pas se separer lorsque deux molecules se heurtent. (1) 

II y a, naturellement, autant d’especes d’atomes qu’il y a de 
corps simples, Lest-a-dire dans Ldtat actuel de nos connaissances, 
environ une centaine. Le nombre possible des corps composes, 
e’est-a-dire des especes de molecules que peuvent former ces ato- 
nies, dchappe a toute enumeration. 

Nous avons ddja signals comment Thomson fut conduit par ses 
calculs a decouvrir une propridte nouvelle des gaz qui confirmait 
pleinement la realitede Lhypothdse moldculaire ; signalons encore 
ici une seconde verification qui a une valeur non moins grande que 
la prdeddente. 

Supposons que Lon comprime un gaz quelconque, en abaissant 
au besoin sa temperature, jusqu’a ce que Lon provoque sa liquefac- 
tion. La manidre meme dont on a obtenu ce liquide amene ndees- 
saire-ment a leconsiderer comme formd par une agglomeration des 
molecules qui constituaient le gaz, sans que ces molecules aient 
subi de changement, puisquhl n’y a pas eu d’action chimique. 
Elies continuent done a se mouvoir dans tous les sens en se heur- 
tant les unes aux autres. Seulement elles se sont trop rapprochdes 
pour pouvoir, pendant le parcours entre deux chocs, etre considd- 
rdes comme libres : il faudra, en particulier, tenir compte des 
attractions entre moldcules voisines par lesquelles on explique la 
cohdsion. 

Le Hollandais Van der Waals, qui ddveloppa cette nouvelle 

( 1 ) Quand cela se produit, le gaz cesse d'etre pur. Les phenomenes de 
dissociation seraient precisement dus aux dislocations produites par les 
chocs entre les molecules. 
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th£orie ciifetique applicable aux liquides ou aux gaz fortemen t 
comprinfes, eut la gloire de prouver que tous les fluides ob£issent, 
quelle que soit leur nature chimique, a une meme loi de compres- 
sibility. Suivant cette admirable loi des etats correspondants , tous les 
corps appar dissent comme b&tis sur le meme modele, et la connaissance 
approfondie de l’un d’entre eux permet de calculer certaines pro- 
prietes de tous les autres. 

G'est la, dit M. Perrin, que nous suivons pas a pas en le citant 
librement, une des lois les plus importantes et les plus gen£rales 
que Tun ait d£couvertes ; sa verification est des a present certaine . 
C’est un triomphe 6clatant pour les hypotheses moleculaires, qui, 
seu les, ont conduit a ce resultat. 

STCiMite de la IHatiere 

Nous avons dit plus haut que l’atome est la partie ultime, der- 
nfere, indecomposable -de chaque corps simple et quhl y a autant 
d’especes d'atomes que de corps simples. Ceci 6tait jusqu’en ces 
temps derniers le resultat de Pexphrience, mais ne doit pas etre 
regards maintenant comme une verite d’ordre absolu,car beaucoup 
de plfenomenes nous conduisent a supposer que Patome lui-meme 
n'est pas encore l’unite fondamentable du monde physique. 

De meme qu’en histoire naturelle les theories modernes ranfe- 
nent tous les organismes vivants a des agregations de cellules, 
celle-ci etant consider^ comme lfefement primordial, de meme on 
a ete incite par les faits a imaginer que tous les corps seraient for- 
mes par une seule et meme substance : 

L’etude de la lumiere et de Telectricite, dit le Pere Secchi(i), nous a 
conduits a regarder comme infmiment probable que Tether n’est autre 
que la matiere elle-meme, parvenue au plus haut degre de tenuite, a cet 
etat de rarete extreme que Ton nomme T etat atomique. Par Suite, tous les 
corps ne seraient, en realite, que des agregats formes par les atomes 
memes de ce fluide. 

Un- physicien anglais, Graham, a propose de donner le nom d "ul- 
timates a ces masses infmiment petites dont la reunion constituerait 
Tatome. Ces ultimates, tous identiques entre eux, seraient animus 
de mouvements vibratoires varies et les differences existant entre 
les corps simples resulteraient du nombre d’ultimates contenus dans 


(1) Traite des forces physiques, p. 604. 
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Eatome de chaque substance £l£mentaire et de la nature de leurs 
vibrations. 

Nous avons monttA d£ja (1) comment les plfenomenes d’allotro- 
pie et d’isonferie sont explicables aussitot que Eon admet que les 
proprfefes des corps dependent de l’ordre dans lequel sont assem- 
blies leurs parties constituantes. Nous avons fait remarquer aussi 
qu’un certain nombre de corps composes j ouent dans les combi- 
naisons qu’ils ferment le role de corps simples, et qu’on les aurait 
crus tels si Eon n’avaitpas trouvi le moyen de les dicomposer.Nous 
avons signals aussi les remarquables recherches de Eastronome 
Lockyer qui, en itudiant au spectroscope la lumiire du soleil, a pu 
demontrer que nous donnons a tort au fer le nom de corps simple. 
Nous avons vu egalement que la parente qui relie les families chi - 
miques est tres probablement un indice de leur origine commune. 
La science officielle ne se refuse pas a reconnaitre la possibility 
dune telle genise, mais jusqu'alors aucune preuve directe n’etait 
venue confirmer ces vues thioriques, qui sont aussi celles ensei- 
gnees au Maitre Allan Kardec par les esprits. 

Mais voici que deux faits nouveaux apportent a cette hypothise 
des sanctions tiries de Eobservation et de Eexpirience. Le premier 
risulte d’une recente etude astronomique de M. Jansen. 

Le savant astronome avait observi Eapparition, au milieu de la 
constellation de Persie, d’une itoile qui, d’invisible qu’elle itait 
alors, s’est ilevee au rang de premiere grandeur, pour d£croitre 
ensuite, et qui finira probablement par sfeteindre tout a fait. Vou- 
lant expliquer ces plfenomenes assez frequents dans le del, M. 
Jansen en a cherclfe les raisons dans la composition des sole i Is. 

Notre soleil,. observfe au spectroscope, accuse Eexistence dans sa 
masse de la plupart des corps qui existent sur la terre, et parmi 
ceux-ci de Ehydrogdie. Mais on n’y-trouve aucune trace de la pre- 
sence de Eoxyg^ne. II est cependant inadmissible, si la terre et les 
autres planetes sont,ainsi que tout concourt a le faire croire,desmor- 
ceaux detachbs du soleil, que l’astre central soit depourvu d’un Ele- 
ment aussi abondant ailleurs que Eoxyg^ne. Mais tout s’expliquerait 
avec Ehypotlfese de Graham. Dans la n^buleuse primitive, la 
matfere serait k lfetat de division dernfere, d’ultimates. Puis a 
mesure que les astres qui s’en d^gagent se refroidiraient, les ulti- 
(1) Revue rle Decembre 1901 p. 321 et suiv. 
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mates arriveraient a s’unir, a se grouper ; et successivement, selon 
leur stability, les divers atomes dlOnentaires prendraient naissance. 
Cest ainsi que se seraient formds les corps simples sur la terre. 
Cest ainsi qu’ils auraient commence a se former dans le soleil et 
que la presence de l’hydrogene pourrait y etre observ£e.Mais moins 
stable, Poxygdne 11’y existerait encore quhen puissance, dans les ulti- 
mates appeles a le constituer un jour. 

Q_ue l’astre vienne a se refroidir, Poxyg&ne se produira a son 
tour,, et pour peu que la temperature s’abaisse encore et atteigne le 
degrd ou la molecule d’eau peut subsister, une combinaison s’opd- 
rera entre l’oxyg&ne et l’hydrogdne. Un embrasement aura lieu, et 
le soleil presque deja obscur se rallumera soudain pour briller d'un 
eclat nouveau, mais 6phem£re. Tel serait le cas de Ldtoile inter- 
mittente de Persde. On le voit, par une autre route, nous arrivons 
encore a cette conception d’une matidre unique, substance univer- 
selle, matrice de l’Univeis visible. 

Voici le second -fait qui ddmontre experiment alement, cette fois, 
la divisibilitd de Patome. Cest encore a M. Perrin que nous 
empruntons la description de cette decouverte. 

Depuis quelques anndes, les travaux faits dans le monde entier 
sur les rayons cathodiques et les rayons X ont amend des progres si 
remarquables que Pddifice entier de la physique semble sur le point 
d’etre renouveld. 

Rappelons brievement les propridtes essentielles des rayons catho- 
diques. 

Si dans une ampoule en verre ou penetrent deux electrodes (i) metal- 
liques, on fait un tres bon vide, de Fordre du millionieme d'atmosphere 
(ce qui laisse encore 50 milliards de molecules par millimetre cube) et. si 
on fait passer la decharge electrique entre les electrodes reunies aux poles 
d’une bobine de RuhmkorfT, on observe que cette decharge differe extre- 
mement de Letincelle blanche et brillant-e que Lon observe sous la pres- 
sion ordinaire. Certaines regions de la paroi sont illuminees de vives 
lueurs vertes. Un grand nombre de substances, une fois placees a l’inte- 
rieur de Lampoule, shlluminent de meme en prenant une couleur varia- 
ble suivant leur nature, couleur qui, par exemple, est bleue pour le cris- 
tal, jaunfe pour l’yttria, rouge pour le rubis. 

Si l’on place un objet quelconque — une croix, par exemple, — entre 

(1) On appelle electrodes les fils qui conduisent un courant electri- 
que. 



i 9 8 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


l’electrode chargee negativement, qu’on appelle cathode, et une des re- 
gions fluorescentes,ime silhouette de 1’objet se dessine sur le fond clair de 
la fluorescence. II y a done des rayons qui emanent de la cathode : ce 
sont les rayons cathodiques decouverts en 1869 par l’Alleroand Hittorf- 

J’approche du tube un aimant : aussitot l’ombre de la croix sc deplace; 
le deplacement est de sens inverse quand j'echange la position des 
poles en tournant Faimant. Les rayons cathodiques sont devies par Fai- 
mant. 

Enfin ils sont electrises negativement, comme on. peut s’en assurer par 
exemple en faisant passer un faisceau de rayons cathodiques au voisinage 
d’un fil electrise. Le pinceau est attire si le fil est electrise positivement, 
repousse si le fil est electrise negativement. 

Bref, les rayons cathodiques peuvent £tre assimilds a une pluie 
de projectiles 61 ectris£s~n 6 gativement, chassis par la cathode, elle 
aussi, chargee negativement. 

La vitesse de ces rayons est variable suivant les ampoules, le 
degr£ de vide, la nature de F excitation electrique, mais le rbsultat 
frappant est dans la grandeur de cette vitesse qui peut atteindre et 
meme parfois ddpasser l’effroyable vitesse de 50.000 kilometres par 
seconde. L’energie qui serait ddveloppee par Farret subit d’un 
kilogramme de matiere ayant cette vitesse suffiraita porter a Fbbul- 
lition Beau d’un lac ayant mille hectares sur 5 metres de profon- 
deur ! 

Aussi les projectiles subissent-ils un choc effroyable contre les 
parois qui les arretent; un des phfenomenes les plus remarquables 
qui accompagnent le choc est la production des rayons X, a partir 
des regions ainsi bombardies par les rayons cathodiques. Ce sont 
ces rayons X qui possbdant une force de penetration tres grande 
ont permis d’obtenir des radiographies du squelette humain,malgre 
la chair qui le recouvre. 

Mais, et e’est ici que nous assistons a une nouveautb : ces rayons 
X ne prennent pas seulement naissance a la surface de Fampoule 
de Crookes, ils peuvent etre engendrds aussi naturellement par cer- 
uaines substances comme Furanium, le radium, le polonium, etc. 
(1) ainsi que i’ont dtabli les travaux de Becquerel et de M. et M me 
Curie. Enfin, on peut obtenir bgalement des rayons X sans utiliser 
l’electricit£, ni les corps radio-actifs, simplement en faisant agir la 

(1) Voir notre article : La science future . Revue Scientifique et morale 
Spiritism e. Aout i 9 00 4 p. 65 et suiv. 
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lumi£re sur certains metaux., Quand on dclaire par ]a lumidre vio- 
lette, et surtout par de la lumi&re ultra-violette, la surface du zinc 
ou de I’ aluminium, on constate que cette surface £met des charges 
negatives. Ces charges ont les propridtes des rayons X, affaiblies 
seulement par cette raison que leur vitesse est beaucoup moindre. 

En utilisant la propri£t6 que possedent ces rayons de condenser 
la vapeur d ? eau pour en faire un brouillard ( 1 ), on a pu connaitre 
la change 61ectrique qifiils portent et le diametre des particules 
6man£es de la surface des m£taux. Ces infiniment petits, ces ulti- 
mates, ont recu du physicien anglais J.-J. Thomson, le nom de 
corpuscules. II r£sulte de ces calculs certains': 

Que la masse d’un corpuscule est , seulement la millieme partie de 
V atome d' hydrogene. Nous avons done r6alis6 la division de Patome 
en parties beaucoup plus petites. Tel est le rdsultat capital du a 
J.-J. Thomson. 

11 est remarquable, dirons-nous avec M. Perrin, que P existence 
de ces corpuscules, grace ; aux fortes charges 61ectriques qu’ils trans- 
portent, est demontr£e d’une manidre plus directe que celle des 
atomes ou des molecules, pourtant beaucoup plus gros. Dans Pex- 
pdrience de condensation des gouttes d’eau, on peut dire que cha- 
que corpuscule, pris individuellement, a 6t6 isoJ 6 et atteint. En ce 
sens, l’existence des corpuscules a plus de certitude que celle meme 
des atomes, et Pon peut dire que Phypothese corpusculaire, la 
dernifere venue parmi les theories moleculaires, est la seule qui se 
soit trouvde accessible d une verification directe. 

Ainsi nous savons partager un atome en deux morceaux ; mais 
les deux morceaux ne sont pas de taille comparable et Pun d J eux, 
le corpuscule, est tres petit compare a l’atome. De meme, nous 
partageons une maison en deux quand nous enlevons une pierre, 
ou un gros livre en deux quand nous en arrachons une page. 

Le petit morceau, le corpuscule, est charge ndgativement.Comme 
Pexperience montre qu’il apparait toujours autant d’electricitd posi- 
tive que d’electricite negative, nous sommes forces de dire que le 
plus gros des deux morceaux qui proviennent de la rupture d’un 
atome est charge positivement. II a £t£ facile de mettre hors de 
doute Pexistence de ces gros fragments d'atomes, charges positi— 

(1) Voir Revue ScienUfique et morale du Spiritisme, Juillet, p. 7. 
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vement, de mesurer leurs charges electriques, de calculer leur 
masse, trouvde sensiblement egale a la masse de l’atome, a peine 
ctiminude par le depart da corpuscule ndgatif. 

Depuis longtemps les partisans de Tunitd de la mature ont sup- 
pose que les parties constituantes d’un atoime devaient graviter les 
unes amour des autres, suivant des orbites que Ton peut comparer 
a celles decrites par les planfetes autour du soleil. M. Perrin reprend 
cette comparaison en 1’adaptant aux faits nouveaux decouverts par 
J. J. Thomson : 

Pour la premiere fois, dit-il, nous entrevoyons un moyen de penetrer 
dans la constitution intime de l'atome. On fera, par exemple f Lhypo- 
these suivante,qui concorde avec les faits precedents. 

Chaque atome serait constitue, d’une part, par une ou plusieurs mas- 
ses tres fortement chargees d’electricite positive, sorte de soleils positifs 
dont la charge serait tres superieure a celle d’un corpuscule, et d’autre 
part, par une multitude de corpuscules, sortes de petites planetes nega- 
tives, Tensemble de ces masses gravitant sous Taction des forces electri- 
ques, et la charge negative totale equivalant exactement a la charge 
positive totale, en sorte que Tatome soit electriquement neutre. 

Si une force electrique suffisante agit sur un atome, elle pourra deta- 
cher une des petites planetes, un corpuscule (formation de rayons catho- 
diques). Mais il sera deux fois plus difficile d’arracher un deuxieme cor- 
puscule en raison de Texces de la charge positive totale, non alteree, sur 
la charge negative restante. II sera trois fois plus difficile d’arracher un 
troisieme corpuscule, et lorsque nos moyens d’action seront epuises, 
nous n'aurons presque rien arrache de Tatome dont Tinsecabilite appa- 
rente se trcuve ainsi justifiee. Quant a arracher un soleil positif, ce serait 
tout a fait en dehors de notre puissance actuelle. 

L’atome apparait ainsi comme un systkme tr£s complique dont 
la mecanique interieure aurait pour base les lois fondamentales des 
actions electriques. Mais ce qui nous importe par dessus tout de 
signaler, c’est que la th£orie de l’unite de matibre enseign£e depuis 
50 ans par les Esprits recoit un commencement de confirmation 
des experiences de J. J. Thomson. 

II est,en effet,essentiel de faire observer queles corpuscules n£ga- 
tifs par dissent toujours identiques entre eux y quelle que soit la nature 
chmiiqiie del' atome dont on les deiache. Par exemple, un corpuscule 
provenant d’un atome d’aluminium est identiqueau corpuscule pro- 
venant d’un atome de fer. Par suite, la reunion de ce dernier au 
reste positif d’un atome d’aluminium redonnerait l’atome ordinaire 
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d’aluminium ilectriquement neutre, et de meme la reunion de 
Lion positif fer avec un corspucule provenant d’aluminium donnera 
Eatome ordinaire de fer. 

Ainsi done, — pour conserver la comparaison employee plus 
haut — les planetes negatives qui appartiennent a deux atomes 
diffirents sont identiques ; s’il arrivait que les soleils positifs fussent 
identiques entre eux, la totalite de l’univers materiel serait formie 
par le groupement de deux especes seulement d’iliments primor- 
diaux : Eilectriciti positive et r£lectricit6 negative. 

Comme on le voit/ la science arrive lentement, mais par une 
marche ineluctable, a confirmer les enseignements spirites et nous 
sommes loin, actuellement, des conceptions sur la matiere qui 
avaient encore force de loi il y a seulement quelques annies. Le 
monde de Einvisible, de Eimpondirable se rivele a nos agents phy- 
siques. II devient accessible aux recherches de laboratoire. La na- 
ture fluidique qui lui est voisine arrivera a son tour a tomber dans 
le champ de Eobservation et alors nous marcherons a pas de grants 
dans la connaissance de Eau-dela dont le domaine sera divoili 
scientifiquement a tons les yeux. 

Dans le prochain numiro,nous examinerons lesconsiquencesqui 
risultent, au point de vue spirite, de ces dicouvertes si passionn an- 
tes pour ceux qui ont voui leur vie. a la recherche de nos desti- 
nies. 

G. DELANNE. 


FEDERATION SPIRITE DU SUD-OUEST 


Appel aux spirites et nouveaux spiritualistes du Sud-Ouest de la France 

Le Congris de 1900 a dimontri la vitaliti croissante du spiri- 
tism e . L’idie nouvelle, d’une facon lente, mais sure, ininterrom- 
pue, poursuit sa marche ascendante. Un mouvement d’opinion qui 
s’accentue chaque jour entraine la pensie et la science vers Eitude 

1 

du monde invisible, vers la certitude de la survivance, vers la di- 
monstration positive de Eimmortaliti. 

Les spirites peuvent lever la tete et affirm er tout haut leurs 
croyances. Apres avoir itabli les preuves expirimentales de la sur- 
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vie, ils ont maintenant le devoir d'en ddgager les consequences et 
de fonder leur oeuvre sur des bases solides. 

L’heure est venue de donner au spiritisme ce qui lui a manqud 
jusqu’ici, ce qui sera sa force et lui permettra de prendre dans le 
monde la place qui lui est due; nous voulons dire : l’esprit d’en- 
tente et d’organisation. 

Le spiritisme possdde de nombreux dldments de puissance et de 
vie, mais ces dldments sont dpars, dissdminds, et par la meme 
rdduits a l’dtat passif. 

II faut songer a lesreunir par un lien commun, a les grouper, a 
les mettre en action, une action mdthodique qui se fixe un but et 
travaille rdsolumenta l’atteindre. 

Tout en laissant a chaque groupe son autonomie propre et sa 
liberte absolue quant a la direction de ses travaux, il convient d'or- 
ganiser nos forces en vue dffine action plus gendrale et plus dten- 
due. C’est par l’union dtroite des groupes et des adeptes isolds que 
le spiritisme assurera le triomphe defimtif de ses principes ; c’est 
,par la seulement qu’il crdera les oeuvres ldcondes, les institutions 
par lesquelles s’affirme et s’impose toute grande idee : institutions 
d’enseignement et d’assistance, oeuvres de mutuality et de solida- 
ritd. 

Autour de nous, nous voyons la socidtd s’affaiblir et se corrom- 
pre, faute d’un principe d’dducation qui prepare les generations aux 
variables destinies de l’etre sur ' la terre et dans Lau-dela, faute 
d’un sysieme dVducation et de conduite sociale qui prepare Lame 
humaine aux grands efforts, aux gran des dpreuves, aux grands de- 
voirs. Ce systeme, les spi rites le possddent en germe. Ils peuvent 
offrir a la socidtd les principes essentiels; la sanction morale ndces- 
saire a toute oeuvre de rdnovation. II n’est pas de plus pressante 
ndcessitd que de les appliquer. 

Nous avons le devoir de rdagir de toutes nos forces contre les 
maux de notre temps, contre Lindiffdrence et Ldgoisme, contre le 
scepticisme amer et railleur qui nous envahit. Ce sont la des ger- 
mes de ddcomposition sociale, des symptomes de ddcrdpitude mo- 
rale, des menaces pour un prochain avenir. C’est par la que 
s’amoindrissent et s’dteignent peu a peu les nobles pensdes, les 
dlans du coeur, le ddvouement, le sacrifice, tout ce quffl y a de 
grand ici-bas. 
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Nous avons le devoir de nous tourner vers ceux qui nous succi- 
deront dans la vie et de leur apprendre a croire,a agir,a se divouer. 
II faut qu’ils sachent que F existence Test pas une lutte pour la 
conquete des jouissances, mais pour le diveloppement des qualitis 
fortes et des males vertus qui assurent notre progression sur 
Fichelle infinie et la satisfaction de la conscience dans Fau-dela. 

A quoi nous servirait de savoir et de croire, de nous sentir en 
communion avec le monde invisible et soutenus par lui, si ces 
avantages ne nous inspiraient un sentiment profond de nos res- 
ponsabilitis et la resolution de ripandre autour de nous, par tous 
les moyens en notre pouvoir, les croyances fortes et saines qui 
sont notre sou tie n, notre consolation, et de rialiser les oeuvres 
grandes et utiles qui doivent en dicouler logiquerpent pour le bien 
de Fhumaniti. 

Pour tout cela, une organisation s’impose. Des tentatives de 
fidiration ginirale, universelle, ont iti faites autrefois et n’ont 
pas abouti. II conyient de procider d’une facon plus pratique et de 
crier des federations rigionales, comme cela a iti fait avec succes 
dans le Sud-Est dela France, en Algirie, en Espagne, ere., etc. 

La nouvelle loi sur les associations criant de grandes facilitis, 
les mem-bres de la Sociite des Etudes psychiques de Toulouse 
(ancien cercle de la morale spirite) ont pense que le moment etait 
venu de provoquer un mouvement analogue dans le Sud-Ouest de 
la France. MM. Laforgue president et Cadaux, secretaire, ont le 
nferite de cette initiative. 

Ripondant a leur invitation, M. Lion Denis, president du Con- 
gres spirite de 1900, vient de parcourir la rigion. Des .reunions 
priparatoires ont eu lieu a Bordeaux, Agen, Toulouse et Pau, et 
les premiers jalons de Toeuvre federative y ont iti posis. En no- 
vembre et decembre prochain, M. Lion Denis reviendra donner, 
dans ces mem.es- villes, une sirie de conferences sur le spiritisme. 

Au terme de ce voyage, vers la fin de Fannie, une assemblie. gi- 
nirale sera provoquie dans un des principaux centres de la rigion, 
ultirieurement disigni. 

Tous groupes ou spirites isolis sont invitis, dis maintenant, a 
y assister, soit personnellement, soit par F envoi de diliguis. Dans 
cette riunion, le projet de fidiration sera discuti et on procidera, 
s’il y a lieu, a Filection d’un comiti difinitif et d ? un bureau. 
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. Frferes et Soeurs,concentrons nos forces, serrons-nous les uns 
contre les autres, car c’est par Bunion seule que nous affirmerons 
la puissance et la vitality du spiritisme. Aprbs la periods. de vulga- 
risation doit venir la pbriode d’organisation. 

Celle-ci s’impose comme une nbcessitb imperieuse ■ sans elle le 
spiritisme ne pourrait que s’amoindrir et s J £mietter. 

Nous adressons un pressant appel k tous les hommes de coeur 
qui veulent contribuer a la diffusion de nos croyances, au releve- 
ment des caracteres, a l’bl^vation des intelligences, qui sentent la 
necessity de faire pbnbtrer dans tous les milieux un id£al meilleur 
de justice, de lumi£re et de progrbs. 

Nous adressons un pressant appel aux femmes spirites, & toute 
mere qui veut preserver les siens des contagions de Pimmoralitfe 
et du scepticisme ; a la femme qui, toujours, fut Pinspirairice du 
devouement, de la. charit£ et qui peut nous aider efficacement a 
sauver Tame moderne des perils qui la menacent. 

A tous ceux enfin qui veulent mettre au service de notre cause 
le concours de leur bonne volonte et de leurs. efforts. 

Nous avons la ferme espArance que notre appel sera entendu. 

Les adhesions sont revues : 
a Bordeaux chez Mme Agullana, 4 rue Gratiolet. 
a Agen chez M. Beaubial, rue Rouget de Lisle, 26. 
k Toulouse chez M. Cadaux, 13, rue Armand Bernard. 

Recherches surla 

Mediumnite (I 

L'apparition d’un nouveau livre de Gabriel Delanne est toujours 
un ev£nement sensationnel pour le monde spirite, qui a eu ' tant 
d’occasions d6ja d’apprecier la competence speciale de ce f£cond et 
savant auteur et confbrencier. Toutefois,Touvrage que nous avons 

(\) Recherches sur la Mecliumnite, par Gabriel Delanne, librairie des 
Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques, 1 vol. 5 15 pages, 3 fr. 50.' 

Nous sommes heureux de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette 
appreciation parue dans la Revue Spirite de septembre,du nouveau livre de 
M. Gabriel Delanne, faite par M. Bera dont le talent et l’erudition sont 
connus de tous les lecteurs de cette publication. 
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le plaisir de presenter aujourd’hui au public nous parait depasser 
en importance tous ceux qui Font precede, il n’y a pas de doute que 
le jeune et d£ja celibre ecrivaiu n’ait 6 te particuli&rement bien ins- 
pire dans le cboix du sujet et dans la facon dont il a su le traiter. 

Le Spiritisme a 6t£ accueilli a son debut, il y a plus d’un demi- 
siecle, avec enthousiasme par les uns, avec reprobation ou riske 
par les autres. De tomes facons, c’etait le sentiment, bien plus que 
la raison, qui guidait ses partisans ou ses d£tracteurs. Avec le 
temps, le calme s'est fait dans les esprits. Mais alors on s’est aper^u 
peu d peu que si les uns avaient eu tort de repousser les idbes spi- 
rites parce qu'elks heurtaient trop compktement leurs conceptions 
actuelles, les autres n’avaient pas toujours raison de se cantonner 
dans des explications, 6videmment tr^s simples, mais qui,eiaborees 
en trop peu de temps, acceptees et propag£es avec trop d’engoue- 
ment, se trouvaient parfois en conflit avec des objections dkme 
nature tr£s positive et tres sensee, et ne presentaient pas toujours 
les garanties de discussion etde controle qu’exigeun si grave sujet. 
Il fallait done que les theories hatives du debut fussent revues, 
reprises en sous-oeuvre, et examinees, non plus au point de vue 
metaphysique et religieux, mais en les comparant aux donnees 
nouvelles des sciences qui peuvent confirmer le Spiritisme ou lui 
faire ediec : la m6decine et’la psychologie. 

Ainsi done, aprts s’etre presente avec Allan Kardec sous un 
aspect didactique et synth£tique propre a le faire pen^trer dans les 
masses peu instruites, ildevenait de plus en plus n£cessaire, enface 
des legitimes exigence's des chercheurs et des savants, que le spiri- 
tisme put se produire, appuye par les precedes plus lents et plus 
rigoureux de la m^thode analytiqueet inductive. Cest ce qu’ontfait 
en Angleterre les savants investigateurs de la Sockte des Recher- 
ches psychiques. C’estce que font en France, avec un £gal succes, 
le colonel de Rochas et Gabriel Delanne. 

La- m6thode scientifique, re.jetant comme hypoth6tique,et comme 
constituant un cercle vicieux. l’enseignement des Esprits en vue de 
la demonstration de leur existence , ne peut proceder que du connu 
vers Finconnu et du simple au compose ; e’est-a-dire que tout 
element de connaissancehumaine se trouvecontenu dans leprecepte 
si profond et si. sage de Socrate : ft Connais-toi toi-meme ? » 

Dans le cas special ou nous voulons appliquer ceprecepte a l’etude 
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scientifique de Tame apr&s la mort,. en nous aidant des manifesta- 
tions spirites, nous avons a notre disposition deux choses, simples 
et connues, qui se trouvent dans la direction ou nous voulons aller 
et sur le seuilde l’au-dela, en quelquc sorte : le rive , qui present e 
tant d’analogie avec la moit, el le medium , seul instrument connu 
des phbnomdnes spirites. Etudier la mddiumnitd, c ? est precisdment 
btudier ala fois Fun et Eautre dans leurs relations mutuelles. C J est 
pourquoi nous avons dit au ddbut de cet article que le livre 
de G. Delanne vientbiena son heure et tbmoigne d’une tres heu- 
reuse inspiration. 

Mais autre chose est de concevoir le sujet necessaire, autre chose 
de le traiter. Dans Eespbce il y fallait de la sagacitd, de D Erudi- 
tion , des facultds rares dissimilation et de sens critique, et bien 
peu d’auteurs etaient capables de mener a bien une telle oeuvre. 
Bien peu d’ailleurs btaient mieux qualifies pour le faire que notre 
ami G. Delanne, et bien peu s’en fussent tires avec plus de bon- 
heur. 

L’etude de la mbdiumnitb prime actuellement toutes les autres 
dans Eesprit du spirite intelligent, desireux d’obtenir la veritb la 
plus entidre possible et de ne pas voir le spiritisme pietiner plus 
longtemps sur un terrain peu sur et peu frequentb. Elle prime 
meme Timportante question de Eidentite des esprits, car cette 
identite sera diutant plus facile a obtenir que les lois de la nDdium- 
nite seront mieux connues. En somme, tout le spiritisme repose 
sur les mediums : le medium est Einstrumeut indispensable, uni- 
que, de toute experience spirite, et il est inconcevable que son 
existence, son d£veloppement et tout ce qui peut en favoriser ou 
en entraver les infinies variet£s, ne soit encore aujourd’hui que le 
rdsultat de la chance ou du hasard. 

C’est a cette negligence, a cette ignorance des lois de la mbdium- 
nitd quhl faut attribuer le caractfere douteux de la plupart des 
stances spirites et par suite la difficult^ de la diffusion du spiritisme 
dans les masses dclairbes, mais sceptiques. La cause en est dans 
Edternel conflit de la Foi et de la Science. La ou le savant cherche 
et perfectionne sans cesse, Ehomme religieux sTncline, adore et. .. ■ 
ne progresse pas, 

Le medium, consider^ comme un etre sacre, ponti'fie, vaticine 
et induit autrui en erreur, en se trompant lui-meme. Considdrd 
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comrae instrument scientifique, il serait dtudid, connu, perfec- 
tionnd, amdliord, et surtout rendu juste et dquilibre, ce qui est 
l’indispensable dans la recherche de toute verity. 

Je ne puis mieux comparer le spirite de certaines reunions qu'a 
un dtudiant qui, observant attentivement un thermomdtre, aurait 
enregistrd des masses de temperatures, sans s’etre assure au prda- 
lable si ce thermometre dtait du systeme centigrade, Reaumur . ou 
Fahrenheit, si le liquide employe dtait susceptible d’une dilatation 
reguliere, si rdchelle thermometrique avait dtd gradude suivant les 
donndes scientifiques, et enfin si quelque mauvais plaisant n' avait 
pas vide au prealable toute observation, en chauffant subrep tice- 
ment la boule de l’appareil. Toutes ces causes d’erreurs, et beau- 
coup d'autres encore, peuvent trouver leurs analogues chez les me- 
diums, considers comme instruments d’expdrience spirite, et il 
n’y a, par consequent, pas lieu de s’dtonner si tant d’erreurs et 
d’absurditds viennent constammeni poser au chercheur de sang- 
froid un difficile probldme. Lorsque des ouvrages de la nature de 
celui qui fait l’objet de cet article, tombent sous les yeux des sa- 
vants, les faits prdsentds, les temoignages invoquds, la logique du 
raisonnement produisent dans leur esprit une impression favorable. 
Ils demandent a voir et a experimenter par eux-memes. Mais les 
spiritesj quiont a grands cris affirme que le devoir impdrieux de la 
science dtait de vdrifier leurs affirmations, oublient qu’ils out assu- 
me par la meme le devoir rigoureux de fournir des instruments 
d’un usage scientifique et sur. La, ils se trouvent en ddfaut, et c’est 
par suite de cette ndgligence que le spiritisme compte un nouvel 
insuccds. Non pas que les mediums n’aient fait tout leur possible,* 
mais parce qu’ils ne constituent encore actuellement que des ins- 
truments de hasard, et non d’dtude, parce qu’en un mot les lois 
de la mddiumnitd ne sont pas connues, et que Eon a remplacd la 
mdthode par Tadmiration. Nous pourrions en citer des exemples 
tout rdcents et trds instructifs. 

(Test pourquoi le premier de tous nos devoirs est de connaitre 
notre instrument : le medium ; de savoir dans quelles conditions il 
est faux ou juste, ettout ce qui peut en augmenter ou en diminuer 
la valeur. Tant que cela ne sera pas fait, il n’y aura que de la Foi 
dans le spiritisme et non du Savoir. En toutcas, on ne peut conti- 
nuer a baser une science sur un instrument mal connu et dont par 



2o8 revue scientifique et Morale du spiritisme 


consequent les indications sont sujettes a caation. Je sais bien que 
chaque spirite a sur le sujet ses id£es particulieres. Mais elles r&- 
sultent de Texamen de trop peu de mediums, et n’ont pas im ca- 
ract£re scientifique et general. 

Si la mediumnite est une maladie, il faut guerir les mediums et 
non les encourager. Si elle n’est pas une maladie, c’est une faculte 
latente chez tout etre humain, et qui s’est developpee par l’effet de 
circonstances de hasard chez certains d’entre eux. Comme il n’est 
pas admissible que nous dependions du hasard, il faut nous hater 
de decouvrir les circonstances qui favorisent ces facukes anor- 
males, pour les provoquer sans danger, attendu que, tant 
qu’elles resteront spontanees, elles seront forcement meian- 
gees d’eiements inutiles ou nuisibles. C’est seulement lo.rs- 
qu’avec le minimum d’efforts on aura obtenu le maximum 
d’effets utiles/ et qu’on aura remplace le hasard par une volorite 
experte, que Eon pourra tenir des seances profitables. En un mot, 
il importe avant tout de decouvrir ais6ment les caract£res per- 
mettant de discerner un medium veritable d’un medium fraudu- 
leux, d’un hystbrique, d’un^sujet hypnotique. Jusque-la, et dans 
l’dtat actuel des choses, personne ne peut affirmer avec certitude 
qu’une stance, qu’une communication n’est pas plus ou moins 
teint^e des suggestions plus ou moins conscientes du medium ou 
des assistants. 

Quand on possedera les lois de la m£diumnit£, il restera a d£- 
couvrir les moyens — etant donne un medium ideal, c’est-a-dire 
transmettant la pens^e r seule de ^invisible — d’assurer a un invi- 
sible donn6 la permanence de son action, a l’exclusion de celle de 
tout autre invisible concurrent. Ce sera alors le spiritisme trans- 
cendantal. Alors seulement on pourra dire que le spiritisme nous 
met en rapport certain avec nos amis disparus et nous enseigne des 
vdrites qui n’ont pas une source humaine. 

On voit que nous ne sommes qu’au seuil de cette grande science, 
et qu’il reste a fournir un travail considerable, ne consid£rerait-on 
qu’un seul sender de la foret spirite, celui, par exemple, des com- 
munications par l’ecriture m£canique. Et il y en amille autres! 

On voit par ces quelques considerations quelle est, pour tout 
spirite, Tutilite indiscutable d’un ouvrage de la nature de celui que 
G. Delanne vient de mettre au jour* 
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Nous n’essaierons pas de le rdsumer, ce serait en donner une 
id6e fausse et incomplete. Nous nous bornerons k dire qiFil presente 
la m6diumnite sous ses trois aspects : Y automalisme des medecins et 
des psycholog ues ; les phenomines telepathiques , ou Faction des vi- 
vants seuls intervient ; et ceux qui ne peuvent s’expliquer que par 
V intervention des esprits . 

Depuis longtemps nous reprochions aux spirites de mettre a re- 
jeter les explications des savants le m£me parti-pris que mettent ces 
derniers a rejeter les explications des spirites. La vbriteest toujours 
au milieu. Personne ne peut se dire instruit d'une question s’il n’en 
a btudib la face et le revers. Eh bien ! Voici un auteur spirite et 
des plus 6minents, qui est de notre avis, et qui, mieuxest, a vulga- 
rise a Fusage des spirites une quantity de gros livres de science 
aride et hostile, que ceux-ci ne lisent pas et qu’ils devraient pour- 
tant connaitre. II est juste que son labeur long et fastidieux, rbsu- 
m6 dans un livre interessant et documente, recueillele succes qiFil 
m£rite et que nouslui souhaitons bien sinc&rement. 

G. BfiRA. 


Christianisme 



Les rites de la sepulture montrent clairement i]ue lorsqu’on met- 
tait un corps au s6pulcre, on croyait y mettre quelque chose de 
vivant. Virgile termine le recitdes funerailles de Polydore par ces 
mots : « Nous e nfermons Fame dans le tombeau ». Cetait une 
coutume, a la fin de la c^remonie funbbre, d'appeler trois fois Fame 
des morts par le nnm qufil avait portd. On lui souhaitait de vivre 
heureux sous la terre. Trois fois, on lui disait : « Porte-toi bien ! » 
Onajoutait : « Que la terre te soitlbgere ! » On croyait si ferme- 
mentqu’un homme vivait la, qu’on ne manquait jamais d’enterrer 
aveclui les objets dont il pouvait avoir besoin, des v&tements, des 
vases, desarmes. On repandait du vin sur sa tombe pour btancher 
sa soif ; on yplacait des aliments pour apaiser sa faim, 

Plus tard, probablement, Fon admit que Fame avait la faculte 
,de quitter temporairement le corps pendant la nuit, dans une obs- 

14 
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curitt semblable a cell e des enfers. Aprfes la prise de Troie, les Grecs 
vont retourner dans leur pa}^s ; chacun d’eux emmbc sa belle 
captive; mais Tame d’Achille, qui est mort, vient aussi rtclamer 
sa captive, et on lui donne Polyxene. 

Plus tard encore, une autre opinion s’dtablit chez les anciens. 
1 1 s se figurerent une rbgion souterraine ou toutes les ames, loin de 
leur corps, vivaient rassemblees, et ou des peines et des rtcompen- 
penses etaient distributes suivant la conduite que Phomme avait 
mente pendant sa vie. De la la conception des Champs- Elystes etdu 
Tartare. . . 

La plupart desphilosophes paiens : Orphte,Musee, Linus, H6siode, 
Ovide, Horace ontenseignt et dtcrit le Tartare, et Virgile s’est lait 
l’interprete de la croyance commune, dans ce vers fameux : 

« Sed sternum que se de-fit 
In Felix Theseus ! » ( Eneide 4 , IV) 

« Le malheureux Thtste est condamnt a etre assis et assis eter- 
nellement. » 

II nous montre encore Tityos livrt a la fureur d’un insatiable 
vautour qui lui dechire avec son bee recourbe,le foie et les entrailles, 
lesquels pour son supplice, se reproduisent eternellement (Eneide FI , 
JpJ-doo). 0 

Chez les chretiens, le vautour est remplact par un volcan embrast, 
un vaste etang de feu qui brule sans cesse,sans jamais se consumer. 

Cesont surtout les Peres de LEglise Justin, au IT siecle et Ter- 
tullien au IIP — ce dernier prttend meme que les volcans sont les 
cheminees de l’enfer — qui ont confectionne le systtme chrttien 
sur le stjour futur des fimes. 

* 

'■¥ * 

■ Le purgatoire. L’figlise catholique a cm devoir temptrerle dogme 
des peines eternelles par celui des peines tetnporaires du purgatoire, 
mais settlement pour les ames qui ont quittt la terre avec quelques 
peches veniels sur la conscience. 

La croyance au purgatoire ne fut formulae, et encore fort vaguc- 
ment, que vers la fin du VP sidcle. El le n’a £t£ admise comme 
orthodoxe qu'au XV C siecle, par le conci'e de Florence, en 1439. 

Les apotres, les disciples de Jtsus n’avaient aucune idee de ce 
purgatoire, bien inutile dans leurs croyances, puisqufils attendaient 
Tun jour a Lautre que Jtsus, suivant sa promesse, vint ; sur les 
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nues, juger les vivants et les inorts, mettre les justes a sa droite, 
les rdprouvds a sa gauche, et envoyer ceux-ci au feu eternel. 

« Quand le Fils de l’Homme viendra dans sa gloire avec tous les 
saints anges, alors il s’as'sidra sur le trone de sa gloire; 

<( Et toutes les nations seront assemblies devant lui, et il sdparera 
les uns d’avec les autres, comme un berger sdpare les brebis d’avec 
les boucs ; 

« Et il mettra les brebis a sa droite et les boucs a sa gauche. 

Et ceux~ci s’en iront aux peines eternelles , mais les justes s’en iront 
a la vie eternelle » (Matth. XXV. 31, 32, 43, 4V). 

« Je vous uis en veritd que cette generation ne passera point que 
toutes ces choses n’arrivent » {Matth. XXIV. 43, Luc XXL 32). 

« Car le Seigneur lui-meme avec un cri d’exhortation et une 
voix d’archange,e't avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et 
ceux qui sont morts en Christ ressusciteront premierement 

« Puis nous qui vivrons et qui resterons, serons enlevds ensemble 
avec eux dans les nudes au devant du Seigneur, en Pair ; et ainsi 
nous serons toujours avec le Seigneur')). ( Paul.i Ve Epit. attx Thessa- 
lorAciens . IV, 16-17.) 

Jdsus n’dtant venu sur les nudes ni pour la gdndration des apd- 
tres ni pour les gdndrations suivantes, il fallait bien mettre a une 
dpoque indeterminde le Jugement dernier ; mais cet dvdnement ne 
doit avoir lieu qu’a la fin du monde, et implique par consdquent 
que les &mes ne sont pas jugees immddiatement aprds la mort, 
jugement & la suite duquel les unes vont en enfer, d’autres en para- 
dis, d’autres dans le purgatoire. Mais. alors a quoi servira le juge- 
ment dernier ? 

L’Eglise s’en tint fort longtemps, avec tous les Peres des pre- 
miers siecles, au Paradis et a PEnfer, a la simple sdparation le jour 
solennel du jugement des bons et des mediants, des brebis et des 
boucs. 

cc Que personne ne s^y trompe,dcrivit saint Augustin, il n’y a que 
deux lieux pour les ames ; pas de troisieme lieu n’existe. Celui qui 
ri’aura pas mdritd de rdgner avec le Christ pdrira avec le diable ». 

Mais les paroles memes de saint Augustin : « pas un troisidme 
lieu n’existe » montrent que ddja, dds le 4° siecle, une opinion po- 
pulate s’dtait formee en faveur d’un sejour intermddiaire ou iraient 
les ames de ceux qui n’avaient etd ni bons ni mauvais, les faibles, 



2 I 2 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1RITISME 


les irresolus. Cette croyance rdgna duran.t toutle moyen age, et le 
poeme de Dante : cc La divine comidie », dont ie Purgatoire , encadrt 
par YEnfer et le Paradis y forme le deuxieme chant, nous la montre a 
son apogee. 

L’Eglise catholique, quia toujours cedd aux opinions populaires, 
surtoutquand elle y trouvait son intdret, finit par ratifier celle-ci, 
et le concile de Florence de 1439, concile oecumdnique, ddcrdta 
que « les antes deceux qui meurent avant d 3 avoir satispait , par de dignes 
fruits de penitence , quoiquen etat de grace , sont soumises aux peines du 
Purgatoire » - 

C’dtait surtout pour battre monnaie au detriment des ames crd- 
dules que l’Eglise prenait cette decision. De L existence du purga- 
toire ddrivent necessairement les messes pour les ddfunts etles quo- 
tes fructueuses pour les pauvres ames en ddtresse dans ce triste 
sejour.. . 

Les prdtres font des horreurs du purgatoire le tableau le plus 
effrayant, et ne cessent de le presenter aux fiddles. Mais, si 
horrible qu'il puisse etre, on a toujours l’espoir d’en sortir un 
jour. 

II est meme tres facile de venir en aide aux pauvres £imes souf- 
frames de ce sejour dpouvantable. II suffit, a cet effet, de donner 
quelque argent au clergd, qui se fera.un devoir d’intercdder en 
faveur de ces malheureux aupres de la Tres Sainte Vierge. 

Marie Immaculde, qui est la meilleures des Mdres,intercddera, a 
son tour, auprds de son divin Fils, qui rdussit, presque toujours, a 
arreter les coups de la vengeance de son Pdre, ou, tout au moins, 
obtient toujours une notable diminution dans la durde de la 
peine... 

Le chanoine Buguet a fondd a Montligeon une ligue pour le ra- 
chat des ames du purgatoire. Cette ligue est fort prospere et pos- 
sdde ddja plus de quator^e millions d’adhdrents ! 

* 

* * 

La divinite de Marie. — La divinitd de Marie organisde a Finstar 
de celle d’Isis, s’est substitute en sourdine a la divinitd du Christ. 
Non seulement- le culte d’Isis se trouve rdtabli sous un nom nouveau, 
mais son image meme, debout sur le croissant de la lune, reparait. 
La figure bien connue de cette divinite tenant entre ses bras Fenfant 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1RITISME 213 


Horns est arrivie jusqu’a nous dans les creations artistiques de la 
Madcna et du Bambino. 

« Si Marie n’est pas la fille naturelle de Dieu, dit iePere Eusebe 
Nieremberg, on peut toutefois l’appeler sa fille adoptive. La Tri- 
niti aime la Mere de Dieu , non seulement parce que le Pere Eter- 
nel la regarde comme sa fille, le Fils, comme sa Mire, le Saint- 
Esprit comme sa fiancee, mais parce qu’ils tiennent Marie pour le 
lien comniun destrois personnes divines dans le paradis ou Us se ra- 
fraichissent et s' amu sent »' (1). 

« Enfin Marie, au dire du revirend Pire, approche Jisus de si 
pres qu’elle le masque en quelque sorte quand on live les yeux au 
ciel, ce n’est plus lui qu’011 voit, c’est elle ». 

Le journal catholique « Le Tipsier de Marie » a pour ipigraphe : 
« Tout dans le monde sefait par Marie ». Alors que reste-t-il a 
Dieu ? 

Lesjisuites ontfait de la mere du Christ, par un tour de force 
d’arithmetique, une quatriime person ne de la Triniti, et il faut 
avouer qu’elle a le droit ale compter pour quatre tant elle se pro- 
digue depuis qu’elle est deleguee aux miracles. 

* 

* * 

Les saints du Paradis . — Les saints du Paradis out pris la place 
des dieux de l’Olympe. Beaucoup de saints ne sont d’ailleurs que 
chanciens dieux riinstallis sous de nouveaux noins, et quelquefois 
meme comme saint Denis ( Dyonisios ), sous leurs noms viritables- 
C’est ainsi que saint Hubert a remplace Diane chasseresse, que 
saint Eloi s’est substituia Vulcain pour" protiger les bitteurs de fer, 
que saint Fiacre et saint Vemus sont adoris par les clients de Po- 
mone et de Bacchus, que saint Come a ditroni Esculape, que saint 
Michel et saint Georges sont devenus les patrons des militaires, 
comme jadis Mars et Minerve,que sainte Cicile, prenant pour attri- 
but la harpe au lieu de la lyre, es.t devenue la patronne des musi- 
cians, comme Apollon avait ite leur dieu. 

L’influence des grands saints aupres de Dieu est, comme cede 
des ministres terrestres, assez variable et pricaire. Ainsi tel grand 
saint qui passait pour avoir particulierement l’oreille du Tris-Haut, 
est tombi un jour en disgrace, et a eti remplace par un autre. 

(a suivre) General H. c. FIX. 

(1) C’est nous qui soulignons. 
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Les fables de 

l'Esprit frappeur 

. M. Jaubert, ancien vice-president du tribunal de Carcassonne, 
etait un spirite de la premiere heure. En 1862 il publia un petit 
volume de poesies diverses,obtenues par lui au moyen de la typto- 
logie. Son procedd etait trds simple. II prenait une assiette, posait 
la main gauche sur le bord et, presque immediatement ; l’assiette se 
soulevant sur un cote, frappait des coups rapides qui designaient 
les iettres formant les mots et les phrases de la communication. 

Nous avons reproduit ddja la fable intitulde : La Chenille et le 
Papillon qui fut couronnde aux jeux floraux de Toulouse. Void 
encore quelques dchantillons de cette muse d’Outre-Tombe qui 
parfois ne manque pas d’une certaine verve : 

LE COQ-ET LE PERROQUET 

Aim poete N. 

Fable 

Vous rdpdtez, Monsieur, sur un ton magistral : 

« L’Esprit, pour un Esprit, fait les vers assez mal ; 

II estsans vigueur, monotone ». 

J’en conviens, mais jamais jen’ai pilld personne. 


Sur le mur d’une basse-cour, 

Un jeune perroquet, grand faiseurde vacarme, 

S’ecriait : « Admirez ! garde a vous ! portez arme ! 

« Ecoutez le bruit du tambour... 

(c Escadrons, en avant ! Voici la canonnade ; 

« Que je parle bien aujourd’hui ! 

« Jacquot, veux-tu de la salade ? 

« Veux-tu d£jeuner ? Oui, oui, oui. » 

Puis des jurons, Lieu sait. .. Plein de sens, de courage, 
Un coq lui dit enfin : « Cesse ton bavardage, 

<< Ou redoute mon bee, bredouilleur sans dgal ; 
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« Qui te crois un sublime artiste ; 

« Je prefere un dindon s’il est original, 

<( A Jacquot Fimpudent copiste. » 

L’inspiration po^tique ne fait pas defaut non plus dans cette jolie 

piece : 


et la goutte d'eau 


Petite goutte d'eau qiFemporte le nuage, 
Sais-tu quel sera ton destin ? 

Sur quelle couche de feuillage 
Viendront te deposer les’larmes du matin ? 
Quel sillon brulant dans la plaine, 

Quel torrent 6cumeux sur le flanc du coteau, 
Quel ocean, quelle fontaine 
Attendent ton baiser, petite goutte d’eau ? 
Formeras-tu d’lris la robe diapr£e ? 

Iras-tu dans la fange expi er ta candeur, 

Ou dormir, amante ador^e, 

Dans le calice de la fleur ? 


Et que te font a toi les hasards de la vie 7 
Ses volupt^s ou ses douleurs ? 

Sous le niveau de Fharmonie, 

Esclave tu nais et tu meurs... 

Ma-is Lame, sublime mystfere, 

Rayon tombe du ciel pour Fimmortalite, 

L’ame grandit ou deg6nere 
Au souffle de la libert6. 

M. Jaubert affirmait n’avoir jamais appris a versifier et il se d6- 
clarait incapable de faire un vers correctement. Cependant, c’est 
par centaines qu’il obtenait ces fables l^gires, gracieuses ou parmi 
les agr£ments db style se montre toujours la plus haute morality. 

Nos mgdernes psychologues ne sont gukre embarrasses lorsqu’on 
les met en presence de faits semblables. 

D’un air desinvolte, ils prononcent le mot de subconscience , et il 
semble que tout est dit. Mais est-il bien sur qu’un poete sommeille 
ainsi chez certains individus sans qu’ils s’en soient jamais dout^s ? 
A-t-on vraiment d6montre d’une maniere irrefutable que l’esprit 
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vive une double existence et qu’une partie de nos pens£es nous 
demeure a jamais £trang£re, tant qu’une faculty comme celle de 
lTcriture ou de la typtologie ne lui ouvre une issue sur la vie nor- 
male, comme une source qui se fraye sa route dans les profondeurs 
de la terre arrive enfin a la lumiere du jour ? 

Sans doute,cela peut arriver pour quelques individus, mais nous 
croyons q u 5 i 1 n’en saurait etre ainsi pour tous les mediums. En 
particular, pour M, Jaubert, il existe des preuves d’une interven- 
tion etrangere. Souvent la table, ou plutot l'assiette, lui r£v£lait des 
£v£nements inconnus concernant des personnes qu’il voyait pour 
la premiere fois. Edoux, directeur a cette epoque d’une feuille spi— 
rite, raconte qu’il obtint une de ces communications pendant une 
visite qu’il fit a Imminent magistral 

M. Jaubert sentait aussi, parfois, sa main saisie par une force in- 
visible et il dessinait alors m6caniquement des paysages qu’un artiste 
n’aurait pas d£savou£s. Tous ces faits r£unis confirment pleine- 
ment l’enseignement spirite,que tant de gens s’acharnent a repous- 
ser malgr£ les tr£sors de force et de consolation qu’il ren- 
ferme. 

Pour ceux qui voient dans toutes les manifestations spirites la 
griffe fourchue de Satan, citons ces deux fragments, toujours em- 
pruntes au meme ouvrage : 

lmprei§ion^ de voyage 
a l’abbaye des I6en6iticttiis de Lagrange 

FRAGMENT 

Je vois du hameau le rocher solitaire 
Lapelouse ou mes pieds gliss&rent tant de fois, 

Les ruines du monastere, 

Son clocher sans fRche et sans croix, 

La ronce s’attachant aux pierres tumulaires, 

Les grands marbres pr£cipit£s, 

Sous le fer brutal des sicaires, 

Les saints autels decapit£s. 

Sous Lherbe sommeillaient chapitaux, colonnades ; 

Sous la voute, ou nagufere on pliait le genou, 

Plus de cantiques ; pour aubades, 

J’entendisle cri du hibou ! 
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Dans le cloitre aux arcades sombres, 
Dans un linceul les yeux eteints, 
Priaient en paix les pales ombres 
d’lmmobiles B6n£dictins. 


J’en ai bien vu tomber,.de$ autels et des trones ? 

Mais qu’importe du sort Farret capricieux ? 

Le serviteur du Christ ne cherche ses couronnes 
Que dans les cieux. 

Cewx que j’aime et ceux que |e 11'aime pas 

J’aime le souverain dont la main fraternelle 
Couvre tous ses enfants d’une £gale tutelle. 

JTestime I’ennemi s’il se montre sans fard ; 

JPevite Porgueilleux, je m£prise le traitre ; 

Je d£teste Pingrat, j'abhorre le cafard. 

Celui que je v£n£re, ami,c’est le bon pretre. 

Nous aussi. Mais combien sont-ils rares ! 

BECKER. 


Rapport 

sur les seances de Mme Thompson 

Parle D r Van Eeden 


On peut dire que ceux qui se livrent a P6tude des ph£nom£nes 
psychiques se divisent en trois categories : les Uncredules absolus, 
les spiritualistes et les non spiritualistes. 

. Les incr6dules absolus ne se rencontrent que bien rarement 
parmi les hommes de science serieux, qui se sont attaches a P6tude 
de la question avec pers£v£rance et libres de pr6jug£s. Nous ne 
nous arreterons pas a discuier leur opinion. ( 1 ) 

[ 1) Cependant, c'est le cas d’un tres grand nombre de nos savants 
frangais, qui nient l’existence meme de ces phenomenes (Note de la Re- 
daction). 
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Quant a ceux qui admettent la rdalite des phdnomdnes, on peut 
les diviser en deux classes nettement distinctes. 

La premiere catdgorie accepte compldtement les opinions des 
spirites^croit a Linfluence d’esprits,d 7 etres impalpables et invisibles, 
dans leur dtat ordinaire, sur Lesprit et le corps des vivants. . 

La seconde cat£gorie reconnait bien la r6alit£ de faits extraordi- 
naires, que nos donn£es scientifiques actuelles ne peuvent expli- 
quer, mais elle prdtend .que jusqufid on n’a rien decouvert qui 
puisse nous -obliger absolument a croire a L existence des esprits. 
Selon cette facon de, voir, tout peut probablement trouver sa raison 
dans des facultds personnelles des mediums, telles que la t£lepa- 
thie et la clairvoyance. 

On trouve, comme chacun sait, dans le premier groupe, des 
savants eminents, comme Alfred Russell ^Wallace, sir William 
Crookes et cet homme dont nous deplorons la perte recente, Fr£- 
ddric Myers. 

Je pense que nous pouvons ranger dans le second groupe cet 
autre president de notre society, dont la perte est rdcente, le pro- 
fesseur Sidgwick, ainsi que M. Podmore et d’autres encore. 

La premiere th^orie fournit Lexplication la plus simple. D£s que 
Lori admet'la possibility de Lintervention dans notre vie d’etres 
dont les conditions matyrielles d’existence sont pour nous tout a 
fait imperceptibles et meme incompr£hensibies, tout le reste s’ex- 
plique sans peine. Comme conception philosophique, cette vue n’a 
rien d’absurde ni d’improbable. Nous pouvons, au contraire, con- 
siderer comme beaucoup plus vraisemblable l’opinion qui admet 
^existence dfiane infinity d’etres invisibles, dont nous sommes en- 
tourds, que celle qui nous reprdsente comme la dernidre expression 
de la vie ou comme ayant atteint la limite extreme de la faculte de 
prendre notion des autres etres. Nous savons, en effet, que nous 
ne possddons que cinq modes de perception sensorielle et que 
chacun de ces modes n’embrasse qu’une infime partie de rdchelle 
infinie des mouvements vibratoires. II est, ph’ilosophiquement par- 
lant, aussi absurde de croire que toutes les formes de.vie et d’exis- 
tence doivent tomber sous nos facultds d’observation, que de prd- 
tendre qu’il n’y a dans Lespace aucun autre corps celeste que ceux 
que nos yeux nous permettent de percevoir. 

Ii ne faut jamais oublier ce principe philosophique si bien for- 
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mule par Spinosa et qui, a ma connaissance,n’a jamais 6t6 contre- 
d it ni consider comme susceptible de contradiction : que l’infinite 
de Dieu aune infinite de modes « Infinitas infinitis modis » ; Test- 
a-dire que Linfini n’existe pas seulement pour le temps et pour 
respace, mais aussi pour la diver site d'etre a la mime place et au mime 
temps. 

Cependant le second groupe d’observateurs, tout en acceptant 
comme une possibility qu’il existe aupres de nous d’aums etres, 
anges ou esprits, capables d’exercer une influence sur .nous, sou- 
tient qu’au point de vue scientique on a le droit de repousser aussi 
longtemps que possible la th£orie de leur action ou de leur inter- 
vention dans la production des ph6nomfenes. 

La telepathie et la clairvoyance 6tant dbsormais reconnues comme 
indiscu.tables, ainsi que les etonnantes facult£s de l’inconscient ou 
subliminal, nous ne devons ■ admettre Fintervention des esprits 
qu’autant que cela est devenu ndcessaire. 

Au point de vue purement thdorique, cette seconde facon de voir 
semble iuattaquable. II est en effet bien difficile de prouver sans 
r£plique qu’un fait quelconque n’a jamais pu, a aucun moment de 
la vie du medium,- arriver a la connaissance de son subconscient et 
si Lon admet une faculty comme la clairvoyance a laquelle on ne 
peut fixer de limites ni dans le temps ni dans Lespace, ce n’est plus 
de la difficulty que Eon dprouve, c’est une veritable impossibility. 

Je veux citer un exemple tire de mes recherches avec M nVe 
Thompson. Pour ma premiere seance nous avions pris les plus 
grandes precautions pour cacher au medium ma venue, mon nom 
et ma nationality, fe vins done sans etre attendu et restai tout a 
fait silencieux. Cependant cette premiere fois, le nom de Frederic, 
qui est mon prenom et celui de mon pere, fut prononce et il fut 
fait quelques tentatives pour dormer mon surnom (Fon, Fondalin) 
en m^me temps qu’il etait fait une allusion a ma profession medi- 
cale. 

A la seconds seance, quoique je n’eusse pas revu M rae Thomp“ 
son dans Fintervalle, le nom Van Eeden fut prononce, comme on 
le fait en anglais, ainsi que le nom de la Hollande, ma patrie, le 
prenom (Marthe) de ma femme et de l'un de mes enfants. A la 
troisieme vint le nom de la locality que j’habite ( £ Bussum ). 

Tous ces noms furent donnes plus ou moins au hasard et le plus 
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souvent sans etre logiquement amenes. Bientot, pendant k troi- 
sifeme seance, elle commenca a m’appeler M. Bostim , Bossom on 
Bussum , confondant ce nom de locality avec mon nom. Puis elle 
demanda ce que voulait dire Hollands. D£s la premiere stance elle 
avait dit que j’avais un parent du nom de Fr6d6ric ; a la troisieme 
elle dit que c’6tait mon nom et que j’£tais jardinier de FEden, et 
ainside suite. Peu a peu la clart6 se fit dans son esprit. 

Comme pourront s’en convaincre ceux qui ytudieront mes notes, 
il ne peut etre ici question d’une simple coincidence. On peut pre- 
senter quatre suppositions : 

1. Une fraude conscience. Cela obligerait a admettre tout un sys- 
teme d’informations secretes, un service de renseignements d’une 
dtebdue et d’une exactitude impossibles. J’affirme qu’il suffit de 
connaitre Mme Thompson pour ^carter d’embke une pareille hy- 
po th^se. 

2. Une fraude inconscienie . Pour adopter une telle hypotlidse, il 
faut admettre qu’en vertu d’un merveilleux pouvoir de deduction, 
Mme Thompson a la faculte d’appliquer avec surety a un visi- 
teur inconnu et qu’elle voit pour la premiere fois, un nom qu’elle 
aura vu par hasard sur une lettre en un ecrit quelconque. 

3. Information regue des Esprits. Telle est. Pexplication quedonne 
Mme Thompson elle-meme. D’apres ce systeme, les esprits parlent 
par sa bouche, tandis qu’elle reve a d’autres choses, souvent, en 
s’eveillant, elle raconte ses reves. 

4. Clairvoyance t Tel spathic. D’aprds cette theorie, Mme Thomp- 
son,inconscieinment, lut dans mon esprit, on quelque autre part que 
ce soit, des renseignements sur mon compte et s’en servit pour 
constituer une figure dramatique, un esprit qui est suppose lui ra- 
conter tout cela. 

Comment ^carter toute supposition de fraude ? 

La possibility d’un tel yidment ne nous parait pas soutenable. 
Jki recu des details sur des objets dont je connaissais seul la pro- 
venance. J’ai apporty une meche de cheveux d’un homme qui avait 
vycu et dtait mort a Utrecht. Je presentai ensuite une partie de ve- 
tement qui venait d’unjeune homme suicidy. Versonne au monde 
ne. savait que je Favais prise pour l’apporter en Angleterre dans 
cebut d'expyrienceet cependant elle me donna aussitot.le prenom de 
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ce jeune homme, fit sa description, et sp£cifia son mode de sui- 
cide. 

II n’est pas possible ; a mon avis, de faire intervenir ici nifraude 
ni coincidence. 

Je conviens qu’un tel temoignage ne peut entrainer la convic- 
tion de quiconque mettra en doute masincbritd ou la fidblit6 de ma 
m£moirc ou encore ma facultb d’observation. Du reste aucun te- 
moignage isol6 ne peut £tre consid£r£ comme suffisant et demande 
ndcessairement a etre appuye par d’autres, et c’est ce que nous 
cherchons a faire. 

Reste a choisir entre la t£l£pathie et Intervention des esprits. 
Mais ici nous nous trouvons des le debut en presence de difficult^ 
tout autrement grandes et complexes qu’on ne l’aurait cru i pre- 
miere vue. 

La t^lepathie nous force a admettre que mes pens£es ont pu etre 
transmises a Lesprit du medium en dehors de tout proc£d6 ordi- 
naire. A quelle distance le fait peut-il se produire ? Faut-il croire 
que ce moyen de communication, sur lequel nous n’avons aucune 
notion, tombe sous les lois de la lumi£re et du son ? Ou bien le 
ph£nomene ne peut-il se produire que quand je me trouve dans la 
meme piece et que jefais un effort de voIont£ ? Par quel moyen 
pourrons-nous 6viter ou exclure toute action telepathique de la 
part de qui que ce soit, dans n’importe quel lieu de la terre ? 

II semble a premiere vue que l’hypothese de t£lepathie doive etre 
exclue, lorsque le medium me r6vele une chose que j’ignorais 
moi-meme. En effet beaucoup d’exp£rimentateurs ont consid£r£ 
jusqu’ici cette condition comme donnant une preuve sans rdplique. 

Voyons cependant ce que vaut cette pr£tendue preuve decisive, 
qui ne s’appuie que sur une m£thode de raisonnement trop ordi- 
naire, qui n’a rien de scientifique ni de philosophique et provoque 
les plus grandes erreurs. Pour la prendre en consideration, if fau- 
drait poss£der certaines notions qui nous sont totalement Strange- 
res. Ce que nous possedons aujourd’hui sur la t£16pathie n’est pas 
une notion , mais simplement unesorte d’id£e absolument vague. 

Nous sommes port£s a admettre qu’il faut tenir compte des dis- 
tances de lieux et de temps. D’apiAs nos experiences nous pensons 
que Paction t£l£pathique s’exercera plus facilement entre deux per- 
sonnes se trouvant en m^nie temps dans une pi£ce, l’une faisant 
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un effort de volontd, tandis quePautre reste passive. Mais nous ne 
nous croyons nullement autorisd a considdrer ces conditions 
comme essentielles. 

Qui done pourrait me contredire si je disais que ce renseigne- 
ment qui m’etait inconnu a dtd fourni au medium par Paction tele- 
pathique d’un habitant quelconque de la Hollande ou d’un autre 
pays en ce monde ? (r). 

Les connaissances que nous avons surla clairvoyance sont encore 
plus vagues et plus inddeises. C’est prdcisdment cette ignorance 
des loisqui la regissent qui nous permet d’expliquer tous les faits 
.par son action et qu’il est impossible par consequent de la faire 
intervenir dans une experience* absolument decisive. 

Nous savons tous que la partie subliminale de nous-meme est 
une creatrice de scenes de premier ordre. Nos reves sont des come- 
dies ou des drames qui nous impressionnent vivement. Nous avons 
le pouvoir de commander a des personnes hypnotisdes,de jouer tel 
ou tel role et elles le remplirant avec un naturel et une perfection 
etonnants. 

On nepeut trouver dans ces phdnomenes un moyen d’interprdter 
•tout ce qui se presentera comme venant des esprits, quelque con- 
vaincante que puisse etre limitation de la vie. Si nous admettons 
qu’il existe une facultd de clairvoyance capable de nous procurer 
toute espdee de renseignements sur toutes choses et toutes person- 
nes, sur les local! t6s et les dates, sur le passe comme sur Pavenir, 
quel genre de preuve assez merveilleuse pourrait trouver un esprit 
pour dviter la fatale objection que Pon est simplement en presence 
d’une dramatique erdation du cerveau du mddium se servant de sa 
facultd illimitde de se renseigner ? ( 2 ) 

(1) Nous ferons observer ici qu’une de ces conditions qui semblent 
indispensables au phenomene telepathique est precisement qu’un rapport 
existe au prealable entre l'agent et le percipient. Ce rapport peut etre na~' 
turel entre parents ou personnes qui ont entre elles de Paffection. On 
peut le creer artificiellement par les pratiques du magnetisme. II peut 
arriver qffil existe accidentellement, entre personnes qui ne se connais- 
sent pas, mais ce cas est infiniment rare et ne detruit pas la loi de la 
necessite d’un rapport pour que se produise Taction telepathique entre 
deux etres vivants. 

(Note de la redaction). 

(2) « lei, nous ferons les memes objections que precedemment.La claim 
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Ainsi, par exemple, nous voyons le jeune suicide donner comme 
preuves de son identity les noms hollandais de locality et de per- 
sonnes auxquelles je ne pensais pas du tout a ce moment. On 
pourrait dire qu’il n’y avait la qu’un fait de t£lbpathie incons-ciente. 
En meme temps furent cit£s des noms que j’ignorais absolament ; 
je ne savais pas qu’il existat des noms semblables. Cependant plus 
tard je me trouvai en Hollande en contact avec des personnes qui 
portaient ces noms, mais il me fut impossible de reconnaitre quels 
rapports pouvaient exister entre elles et le jeune suicidb. Mais 
quelle preuve d’identitd pouvais-je tirer de la ? Ne pourrait-on pas 
toujours dire que le medium, en sa qualite de clairvoyant, avait vu 
quelque part ces noms en rapport avec ce jeune homme et s’en 
6tait servi pour rendre plus complete la vraisemblance de sa crea- 
tion ? (i) 

II est done Evident qu’un t£moignage de ce genre peut n’avoir 
aucune valeur demonstrative. 

Nous ignorons, d’autre part, les conditions dans lesquelles les 
esprits peuvent ou doivent agir sur le cerveau humain, ainsi que 
Tinfluence possible des distances et cela aussi complement que 
dans les cas de tNbpathie. 

Je puis citer l’obervation suivante, a titre de curiosity : 

Le jeune homme dont je parle dans le compte-rendu de mes 
seances echappa aux suites de sa premiere tentative de suicide, 
particularity qui avait dchappe au contrdle Nelly, mais la blessure 
qu’il se fit a la gorge lui laissa de la raucitdde la voix et une petite 
toux particuliere. D£s que je me pr£sentai ciiez M me Thompson 
avec un de ses vetements, la voix du medium devint rauque et de 
temps a autre se produisirent de petites secousses de cette toux 
sp^ciale, qui ne firent que s’accentuer a chacune des stances 
suivantes. Apres la troisifeme, les acc£s de toux survinrent meme 
dans Eintervalle des seances, et . finalement ne disparurent que lors- 

voyance est limitee par des conditions que nous commenqons a connai- 
tre. Nous engageons les lecteurs a lire le nouvel ouvrage de M. Delanne : 
Recberches sur la Mediumnite , pages 193 et suivantes dans lequehprecise- 
ment, ces questions sont discetees. 

(1) Cette supposition est absolument en opposition avec 1 immense 
majorite des faits connus de clairvoyance et ne saurait serieusement etre 
prise en consideration. 
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que feus quitte V Angleterre,en emportant le gilet de flanelle en 
question. 

II semblerait que dans ce cas la distance a joud un certain role, 
et, ce qui est plus curieux, x’est que Tinfluence dtait excercde par 
un objet inanimd.Ceci me rappelle ce qu’un auteur frangais appelle 
Tame des choses. 

II est bien difficile de refuter Topinion qui ne voulant voir dans 
tout ceci ni tdldpathie ni clairvoyance, attribue les phdnomdnes a 
Fmtervention des esprits. Selon cette thdorie, adoptde par des hom- 
ines superieurs, tels que A. Russell Wallace, etc..., des esprits 
nous enveloppent toujours et de tome part, s’efforcant de diriger 
nos actes, nos pensees, jusqu’a nos fantaisies. Ces influences peu- 
vent etre agrdables ou ddplaisantes, utiles ou nuisibles, insignifian- 
tes ou remarquables selon notre sensibilitd et l’etat plus ou moins 
parfait de notre santd. 

On peut ainsi se rendre compte de la tdldpathie, de la clair- 
voyance, de tous les phdnomdnes de conscience subliminale, meme 
des songes et des hallucinations, ainsi que des troubles intellectuels 
des alidnds. 

Cette opinion me semble tout aussi bien justifide que T autre. 
Dans le cours de mes recherches sur les reves et les troubles des 
maladies mentales, j’ai eu souvent le profond sentiment' que dans 
quelques cas ils ne pouvaient rdsulter que de Taction ndfaste dV 
gents du dehors, tels que des ddmons, avec leurs inspirations dia- 
boliques. Tousles observateurs ont du etre frappds de ce fait, qu’il 
semble qu’un esprit malfaisant cherche toujours a profiter de Tdtat 
de faiblesse ou de maladie de Tesprit de Thomme, pour Tassaillir 
de toutes sortes d’iddes ou d’imaginations terribles, grotesques ou 
funebres. 

L'attribution de tous ces phdnomdnes morbides a Tinconscient 
ou a la conscience subliminale, ou encore a une personnalite 
seconde n’est pas justifide. Du reste, au point de vue philosophic 
que, peut-on dire que les termes d’insconscient, subliminal, per- 
sonnalitd seconde sont plus clairs et plus scientifiques que ceux 
de ddmon, esprit, fantdme ? N’est -ce pas la le plus souvent une 
simple question de mots ? Quelle diffdrence peut-on dtablir 
entre une personnalitd seconde ou tertiaire et un ddmon posses- 
ses ? 
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L 'objection la plus grave qu’on puisse, a mon avis, faire a cette 
opinion, c’est que par la suggestion hypnotique nous pouvons a 
volontb crber des personnalitbs secondes ou tertiaires et non des 
demons. Mais, encore une fois, savons nous bien ce que nous fan 
sons avec la suggestion hypnotique ? Je lAponds nettement non, 
comme m ’y autorise une pratique de quinze annbes.N ? est-il pas pos- 
sible qubivee nos suggestions hypnotiques nous agissions cxacte- 
ment de la meme facon et avec les memes rbsultats que les esprits 
eux-memes ? Pour 111a part, j’ai la conviction qu’on ne peut nier 
cette possibility. 

A Suivre. Pour la traduction : Docteur Dusart. 


CEuvre qui s’impose 

APPEL AUX PARTISANS dTj MAGNETISMS ET 

DU SPIRITISME 


Depuis dbja longtemps, nous murissons un projet que nous pen- 
sons etre grandiose ; sans plus tarder, nous le soumettons a nos 
amis. 

II n’existe en France, pas plusdu reste qu’a Fetranger, une Mai- 
son, un Hopital oil Lon applique le Magnetisms } le Somnamhulisnu 
et la Mediumniid au traitement des maladies : ilserait bon et urgent 
de combler cette lacune. 

Nous n avons pas besoin de faire le pan£gyriquedu vieux Magn6- 
tisme et du Spiritisme a ceux qui, comme vous, lectrices et lec- 
teurs, sont au courant de la question, mais il est de notre devoir a 
tous, d’en lTpandre les bienfaits : ne laissons pas plus longtemps 
Ehypnotisme pseudo-officiel envahir notre champ. 

Nous voyons, par les petitions presentyes a la Chambre des de- 
putys, conrbien sont nombreux les partisans et les defenseurs du 
Magnytisme humain ; aussi, nous croyons que le moment d’agir 
est venu, 

Relevons le gant et portons haut le drapeau de nos proc-hes de- 
vanciers et Maitrcs : Allan Kardec, du Potet, Lafontaine, etc. 

Nous pietinons sur place et nous n’avangons que teds pen, malgre 

15 
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les efforts de quelques hommes d’Uite teJs que Bouvier, Delanne, 
Denis, Durville et d’autres encore. 

Si nous voulons marcher de pair avec nos contradicteurs scien- 
tifiques, les ddpasser facilement meme, nous devons proceder tout 
autrement : nous devons, comme eux, nous servir du prestige que 
confbre un diplome. 

Certes, nous sommes loin de vouloir amoindrir en quoi que ce 
soit le merite et le savoir de ceux qui, sans diplome, guerissent ou 
soulagent les maux d’autrui ou propagent les saines et consolantes 
theories spirites : nous avons seulement le ferme dbsir de crber 
une oeuvre nouvelle, afin de faire bchec a nos dbtracteurs. 

Ce preambule bien compris, void la proposition que nous faisons 
a nos partisans. Fondation d'unemaison de sante et d’un Insiitut Ma- 
gnet ico S pi-rite. 

Pour cela faire / formation d’une societe en commandite au capital d e 
yoo.ooo frs , cet argent sera gar anti par hypctheque. Void l’ori- 
gine des avantages qu’un hasard providentiel a mis entre nos 
mains. 

Un de nos amis lo'ua, il y a une douzaine d’annbes, avec pro-- 
messe de vente, aux portesde Paris, presque dans le Bois de Bou- 
logne, une immense propriety d’un hectare de terrain. Au centre de 
la dite propribtb est un veritable palais, entourd de grands arbres, 
avec une superbe piece d’eau : on pent loger la plusde 30 pension- 
naires. Trois autres batiments entourent et font partie de cette 
splendide propriete ; ils pourraient,6tant agencies, recevoir 20 au- 
tres pensionnaires. 

Le locataire actuel, admirateur, depths peu il est vrai, du Magn6- 
tisme — nous avons eu la satisfaction de guerir, par ce moyen une 
de ses parentes atteinte d’une maladie rdputee incurable — veut 
contribuer selon ses moyens, il a perdu la plus grande partie de sa 
fortune, a Pbdification de notre oeuvre ; il nous offre sa promesse 
de vente, il nous en fait don. 

Depuis loans, la propriete en question a augment^ presque du 
double de sa valeur, et elle augmente chnque jour, surtout depuis 
la proximitb du Mbtropolitain. 

Or, avec 300.000 frs. nous acquerrons cet immeuble: cest le prix 
de vente co?isenli il y a 1 2 ans. 

Aujourd’hui, dans ce quartier, le terrain se vend au minimum 
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100 frs. le metre ; il ne nous couterait a nous qu environ 3/ jrs y et les 
constructions seules out coute plus de 200.000 frs. cest done urn 
excell entissime affaire a realiser . 

La Maison de sante projet6e serait done la base fondamentale, la 
« nourrice » si nous pouvions employer cette expression, de Flnsti- 
tut Magn^tico-Spirite, qui, lui, vivrait d’une part prdlev^e sur les 
benefices de la Maison de sante. La, les malades seraient trait£s par 
les agents physiques et psychiques et non par les drogues : ce 
serait une maison unique en France, et nous pouvons dire dans le 
Monde. 

Pour son fonctionnement, nous nous sommes assures, d'une 
fagon particular e , le concours de nombre de nos confreres; nous 
sommes ainsi certains d’avoir a soigner beaucoup de malades. 

Outre les internes pensionnaires — les malades du dehors pour- 
ront suivre 110s traitements - et une clinique gratuite sera a la disposi- 
tion des indigents . 

Pour la question qui nous tient tant au coeur — le spiritisme — 
un comite de sept personnes seulement est d&ff forme. Ce comite, 
compose d'hommes diplomas, etudiera scientifiquement et sans 
aucune espece de parti-pris tous les phenom£nes psychiques ; il 
s’attachera surtout a ddmontrer Y existence de Fame, sa survivance 
a la matifere et fera connaitre coram populo ses travaux. 

Pour rdaliser nos desiderata, il nous faut des capitaux ; en un 
mot le nerf de la guerre que nous pensons, eu dgard aux circons- 
tances particulieres 6nonc6es rapidement, pouvoir trouver parmi 
nos amis. 

Voici les avantages que nous offrons a nos bailleurs de fonds : 

i° L’argent des commanditaires sera garanti par la propriety ; 

2 0 II rapportera d’abord le 3 0/0, int£ret compris dans les frais 
g£n£raux ; 

3 0 Les commanditaires toucheront, en plus, 1/3 des benefices. 

Nous pouvons affirmer la veracite absolue de ce que nous avan- 
qons ; or, comme nous ne pouvons ici donner tous les details de 
notre organisation, nous prions 'instamment les personnes desireuses 
de collaborer a cette ceuvre magnifique de s’adresser soit par lettre, 
soit verbalement, aM. Gabriel Delanne, 40, Boulevard Exelmans, 
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Paris ; on a moi : 4, rue du Pavilion (Parc des Princes) Boulogne- 
sur Seine : nous donnerons ainsi tous les renseignementsd£sirables. 

D r MOUTIN. 


Entretiens 

Philosophiqu.es 

ENSE1GNEMENTS SUR LA TOLERANCE 


Pratiquer l’humilitd est la premiere condition pour obtenir 
cette importante qualite, et la connaissance de soi-meme en est la 
seconde. 

L’orgueil nous fait volontiers mdpriser nos semblables ; nous 
nous clonnons toutes les vertus, routes les superiority et, imbusde 
cet amour immoddrd de nous-memes, nous considdrons les autres 
comme tellement infdrieurs, que nous n’admettons pas qu’ils puis- 
sent penser dTine autre fac'on que la notre. 

Ce sentiment errond-a dte une des grandes causes des guerres de 
religion. Les fondateurs des diffdrents cukes ohdissaient a un mo- 
bile pire encore: Tintdret personnel; un egoisme fdroce leur fai- 
saient sacrifier sans scrupule des milkers d’etres, qu’ils appelaient 
des hdrdtiques, des damnds, et auxquels ils infligeaient les plus 
cruelles tortures parce que ces malheureux se rdvoltaient contre 
des enseignements qui ne satisfaisaient ni leur coeur ni leur intelli- 
gence. 

Cette formule catholique « hors l’Eglise pas de salut ;; est mons- 
trueuse ; elle a jetd dans le monde des germes de haine, des fer- 
ments de guerre, elle a dlevd les bhchers, fait inventer les supplices 
les plus horribles, les plus raffinds. 

Parmi les adeptes des religions diverses qui regnent sur le globe 
terrestre, il en est de sincdres, leur fanatisme est l’oeuvre de leurs 
instructeurs. Impregnds de cette conviction que seuls ils possedent 
la vdritd, ils haissent, considdrent comme des ennemis et des etres 
pervers tous ceux qui ne partagent pas leurs croyances. 

Anathdme aux misdrables qui abusent de la crddulitd des ames 
peu avancdes : ce sont les vrais bourreaux de l’humanitd. Les Con- 
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querants ddtruisent les corps, eux entdndbrent les esprits, les arre- 
tent dans leur Evolution, pervertissent leurs facultds. II faut done se 
defier des hommes qui disent: nous seuls avons la Vdritd ; nous, 
nous sommes les reprdsentants de la Divinite, ne croyez qu'en nous 
sous peine de vous perdre. 

La Veritd absolue n’habite pas encore la Terre : rhumanitd n’est 
pas assez avanede pour la connaitre, elle l’dblouirait, Ehumanite ne 
pourrait la comprendre. La progression intellectuelle comme la 
progression materielle proedde par degrds, chaque generation enri- 
chit la generation qui lui succdde et, pas a pas, les hommes mar- 
chent vers le developpement de leur race. 

Pour dtre toldrant, il faut done s’instruire, se pdndtrer de son 
ignorance et, quand on rencontre sur sa route des frdres qui en 
savent moinsque nous, pensons que nous avons passe par ce stage 
inferieur, que notre science est bien peu de chose relativement a ce 
que nous avons a apprendre. NTsons de notre supdrioritd relative 
que pour les dclairer si nous le pouvons et pour partager avec eux 
les acquis que nous avons obtenus, Et surtout,ne troublons aucune 
conscience, respectons les croyances, meme les superstitions si 
elles satisfont ces ames: quand leur croissance l’exigera,elles-memes 
demanderont la lumiere. 

Les religions ont la meme source, elles ne different que par leurs 
formes, elles ont dtd interpretdes d’une manidre diffdrente suivant 
Ldpcque, la latitude oil elles ont pris naissance. II n’y a qu’une 
Religion : Eamour de Dieu et de ses semblables. Voila une vdritd 
absolue, universelle, infinie. . . Elle sufBt aux ames tres dvoludes 
pour marcher d’un pas ferme, mais les cultes sont une ndcessitd 
pour les masses ; e’est le rappel du but de notre existence, une 
envolde vers les mondes supdrieurs. Sans les cultes, rhumanitd 
serait dcrasde sous le polds de la matiere grossidre qui Penveloppe, 
les facultds psychiques ne se seraient jamais dveilldes. Soyons done 
pleins d’indulgence,de bienveillance pour nos frdres cadets ; aidons- 
les, prions pour eux, tendons-leur la main, ne mdprisons jamais 
leurs croyances. . . comme nous, ils s’dclaireront un jour, car, je le 
rdpdte, toute erdature subit la loi devolution. 

L’intoldrance. politique prend sa source dans les memes causes, 
l'orgueil, l’interet personnel, l’ignorance. Combien peu d’hommes 
ont pour mobile Tamour de Ehumanitd ! La haine est le fruit de 
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Pantagonisme des opininions, les peuples, au lieu d’avancer, mar- 
chent a reculons et la guerre eu est un rdsultat. Les meneurs 
d’hommes ont pour principes, une ambition, un dgoisme fdioces : 
peu importe ce qui arrivera, pourvu que les uns s’emparent de ter- 
ritoires et les autres de grandes fortunes ou de hautes situations. 
Les peuples, entraines par de mensongdres promesses, leur servent 
de marchepied et adoptent ou subissent des formes de gouverne- 
ment dont ils ne soupgonnent meme pas les rouages. 

Alors s’dtablit une lutte acharnde entre nations ou entre les difFd- 
rents partis qui se la disputent, ettrop souvent d’horribles crimes 
scellent la victoire du plus fort. 

Quandles hommes sauront que PAltruisme seul peut les conduire 
au bonheur,.que l’Unitd, la solidarity sont des lois fondamentales, 
ilsvoudront s’entendre et, en faisant abstraction de leur personna- 
litd, ils travailleront a leur propre avancement. Que ceux qui 
savent rdpandent done la vraie lumidre, car toutse tient dans PUni- 
vers, les nations diverges font partie d’uneseule humanity, comme 
les soleils et les mondes sont des fragments de l’Infini. 

La connaissance approfondie de soi-meme est le moyen le plus 
efficace pour acqudrir la Toldrance. 

Si Ton s’examine syrieusement, on est confondu, pyndtrd de son 
peu de valeur. Plus une &me estavanede, plus grande est son humi- 
lity ; sa conscience affinde lui montre toutes ses imperfections, lui 
fait apprdcier le chemin qu’elle a parcouru et celui qui lui reste a 
parcourir. Alors, faisant un retour sur elle-meme, elle est pleine de 
charitd, de misdricorde pour les attardds, son coeur lui inspire une 
compassion rdelle et le vif ddsir de les aider, au lieu de les critiquer 
de les mdpriser. Peut-on en vouloir a un enfant de ne pas raisonnet' 

comme un homme ? 

* 

Parmi nous il n’y a, du reste, que des ames nouvelles ou des 

\ 

^mes coupables, car tousnous avons failli. Sauf les grandes ames 
qui viennent en mission, la terre n’estdonc peuplde que decriminels 
a diffdrents degrds. Cette hidrarchie est ndeessaire : si nous dtions 
tous au meme point ; l’dvolution ne pourrait se fa-ire. Pourquoi avez- 
vous cette opinion, me dira-t-on ? Elle est basde sur ce principe 
prouvd par le monde physique que les etres sont toujours en har- 
monie avec le milieu oil ils vivent. Les oiseaux ont des ailes, les 
poissons ont des nageoires, 
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Ii ne nous est que trop demontre qne cette plandte est une vallde 
de larmes : astronomiquement, nous subissons les consequences de 
rinclinaison de son axe, de ses tempetes, de ses brusques change- 
mentsde temperature, de ses chaleurs torrides et desesfroids exces- 
ses... Nous sommes condamnes, pour exister, a un travail per- 
manent ; des millions d ’ho mines ne connaissent jamais le repos, le 
bien-etre. On ne peut nier que cette terre ne soit un monde infd- 
rieur, et alors elle ne peut etre habitde que par des etres inf£rieurs. 

Cette petisee n’est-ellcpas ddja suffisante pour rabattre la superbe 
des orgueilleux ? Et s’ils s’interrogent, se demandent pourquoi une 
pareille demeure leur est ddvolue, la rdponse leur sera donnde par 
leurs vices, leurs ddfauts, leurs aptitudes. 

Alors. pOidtres d’humilitd, iU ne jugeront plus leurs semblables 
avec rndpris ; ils comprendront qudls ont la meme origine et que 
comme eux, ils doivent avancer pour se liberer des Cercles des 
Voyages, comme les Druides appelaient les stages infbrieurs, et ce 
que les vrais philosophies doivent appeler les dcoles d’apprentissage 
et de redressement. 

Baronne Cartier de St-Rene. 


Groupe Valentin Tournier 

de Tours. 


Dans le- rapport de notre sdance dw 28 juin dernier, qui a paru 
dans votre revue du mois d’aout, j’ai parld d’une pellicule photo- 
graphique placde sur le gueridon. Une fois dbveloppee, nous avons 
la surprise de voir tracd sur la gelatine un M majuscule, premiere 
lettre du prthiom de notre ami regrettd le lieutenant Ripault qui, 
dans la meme sdance, s’dtait communique a son pere. 

Le 16 aout,le meme esprit est venu se manifester et a materialise 
un sabre avec la lame duquel le gudridon a dtd frappd assez fort 
pour conserver Tempreinte de quatre longues incisions. Nous avons 
obienu le meme jour deux pages d’ecriture directe tres lisible. 

Enfin^ le 6 septembre, nous dtions cinq, disposes comme de cou- 
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tume et sous la prdsidence du commandant Tegrad. La reunion 
avait lieu chez moi. 

Tous les phdnomdnes se sont produits avec une intensity extraor- 
dinaire. 

En o Litre des displacements de la table et des communications par 
coups frappds qui nous sont familidres, nous avons dte alternative- 
ment l’objet de contacts et attouchements varies. 

Hors la chaine,les rideaux en draperie de la fenetre ont etd agitds 
avec puissance et pendant longtemps, provoquant un ddplacement 
d’air que nous pouvions tous sentir; puis, ce mouvement terming, 
il est parti de la meme direction un sifflement formidable qui a dure 
dix secondes et dont le bruit est comparable, sans exagbration, a 
celui qui se fait lorsque le mbcaniden lache la vapeur d’une ma- 
chine sous forte pression. 

A Pintbrieur du cercle, la clochette s’ est promenbe dans l’espace, 
allant de Fun a l’autre avec une sonnerie rapide, pendant deux mi- 
nutes au moins. Enfin,le commandant s’btant plaint de ne recevoir 
jamais aucun contact, a btb pour la premiere fois satisfait, maisnon 
sans nous avoir bien amusbs par ses exclamations de surprise et ses 
reflexions spontanbes. 

II a eu, dit-il, la tete serrbe et secoube par deux mains de gbant. 

Plus tard, Pesprit prenant une main de papier sur le gubridon 
en a d’abord bventb, puis souffletb le commandant. Le second acte 
devenait grave etoffensant. Enfin, pour terminer, le gubridon a btb 
transport^ aux pieds du commandant et, de la, a grimpb deux fois 
jusqrflasa tete,lui caressant de temps en temps le nezassez clbsagrba- 
blement. 

Tout s’est termini ala grande satisfaction de notre President. 

Messieurs le commandant Tegrad, Ripault, Pinard, Mademoi- 
selle Cast et M. Telmoron, presents a cette sbance, approuvent le 
rapport ci-dessus. 

Ch. Telmoron. 

Tours, le 9 septembre 1902. 

P. S. — II est a noter que, sur mon invitation, le commandant a 
bien voulu se mettrea cotb des mediums, place qu’il a toujours eu 
la galanterie d'offrir aux invites. De plus, quand je lui ai lu le 
rapport ci-dessus, il nTa pri6 d’ajouter que, mentalement, il avait 
sollicitb des contacts. Pendant la durbe des phdnomenes > il cher- 
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chait k saisir danstous les sens les auteurs de ces manifestations, et 
a pu prendre une main quis'est fondue dans la sienne. 



U 11 des bienfaits du Spiritisme a dte de faire connaitre la grande 
loi devolution qui preside a la destinde de tous les etres. Les phi- 
losophes se sont fort prdoccupes de Porigine de Lame et s’ils out 
dissertd sans fin sur son avenir, beaucoup out pass6 sous silence la 
difficile question de savoir d’ou elle vient. 

Pour les' matbrialistes la question ne se pose meme pas. L’esprit, 
suivant eux, n’dtant qu’une propriety de Porganisme, se forme et 
se developpe a mesure que le corps grandit. L’ame est soumise a 
toutes les vicissitudes de P existence ; ses facultes s’oblitferent quand 
le cerveau est malade, elles reparaissent quand il est gu6ri ; el les 
s’annihilent a la mort.Mais nous qui avons des preuves nombreuses 
et irrdfutables de P existence de Lame comme principe independant, 
nous sommes portes a nous demander d’ou elle vient avant la nais- 
sance et pourquoi il exisle des antes bonnes et d’autres mauvaises, 
d’intelligentes et d’arrierees, en un mot d’ou provient cette diver- 
sity que Pon constate chez tous les etres vivants. 

Si Lon interroge les religions, on constate que, d’une manure 
gdnbrale, deux hypotheses ont dtd faites : Les uns out admis que 
toutes les ames etaient contenues en germe dans celle du premier 
homme,qui les a transmises par generation a ses descendants ; dans 
Pautre maniere de voir,Dieu cree a chaque instant des ames neuves 
pour. les nouveaux corps qu’elles doivent .habiter. Ces suppositions 
ne nous paraissent pas plus rationnelles Pune que Pautre, car elles 
laissent subsister cette formidable objection : 

Pourquoi Dieu, puissance infinie et souverainement juste et 
bonne, cree-t-elle des etres mechants etpervers, quand il ne depend 
que d’elle d’en faire des prodiges de vertu ? Le mdchant a le droit 
de maudire son crdateur puisque celui-ci ne lui a donnd Petre que 
.pour le faire souffrir eternellement, alors qu’il lui etait si facile de 
ne pas le tirer du neant. 
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Lorsqu’une. hypothbse se heurte si manifestement au bon sens et 
a la justice, on peat etre assure qu’elle est fausse. Comment done 
expliquer cette varibtb, cette inegalitb flagrante entre les hommes ? 
Par la loi des vies successives. Celle-ci enseigne que toutes les ames 
out une origine commune, qu’elles doivent passer par d’innom- 
blables incarnations et que e’est lentementet progressivement qu’en 
se developpant elles acquibrent successivement toutes les manifesta- 
tions les plus hautes de l’intelligence, de meme que les vertus qui 
sont bornement desetres les plus evolubs. 

L’inegalitb actuelle provient de ce fait que la creation est conti- 
nue. Les hommes de gbnie, les philanthropes qui se dbvouent au 
bonheur des autres sont nos allies. Ils sont arrives a la conscience 
avant nous, ils out vecu davantage,ce qui explique leur superiorite. 
De meme que nous sommes au-dessus des sauvages qui sortent 
depuis peu de temps de banimalite, de meme nos grands.hommes 
nous ont devanebs dans b existence. II n’existe done entre tous les 
etres que des differences de degrb, et nul n’a btb doth arbitraire- 
ment des facultbs ou des vertus qui manquent aux autres. Chacun 
conquiert ses grades, et tous nous sommes certains d’arriver finale- 
ment au bonheur pour lequel nous sommes erbes. 

Telle est cette grande doctrine de justice qu’Allan Kardeca fait 
connaitre au monde suivant benseignement de ses guides. L’anti- 
quitb l’a admise car c’btait un des mystbres revbles aux initibs dans 
les temples. 

Aujourcbhui nous pouvons apporter des preuves positives de la 
rbalitb de cette palingbnesie, car nous avons dans betude du spiri- 
tism e des faits nombreux qui confirment cette grande vbrite. Une 
objection a btb faite contre cette thborie. Pourquoi, dit-on, si j’ai 
vbcu antbrieurement, 11’en ai-fe aucun souvenir ? II est facile d’y 
repondre. Lorsque l’ame se reincarne, elle se fabrique de nouveaux 
organes et un cerveau qui ne peut etre influeneb que par les sensa- 
tions actuelles. 

Tout le passb dort dans besprit. II est a betat latent. II constitue 
cet inconscient dont les psychologues font si grand cas aujourd’hui. 
C’est justement dans les profondeurs de ce trbsor intellectuel que 
l’esprit puise les matbriaux qui constituent son individualitb vbri- 
table,dont la personnalitb terrestre n’est qu’un aspect. Si les bvbne- 
ments du passb restent couverts d’un voile gbscur, les facultbs, les 
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tendances, se traduisent au dehors avec d’autant plus de sponta- 
neity que Tesprit est plus availed; sur la route, sans fin .de son Evolu- 
tion. 

C’est alors que nous assistons a ces Eclosions soudaines qui nous 
frappent d’Etonnement chez les enfants prodiges, tels que Michel- 
Ange, Salvator Rosa, Pic de la Mirandole, Pascal, Mozart, etc. 

Encore une fois, PhErEditE est impuissante a rendre compte de 
ces faits. Elle ne crEe rien, elle ne taiffque transmettre ce qui exis- 
tait dEja chez les parents. Or si les progEnireurs ne possEdent aucu.n 
de ces brillants pouvoirs,ceux-ci auraient done jailli spontanEment, 
ce qui serait un vEritable miracle. Nous prEfErons croire que Pes- 
prit les apporte avec lui. 

A chaque instant nous assistons a ce spectacle, .toujours troublant, 
d’intelligences se rEvElant a un age ou Penfance tient gEnEralement 
Fame captive. 

Nos lecteurs ont pu apprEcier dEja le remarquable talent poEtique 
de M 1Ie France Darget. Voici ce qu’en pense le professeur Ch. Ri- 
chet, dont une Etude vient de paraitre dans la Revue. 

Elies sont charmantes, ces petites idy lies simples et na'ives ; et on les 
lirait avec respect et joie, meme si on ignorait qui les a composees. 

Or, Pauteur est un enfant. *Car treize ans, c’esP Penfance ; et chez cette 
enfant poete, la maturite de la pensee, Pharmonie de la forme, la perfec- 
tion de la facture sont si eminentes, pour nous servir de Pexpression de 
Sully Prudhomme, qu’on est confondu d’admiration et d'etonnement. 

Comment se peutdl faire qu’une petite fille de treize ans ecrive des vers 
comme ceux-ci ? 

Alors Phumble immortelle, a son tour droite et fiere, 

Dressant sa tete blanche, et son petit cceur d'or, 

S'ecria ; J'ai fleuri, moi, dans un cimetiere. 

Parmi les croix de buis, je parfumais un mort — 

Un enfant qui vecut toujours dans la souffrance, 

Et qu’on enterra la, parmi des chants d’oiseaux. 

.. Je suis fleur d’esperance : 

Je suis fleur des tombeaux. 

Alors le rythme jaillit, en source pure, sans effort, comme si la pensee 
se degageait des obscurites de Pinconscience, sous la forme poetique et 
rythmique 

Certes, toutes ces poesies de France Darget ne sont pas de valeur egale. 
II y a des negligences, et parfois, Pinvention n’est pas tres nouvelle. Mais 
qu’importe si, de place en place, apparaissent des beautes veritablement 
^uperjeures, et des inventions surprenantes,dignes d’un grand poete ? 
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. ..Que dire aussi de cette autre poesie, ecrite a douze ans, et ou semble 
passer com me un souffle du Maitre ? II s’agit du rossignol qui chante dans 
la nuit; 

Tout son plumage gris se soulevait au vent ; 

Et ses trilles tremblaient sur le rameau mouvant. 

Son petit coeur d'oiseau se grisait d’harmonie, 

Chaque bouquet voisin de cette vole benie 
Devenait un echo s’eveillant dans la nuit ... 

Et toute la foret palpitait avec lui. 

Quand il se tut, mon ame en un reve envolee 
Songeait au grand secret de la plaine etoilee. 

Mes pensers s’arretaient sur le globe sans fin, 

Et sur le faible oiseau chantant dans le chemin. 

La voix du rossignol est si pure et si tendre 
Q_ue.de cet inflni je crus le voir descendre ; • 

. Et mon front se courba devant le ciel titan, 

Et ce petit oiseau qui lui ressemblait tant. 

Que l'on compare ces vers exquis a ceux que Victor Hugo lui-meme 
ecrivait a quinze ans, alors quhl etait un peu plus age que France Darget. 
Eh bien ! je ne crains pas de le dire, avec toute la reverence qui est due 
aux dieux, mon choix est fait entre les vers de France Darget a treize ans 
et ceux de-Victor Hugo a quinze ans. 

II y a done lieu de fonder sur l’avenir de France Darget de bien belles 
esperances. Surtout qu’elle ne s'abandonne pas a la facilite de son genie. 
Qu’elle medite Hugo, qui a eu constamment, par instinct plus que par 
volonte, le souci d’augmenter le vocabulaire de sa langue poetique, de 
maniere a nous laisser le plus etonnant tresor de pensees et d’images 
qu’un homme ait pu leguer aux homines Qu’elle lise aussi les prosateurs 
aussi indipensables aux poetes que les poetes ; les grands ecrivains fran- 
qais dont la haute et souple raison Pinitiera profondement au genie de 
notre langue, les penseurs de tout pays comme Shakespeare, La Bruyere, 
Tolstoi, Pascal, les stylistes comme Renan ; les humoristes comme Swift 
et Heine... ..et alors son genie poetique prendra tout son essor. Surtout 
qu’elle dedaigne la popularity et les succes faciles de petite ville. L’avenir 
s’ouvre devant elle, puisque a Page ou les petites filles ne pensent qu’aux 
robes et’aux commerages, elle avait deja des visions poetiques delicieuses 
qui Pont marquee du signe sacre reserve aux elus. 

Void, d’autre part,ce que nous trouvons dans Le Mercure de France : 

Places aux jeunes ! ^ 

M Ue Antonine Coullet est nee d’un professeur au lycee Malherbe, il y a 
eu 10 ans le dix jander dernier. Elle n’a pas attendu davantage, — nous 
assure M. Maurice Souriau (La revue laiine > 25 juin) — pour ecrire de 
« jobs vers bizarres » : 
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J’aime les clairs de lune ou le silence plane, 

Ou l’insecte, blotti sous le gazon vert, rode ; 

Ou le premier bourgeon, la premiere emeraude, 

Fremit au vent, cache sous le platane, 

Au vent des nuits ! 

La lune au reflet lent, comme celle que j’aime, 

De ses rayons divins emplit le ciel supreme, 

De son sourire doux, doux comme son regard. 

Comme un voile d’argent, un nuage gris perle 
L’entoure, et dans le bois voisin gazouille un merle. 

Des senteurs, des parfums, flottent dans le hasard. 

« Et ces vers sont bien d'elle, d'elle seule. II n’y a pas la la moindre 
supercherie, pas la plus petite collaboration du pere ou de la mere, qui 
laissent Lenfant suivre son inspiration, sans la contraindre, ce qui est 
bien, et, ce qui est mieux encore, sans donner de Lorgueil a leur fille : 
ils n’ont pas fait d’elle un de ces malheureux enfants-prodiges, qu’on 
exhibe pour flatter un peu leur vanite, et surtout celle de leurs parents. 
M lle Coulletne se doute pas qu’elle aim veritable don, Elle joue a la poupee 
avec ses sceurs : puis tout a coup, en plein jeu, elle demande la permis- 
sion de « faire un vers », et elle s T en va, pendant quelques minutes, 
ecrire, presque sans ratures, avec uneorthographe fantasque, des pieces 
plus ou moins longues, plus ou moins regulieres, mais qui, meme les 
moins bonnes, renferment toutes au moins une pensee, un vers, qui sont 
d’un vrai poete. Depuis Jacqueline Pascal, je ne connais pas d’exemple 
d’une pareille precocite d’esprit ». 

« La fillette a compose un « curieux poeme », nous dit-on, « Eforene, 
Lhistoire d’une jeune Grecque conduite au Minotaure... qu’elle appri- 
voise ». 

s< M 1,e Coullet est protestante et lit la Bible, » — d'ou ces vers un peu 
speciaux, nus, severes, paraphrase d’un psaume : 

Comme un arbre plante au bord d'une eau courante, 

Comme un feuillage vert succombant sous le fruit, 

Comme un bon ouvrier qui, dans les voies mechantes, 

N’^gare pas son coeur dans l’ombre de la nuit, 

Heureux l’homme qui, dans les lois de l’Eternel, 

Medite jour et nuit le bienfait et la joie. 

Dans l’assemblee des justes, a la fete du ciel, 

11 presidera pres de toi. 

Tous ses desirs vivront, comme un rameau fertile, 

Mais les mediants, chasses comme la pai lie au vent, 

Secheront, ressemblanta un figuier sterile... 

Leur race perira, la race du mechant ! 

M. Souriau remarque, plus loin : « ce qui m’a frappe surto.ut dans ce 
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temperament si riche de promesses, c’est un veritable talent de transpo- 
sition, qui consiste, par exemple, a rendre une sensation de l'ouie par un 
phenomene de vision, ou reciproquement. Seuls, les vrais poetes ont eu 
ce don. Ainsi, dans ce debut de lettre a une amie : 

Un rayon de soleil danse sur cette feuille, 

Et mars, paisiblement, reverdit chaque feuille. 

' Le doux chant des oiseaux, sur les vers que j’ecris, 

Passe, folatre, jeune, et chaque son sourit. 

« Ainsi, surtout, cette comparaison vraiment superbe, dans un souve- 
nir de LExposition, dans une description des chevaux dresses au faite du 
Grand Palais : 

' Le soleil se couchait tout rouge sur Paris. 

Les rumeurs s’eteignaient sur la Seine pensive, 

Do.nt les eaux s’en allaient heurter contre la rive, 

Tandis que de la nuit tombait le voile gris. 

Sur un palais puissant je t’aperi^us, quadrige ! 

Magnifique, rougi de rayons du couchant, 

Cormne tin son plein d'orguc se dresse dans un chant ! 

« Quand on songe que tout cela vient d’une tete de dix ans, on se 
demande s’il n’y a pas vraiment la un radieux avenir. Jamais, je crois, 
semblable vocation ne s'est manifestee avec une telle intensite. » 

Nous souhaitons a ces jeunes poetesses le complet d^veloppe- 
ment de leur beau talent, et nous attendons que nos savants nous 
donnent une explication sens^e de ces prodiges, qui sont des pro- 
testations vivantes contre les theories mat£rialistes. 

* Gabriel DELANNE. 


Analyse 

DES EXPERIENCES POURSUIVIES 

Par L. H. HYSLOP. 


Sur l’ideiitif ieatiou dei personnalites 

Les experiences. que j’ai faites ont £te entreprises dans le but ge- 
neral d’illustrer certaines formes de phenomenes considers comme 
des plus interessants dans le casde Mme Piper. 

Elies tendent aussi a rpontrer, si elles nele prouvent pas tout k 
fait, que Lidentification des personnalites est encore possible, 
m^me lorsque Lon ne rencontre pas des conditions aussi rigoureu- 
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ses que celles Sur lesquelles nous avons insist^ dans nos comptes- 
rendus. Nous devons d’abord montrer le modus operandi observe 
dans nos experiences et resumer ensuite les buts que nous poursui- 
vions en les entreprenant. 

Les phenomtnes observes avec Mme Piper sont de ceux dans les- 
quels on ne peut fixer les conditions qu’a un seul bout de la ligne. 
Nous ne savons s’il se trouve a l’autre bout d’autre personnalite 
que celle constitute par le cerveau qui sert d’instrument a leur 
production. Nous ne connaissons pas davantage les causes d’er- 
reurs possibles dans le cas ou il y aurait reellement des personnali- 
tes independantes de ce cerveau. Nous savons encore bien moins 
nettement quelles conditions favorisent ou genent les communica- 
tions apparentes ou xtelles entre les deux mondes, ou les etats du 
cerveau dans les deux cas. 

Nous avons simplement une serie de communications qui nous 
sont presentees comme provenant d’esprits desincarnes, sans pou- 
voir affirmer qu’il y ait reellement deux interlocuteurs. Ainsi dans 
la vie ordinaire, lorsque nous entendons une voix, nous pouvons- 
nous assurer de son origine tant par la nature de ce qu elle dit, que 
par d’autres moyens. Mais dans le cas de Mme Piper nous ii’ avons 
pour nous guider que le contenu du message, transmiset probable- 
ment altere par la conscience subliminale du medium. 11 en resulte 
une serieuse difficuke pour se former un jugement sur chaque cas. 
Si nous pouvions instituer un systfeme' d’experiences dans lequel 
le communicant et le recepteur s’astreindraient a ne communiquer 
entre eux que par des messages ressemblant a ceux que nous offre 
le cas de Mme Piper, nous pourrions nous faire une idte plus exacte 
de ce que nous devons accepter dans les communications obtenues 
au mcyen de mediums sinceres. 

J’ai tente de reproduire les divers aspects des phtnomfenes obser- 
ves chez Mme Piper, au moyen'd’experiences dans lesquelles il me 
serait possible d’ttudier leurs conditions aux deux bouts du fil. 
Dans ce but j’ai organist une ligne teiegraphique entre deux des 
batiments de Columbia University, distants de quatre a cinq cents 
pieds. A chaque extremity je placai un employe teiegraphiste.- 

Les interlocuteurs ttaient des personnages qui se connaissaient 
bien et avaient vtcu ensemble, de telle sorte qu’ils pouvaient facile' 
ment choisir comme sujets d’experiences des evtnements qui leur 
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avaient 6te comimins.L'un me signalait un fait que je faisais trans- 
mettre a P autre et celui-ci devait, sur ces seals indices, chercher a 
reconnaitre la personnalite de renvoyeur. Le recepteur, une fois 
fixd sur Pidentitb, devait le declarer en faisant connaitre les ele- 
ments qui avaient determine sa conviction. J’ai pu voir ainsi com- 
ment naissaient les premiers soupcons et constater combien les 
dvbnements les plus vulgaires et les indices les plus vagues suffi- 
saient sou vent pour amener le rbsultat cherche. 

Pour imiter autant que possible le cas Piper, je melais anx inci- 
dents vrais des faits inventus ou qui avaient trait a d’autres per- 
sonnes, afin de voir comment le recepteur arriverait a se determi- 
ner malgrb ces causes de perturbation. J'ai bvltd de me servir d’in- 
cidents ordinaires assez frappants pour qu’unseul suffit a provoquer 
Pidentification. Cela m’a permis d’£tudier Paction cumulative d’affir- 
mations vagues sur. le jugement du rbcepteur. 

On peut diviser le resultat de ces essais en trois groupes que 
j'appellerai respectivement A. B. C. 

Le groupe A repr£sente les experiences dans lesquelles le but 
principal ou unique btait d’identifier une seule personae. 

Le groupe B. qui comprend deux series d’expbriences, consiste 
en essais d’identification de deux personnes ou plus. La partie prin- 
cipale de P experience ne vise qiPune seule personae, tandis que les 
autres personnes peuvent etre identifies et distinguees du sujet 
principal par des incidents intercurrents sans valeur probante pour 
cette personae principale. Ainsi le recepteur devait decider sponta- 
n£ment quelle personae £tait representbe par certains incidents et 
montrer par le meme moyen, sans interrogation, Pincompa- 
tibilite des autres faits avec cette meme personnalite. Les 
resultats demontrent jusqu’a quel point ce but fut atteint. 

Dans le groupe C sont reunis les cas oii les experiences imitent 
les phenombnes de M m0 Piper, dont ils reproduisent les incoliren- 
ces, les non sens et les di verses incorrections dans P expression des 
pensees. Le probime de Pidentification est le meme dans ce groupe 
que dans le second, sauf qu’ici le point important est le nombre 
des personnes que les incidents doivent faire reconnaitre, en outre 
de la principale personnalitb. Mais ce qui le distingue surtout, c’est 
la parfaite imitation des phenombnes dela trance de M mG Piper. Un 
autre point a signaler, c’est que dans ce groupe on n’a paseu recours 
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a la ligne tblegraphique. Les questions btaient prepares d’avance, 
bcrites sur desfeuilles de papier et presentees au destinataire,qui les 
lisait et les appreciait sans passer par la formalite trbs bmouvante 
dela telbgraphie. Cette marche a bte suivie aussi pour la seconde 
sbrie d’expbriences du groupe B. 

Je vais maintenant resumer les divers buts poursuivis dans ces 
trois sbri es d’expbriences. J’ai mis le plus grand soin a ne ’ 
souffler mot a qui que ce soit du premier de ces buts, , pas 
meme k mes assistants, de telle sorte que les rbsultats se pioduisi- 
rent spontanbment tout a fait en dehors de toute influence sugges- 
tive de ma part. Je-voulais : 

i° Etudier jusqu’a quel point des personnes intelligentes sont 
portbes a choisir des ncidents vulgaires et sans importance pour 
arriver a une identification, c’est-a-dire des incidents qui n’ont pas 
de rapports, ou du moins pasde rapports nbcessaires avec les prin- 
cipales habitudes de leur existence. 

2 0 Apprbcier F exactitude de Fidentification en rapport, tout a la 
fois avec des incidents individuels ou collectifs et, spbcialement, 
btudier a quel point mi incident peut etre vague ou doit etre dbfini 
pour provoquer -Fidde juste de la personne qu’il a pour but de ca- 
ractbriser. 

3 0 Constater les succes et Fintime convict'on ressentie par le 
recepteur au sujet de la personnalite de Fexpediteur, devinbe mal- 
gre des messages confus ou meme faux,parmi lesquels cependant se 
trou vent entremeles im nombre de faits exacts suffisants pour dissi- 
per le scepticisme naturel et la confusion qu’auraient pu produire 
les incoherences et les contradictions. 

4 0 Etudier les sources des mbprises qui peuvent se presenter lors- 
que Tune des parties ignore tout a fait les intentions de Fautre, 
ainsi que les erreurs sur Fidentitb, que nouspouvons provoquer 
dans nos experiences, pour imiter ce qui se passe dans le cas de 
M me Piper. 

A propos du premier de ces buts, il est tout a fait intbressant 
d’observer avec quelle uniformite des personnes parfaitement intelli- 
gentes choisirent spontanement les faits les plus vulgaires coniine 
blements d’identification. II semble que ceci sfimpose tout naturel- 
lement a leur choix. La raison en est peut-etre que les circonstanccs 
communes sont plus caracteristiques que des faits choisis parmi les 
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6v6nements d’un ordre plus elevb, quoique je n’aie jamais pu cons- 
tater qu’aucun des agents en aiteu conscience. C’est une methode 
que chacun adoptait d’instinct. Le compte-rendu montre avec une 
grande nettcte que les homines abandonnes a eux-memes choisis- 
sent naturelleinent pour pronver leur identity des incidents sans 
importance. 

II y avait tr£s souvent des exemples interessants de ces capricieux 
retours a la mOnoire d’anciens incidents, qui non seulement 
rappellent parleur triviality ceux qu’on rencontre avec M me Piper, 
mais qui repres'entent aussi les caprices et les incoherences de ces 
retours par association, intelligibles pour le sujet auquel ils advien- 
nent, mais nullement pour Pobservateur etranger. En tous cas, les 
resultats obtenus sur ce point ecartent absolument toutes les objec- 
tions oppos£es aux phenomenes de M me Piper, sous pretexte de la 
triviality des incidents choisis comme preuves d 5 identitd,et ce rysul- 
tat. a bien quelque valeur. En y reflychissant bien, la plupart des 
personnes admettront la supbriority de valeur de tels incidents, au 
point de vue de la preuve scientifique. Mais beaucoup trop encore, 
sous le coup d’une presomption a priori, poussees a cela par une 
fausse conception ideale de lTtat d’existence transoendantale, qui 
leur fait considyrer que les esprits desincarnys ne peuvent sbntyres- 
ser qu’aux sujets les plus eleves, serontpoites a supposer que le fait 
meme de la trivial! te trail i t une action du medium lui-meme,plut6t 
qiPune intervention des esprits. 

Les personnes choisies pour executer les expyriences appartenaient 
a cette classe dont les occupations intellectuelles et les habitudes 
d’esprit sortent de la vulgarity et cependantles incidents choisis pour 
amener Pidentification ytaient absolument les memes que nous 
voyons invoquer dans le cas de M mc Piper. 

Ainsi done le premier butde nos expyriences a ete parfaitement 
atteint. 

Le problyme que nous offrentles trois autres butsdoitetre ytudid 
dans les dy tails gu compte-rendu. Mais je dois d’abord attirer Pat- 
rention sur une difference importante et caracteristique entre ces 
expyriences et le cas Piper. Dans ce dernier on peut prysumer que 
le communiquant a fait tousses efforts pourytablir son. identity, et 
nous ne pouvons admettre qu’il ait volontairement cherchd addrou- 
ter, troubler ou tromper son auditeuf sur cette question. Tandis 
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que dans mes experiences je me proposals de mettre le rdcepteuren 
garde contre nne identification prematurde et contre /introduction 
d’eiements pouvant provoquer une erreur. 

Le but n’dtait pas seulement d’etablir avec quelle facilitd le com- 
muniquant pourrait prouver son identite, car ceci eut pu s’effec- 
tuer avec la plus grande aisance, mais c’etait d’imiter d’aussi pres 
que possible les ph£nom£nes de la trance de M mC Piper/ qui mon- 
tre la n6cessit6 d’accumuler les preuves et de suspendre son juge- 
ment,en se tenant aussi libre que possible de toute suggestion ou 
d’erreur dbnterpretation, afin de donner plus de poids aux conclu- 
sions quelles qt/elles pussent etre. 

Aussi pour atteindre ce but et dtudier la nature des incidents 
propres k baser une identification correcte, c’est-a-dire le degrd 
d’dvidence gendrale ou spedfique sur lequel doit reposer un juge- 
ment sain, j’ai adoptd comme tactique d’eioigner le r6cepteur au- 
tant que possible d’une identification trop rapide. A cet effet les 
incidents choisis sont aussi vagues et indefinis que possible et le 
communiquant doit s’avancer par degr£s ? en fournissant des inci- 
dents qui sont ou peuvent etre d’un interet g^n^ral, et presenter un 
pouvoir suggestif aussi faible que possible. Ce plan nous permet de 
determiner la somme de preuves qui peuvent suffire a etablir une 
identification, et on est souvent dtonnd en constatant combien une 
circonstance suffisante pour provoquer une identification correcte 
peut etre vague, comme on pourrait s’en assurer par la lecture des 
comptes-rendus. 

On y trouvera d’excellentes occasions d’dtudier les erreurs dans 
/interpretation et j’appellerai parfois /attention sur ce fait au cours 
des redts. 

Avant d'aborder les details/e veux faire encore une observation. 
Je ne pretends pas que ces experiences aient d’autre importance 
que celle d’eiements d’etudes. Elies sont surtout propres a nous 
faire comprendre ce qui peut etre fait dans cette direction et cons- 
tituent des exemples de la part qu’il faut faire dans certains cas 
donn6s a la chance et a /erreur. 

D’autres, plus habitues que moi dans /experimentation psycho- 
logique, pourront donner au sujet une forme plus parfaite et defi- 
nitive. Pour moi, j’ai du me bornera soulever la question et a eta- 
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blir et defendre les principes sur lesquels je me suis appuyb pour 
soutenir la valeur probante des comptes-rendus du cas Piper. 

A Suivre. Pour la traduction : Docteur Audais. 


Vers 1' Avenir 

PAR 

PAUL GRENDEL 

(Suite) (i) 


Homme, Limmortalite est en top degage ton ame des tares de la ma- 
tiere et tu comprendras ta destinee. Interroge Lunivers,l]s le livre de vie, 
tu sauras que Dieu existe. Dieu immuable, tout-puissant, juste et bon. 
Ainsi seulement tu comprendras la divinite et tu seras sur la voie du pro- 
gres. 

N’entre plus dans les temples ornes d’idoles,Lame ne peut y deployer 
ses ailes et l’esprit y reste asservi a la suggestion de la routine et du 
mensonge. 

Je meditai ces choses extraordinaires qui livrent les hommes a Linde- 
cision et souventaussi a l’irreligion. 

4i 

Malgre tes conseils, tes arguments irrefutables et les phenomenes 
occultes, malgre l’appin de cette puissance de l’au-dela qui me vient en 
aide d’une faqon que je nomme encore miraculeuse, je retombe dans la 
tristesse et le doute cruel comme une blessure mal cicatrisee qui s'ouvre 
sous un choc subit,laissant les chairs avivees au contact de Lair. 

La souffrance m’etreint, le poids des pensees profondes et des ecrasantes 
accusations portees contre la foi m'ecrase. 

L'orgueil est-il en moi, suis je . aveuglee en m’insurgeant contre une 
domination etablie depuis des siecles ? Puis-je me croire plus eclairee 
que tant d’hommes, lumieres de l'Eglise, nourris de livres saints, minis- 
tres d’un culte admis et reconnus par la nation ? 

Suis-je sage ou folle ? 

La verite ou l’erreur est-elle en moi ? 

Tourrais-je trouver, dans une nouvelle croyance, le repos r£ve, la foi 
absolue ? 

Pourquoi l’homme ne peut-il saisir la verite sans en etre ebranle jus- 
qu J au plus profond de son etre ? 

Oh Dieu ! ou etes-vous ? si loin, si haut, mon ame ne sait vous attein- 
dre ! qui repondra a mes plaintes, qui soutiendra ma marche chance- 
lante, qui eclairera l’obscur dedale ou jesuis engagee* 

(r) Voir le n° d’AouL p. 1 1 4 . 
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Je le sens, les formules banales sont inciignes de la divimte. 

Malgre moi, je murmuredes litanies et mon esprit confus s'arrete ! 

Que faire, que dire, que penser pour atteindre cette divinite que les 
pretres m'ont representee sensible aux dons,a Fencens, aux louanges. 

Ce Dieu ne saurait etre. Je reste sur le chemin ayant perdu latribu 
qui mentrainait vers laterre promise. 

Cette terre promise existe-t-elle ? Les saints, les saintes,le fils de Dieu, 
le verbe ont-ils paru dans une eclatante splendeur, ont-ils apporte la lu- 
miere, la paix d’une patrie sans defaut ; ont-ils implante l’inebranlable 
esperance ? suis-je satisfaite du dogme catholique ? 

Non... Je ne croisplus aux peines eternelles, a la puissance spirit uelle 
du clerge, a l’efficacite des‘ ceremonies du culte. 

Pourquoi le createtir a-t-il ajoute aux luttes imposees a l’homme pour 
le besoinde sa subsistance, cette lutte plus penible, plus troublante de la 
raison contre la credulite, du fanatisme contre la justice ? 

Anne m’emmene dans une communaute religieuse. Nous prenons part 
a une retraite. Les femmes et lesjeunes filles appartiennent a*un direc- 
teur spirituel Deja plusieurs fois j’ai assiste a de pareils exercices ou les 
racontars de la vie mondame alternent avec les prieres et les preches. 

Enlisement de la pensee, assoupissement de la raison, bercement con- 
tinu qui chasse toute rebellion, toutes tentatives des facultes intellec- 
tuelles ramenant a la personnalite. 

La voix, les gestes, les allures, les reveries ont une teinte uniforme, 
incolore qui pousse chacune vers un type unique. 

La regularity absolue de Pemploi du temps, l’attente de cet homme, 
seul parmi le troupeau feminin, le costume des menibres de la commu- 
naute, Phabitude de la servilite, la confiance aveugle, la crainte detrui- 
sent le idees fortes, les facultes inherentes a Lame, et quand du haut de 
la chaire, aux pales teintes irisees des vitraux, a l’acre fumee de Lencens 
la voix s’eleve pour ligoter toutes ces creatures, elles s'abandonnent au 
tyrannique servage avec un frisson de joie mystique. 

Ce pretre couvert du surplis blanc comme doit l’etre fame du chretien, 
cet liomme arbitre de ladestinee eternelle, qui absout ou condamne et 
qui pretend detenir une mission divine, possede plus completement qu’au- 
cun autre le coeur des assistantes. 

Le pretre penetre la femme par l’onctuosfte de son accent tour a tour in- 
sinuant et passionne, parsa force persuasive, par des rites, des formules, 
des gestes sobres. mysteriefix, il 1 enleve hors du reel. II domine la na- 
ture affinee et complexe de taut de femmes privees de veritable ten - 
dresse . 

Si j’ai ete reellement eclairee de l’esprit de verite, je saurai resister au 
passe, me d isai s-je en suivant Anne. 

Durant la recreation j'ecoutai le recit des derniers evenements se rap- 
portant aux ferventes de ce couvent, plusieurs d’entre elles avaient ete 
cruellement eprouvees. 
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Abandon, inconduite d J un mari pratiquant et croyant ; perte de for- 
tune, mort d’enfants tendrement aimes. 

Quelques*unes ecoutaient sans emoi, repliees sur elles-memes, occupees 
de faire prevaloir leurs requetes par l’intermediaire des saints et des 
saintes specialement honores dans le couvent, elles murmuraient : Dieu 
chatie ceux qu’il aime, louons et benissons sa volonte. 

Sauriez-vous benir celui qui vous enleverait votre fils unique, dis-je a 
unejeune femme ? 

— Iln’en est pas de meme pour moi, dit-elle beatement, j’ai donne 
pour eviter de pareilles epreuves dix mille francs aux institutions libres, 
puis mon frere est entre chez les peres, :1 prie pour moi. 

— Mais vous aimez le monde ! 

— Onparvient au ciel par differents chemins. 

— Dieu prefererait-il vos dons a votre salut. ? 

— Non, il pese et deverse ses graces en recompense des sacrifices. 
Nous fumes interrompues par une lecture edifiante : vie d’une sainte ten- 
tee par le demon et soumise aux plus extravagantes crises. Apparitions 
monstrueuses, soubresauts, cris, hurlements, blasphemes suivis de pros- 
tration et d’cxtase. Enfin miracles, bruits, mouvements sans contact, vi- 
sions dans plusieurs cellules d’une forme voilee reconnue pour la sainte 
Vierge, 

La lectrice, une religieuse, fit une dissertation sur le bonheur de la vie 
contemplative. Nous recitames le chapeletet enfin on nous laissa a la me- 
ditation et a la preparation de la confession generale. 

Get acte se faisait le soir, par serie, pour ne point trop fatiguer le pre- 
trecharge de la remission de nos fautes et de la regeneration de nos ames. 
Je voulus etre parmi les dernieres et pus observer mes compagnes. 

Je cherchai comment reconnaitre les penitentes dechargees de leurs 
fautes, mises en etat de grace, pures et sans tach:s comme les hotes ce- 
lestes. Mais je ne sus faire aucune difference entre celles qui attendaient 
ou qui avaient re^u le sacrement de penitence. 

Au refectoire, au jardin, a fouvroir ou se confectionnent les riches bro- 
deries, les fines dentelles destinees aux ornements de la chapelle, je vou- 
lais penetrer le fond de ces consciences purifiees Ces chretiennes devaient 
repandre des flots de bien, des elans d’esperance, des tresors de charite. 
La pure flamme d’amour les vivifiant, elles seraient dorenavant les verita- 
bles disciples du Messie. 

Maisle susurrement des prieres machinalement redites, l'egrenage du 
chapelet, les interminables melopees des litanies, les oraisons alternaient 
avec d’enfantines preoccupations et des paroles oiseuses. 

Cette agglomeration de croyantes ne savaient rechauffer mon cceur ni 
raviver ma foi. Le courant des voeux terrestres et celestes passait sans 
m’effleurer, je restais immobile et froide. 

Le lendemain, lors du service divin, je souhaitai ardemment ressentii* 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 


247 


l'entrainement d'autrefois, je voulus etouffer la raison sceptiqut et m'unir 
aux ames s’envolant vers le Christ 

Mais mon regard suivait en vain sur le livre d’heures les paroles du 
rituel, en vain se preparait le mystere de la presence divine, mes yeux 
dessilles ne voyaient que des moyvements rythmes,qu'une mise en scene 
d’un autre age et je percevais les demandes et les reponses des desservants 
et de E officiant sans retrouver les sensations passees. 

Le pretre monte en chaire. Representant du Christ il se recueille et 
d’une voix eloquente fait a ces ames un pathetique appel. 11 decrit le 
supplice du redenlpteur.Tendre, emouvant, il provoque nos larmes,nou s 
palpitons de pitie, d’admiration et d’amour.Mais sa voix s’eleve sonnante 
et vengeresse, il preche la guerre sainte, la guerre religiense. Il veut tuer 
Lheresie, il veut l'ecartellement de la science, la perte de tous ceux qui 
echappent a la tutelle de l'Eglise. 

Il nous montre le Christ insulte, renie, honni, conspue des coeurs et il 
nous somme de venger notre sauveur, notre maitre. 

Je me complais encore a l’harmonie des phrases, a Pampleur du geste, 
aux regards magnetiques de ce bel homme, mais en moi s’eleve une voix 
intime me dominant et cette voix dit : 

« / Christ subissait la honte et le martyre en criant le pardon ! 

« Christ fut homme, pur esprit incarne, mais non Dieu. Dieu ne peut 
etre matiere, faiblesse, il ne peut ressentir les a fires de l'agonie ! » 

Aussitot le charme du lieu se dissipa. Je vis un homme aux geste 
savamment etudies, lanpant des incitations a la vengeance, a la haine et 
poussant ses disciples a la guerre. Ils devaient etre impitoyables aux infi- 
deles, reserver les aumones aux pratiquants de la religion ,catholique, 
entrainer leur mari, fds, pere,grand-pere, employes ou domestiques a l’E- 
glise, les contraindre par tous les moyens en leur pouvoir a paiticiper a 
lagloire du culte. Les croyantes devaient encore aider par des dons en 
argent et en nature a l'etablissement absolu du pouvoir temporel. 

L’obeissance de chaque heure, de chaque instant, Iaservilite de cceur et 
d'esprit etaient la ranpon du pardon des peches et du bonheur eternel. 
Pourquoi penser, s'egarer en sophismes, se diriger peniblement quand le 
directeur paternellement prend par la main la penitente, la conduit, la 
sauve de touts lutte, de toutcombat, du moindre faux pas. 

Ce pretre, repute une des lumieres de son ordre.me desillait les yeux de 
l’esprit, m’enlevait lesderniers restes de la crainte superstitieuse mise en 
moi par la lente coulee de l’enseignement dogmatique. 

Les auditrices en extase suivaient du regard le pretre quittant la chaire ; 
il les considerait sous ses paupieres legerement closes avec une expression 
d'orgueil satisfait et d’effrayante domination. 

Toutes se courbaient a l’elevation, mais pour moi la chapelle restait 
froide et du sanctuaire ne filtraient pas d'effiuves bienfaisanls : t nous 
nous quittames dans les longs corridors pour regagner nos cellules. 

(A suivre ), 
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Necrologie. 

^Jous avons appris indirectement la mort d'un spirite de la premiere 
heure, M. Caron, decede a Chateauneuf dans le Jura. 

Nous tenons a honorer sa memoire, car il consacra une partie de son 
existence a la propagation de notre doctrine. C’est comme medium qu’il 
publia un interessant recueil intitule : Dictees spirites , regues dans un 
groupe Bizantin. Nous sommes certains qu’il trouvera dans FAu-dela, la 
recompense d’une vie tout entiere consacree'a la defense de la verite. 

Nous avons regu egalement la nouvelle de la desincarnation de M. 
Eugene Couty, commandant en retraite, officier de la Legion d’honneur, 
derneurant a Lodi (Algerie). Notre frere ecrivait dans les journaux et 
savait faire comprendre au grand public toute la beaute des enseigne- 
ments spirites. C’est une perte que nous subissons, mais nous sommes 
assures qu’il poursuivra dans l’espace la tache qu’il a si bien rempli pen- 
dant son passage terrestre. Nous.envoyons a sa veuve ainsi qu’a toute sa 
famille, ^expression de nos fraternelles sympathies et nos respectueux 
sentiments de condoleance. 


Ouvrages Nouveaux 


' Revelations prophetiques 

PAR 

M" 6 Camille Clavel Gratien. En vente chez l’auteur, 82, rue de Clichy 

prix : 5 francs. 

Cette brochure qui porte comme sous-titre : instruction, morale, initia- 
tion, nous parait fortement impregnee de catholicisme. A chaque instant 
nousrecevons des exhortations au nom de Jesus-Christ et de saint Michel 
etil nous a semble que, pour bonnes qu’elles puissent etre,ellesne necessi- 
taient point un si haut patronage. Ici, comme chez tous les inspires, il 
est toujours difficile de faire la part entre ce qui est fourni par la cons- 
cience subliminale et ce qui est du a une action exferieure. Cependant, 
il semble bien qne fauteur soit clairvoyant, car Papus, dans un article 
publie par V Initiation (fevrier 1901), signale differents fails annonces 
d'avance par M mc Clavel Gratien et qui se sont realises. 

Dans la brochure que no. s avons sous les yeux, au chapitreXlV, qui a 
pour litre ^ Signes annoncia teurs, on lit les lignes suivantes qui ont etc 
ecrites avant le mois d’avril de cette annee: 

« Avant et pendant les evenements marques, il y aura des tremble- 
ments de terre, des cyclones effroyables. En Amerique, Orient, aux Indes, 
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Chine et Colonies, on entendra parler de coups de foudre terribles, qui 
seront precurseurs de tremblements de terre. Cet element fera des rava- 
ges en des saisons ou il ne devrait pas exister. Le feu des volcans fera des 
victimes enplusieurs points du globe. Que Lon se represente 1 ' image d'Her- 
culanum et de Pompei. >> . 

Sous le vague des termes, il parait probable, grace a la derniere 
phrase, qu’une allusion prophetique a ete faite au desastre de la Martini- 
que. La voyante annonce qu’elle repondra chez elle, ou par correspon- 
dance, a unc question qui lui sera faite par tout acheteur de son opus- 
cule. 


Le Probleme de LAu-dela 

€on§eHe desIuYi§IBile§ reesieSl!is par le g^fieral A. 

Librairie des Sciences psych-ologiques,42 rue Saint-jacques. Prix 1 50 ; 

par Douz, 1.60 franco. 

- C'est sous ce titre que viennent de paraitre, . reunis en volume : Les 
conseils de V Au-deld qui ont ete si goutes de nos lecteurs. On se souvient 
que ce sont des communications donnant des enseignements empreints de 
la plus haute moralite et dans lesquels on sent passer veritablement le 
grand souffle de LAu-dela. C’est une reponse eloquente a ceux qui de - 
mandent a quoi sert le spiritisme. Apres cette lecture, on se sent recon- 
forte et Lame est baignee par une lumiere plus vive et plus haute que 
celle qui vient d’ici bas, Repandons autour de nous ce bon livre qui con- 
solera bien des infortunes, eclairera beaucoup d’intelligences et fera con- 
naitre aux ignorants ce qu’est le spiritisme, car le general A a eu Pexcel- 
lente idee de faire preceder les messages spirites d'une introduction tres 
simple, tres claire et tres complete, dans laquelle sont resumes les prin" 
cipes du spiritisme, de maniere a etre compris par le premier venu. 

L’Idee 

Serle feministe-spiritualiste, Tome IV. (3 fr. 30). Librairie des 
Sciences spiritualistes, 42. rue Saint-jacques, Paris. 

Il suffit de signaler aux lecteurs spiritualistes et a ceux qui compren- 
nent Levolution des idees feministes et des etudes litteraires, ce nouveau 
volume de Madame O. de Bezobrazow qui, comme les.autres livres de la 
serie spiritualiste-feministe « Poemes mystiques, Les Femmes et la Vie » 
sera particulierement apprecie a sa valeur par ceux qui mettent au dessus 
de tout' Lindependance et la Eberte de Lldee, fondee sur une conviction 
profonde des verites spiritualistes et une connaissance parfaite du monde 
feminin et feministe, dont Madame O. de Bezobrazow fait etoquemment 
le plaidoyer. 

UhUe et VtAmour. — D’abord ? car Louvrage comprend deux parties. On 
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sait comment la critique reproche a la femme des temps nouveaux d’affab 
blir le charme feminin, de provoquer la guerre des sexes. Pour repondre a 
ces objections Madame O. de Bezobrazow, Pauteur connu des « Femmes et 
la Vie >>, le poete inspire des «.Poemes mystiques » emprunte a la vie un 
tableau passionnant ou elle montre 1 Idee aux prises ’avec 1’ Amour, et 
arrivant a la beaute morale par une lutte, se detachant et eclatant vraie 
de cette verite qui ne change et ne vieillit pas. 

Voici maintenant,apres la premiere partie de ce livre qui comptera dans 
Phistoire du Feminisme, la seconde partie. 

U Idee national e et la Poesie. — Pouschkine, sa vie, son ceuvre. 

Pouschkine est le principal initiateur de la litterature russe au XIX C sie- 
cle, son principal titre de gloire est d’avoir ete un poete national. Repon- 
dant aux besoins d'une connaissance plus exactc des Lettres russes, 
Madame De Bezobrazow, dans une biographie aux traits vigoureux, nous 
fait voir cette grande figure dominant l'histoire de la litterature russe. La 
premiere, en France elle etudie et revele le genie de Pouschkine. Une 
pensee philosophique entre dans cette etude, celle qui constitue Pesprit 
nouveau, Pesprit d’unite de P oeuvre variee de Madame De Bezobrazow 
s’accomplisssant dans P oeuvre du siecle. 

( Note de V editeur ) 

La Famille Hernadec 

lies vies suceessives 

PAR 

Ed. GRIMARD, Librairie des sciences psychiques, 42 rue Saint-Jacques. 

Prix 2.50 

M. Grimard es.t Pauteurdu livre si apprecie : Une ecbappee sur Vmfini. 
Cette fois,delaissant momentanement Penseignement didactique, il nous 
offre une charmante fantaisie 1 itterai re. Pour faire penetrer les idees spi- 
rites dans le grand public, nous devons avoir recours a tous les 
moyens, et sans contredit un des plus attrayants est la forme du roman. 
Nous devons deja a Paul Grendel des oeuvres gracieuses, d’un grand inte- 
ret et voici que M. Grimard suit les traces de Pecrivain precedent, si 
aime de nos lecteurs La Famille Hernadec est un recit captivant de la 
conversion d’un jeune honime riche, elegant et desoeuvre, mais fonciere- 
ment honnete, Robert de Valdrome, sous Pinfluence de Pamour qui lui 
est inspire par une jeune fille Welleda Hernadec, qui est spin t e et me- 
dium. Avec un art consomme Pauteur fait passer son heros par 
loutes les transitions qui menent de Pincredulite a la certitude.: Nous 
voyons s’operer en lui un changement profond. Toutes ses opinions an- 
ciennes sont obligees de se modifier, de se transformer pour faire de lui un 
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homme nouveau. C'est avec ivresse qu'il sent germer en lui une certi- 
tude consolante qui lui revele des horizons jusqu'alors insoupponnes. 

Cependant, il ne se rend pas sans combat. II lutte pied a pied, dis- 
cute toutes ces donnees si etranges encore pour lui, enonce les objec- 
tions que font ordinairement les incredules, et ce qui fait binteret du 
roman et temoigne de la grande habilite de Lauteur, c’est que Ton suit 
passionnement ce duel intellectuel sans s’apercevoir une seule minute de 
Laridite du sujet, dissimulee par un style spiritue 1 , clair, souple, mais qui 
s’eleve parfois jusqu’a la grande poesie quand Lheroine trace avec une 
majestueuse ampleur le tableau des vies successives que chacun de nous 
doit parcourir. 

Autour des deux principaux personnages ^ se groupent des figures se- 
condaires,qui sont egalement sympathiques. C'est l'amidu jeune Valdrome 
le frere de Welleda et son vieux perequi encadrent Tidy lie des deux amou- 
reux. Ecoutons notre neophyte discuter en lui-meme les enseignements 
tombes de la jolie bouche decelle qu’il aime deja. 

« Qu’est-ce done que la mort que les grecs poetisaient et dont les Chre- 
tiens ont fait un objet de terreur? La matiere est un changement perpe- 
tuel. La plante germe, fleurit, fructifie Le fruit murit et tombe. -11 en est 
de meme de Lexistence humaine. Le corps physique, instrument de l’es- 
prit, doit tomber ccmme le fruit a Lautomne ; mais l'arbre vit eternelle- 
ment. TouS les « voyants » a qui il a ete donne d’assister au depart 
d’une ame, declarent que le fait meme de la mort n’est nullement doulou- 
reux et que les frissons convulsifs qui font parfoistressaillir le mourant. ne 
sont qu’un mouvement reflexe du systeme nerveux dont l’esprit n’est 
nullement affecte, car en ce moment, il est deja en la possession de la 
vision de l’au-dela, quand il n’est pas plonge dans un sommeil incons- 
cient. » 

« Qui done, poursuivait Robert dans son silencieux monologue, qui 
done pourrait raisonnablement contester la largeur des horizons que nous 
ouvre cette conception de la vie dans sa puissante intensite Certes, elle 
est autrement consolante. cette marge accordee a 1’evolution de la per- 
feet ibilite , que les etroites limites ou Lenferme le materialisme. Mais ce 
mot devolution ■ rfest-il pas vide de sens, dans la doctrine neantiste ? 

« L'on me dit d’evoluer et Ton me donne quatre-vingts ou centans pour 
cette oeuvre qui reclame d’innombrables series de siecles I 

« Au surplus, pourquoi done chercher a se perfectionner, quand Lon est 
assure que la mort vient terminer cette chose merveilleuse et divine qu’on 
appelle la vie, briser ce ressort incompressible, arreter cet irresistible elan 
qui, en depit de toute possibilite et surtout de toute justice, doit abdiquer, 
nous dit-on, entre les quatres planches du cercueil ! C’etait bien la peine, 
en verite, de nous octroyer des aspirations infinies, des ailes qui baLent 
Lair, impatientes de s’elancer, pour rendre ces aspirations derisoires et 
casser ces ailes fremissantes ! .. » 

On trouve aussi dans ce livre des tableaux de paysages brosses de maip 




REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


^2 


de maitre. C'est le vieux rivage de Bretagne qui se montre sauvage ; de- 
chiquete par la mer, couvert par ies embruns, mange par fassaut eterWl 
des grandes vagues quiont ronge lentement les falaises granitiques. Nous 
regrettons, faute d’espace, de ne.pouvoir citer bien des passages qui nous 
ont frappe, mais ils sont trop, et nous laissons au lecteur le plaisir de Ies 
decouvrir lui-m&me. Souhaitons en terminant que Eauteur obtienne tout 
le succes qu’il merite si bien, ce sera la recompense du grand talent d’ecri • 
vain qu’il a deploye dans cette oeuvre. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCHISE 


Revue Soientificgiie. 

Dans une etude sur lefroid parue le 23 aout,l’auteuren faisant connaitre 
lesrecherches faites sur les bassestemperatureset leurs effets, dit qu’onn’a 
pas encore produit un froid assez intense pour detruire tous les germes 
vitaux, par exemple les bacteries. On pent maintenir celles-ci 30 heures 
et meme 7 jours a 190 degres au-dessous de zero, sans modifier sensible- 
ment leur vitalite. Le froii de l’espace est done impuissant a detruire les 
germes de vie, et il n’est nullement absurde de supposer qu’ils puissent, 
dans des conditions convenables, etre transmis dime planete a une 
autre. 


JLe Journal 

du 3 octobre, a propos de Eaccident qui a cause la mort d Emile Zola, 
raconte, d’apres le journal d’Edmond de Goncourt, la peur atroce que le 
puissant romancier avait d'une mort accidentelle et prematuree. Voxi 
quels elaient ses sentiments en 1875 : 

« II se croyait a cette epoque, d it M. de Goncourt, atteint d’une mala- 
die de coeur et etait torture par L idee d’une mort soudaine, violente, 
idee qui ful ioujours la sienna et qui l’attei ndrait avant qifil eut fmi son 
oeuvre. Et la hantise etait telle que, depuis la mort de sa mere, morte a 
Medan, et dont on avait du descendre le cercueil par la fenetre, il ne 
pouvait rencontrer des yeux cette fenetre sans se demander qui on des- 
cendrait bientot lui on sa femme. 

«Oui, disait il, la mort, depuis ce jour, ell e estsouvent au fond de notre 
pensee, et bien souvent — nous avons maintenant une veilleusc au fohdde 
notre chambre a coucher — ■ bien souvent, la nuit, regardant ma femme, 
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qui ne dort pas, je sens qu’elle pense comme moi a cela. et nous restons 
ainsi, sans jamais faire allusion a quoi nous pensons tous les deux... par 
pudeur, oui par une certaine pudeur. .. Oh ! c'est terrible, cette pensee. II 
y a des nuits ou je saute tout-d-coup , sur vies deux pieds au has de mon lit > 
et je reste, pendant une seconde, dans un etat d’epouvante indicible ». 

A ceux qui demandent a quoi sert le spiritisme, nous repondrons qu’il 
enleve cette terreurde la mort qui torture les plus puissants esprits, les 
plus robustes cerveaux. Si le grand homme qui vient de mourir avait eu 
nos certitudes, il se serait epargne bien des heures cruelles et aurait envi- 
sage la mort sous son aspect veritable, comme Lentree d’un monde 
meilleur ou les nobles coeurs trouvent la paix et le bonheur qui leur sont 
si souvent refuses ici-bas. 

la Revue $pirite 

Sous le titre: Le D table et VEghse signale l’inlluence nefaste exercee par 
le catholicisme sur la pensee humaine. L’auteur montre tres fortement 
combien les legendes de l’ancien testament concernant la creation sont en 
opposition absolue avec les enseignements de la science, et celle-ci etant la 
verite, il s’en suit que les soi-disant Livres saints ne sont pas l’expression 
de la parole divine, puisqu'ils se trompent,ce qui montre bien que l’edifice 
theologique bat i sur eux n’estqu'une invention humaine, et des dors tou- 
jours revisable,a mesure que l’humanite avance sur la route sans fin du 
progres. 

Dans Particle qui traite du mouvement spirite en ltalie, nous relevons 
les paroles suivantes du professeur Morselli,jusqu'alors adversaire acharne 
du Spiritisme : « Je refuse toute valeur a la fameuse campagne d’opposi- 
tion entreprise par la Patrie f (un journal italien) car elle ne revele tout 
au plus que quelques grossieres escroqueries ; j’accuse d’ignorancecrasse le 
vieux professeur d’Academie Blase rma, je declare que le. Spiritisme nitrite 
pleinement d ! Hr ee indie par les savants et-j’avoueq.ue j ycroisentierement. 
— Moi. dit-il en terminant. moi, le materialiste obstine, moi le directeur, 
energique d’un journal intransigeant et positiviste, moi ! on voudrait me 
faire passer pour la victime d’une hallucination, ou pour un credule 
neophyte I ». 

Archives de psycliologie 

Tel est le nouveau titre de la Revue dirigee par MM. Flournoy et Cla- 
parede. Signalons dans le n° 4 (juin 1902) un excellent article de M. A. 
Lemaitre sur les hallucinations autoscopiques et automatismes divers qu’il 
a etu'dies chez des ecoliers. On sait que Fhallucination autoscopique est 
celle dans laquelle le sujet se voit en dehors de son corps. Gitons-en un 
' exemple, decrit par un jeune homme de 18, ans qui a eprouve cette singu- 
liere impression : 

« J’etais tres affaire, assis en neglige a une table de travail quand, au 
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milieu de Fanalyse d'une scene du Gid, j'eus besoin d'un renseignement. 
Comment cela se fit-il? mais, toujours preoccupe de ce menu detail, jeme 
trouvai sur le'seuil de la porte de ma chambre et vers la tete de mon lit, 
le livre dans une main pendant que Fautre main tenait la poignee de la 
porte. J’etais dans cette position quand tout a coup je vis moi (je me vis) 
en neglige, et ecrivant a ma table la phrase que je traitais ou fabriquais 
mentalement. Je ne sais combien de temps cela dura, mais il ne manquait 
dans cette vision aucun detail, ni la lampe avec son abat-jour vert, ni la 
petite bibliotheque au-dessus de ma tete, ni les cahiers, ni l’encrier, etc. 
Chose curieuse, j’avais parfaitement conscience d'etre debout devant la 
porte etjesentais le froid metallique do la poignee queje tenais, mais en 
meme temps j’avais la sensation d'etre assis sur une chaise et d’exercer 
avec mes doigts sur la plume, la pression necessaire pour ecrire. Je 
voyais Boru (pseudonyme du narrateur) assis ; mieux que cela, je voyais 
et lisais la phrase qu’il ecrivait, et pourtant il eta it distant de la porte de 
deux ou trois metres. Puis je suis atle a ma table et rien ne subsistait de 
cette doublure. Boru i et 2 s'etaient peut-etre replies en un seul ». 

Dans le meme numero, M. Fairbanks etudie le cas spirite de Dickens, 
revenant achever son roman par la main d'un ouvrier mecanicien peu 
instruit, et suppose que c’est un travail subconscient accompli par le 
jeune James, parce que l'esprit ne s’est pas servi detouteune scened'Edwin 
Drood, retrouvee dans les manuscrits de Fauteur apres sa mort,' par 
M.John Forster, le biographe du grand ecrivain. Nous ferons observer 
a M Fairbanks que ce ne serait pas la [premiere fois qu’un romancier 
changerait d’avis et se deciderait a supprimer une scene de son roman. 
Si l’ceuvre nouvelle qui est complete, qui fait parfaitement suite a 
la premiere partie, qui ne presente pas de lacune, qui contient << des 
passages tres reussis » neglige d’utiliser ces materiaux, cela peut 
tenir uniquement a la volonte de Dickens, et nous ne voyons pas du 
tout en quoi cela porte atteinte a la realite de la communication. 
Le fait meme que James n’a produit que cette oeuvre nous parait 
une tres forte presomption en faveurde Faction .spirite de Dickens, d’au- 
tant mieux que M. Fairbancks se garde bien de parler des particularity 
orthographiques du manuscrit qui, a elles seules,suffiraient pour en eta- 
blir Fauthenticite. 


L’£cho du Her¥elll«us 

Les ennemis du spiritisme emploient tous les moyens pour essayer de 
le discrediter. Bien des ecrivains ont insinue que William Crookes aurait 
retracte ses affirmations anciennes, convaincu d’avoir ete trompe. Notre 
confrere,avec une impartialite louable, reproduit un article de M. Falco- 
mer; traduit de la Lombardia , dans lequel on voit que Fillustre savant 
anglais a toujours proteste contreces assertions calomnieuses Au milieu de 
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beaucoup d’autres, citons la letlre suivante. ecrite au professeur americain 
Elliot Coues : 

Mon cher professeur Coues, 

« Si vous avez connaissance du bruit qui court, et d’apres lequel j’au- 
rais retracte mes affirmations en ce qui concerne la realite des phenome- 
nes spiritiques, — parce que j’aurais eu peur depuis d’avoir ete trompe r 
— je vous donne la plus entiere J iberte, et je vous prie meme instam- 
ment d’opposer de ma part une denegation energique et complete a ces 
fausses assertions. 

« Aujourd'hui, com me apres mes experiences, je garde la meme con- 
viction quant a ces phenomenes. Je n’ai pu alors trouver la plus petite 
possibility de fraude, et maintenant, apres mes experiences de vingt ans 
et plus, experiences confirmees par celles d’autres savants, je ne puis 
com prendre comment j'aurais pu me tromper. 

Lisez mes comptes rendus des seances avec D. D. Home, et vous \errez 
exactenient mes idees actuelles sur ce sujet. 

Je reste, etc. 

Sur de son oeuvre, Crookes n’a pas change d’opinion ; il ajoute au com 
traire, dans son discours presidentiel a l’Association Britannique, que s’il 
devait recommencer son etude, il debuterait par la telepathie, qui conduit 
plus facilement l’homme de science rigide au spiritisme. 

Hia Tribute psychique 

contient une excellente analyse du nouveau livre de Gabriel Delanne : 
c 7fe cber ches sur la Mcdiumnite par M. Jules Gaillard, nous aurons le plai- 
sir de la reproduce dans un des prochains numeros, lorsque nous parle- 
rons du tres bienveillant accueil qui a ete fait par la presse spirite a l'oeu- 
vre de notre redacteur en chef. Signalons dans le meme numero une 
excellente etude sur le medium Daniel Dunglas Home, par M. A. Erny de 
laquelle nous detachons le passage suivant : 

« A une seance quleut lieu a Ealing et ou lord Brougham et sir David 
Brewster etaient presents, ce dernier fut tellement frappe des phenomenes 
produits dcvant lui qu’il s’ecria : « Voila qui renverse toute la philosophic 
de ma vie. » Plus tard. sir David Brewster, pensant qu’il avait ete trop 
prompt a se prononcer, nia la chose, mais dans sa bibliographie ecrite 
plus tard par sa fille M rg Gordon, on eut la preuve que les phenomenes 
l’avaient confondu. Au milieu de la controverse qui suivit, lord Brougham 
garda le silence, mais pourtant, dans une preface qu’il ecrivit pour G. 
Napier, au sujet de son Livre de la nature , il dit ceci : « Meme au milieu 
des’plus lourds nuages du scepticisme, je vols poindre un rayon de soleil, 
c’est le spiritualisme moderne. » 

La Paix ljn5 verselle 

MM. Bouvier, Bremond et Mouroux, continuent dans La Paix Univer - 
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selle la vaillante campagne qu'ils menent depuis longtemps deja pour la 
defense du magnetisme. Le Docteur Salomon est un partisan convaincu 
dn monopole des medecins et il remplit les colonnes de no.tre confrere du 
-flot de ses elucubrations, aussi pretentieuses que vides d’arguments scien- 
tifiques. 

11 n’est de pi re sourd que celui quine veut pas entendre, dit le proverbe, 
c’est pourquoi, malgre tout le talent deploye par nos amis, il est a crain- 
dre que M. Salomon ne continue encore longtemps a encombrer de sa 
prose somnitere une place qui est toujqurs beaucoup mieux occupee. 

Bva Vi« Vouvelle 

Tel est le titre d’un nouveau journal Hebdomadaire de huit pages qui 
parait a Beauvais et dont M, O. Courier est le directeur. Cet organe vient 
augmenter la phalange des publications consacrees a 1’ exposition des doc- 
trines spirite, theosophique et occultiste. L’abonnement en France est 
de 5 fr. par an. 

Nous souhaitons bonne chance et longue vie a notre nouveau confrere 
et nous ne doutons pas que ,1’interet et la variete des matieres qui sont 
trainees dans les numeros deja parus ne lui attirent une nombreuse clien- 
tele. 


U'Ecole pratique de Massage et de Magnetisme rouvrira ses cours le lundi 
3 novembre. 

Fondee en 1893, autorisee par l’Etat en 1895 et classee avec les grands 
etablissements de l'enseignement superieur libre, YEcole forme des prati- 
ciens digues en tous points de la confiance des malades et des medecins, 
et met la> pratique du Massage inagnetique.k la portee des gens du rnonde. 
Ceux qui desirent profiler de cet enseignement — qui permet presque 
toujqurs a l’homme d’etre le medecin de sa femme, a celle-ci d’etre celui 
de son mari et de ses enfants — doivent se faire inscrire a la direction de 
YEcole , 23, rue Saint-Merri, de ih, a 4 heures. 


AVIS 

M. Gabriel Delanne a Vhonneur d* informer ses lecteurs quit regoit 
le jeudi et le samedi de chaque semaine , de deux heures a cinq heures, 
4o ? ‘Boulevard Exelmans , aux bureaux de la Revue. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Saint- Amand { Cher ).— Imprimerie DAIS 1EL-Cti AMBON. 
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La constitution de 

la Matiere 

* 

{Suite) 


L'JEther 

Rappelons, en deux mots,quelques-unes des remarques que nous 
avons faites dans notre btude de la matiere. 

Nous avons vu que le nombre immense des corps de la nature 
vivante ou inorganique-peut se ramener, par des decompositions 
successives, a quelques elements que Ton a nornmes corps simples. 
Ceux-ci, a leur tour, se groupent en families naturelles suivant les 
analogies que presentent leurs proprietes physiques et chimiques. 
Un petit nombre d’entre eux, comme le phosphore, le soufre, le 
carbone, etc., prbsentent, dans certaines conditions, des propribtbs 
tout a fait differences de celles qu’ils possedent ordinairement, bien 
que I’ analyse la plus minutieuse soit incapable de dbceler un chan- 
gement quelconque dans leur composition, (Allotropie). Nous en 
avons conclu que ces variations d'evaient provenir de l’ordre varia- 
ble suivant lequel s’ordonnent les parties constituantes de ces corps, 
cest a-dire les atonies dont ils sont formbs. 

M. Lockyer a-montrb que plusieurs de nos corps simples nous 
apparaissent comme formbs par la reunion d’blbments encore incon- 
nus lorsqu’on les btudie par le spectroscope dans cette fournaise 
formidable qui est le soleil ; enfin Thomson a montrb que l’atome 
lui-meme se dbcompose en corpuscules d’une tbnuite inconcevable, 
lesquels peuvent se rbunir a des atomes d’une autre nature, sans 
altbrer les propribtbs physiques ou chimiques de ces derniers. 

Ces ultimates paraissent done bien faire partie de cette matibre 
blbmentaire de laquelle tous les-autres corps seraient dbrivbs. 

Cest ainsi que la science la plus rigoureuse, la plus positive est 
contrainte d’admettre que la matibre est formbe de particules invi- 
sibles et absolument impondbrables, relativement du moins a nos 
instruments de mesure. Nous vivons sans nous en douter au milieu 
d’un monde invisible formb non seulement par les gaz qui composent 
l'atmosphere : oxygbne, azote, vapeur d’eau, acide carbonique, 
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ammoniac, hydrogbne, nbon, cry p ton, argon, etc., mais encore par 
les milliards cForganismes vivants appelbs microbes, dont la scien- 
ce est impuissante k compter la formidable multitude. II existe bga- 
lement dans ce milieu si transparent de la matiere a Fbtat atomique, 
celle qui s’bchappe* de tous les corps frappbs par la lumibre ou 
celle mise en liberty par les reactions chimiques qui s’operent 
incessamment dans le vaste laboratoire de la nature. Les effluves 
blectriques qui sillonnent F atmosphere sans interruption ionisentles 
atomes des gaz, et les isolentpour ainsi dire de la masse des autres 
atonies, en les douant de propribtbs spbciales qne nous commen- 
<;on-s seulement k btudier depuis ces dernieres annbes. 

Nous voici d6ja loin de la matiere classique, de celle qui pouvait 
se voir, se toucher, se peser. II nous faut aller plus loin encore 
dans cette voie, toujours a la suite de la science, et concevoir Fexis- 
tence d’un milieu homogbne formb par une matibre non pesante, 
remplissant Funivers entier, et pbnbtrant dans Fintbrieur de toutes 
les substances qui forment la terre et les mondes de Funivers. CPest 
a cet agent universel que Fon a donnb le nom d’bther. Quoique 
cette substance hypothbtique, insaisissable pour nos sens, paraisse 
n'etre qu’une entitb imaginaire, une pure abstraction de F esprit, sa 
rbalitb a pour les physiciens modernes une existence certaine, dont 
la necessitb logique s’impose aux theories de la science. Nous avons 
dbja rapportb Fopinion du pere Secchi sur ce sujet, en voici quel- 
ques autres qui la complbfent : 

L’existence du fluide ethere est, dit Lame, (1) incontestablement 
demontree par la propagation de la lumiere dans les espaces planetaires ; 
par Fexplication si simple, si complete des phenomenes de la diffraction 
dans la theorie des ondes ; et les lois de la double refraction prouvent 
avec non de moins de certitude que l'ether existe dans tous les milieux 
diaphanes. Ainsi la matiere ponderable nest pas seule dans Vunivers (2) ; ses 
particules nagent en quelque sorte au milieu d’un fluide ; si ce fluide 
n’est pas la cause unique de tous les faits observables, il doit du moins 
les modifier, les propager, compliquer leurs lois. II n est done pas possible 
d 9 dr river d une explication rationnelle et complete de la nature physique sans 
faire intervenir cet agent dont la presence est inevitable (2). On n'en sau- 
rait douter, cette intervention sagement conduite, trouvera le secret ou 

(1) Lame. zMdmoire sur les lois du fluide ethere , dans le Journal de l* e cole 
polytechnique. Tbme XIV. Cahier 23. 

(2) CFest nous qui soulignons, 
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la veritable cause des effets qu’on attribue au calorique, a Telectricite, au 
magnetisme, a T attraction universelle, a la cohesion, aux affinites chimi- 
ques, car tous ces etres mysterieux et incomprehensibles ne sont au 
fond que des hypotheses de coordination, utiles sans doute a notre igno- 
ranee actuelle, mais que les progres de la veritable science finiront par 
detroner. 

Pour certains savants, l’induction au moyen de laquelle on pos- 
tule Pexistence de lather est si forte, qu’elle n’a pas besoin d'une 
demonstration directe : 

Aucune main n’a touche Tether, ajoute M. Bertrand dans son Eloge de 
Lame , aucun ceil ne Ta vu, aucune balance ne ha pese. On le demontre, 
on ne le montre pas ; et pourtant il est aussi reeTque Lair, son existence 
est aussi certaine : si j’osais dire, elle Test davantage. Fresnel a pousse la 
demonstration jusqu'a la plus complete evidence ; il a fait plus que con- 
vaincre ses adversaires, il les a reduits au silence. L’univers est rempli 
par Tether; il est plus etendu, plus universel, et peut-etre plus actif que 
la matiere ponderable ; il livre passage aux corps celestes sans leur resis- 
ter ni les troubler. 11 est, disait Lame, le veritable roi de la nature physi- 
que. 

La substance etherde, remplissant Pespace de son expansion uni- 
forme, rdpond le mieux a l’idde de TUnite primordiale, principe et 
synthese de toutes les rdalitds tangibles de TUnivers : 

Cette proposition, dit Haeckel ( 1 ), devient sans cesse plus fondee qu’il 
n’existe pas d’espace vide et que partout les atomes primitifs de la ma- 
tiere ponderable ou de la masse pesante sont separes par Tether univer- 
sel, homogene, repandu dans Tespace universel. Cet ether, tres subtil 
et leger, sinon imponderable, produit par ses onduiations tous les phe- 
nomenes de lumiere, de chaleur, d’electricite, de magnetisme. On pent 
se le representer comme une masse continue remplissant Tintervalle 
entre les atomes, soit comme compose lui-meme de particules discretes. 
11 faudrait alors attribuer a ces atomes de Tether une force intrinseque de 
repulsion en opposition avec la force d'attraction inherente aux atomes 
de matiere ponderable. C’est par Tattraction des derniers et la repulsion 
des premiers que s'expliquerait a son tour le mecanisme de la vie uni- 
verselle. 

Citons encore Hertz, 

De plus en plus il semble que ce problems, (cclui de la nature et des 
proprietes de Tether) domine tous les autres, que la connaissance de 
Tether doive rendre accessible celle des choses ponderables, et de plus 
celle de l'antique matiere elle-meme, et de ses qualites les plus intimes 


(i) Haeckel. Le Monisme , p. 17 . 
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la pesanteur et l’inertie. Et la physique actuelle aborde cette question si, 
par hasard, tout ce qui existe n’aurait pas ete cree par Tether? (cite par 
Haeckel, p. 43). 

LVtude d’une substance invisible et imponderable est dvidem- 
ment tres difficile, puisqu’elle ne tombe pas sous Tempire des sens 
et qiTelle bchappe a nos instruments, cependantTexistence de Tether 
n’est pas purement hypothetique. Une experience ceiebre de 
Fizeau, faite en 185 1 , experience recommencee avec un plein succds, 
enmai 1886, par deux savants americains,MM. Michelson et Mo.rley, 
est jusqu’alors la seule qui nous permette d'affirmer T existence 
rbelle de Tether. Voici en quels termes, dans la seance du 31 mai 
1886, M. Cornu, mort recemment, la rappelait a TAcademie, a 
propos des travaux des deux savants americains : (1) 

Dans la seance du 29 septembre 1831, Tacademie recevait communi- 
cation d’un des plus beaux resultats experimentaux que la science ait 
jamais enregistres : c'etait la memorable experience par laquelle notre 
savant confrere, M. Fizeau, demontrait que le mouvement des corps 
change la vitesse avec laquelle la lumiere se propage dans leur interieur. 
Le mouvement de la matiere transparente qntraine les ondes lumineuses, 
mais ne les entraine que partiellement et dans la proportion que le genie 
de Fresnel avait deduite d’une observation d’Arago. M. Fizeau montraffi 
en effet, que Fair, meme avec des vitesses de 25 metres a la seconde, 
n’entrainait pas sensiblement les ondes lumineuses comme il entraine les 
ondes sonores, tandis que l’eau, dont V indice est plus eleve, entraine la 
lumiere avec un peu moins de la vitesse dont elle est elle-meme animee. 
La loi de Fresnel donne un rapport sensiblement nul pour les gaz et egal 
a 0,437 pour Teau dont l'indice est 1,333. 

Ces resultats ont une grande importance theorique et constituent a peu 
pres les settles donnees directes que possede Toptique sur la constitution 
du milieu hypothetique, Tether, siege des mouvements lumineux. 11s 
demontrent que Tether est independant de la matiere ponderable ; Ten- 
trainement partiel n’est qu’un entrainement apparent ; il revele simple- 
ment une transmission partielle du mouvement aux molecules pondera- 
bles, transmission que Ton represente quelquefois symboliquement par 
une variation de densite de Pether dans les milieux transparents 

On ne saurait exag6rer la valeur de cette demonstration directe 
d’un element invisible et imponderable. Bertrand rappelle a cette 
occasion toute Timportance attachee par Senarmont a la belle expe- 
rience de Fizeau. Senarmont expliquant un jour le role reserve dans 


(1) Comptes-Rendus , 31 mai 1886, p. 1027. 
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la science a ces ph£nomdnes alors entRrement nouveaux, traduisit 
son admiration par un dessin bien expressif. Un continent repr£- 
sentant la science acquise, et dessine a la maniere des anciens g£o- 
graphes, etait entoure d’une mer immense : Mare ignotum , dans 
laquelle, a une grande distance de la cote, on apercevait une ile 
isol.de : Insula Fi%eau. 

Un des grands reproches que Ron a faits aux magnbtiseurs et aux 
spirites, c’est de parler de fluides, de matiere spirituelle, comme si 
ces derniers mots ne contenaient pas une antinomie irrdductible. 
Cependant, nous croyons qu’il n’existe pas dans ces termes de con- 
tradiction lAelle, car depuis Descartes 1’iJee que nous nous faisons 
de la matidre a bien change. Aujourd’hui,nous savons que la subs- 
tance des corps solides est lormSe par la reunion d’un nombre pro- 
digieux d’atomes sbpares et possedant des mouvements d’une 
rapiditb prodigieuse. Lorque ces atomes s’ecartent les uns desautres, 
le corps devient liquide; si Rdcart augmente encore, le corps 
passe a Retat gazeux, de sorte que Us prop.' ietes apparentes 
de la matidre disparaissent une a une, a mesure que le degrd du 
changement s’dldve. Les gaz rarefies dans le vide montrent que ce 
qui reste de mature possede des forces enormes qu’on ne lui sup- 
posait pas, de sorte que plus la matiere devient rare, plus la force 
qui l’anime se montre avec eclat. En meme temps, la masse decha- 
cune des parties de cette matiere devient si faible, a cause de leur 
petitesse excessive, qu’il est impossible de les peser, e’est-a-dire 
que Ron passe du ponderable a Rimponddrable par des transitions 
graduees, qui montrent la continuity Leelle qui relie Retlier et la 
matiere physique. C’est pourquoi le systeme philosophique appele 
dynamisme, celui qui ne recommit dans les elements materiels 
que des forces dont Raction combinee determine Retendue et les 
autres proprietds des corps, gagne chaque jour du terrain. 

Apres Leibniz, a notre epoque, Herbart, Lotze, Maine de Biran, 
Janet, Ravaisson, Fouillee, Renouvier, Secertan, etc., soutiennent 
des theories analogues et il semble avec Helmholtz, Donders, Du- 
Bois Raymond, Berthelot, Claude Bernard, que le dynamisme soit 
Raboutissant naturel des sciences physiques, chimiques et ph}vsio- 
logiques. ( 1 ) 

(1) Consulter le volume de M. Guillaume de Fontenay : Apropos d’Ea- 
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L’agent mystdrieux auquei ont recours les physiciens pourexpli- 
quer les phdnomdnes de la chaleuiqde la lumidre,etc. est-il vraiment 
« materiel » f Comme il ne tombe directement sous aucun de nos 
sens, il semble depourvu des qualites essentielles sans lesquelles une 
substajice se concoit difficilement. Niera-t-on malgrd cela sardalitd 
sous pretexte que nous nelui trouvons pas de poids et que nous ne 
lui attribuons pas de masse perceptible ? 

Pourquoi Father — c’est-a-direle milieu interstellaire — ne pour- 
rait-il pas etre materiel au sens que Foil attribue commundment k 
ce mot ? Qu’est-ce au juste que le ponderable et Fimponderable ? 
Il faudrait au prdalable F avoir indiqud et montrer ensuite que 
Fdther ne saurait appartenir a la premidre categorie. Or la defini- 
tion du monde materiel n’a jamais dte fort claire et elle Fest de- 
venue moms encore depuis les decouvertes de la science mo- 
derne (i). 

Du reste, si nous nous elevons au-dessus de Fhorizon bornd 
dans lequel se deroule notre existence, si nous embrassons des 
parties de FUnivers suffisamment vastes, les mots perdent leur 
sens habituel et nous sentons combien leur signification est rela- 
tive. Que sont les distances terrestres a cote des immensites sidd- 
rales ? Quelles temperatures sont comparables a celles des soleils ? 
Mais sans quitter notre globe, est-ce que le monde rnicroscopique 
n’est pas aussi incomprehensible dans son infinite decroissante ? 

Les physiciens nous ont montre une matiere tellement tenue que 
nos sens n’en sont pas directement affectes et que sa presence ne 
nous est ddmontrde que par des procddes d’une ddlicatesse inou'ie. 
Les particules qui emanent incessamment du rridtal appeld Radium 
par M. et M m0 Curie, sont si infimtesimales qiFil faudrait, d’aprds 
leurs calculs, des millions d’annees pour que ce corps perde un 
Equivalent en milligrammes de son poids ! Et cependant ces infini- 
ment petits possddent une charge Electrique qu’il est possible de cons- 


sapia Paladino , principalement le chapitre IX, tres-interessant et fort bien 
ecrit. Societe d’ Editions Scientifiquos , 4 rue Antoine Dubois, Paris. 

(1) Voir pour ces questions les articles publics par M. A, Muller dans 
la Revue Sc ientifi que. Annees 1899 et 1900. Nous citerons librement quel- 
ques parties de Particle EM die u etoile et constitution siderale , ainsi que 
celui intitule : Sur V infinite du monde stellaire , 26 aout 1899. 
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tater (1). De meme, c’est seulement le passage d’un rayon dlec 
trique qui nous d£cele la presence de la mature - dans un tube de 
Crookes ou le vide a £te fait au millioni£me, de sorteque le te- 
moignage des sens, base et condition de la definition du monde. 
materiel, est pris ici en flagrant deiit d’erreur. Pour nous en tenir 
a ce dernier exemple, le vide de Crookes ne rbvele rien de ce que 
I’ on entendait autrefois par le mot « materiel » et pourtant ce vide 
relatif n’est pas depourvu de ponderabilite, puisqu’un myriametre 
cube en conti ent 1.293.000 kilogrammes, 

C’est en raison de ces caracteres de la matiere rarefiee, que Crookes 
faisant ses belles experiences devant LAcademie des sciences pouvait 
dire : 

II semble que nous ayons saisi et soumis a notre pouvoir les petits 
atomes invisibles qu’il y a de bonnes raisons de considerer comme for- 
mant la base physique de l’univers. Par quelqnes-unes de ses proprietes, 
la matiere radiante est aussi materulle que la table pladec devani moi , tan- 
dis que par d’autres proprietes, elle presente presque le caractere d'une 
force de radiation ... J’ose croire que les plus grands problemes scientifiques 
de 1'avenir trouveront leur solution dans ce domaine inexplore. 

Cependant lather doit etre encore beaucoup plus rar6fii que 
Pair dans les tubes de Crookes, puisque Pobservation des mouve- 
ments des planetes et de leurs satellites a d£montrb que la r6sis- 
tance du milieu est insensible. Pour nous faire une id£e approxi- 
mative de la density d’un tel milieu, supposons que la matiere des 
astres qui composent noire syst£me solaire soit uniformimcnt r£- 
pandue dans Pespace. suppose vide, compris entre les Voiles qui 
nous sont les plus voisines, le calcul montre que sa density serait 
un quatrillon de fois moindre que dans le vide de Crookes, et que 
le poids d’un volume egal a celui du globe terrestre se r£duirait a 
1400 grammes. Un tel milieu pourrait etre qualifid d’impond£rable, 
car fut-il meme dix ou vingt fois plus dense, qu’il n’aurait pu 
affecter les mouvements des planetes d’une manure sensible depuis 
les temps historiques. 

Cet 6tat se rapprocherait singuli^rement de la condition de Pother, 
dont Pimpond6rabilit6 ne signifie peut-etre pas sans doute qu’il est 
dbpourvu de masse, mais simplement qu’elle 6chappe a nos moyens 


(1) Voir Revue Scientifique. Les nouvelles substances radio-actives. 4 juillet 
1900. 



264 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


cependant si ddlicats de mensuration. Lather doit avoir une materia- 
lity rdelle puisqu’il obdit aux memes lois dynamiques que la matiere 
et qu’ilagit sur elleet subit ses reactions. Mais sa rarefaction est telle 
qu’il parait 11’opposer aucune resistance aux masses qui le traversent. 
En sonure, PUnivers semble se composer d’une seule et unique 
substance primordiale, mais a des degrds divers de condensation; 
la matiere perceptible d’abord, avec toutes ses variations de densite, 
puis la matiere ethdrde, premiere forme de ce royaume del’invisible, 
incomparablement plus vaste que toute la crdation physique, car les 
ne-buleuses, les millions d’dtoiles et les milliard de planetes qui le 

composent, ne reprdsentent qu’une partie infinitesimale dePespace 
infini. 

Quelle que soit la nature intime de lather, ce qui le caracierise 
le mieux,c’est sa puissance indefectible dkictivitd.En dtat de tension 
constante, il a une si prodigieuse elasticity qufil peut transmettre 
en tous sens les vibrations lumineuses d’astres sans nombre situds 
dans toutes les regions de l’espace. Comme ces ondes de lumidre, 
longues en moyenne d’un demi-millidme de millimetre, se propa- 
gent a raison de 600 milliards par seconde, sur un parcours de 
300 000 kilombtres, et comme chaque onde a des parties qui 
s’dbranlent successivement, cela implique, pour les mouvements de 
Pdther, des elements d’dtendue et de durde inddfiniment divisibles. 
On ne peut gudre comprendre Pdlasticitd d’un pareil milieu sans 
supposer les moindres particules d’ether animdes d’un pouvoir d’ac- 
tion qui les fait se repousser Pune Pautre. Loin d’etre inertes, les 
infiniment petits, les atonies, qu’on a pu qualifier de « gdants 
deguis.ds », sont ddpositaires de forces dont Pintensitd contraste 
puissamment avec leur exigu'itd comme masse et qui, eu dgard k 
leur nombre, deviennent incalculables. La puissance des gaz de 
substance ponddrable en donne ddja une idee. 

D.’apres Clausius, unemoldcule- d’air, a la pression d’une atmos- 
phere et a la tempdrature de o, se meut avec une vitesse moyenne 
de 447 metres par seconde, sur un espace de 95 millioniemes de 
millimetre, et le nombre des chocs subis par elle dans le meme 
temps n’est pas moindre de quatre milliards 700 millions. Clerk 
Maxwell a calculd que, dans les memes conditions, une molecule 
d’hydrogene parcourt 1100 kilometres par minute,- et que ses chocs 
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avec les molecules voisines s’yiivent a 18 milliards par seconde (r). 
Ces nombres sont sans doute depass£s de beaucoup par les atomes 
de l’dther qui, dans.tous les points de Pespace,s’ybranle et tressaille 
sans repos, par Peffet des vibrations dont sa masse est travers£e. 

L’dther n’est pas seulement le premier degre du monde spirituel, 
il est aussi le g^ndrateur de Ednergie universelle, le reservoir ind- 
puisable de puissance d’ou derivent les forces diverses a l’ceuvre 
dans la nature. Plus 6tendu et plus aetif que la matiere pond£rable ; 
il Eemporte sur elle par son universality par la grandeur de ses 
effets. Il est le principe de 1’yternelle activity du monde physique.' 
En meme temps que, par Eapparition de la matidre ponderable, le 
visible sort de Pinvisible et du myst£re> la force se precise et tend 
a se diversifier. Ce qui n’dtait au sein de Esther qu’une sorte de 
frdmissement g^ndral, de potentiality latente indistincte et uni“ 
forme, va devenir une force mouvante, prendre une direction sui- 
vie, rectiligne ou curviligne. Les deux modes les plus simples de. 
l’energie, la repulsion et l’attraction, proviennent directement des 
proprietds de Pdther et se manifestent par sa tension d'une part, 
comme par la gravitation des masses de l’autre. 

De la meme influence souveraine de Pother proviennent, par des 
transformations successives d’actions atomiques ou moldculaires, 
les forces physiques, chimiques, vitales qui toutes ne sont que de 
l’energie modifide, Eaboutissant plus ou moins complexe des mou: 
vements de Pdther. Cest son impulsion initiale qui, transmise, 
rdpercutde, r^fractde de mille facons donne le branle a Eunivers 
et entraine le Cosmos dans son eternelle evolution. Partout en 
contact avec la mature ponddrable, il la meut, l'ychauffe, Tdclaire, 
P6lectrise, la combine, Eorganise, pourvoit, intermidiaire fidele, a 
tous les ychanges de puissance, de sorte que, si, uans Eensemble 
des choses, les modes et les applications de la force varient sans 
cesse, la somme de puissance tour a tour dypensde et rycupyree 
demeure constante. Cette meme soratne devait, au dybut,se trouver 
tout entidre dans l’yther, car si elle n’avait pas pryexistd en lui, on 
ne voit pas d’ou elle aurait pu venir. 

Rien ne se crde, rien n’est andanti, tout se transforme, et c’est 
en ce renouvellement sans fin que consiste la perennity de l’uni- 


(1) Wurtz. Theorie atomique. pp. 231, 232. 
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vers. « Dans Tunivers, dit Tyndall, la puissance en circulation est 
eternellement la meme ; elle y roule en flots d’harmonie i travers 
les ages, et toutes les Energies de la terre, toutes les manifestations 
de la vie, aussi bien que le ddploiement des phdnomdnes, ne sont 
que des modulations et des variations de la meme mdlodie cdleste.» 
II faudrait Padmirable po6sie de Goethe pour traduire dignement 
les effets d’une cause aussi simple : « Comme tout se meut, dit 
Faust, pour T oeuvre universelle ! Comme toutes les activity tra- 
vaillent et vivent Tune dans Tautre ! Comme les forces celestes 
montent et descendent, et se passent de main en mam les seaux 
d’or, et, sur leurs ailes, d’ou la benediction s’exhale, du Ciel a la 
Terre incessamment portdes, remplissent Tunivers d’harmonie !... » 
Et TEsprit lui rdpond : « Dans les flots de la vie, dans les tourbil- 
lons de faits, j’ondule de haut en bas, je me meus en tous les sens. 
Ndissance et tombe, ocdan dternel, tissu changeant, vie ardente ! 
Je travaille sur le brillant metier du temps pour tisser le vetement 
vivant de la divinitd. » 

Gabriel DELANNE. 

(tA Suivre.) 


Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 


Prologue 

Pascal a dcrit : ft le moi est haissable ». 

Cependant, cher Monsieur, avant de commencer le rdcit de nos 
nouvelles experiences, je crois utile de vous dire quelques mots au 
sujet de nous-memes. 

Ce prologue vous apprendra comment nous avons etd conduits 
dansle Champ Spiritualiste,quand rien ne semblait nous y appeler, 
quand tout,au contraire, devait nous en eloigner. 

Nos deux families ne s’etaient jamais occupies de spiritisme. 

Seule, ma belle-m&re avait un gout prononc6 pour les somnam- 
bules, sans aller plus loin que de les consulter de temps & autre ! 
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Mon man fut un fervent, disciple^ amiet collaborates de Liitre , 
de plus il professait et professe encore une grande admiration pour 
Auguste Comte. 

Quant a moi, 6-lev£e dans un brillant milieu litt£raire,j’6tais dans 
la plus complete ignorance des doctrines d’Allan Kardec... Vague- 
ment, nous avions entendu parler des personnes qui s’amusaient 
a faire tourner des tables, probablement en trichant ! En curicux, 
nous avions ete voir Pichnann , mais sans nous y intdresser, sans 
meme chercher a comprendre les ph£nomenes qu’il produisait. 

Quel ne fut done pas notre dtonnement quand (il y a plus de 15 
ans), un mddecin militaire dit h. mon mari,(alors Colonel Directeur 
dQrtillerie a Alger) « Madame poss^de des facultes dont elle ne se 
doute pas. En travaillant, elle les dbvelopperait et pourrait devenir 
un Pickmann f£minin ». 

Cette proph£tie tomba dans des oreilles distraites : on n’y fit 
aucune attention ; mais, plus tard, le souvenir devait nous en 
revenir. Et cependantsi nous n’avions pas 6te si indifferents a tout 
ce qui touchait et au magnetisme et au spiritisme, nous aurions pu 
constater les avertissements que le doigt de Dieu semait sur notre 
route. 

Depuis longtemps, en effet, il m’arrivait des choses curieuses, 
desagreables, mysterieuses ! 

Ainsi, par exemple, de temps a autre, je remarquais que cer- 
taines personnes, hommes ou femmes, devenaient, (en me parlant) 
ou distraites, ou inquires, ou prdoccupbes. Elies me repondaient 
a peine, ou. ne-me repondaient pas du tout. 

D’autres fois, nous observions que 1 ' on semblait ne pouvoir plus 
s’en aller quand on venait me voir. 

Hommes ou femmes (de routes conditions) se trouvaient encore 
chez moi quand les heures indiqutes par les convenances etaient 
passees depuis longtemps ! 

Enfin, le chemin de Damas se trouva pour nous k Versailles en 
1891. Mon mari, colonel commandant le 22 e rdgiment d’artillerie, 
allait bientot passer general. 

Ce fut a ce moment que je pris a mon service une nouvelle 
domestique qui, un beau jour, k propos de rien, s’endormit devant 
moi. A mon profond dtonnement, dans ce sommeil, (qui n’etait 
autre que le sommeil magn£tique), elle m’apprit qu’elle se trouvait 
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sous mon influence et qu’elle ' allait devenir lutide. Elle ajouta 
qu'elle s J endormait ainsi pour la premiere fois. 

Nous fumes tr£s surpris, et mfime passablement effray6s. Aussi, 
sur le champs j’envoyai chercher notre medecin de famille. 

Le Baron de Bonnefoux , docteur en m£decine,joignait a un grand 
savoir une experience pratique des plus completes. Combl6 des 
dons de la naissance et de la fortune, il Ten menait pas moins une 
yie toute de sacrifice et de d6vouement, mettant au service de ses 
malades la subtilit6 de son esprit, la suret£ de son jugement, la 
hardiesse et la ga!t£ de son caractere. 

Tel etait l’homme que j’appelai a mon aide. Ravi de la bonne for- 
tune qui se pre$entait,il obtint, toutd’abord, du sujet la permission 
d’agir a sa guise, permission qui lui fut accord£e d’autant plus 
facilement que ma domestique se trouvait elre, depuis longtemps, 
sa cliente*. 

Alors, le docteur de Bonnefoux, (apres avoir constant que, lui- 
meme, ne poss6dait aucun pouvoir magn£tique) me forca a travail- 
ler s6rieusement le pouvoir qu’il ne tarda pas a decouvrir en moi- 
meme. 

II constata i° que ce talent, cache j usque- la, deviendrait certai- 
nement de premier ordre, si je consentais a m’astreindre a le deve- 
lopper avec methode; 2 ° que notre Bonne, elle aussi, etait destinee a 
devenir un sujet remarquable. 

Le general, des ce moment, commenca a se procurer les meil- 
leurs ouvrages traitant du magn6tisme. Peu a pen, par ses soins, 
une bibliotheque sp6ciale fut organis6e, et nos yeux, ne tarderent 
pas a s’ouvrir a une foule de faits parfaitement inconnus de nous 
jusqu’a ce moment. 

Malheureusement, les grandeurs et servitudes militaires nous 
firent bientot quitter Versailles! Mon mari, promu general de bri~ 
gade,dut aller a Tarbes prendre le commandement de Tartillerie du 
i8 e corps d’armee. 

Pour conjurer les ennuis de la vie de province, nous resolumes 
(notre sujet nous ayant suivis), de continuer, dans cette ville, nos 
6tudes de magnetisme. Nous arrivames, dans un petit com it 6 
intime et select, a reproduire, avec une facilite extreme, ton tes les 
experiences cities par M. le lieutenant-colonel de Rochas. En un 
mot, Texteriorisation de la sensibility et Penvoutement n’eurent 
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bientot plus de secrets pour notre petit cercle ! Pousses par une 
force mysterieuse, nous allions toujours en avant, pour ainsi dire 
sans nous en douter. 

Cest ainsi que, ne connaissant rien, absolument rien du spiri- 
tisme, un beau soir, il nous prit cependant la fantaisie de fair e 
tourner des tables ? Nous formames alors un petit groupe de 7 a 8 
intimes, dont trois officiers, y compris le general ; on se reunit dans 
une chambre r6servde et tranquille, autour d’une lourde table 
rectangulaire (en chene sculptb) ; on dteignit la lumiNre et on 
attendit. 

Au bout de fort peu de temps, la table remua. .. et on apprit (k 
l’aide de P alphabet conventionnel) .que deux entit^s se prdsen- 
taient. 

La premiere etait, disait-elle, Pancien maitre de la maison, le 
commandant Brauhauban , officier d’ar tiller ie retire du service au 
moment de la guerre de Crimee et d^sincarne (si je ne me trompe) 
depuis une douzaine d’ann£es... Maire et bienfaiteur de la ville de 
Tarbes, il lui avait laissd son hotel, (avec mobilier, chevaux etvoi- 
tures) a charge, par elle, d’y loger le g£n£ral commandant Partille- 
rie. 

L’autre s’annoncait comme dtant le guide et controle personnel 
de Madame la g^ndrale, pr£sidente du groupe. C’dtait le brahme 
indien Bun-Boa . Il nous apprit, plus tard, avoir etb grand- pretre a 
Golconde et s’etre d6sincarn6 il y avait environ ^00 ans. 

Ces deux entii&s ne nous ont plus quitt^s ; elles repr^sentent 
pour nous les deux principes contraires, Ormu ^ et ^Ahriman. Le-urs 
personnalit£s sont dissemblables au plus haut point. Autant Pun (le 
brahme), est noble, rdservd, correct, un mentor de la plus haute 
moralitd, autant P autre (Pofficier), se montre, tel qu’il etait, parait- 
il, de son vivant, brusque, taquin, original, farceur de mauvais gout, 
surtout aupr&s des femmes. 

Aussi, grace k notre experience, gnlce a nos imprudences, gr^ce 
aussi aux manifestations physiques qu’elle produit facilement, cette 
entitd est-elle arrivee a nous donner des preuves atsolues de la pre- 
sence auprds de nous d’une volontd inddpendante, en opposition avec 
la ndtre.P&r la force meme des choses,en parlant de ces deux intelli- 
gences, nous les avons toujours designees par les noms qu’elles 
s’dtaient donnes a elles-memes.En ecrivant,nous avons fait de meme. 
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Mais, nous tenons a dire que, dans notre pens£e, nous ne pr6ju- 
geons rien et que redoutant toute generalisation pr^maturee, nous 
nous placons simplement sur le terrain de Pattente et.de Eexpecta- 
tive, avec Pespoir que dela multiplicity des faits venant s’ajouter les 
uns aux autres, jaillira, pour nous, la pleine lumiere. 

Bien Boa et le commandant (puisque, sous cette reserve, je puis les 
appeler par leurs noms) dirig£rent tous deux les manifestations de 
Tarbes, manifestations qui ont £t£ racont6es sous le voile de l’ano- 
nymc dans la Revue Spirite. Elies ont £t£ accompagn£es d’un blame 
que M. Leymarie nous infligea pour n’avoir pas rdveie nos noms, 
blame fort injuste , vu que plusieurs de nos membres etaient des 
officiers en activity de service. 

C’est done a Tarbes, que nous obtinmes nos premiers phenomenes 
spirites, dans unevingtaine de seances, ou, par un heureux hasard, 
quatre membres de notre groupe montrere’nt de rares facult£s me- 
dianimiques. 

Ce fut au moment de quitter cette ville, pour nous rendre a 
Alger, (ou le genei a 6tait appele a prendre le commandement de 
Bartillerie en Alg£rie) qu’eut lieu le vol de notre portefeuille, et 
c’est a cette occasion que EEntite, se disant mon guide et protec- 
teur, joua, pour la premiere fois, un rdle important, sup^rieur et 
tout a fait providentiel... J’en ai public le recit dans le journal 
anglais Light. 

I • « « • * < * •**€»* * * * 

Arrives et instalies a Alger (pour la 2 me fois)... nous ne savions 
comment faire pour continuer ces etudes auxquelles nous commem 
cions a prendre un gout prononce. Certes, la doctrine spirite 
n’existait pas encore pour nous. Nous ne connaissions du Spiri- 
tisme que le cote experimental, et, c’est en poursuivant avec me- 
thode l 5 etude et la pratique des phenomenes que nous sommes 
arrives progressivement aux resultats que nous obtenons mainte- 
nant... Mais, ici, il convient de noter un point important. L’em- 
barras et la difficulty, qui nous barraient la route, sont bien connus 
de tous ceux qui s’occupent de spiritisme. 

Comment arriver a des resultats pratiques ? Comment former un 
groupe ? Ou trouver des mediums ? 

Un ouvrage peu connu en France, mais publie & Londres, il y a 
plus de 20 ans,nous apporta une aide i^esperee en nous decouvrant 
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la source des choses Stranges qui nous mystifiaient (c’est le cas de 
le dire), depuis si longtemps. Jeparle de fiouvrage intitule : Expe- 
riences in Spiritualism deM rs Catherine Berry , 1876. 

Cette dame raconte a ses lecteurs qu’elle etait un medium develop- 
peur : c’est-a-dire que, dou^e de rares facultes magn6tiques, elle 
attirait elle, (sans le vouloir) des personnes qui, pourvues de leur 
cote de facultes mediumniques , se d£veloppaient sous l’influence de 
sa force fluidique. 

Et ce don royal! (je le devinars enfin) ! il m’etait dchu, a moi 
aussi ! Sans rn’en douter je le poss£dais etje ne devais pas tarder a 
en avoir des preuves nombreuses. Car j’ai toujours eu des mediums 
qui, presque tous, sont venus a moi et, le plus souvent, sans savoir 
meme qu’ils 6taient mediums ! 

Nous avons fait une foule 'd'exp^riences, a Alger, a fihotel de 
Tartillerie, quand le general etait encore en activitd de service. 

Ces experiences n’ont pas bib publi6es, mais elles out surtout 
servi a nous demontrer la v6rit£ absolue de la decouverte de 
M rs Berry, decouverte qui presente une importance capitale pour 
retude du Spiritisme. Elle deviendra surtout de premier ordre quand 
arrivera le moment de fonder des colleges de mediums. Cela est 
est tellement evident que je ne m’etendrai pas davantage sur ce 
sujet. 

Quand sonna l’heure de sa retraite, le general fut, enfin, fibre de 
planter ses choux , tout a son aise ! 

Retires a Mustapha,dans notre propriete de la Villa Carmen, nous 
resolumes d’etudier tranquillement, k fond, ce que le vulgaire 
appelle Spiritisme . Toutefoisje tiens a redire encore que nous nous 
inquietions fort peu de la Doctrine dite Spirite* ! Si nous avions 
commence l’Etude du Spiritisme, c’est qu’il etait venu a nous sous 
la forme des faits . Ce sont des faits que nous avons poursuivis, 
pourchasses, examines, disseques : et ce sont des faits qui nous 
on t enfin vaincus. 

Comme toujours, le hasard meservit encore a la Villa Carmen. 

Un de nos serviteurs Arabes se trouva etre un medium de la 
secte des Atssouas , entrainee plus de dix ans, et, de plus, a-ffiliee a 
une secte marocaine ceiebre par les phenomenes (Supports que 
produisentses adeptes. 



5J2 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Notre Aissoua se dAveloppa rapidement, et nous donna une sbrie 
de tres belles et curieuses manifestations. J’en ai fait le r£cit en 
divers articles publies dans la Revue Spirite ; la Revue Scientifique et 
Morale du Spiritisme ; enfin, dans Eintbressante revue dirigbe par le 
Docteur Encausse, Y Initiation. Ces articles furent signbs franchement 
etje ne cachai pas que mes stances avaient lieu sous la surveillance 
d’un gbnbral frangais, commandeur dela legion dTionneur et ancien 
bleve de l’Ecole poly technique. Je tins aussi a honneur de dire 
qu’aucun medium ne fut jamais pay e par moi. 

Les spirites anglais comprirent toutela valeur morale qu’offraient 
des rbcits publics dans de semblables conditions, et je regus, d’ou- 
tre-mer, denombreux encouragements. Mais en France, plusieurs de 
mes articles exciterent, m’a-t-or* dit, un certain btonnement. 

Cela montre combien nous sommes ignorants de ce qui se passe 
hors de chez nous. Car il y a 30 ans que des rbcits bien autrement 
Stranges ont btb publics par Livermore et par Dale Owen. Leur sim- 
ple parole a suffi et aux Anglais et aux Ambricains.Valait-elle done 
mieux que celle d’un general fran^ais ? 

M. le Docteur Encausse ( Papus ) voulut bien, lui, ouvrir les pages 
de sa. revue au dernier article de cette sbrie, a celui qui passe pour 
le plus hardi de tous, et qui est intitulb La fin d'un medium . 

Get article nous ambne, par la force des choses, a la fin de mon 
prologue, car on y lit les lignes suivantes : 

Mais nos E sprits amis se reunis saient pour nous promettre et de non- 
veaux mediums , et de super bes manifestations ,et la materialisation meme, 
si je ne perdais pas courage. Cette prophbtie s'est rbalisbe, puisque 
j'ecris en ce moment meme, le rbcit des 

Materialisations de la villa Carmen . 

... Un dernier mot, avant d’entrer dans le vif de mon sujet. 

... Nos experiences ont etb fait'es cette fois dans la plus grande 
intimitb ; nous n’avions aucune intention de les porter a la con- 
naissance du public. 

Pbnbtrbs de la vbritb dbcouverte par M. Livermore , a savoir que 
« moins on est nombreux et mieux on rbussit », nous avions res- 
serre notr.e cercle peu a peu, et le succ&s vint nous donner pleine- 
ment raison. 

Mais des amis dbvoubs et sbrieux nous ont fait observer que : si 
nous avions bien le droit de laisser de cotb le grand public, nous 
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devions au moins songera nos fr£res en croyance qui setrouveraient 
certainement heureux, fortifies, consoles meme, en apprenant les 
r£sultats inesp£r£s auxquels nous 6tions arrives a force de travail, de 
zele et de perseverance. 

II faliait songer aussi, nous assurait-on, au bon exemple quenous 
pourrions donner par la creation de cercles priv£s, (travaillant avec 
des mediums non payes), constitue, pour le developpement de la 
cause, un des moyens les plus preconises, meme par les grands 
Esprits qui sont a la t&te du mouvement spiritualiste. 

i • i • • * * * ■ • • •**••■•••• 

Chacun en effet doit se convaincre (autant que possible), de vtsu. 
C’est alors qu’on aura le droit de dire avec un des plus grands sa- 
vants de notre temps : Je ne dis pas que cela est possible , je dis que cel a 
est. 

(. A suivre) Carmencita NOEL. 


L’Apprehension de la mort 


Nous avons signale dans le precedent numero la peur horrible que le 
grand romancier Zola eprouvait en songeant a la mort. Cette terreur est 
partagee par bon nombre de materialistes, et meme de croyants. C’est 
pourquoi il nous parait interessant de rechercher les causes de ce senti- 
ment si profond et si general. Nous empruntons cette courte etude a 
Allan Kardec (1) dont la logique et le bon sens ont ete apprecies par des 
millions d’adeptes dans le monde entier. 

Sans doute, le Spiritisme n’a ni dogmes, ni mysteres, ni articles de 
foi, mais, cependant, il existe comme doctrine et c’est l’ensemble des 
enseignementsrecueillis par le grand initiateur qui constitue a proprement 
parlerle Spiritisme etqui le dilferencie desautres speculations philosophic 
ques ou religieuses relatives a lame et a ses destinees. Tant que nos 
adversaires n’auront pas demontre la faussete, Linsuffisance ou l’erreur de la 
doctrine spirite,nous considererons r oeuvre d' Allan Kardec comme la nota- 
tion la plus exacte et la plus precise de nos connaissances sur Tau-dela ; 
nous ne saurions done trop engager nos amis a lire et a relire ses ouvra- 
ges, qui ont brave et braveront encore longtemps l'envie des uns et la 
haine des autres. 


(i) Allan Kardec. Le Ciel et VEnfer, p. 12 et suiv* 
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Causes del’appr£lieiision de la mort 

1. — L’homm.e, a quelque degrd de l^chelle qu’il appartienne, 
depuis l’6tat sauvage, a le sentiment inn£ de l’avenir ; son intuition 
lui dit que la niort- n’est pas le dernier mot de l’existence, et que 
ceux que nousregrettons ne sont pas perdus sans retour. La croyance 
en l’avenir est intuitive, et infiniment plus gdn^rale que celle du 
n^ant. Comment se fait-il done que, parmi ceux qui croient k l’im- 
mortalit6 de l’ftme, on trouve encore tant d’attachement aux choses 
de la terre, et une si-grande apprehension de la mort ? 

2. — L'apprdhension de la mort est un effet de la sagesse de la 
Providence et une consequence de l’instinct de conservation com- 
mun a tons les etres vivants. E lie est ndeessaire tant que Phomme 
n’est pas assez dclaire sur les conditions de la vie future, comme 
conirepoids a l’entrainement qui, sans ce frein, le porterait k quit- 
ter pr^maturement la vie terr-estre, et a ndgliger le travail d’id-bas 
qui doit servir a son propre avancement. 

C’est pour cela que, chez les peuples primitils, l’avemr n'est 
qu’une vague intuition, plus tard une simple esperance, plus tard 
enfin une certitude, mais encore contrebalanc^e par un secret atta- 
chement a la vie corporelle. 

3. — A mesure que Phomme comprend mieux la vie future, 
Papprdiension de la mort diminue ; mais en meme temps,compre- 
nant mieux sa mission sur la terre, il attend sa fin avec plus de 
calme, de resignation et sans crainte. La certitude de la vie future 
donne un autre cours a ses id6es,un autre but a ses travaux; avant 
d’uvoir cette certitude il ne travaille que pour la vie actuelle ; avec 
cette certitude il travaille en vue- de 1’avenir sans ndgliger le pre- 
sent, parce qu'il sait que son avenir depend de la direction plus ou 
moins bonne qu’il donne au present. La certitude de retrou-ver ses 
amis apres la mort,de continuer les rapports qu’il a eus sur la terre, 
de ne perdre le fruit d'aucun travail , de grandir sans cesse en intelli- 
gence et en perfection, lui donne la patience et le courage de sup- 
porter les fatigues momentandes de la vie terrestre. La solidarity 
qu’il voit s’ytablir entre les morts et les vivants lui fait com- 
prendre celle qui doit exister entre les vivants; la fraternity a dds 
lors sa raison d’£tre et la- charity un but dans le prysent et dans 
Lavenir. 
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4. — Pour s’affranchir des apprehensions de la mort, il faut pou- 
voir envisager celle-ci sous son veritable point de vue, c’est-a-dire 
avoir pin£tr£ ; par la pensee,dans le monde spiritnel et s’en &tre fait 
une idee aussi exacte que possible, ce qui denote chez PEsprit 
incarne un certain ddveloppement et une certaine aptitude k se 
degager de la matifere. Chez ceux qui ne sont pas sufhsamment 
avances, la vie materielle Lemporte encore sur la vie spirituelle. 

L’homme s’attachant a Pexterieur ne-voit la vie que dans le 
corps, tandis que la vie reelle est dans Tame ; le corps dtant priv£ 
de vie, a ses yeux tout est perdu, et il se d£$espbre. Si, au lieu de 
concentrer sa pensde sur le vetement exterieur, il la portait sur la 
source meme de la vie : sur Lame qui est Petre rbel survivant a 
tout, il regretterait moins le corps, source de tant de miser es et de 
douleurs; mais pour cela il faut une force que l’esprit n’acquicrt 
qu’avec la maturity. 

L’apprdhension de la mort tient done a Pinsuffisance des notions 
sur la vie future ; mais elle denote le besoin de vivre, et la crainte 
que la destruction du corps ne soit la fin de tout ; elle est ainsi pro- 
voqu£e par le seul d£sir de la survivance de Pame, encore voil6e 
par Pincertitude. 

L’apprbhension s’affaiblit a mesure que la certitude se forme ; 
elle disparait quand la certitude est complete. 

VoiD le cot6 providentiel de la question. Il btait sage de ne pas 
6blouir Phomme, dont la raison n’6tait pas encore assez forte 
pour supporter la perspective trop positive et trop sbduisante d’un 
avenir qui lui eut fait ndgliger le present, n6cessaire a son avance- 
ment materiel et intellectuel. 

5. — Cet dtat de choses est entretenu et prolong^ par des causes 
purement humaines, qui disparaitront avec le progifos. La premibre 
est Paspect sous lequel est presentee la vieiuture, aspect qui pouvait 
suffire a des intelligences peu avanc£es,mais qtii ne saurait satisfaire 
les exigences de la raison des hommes qui rbflechissent. Des lors, 
se disent-ils, qu’on nous prbsente comme des vtriifos absolues des 
. principes contredits par la logique et les donnees positives de la 
science, e’est que ce ne sont pas des v£rit£s. De la chez quelques- 
uns Pincr£dulit&, chez un grand nombre une croyance melfee de 
doute. La vie future est pour eux une idee vague, une probability 
plutot qu’une certitude absolue ; 1 il y croient, ils voudraient que 
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cela fut, et malgife eux ils se disent : Si pourtant cela nfetait pas ! 
Le present est positif, occupons nous-en d’abord ; Lavenir viendra 
par surcroit. 

Et puis, se disent-ils encore, qu’est-ce, en definitive que Time ? 
Est-ce un point, un atome, une etincelle, une flamme ? Comment^ 
se sent-elle ? comment voit-elle ? comment percoit-elle ? Lame 
n’est point pour eux une r£alit£ effective : dest une abstraction. 
Les etres qui leur sont chers, reduits a lfetat d’atomes dans leur 
' pens^e, sont pour ainsi dire perdus, et n’ont plus a leurs yeux les 
quafit£squi les leur faisaient aimer ; ils ne conprennent ni l’amour 
d’une etincelle, ni celui qu’ont peut avoir pour elle, et eux-memes 
sont mediocremerit satisfaits d’etre transformes en monades. De la 
le retour au positivisme de la vie terrestre, qui a quelque chose de 
plus substantiel. Le nombre de ceux qui sont domines par ces idees 
est considerable. 

6. ■ — Une autre raison qui rattache aux choses de la terre ceux 
memes qui croient le plus fermement a la vie future, tient a Tim' 
pression qu’ils conservent de Tenseignement qui leur en est donne 
dfes Lenfance. 

Le tableau qu’en fait la religion n’est, il faut en convenir, ni tres 
seduisant, ni tres consolant. D’un cote on y voit les contorsions 
des damnes qui expient dans les tortures et les flammes sans fin 
leurs erreurs d’un moment; pour qui les siedes succedent aux sfe- 
des sans espoir d’adoucissement ni de pitfe ; et, ce qui est plus 
impitoyable encore, pour qui le repentir est sans efficacite. De * 
l’autre, les ames languissantes et souffreteuses du purgatoire, atten- 
dant leur delivrance du bon vouloir des ames vivantes qui prie- 
ront ou ferontprier pour elles, et non de leurs efforts pour progres- 
ser. Ces deux categories cotnposent Limmense majority de la popu- 
lation de l’autre monde. Au dessus plane celle trfes restreinte des 
elus, jouissant, pendant l’£ternit£, d’une beatitude contemplative. 
Cette eternelle inutilite, preferable sans doute au neant, n'en est 
pas moins d’une fastidieuse monotonie. Aussi voit-on, dans les 
peintures qui retracent les bienheureux, des figures angeiiques, mais 
qui respirent plutot l’ennui que le veritable bonheur. 

Cet etat ne satisfait ni les aspirations, ni Lid6e instinctive 
du progrfes qui semble seul compatible avecla felicite absolue. On 
a peine a concevoir que lc sauvage ignorant, au sens moral obtus > 
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par ce la seul qu’il a regu le bapteme, soit au meme niveau que 
celui qui est parvenu au plus haut degre de la science et de la 
morality pratique, aprds de longues ann£es de travail. II est encore 
moins concevable que l’enfant mort en bas-age, avant d’avoir la 
conscience de lui-meme et de ses actes, jouisse des memes privile- 
ges, par le seul fait d’une cerbmonie a laquelle sa volont£ n’a 
ancune part. Ces pensdes ne laissent pas d’agiter les plus fervents, 
pour peu qu’ils y reflbchisscnt. 

7. — Le travail progressif que Ton accomplit sur la terre n’ytant 
pour rien dans le bonheur futur, la facility avec laquelle ils croient 
acqu^rir ce bonheur au moyen de quelques pratiques extyrieures, 
la possibility meme de Pacheter a prix d’argent, sans r^formes s6- 
rieuses du caractfere et des habitudes, laissent aux jouissances du 
monde toute leur valeur. Plus d’un croyant se dit dans son for in- 
tyrieur que, puisque son avenir est assury par l’accomplissement de 
certaines formules, ou par des dons posthumes qui ne le privent de 
rien, il serait superflu de s’imposer des sacrifices ou unegene quel- 
conque au profit d’autrui, des lors qu’on peut faire son -salut en 
travaillant chacun pour soi. 

Assuryment, telle n’est pas la pensye de tous, caril y a de gran- 
des et belles exceptions ; mais on ne peut se dissimuler que ce ne 
soit celle du plus grand nombre, surtout des masses peu ydairyes, 
et que Pidbe que Pon se fait des conditions pouretre heureux'dans 
l’autre monde, n’entretienne Pattachement aux biens de celui-ci, et 
par suite Pygoisme. 

8. — Ajoutons a cela que tout, dans les usages, concourt a faire 
regretter la vie terrestre, et redouter le passage de la terre au ciel. 
La mort n’est entourye que de cyrymonies lugubres qui terrifient 
plus qu’elles ne provoquent Pesperance. Si Pon represente la 
mort, c’est toujours sous un aspect repoussant, et jamais comme 
un sommeil de transition ; tous ses emblemes rappellent la destruc- 

o 

tion du corps, le montrent hideux et dycharn£ ; aucune ne sym- 
bolise Paine se dfegageant radieuse de ses liens terrestres. Le depart 
pour ce monde plus heureux n’est accompagny que des lamenta- 
tions des survivants, comme s’il arrivait le plus grand malheur a 
ceux qui s’en vont ; on leur dit un bternel adieu comme si Pon 
ne devait jamais les revoir ; ce que Pon regrette pour eux ce sont 
les jouissances d’ici-bas, comme s’ils n’en devaient point trouver 
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de plus grandes. Quel malheur, dit-on, de mourir quand on est 
'jeune, riche, heureux et qu’on a devant soi un briilan: avenir ! 
L’id£e d’une situation plus heureuse elfleure a peine la pensbe, 

. parcequ’il n’y apasderacines.Tout concourt done a inspirer Peffroi 
de la mort au lieu de'faire naitre l’esp£rance. L’homme sera long- 
. temps, sans doute, ase defaire de ses prbjugbs, mais il y arrivera 
& rnesure que sa foi s’afPermira, qu’il se fera une idee plus saine 
de la vie spirituelle. 

9: — La croyance vulgaire place, en outre, les ames dans des 
regions k peine accessibles a la pensbe, ou elles deviennent, en quel- 
que sorte, btrangeres aux survivants ; PEglise elle-meme met entre 
elles et ces derniers une barriOre infranchissable : elle declare que 
toute relation est rompue, toute communication impossible. Si 
elles sont dans l’enfer, tout espoir de les revoir est a jamais perdu, 
a moins d’y aller soi-meme ; si elles sont parmi les £lus, elles sont 
tout absorbbes par leur beatitude contemplative. Tout cela met 
entre les morts et les vivants une telle distance, que Ton regarde 
la separation comme £ternelle ; e’est pourquoi Ton pr£fhre encore 

avoir pres de soi, souffrant sur la terre, ^les etres que Ton aime, 

1 

que de les voir partir, meme pour le del. Puis, Lame qui est au 
, ciel, est-elle rbellement heureuse de voir, par exemple, son fils , 
son pdre, sa mere ou ses amis , bruler bternellement ? 

Pourquoi les spirited li appr^heudent pas la mort 

10. — La doctrine spirite change enticement la manide d’envi- 
sager P avenir. La vie future n’est plus une hypothese, mais une 
reality ; l’etat des ames aprd la mort n’est plus un systeme, mais 
un r£sultat d’observation. Le voile est lev£ ; le monde spirituel 
nous apparait dans toute sa rdlitb pratique; ce ne sont pas les 
homines qui Pont ddouvert par Peffort d’une conception inge- 
nieuse,ce sont les habitants m^mes de ce monde qui viennent nous 
ddrire leur situation ; nous les y voyons a tous les degrd de 
Pbchelle spirituelle, dans toutes les phases du bonheur et du 
malheur ; nous assistons a toutes les pdipdies du monde d’Outre- 
Tombe. La est pour les spirites la cause du calme avec lequel ils 
envisagent la mort, de la sd£nit6 de leurs derniers instants sur la 
terre. Ce qui les soutient, ce n’est pas seulement l’esperance, e’est 
la certitude; ils savent que la vie future n’est que la continuation 
de la vie presente dans de meilleures conditions, et ils Pattendent 
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avec la meme confiance qu’ils attendant le lever du soleil apris une 
nuit d’orage. Les motifs de cette confiance sont dans les faits dont 
ils sont t£moins, et dans l’accord de ces faits avec la logique, la 
justice et la bontd de Dieu, et les aspirations intimes de l’homme. 

Pour les spirites, Fame n’est plus une abstraction; elle a un 
corps ether6 qui en fait un etre d£fini, que la pens£e embrasse et 
conqoit ; c’est d£ja beaucoup pour fixer les id£es sur son indivi- 
dual^, ses aptitudes et ses perceptions. Le souvenir de ceux qui 
nous sont chers se repose sur quelque chose de r£el. On ne se les 
repr£sente plus comme des flammes fugitives qui ne rappellent rien 
a la pens£e, mais sous une forme concrete qui nous les montre 
mieux comme des etres vivants.. Puis, au lieu d’etre perdus dans 
les profondeurs de Tespace, ils sont autour de nous; le monde 
corporel et le monde spirituel sont en perp£tuels rapports, et s’as- 
sistent mutuellement. Le doute sur l’avenir n’6tant plus permis, 
Fappr£hension de la mort n’a plus de raison d’etre ; on- la voit 
venir de sang-froid, comme une d£livrance, comme la porte de la 
vie et non celle du neant, 

Allan Kardec. 

* 

* * 

Tres souvent nous avons entendu formuler le desir de connaitre la vie 
de Tame dans Fespace : nr, Fon ne peut etre mieux renseigne que par 
ceux qui sont dans ce monde spirituel ou tous nous devons aller un jour, 
c'est pourquoi nous conseillons la lecture du livre d’Allan Kardec : 
Le del et VEnfcr,6 ans lequel on passe en revue toutes les conditions dans 
lesquelles fame humaine se trouve apres la mort. 

line s’agit plus ici, comme le dit Allan Kardec, de la relation d'un 
seul esprit qui pourrait ne voir les choses qu’a son point de vue, sous un 
seul aspect ; ni d’une revelation faite a un seul individu qui pourrait, 
comme Swedenborg et autres, se laisser abuser par ses prejuges ou 
son systeme preconqu ; ni de visions extatiques, toujours entachees 
d’auto suggestion ou soumise aux caprices d'une imagination dereglee ; 
mais d’innombrables ‘exemples fournis par toutes les categories d'Es- 
prits, depuis le haut jusqu'au bas - de l'echelle intellectuelle et morale, a 
Faide d’un grand nombres de mediums dissemines sur tous les points du 
globe. Nul n'a done imagine que les ames, apres la mort, devaient setrou- 
ver dans telle ou telle situation, ce sont les desincarnes eiix-memes qui 
viennent aujourd hui decrire leur position heureuse ou malheureuse, 
devoiler les mysteres de la vie de Fau dela et nous i nitier , par avance, a ce 
lendemain de Fexistence que nous sommes tous ici-bas si desireux de 
connaitre. Note de la Redaction. , 
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Carnet des Blackwell 


Paris, 7 octobre 1901. 

Mon cher Directeur et Ami, 

J’arrive de Nice ou j’ai pass£ quelques jours agr£ables avec le 
Docteur Blackwell et sa chere femme, chez qui m’est r£serv6 le 
meilleur accueil. J*ai du leur restituer le carnet sur lequel Lady 
Dora doit encore noter une s£rie de faits fort curieux dont elle m’a 
fait part et qu’elle compte publier plus tard. 

J’ai parcouru sans Mte tout ce que renferme le volume rendu et 
j’avoue qu’a moins de r££diter sous des formes diverses ces choses 
si curieuses dont le fond reste le meme, je vous ai donn£ les faits 
les plus saillants. Tout inffiresse en ce carnet, mais le publier in- 
extenso serait obliger vos lecteurs a relire les memes faits reproduits 
souvent par des esprits diff£rents,ainsi que j J en ai acquis la preuve. 
II leur serait aussi difficile qu’aux yivants- de faire tous les jours du 
nouveau et dans l’au-dela comme sur notre petite planfete sublu- 
naire,nos amis invisibles peuvent s’appliquer le proverbe latin Nil 
novi sub sole . 

Ceci dit, je rends la parole a Lady Blackwell : 

Menton, Novembre 1899, 

Beve ou d^doublement ? 

Le fait que je rapporte ici remonte a plus de deux ans ; c’est a la 
suite de la discussion entre plusieurs feuilles spirites au sujet de la 
sortie du Corps Astral pendant le sommeil que je veux conserver ce 
souvenir personnel. 

Nous 6tions all£s, Howard et moi, dans l’hiver de 1899, passer 
quelques jours k Menton chez de bons amis d’Am£rique. 

Une nuit, k une heure assez avanc6e,autant qu’il m’en souvient, 
je me trouvai sans transition sensible transport^ en vetement de 
nuit de ma chambre dans la rue, au coin de la villa des R*** et de 
l’avenue qui mene au port. L’aube semblait paraitre ; le Ciel 6tait 
gris, une demi-obscurit£ laissait encore dans le vague les arbres et 
les villas, quelques reverbferes trouaient l’inddcis matinal de leurs 
feuxbrillants,l’air 6taitdouxetimpr6gn6de suaves parfums. Tres net- 
tement je fis cette reflexion : 
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Quelle raison a pu m’attirer dehors a pareille heure ? 

Tout a coup,j ? entendis du coteduchemin de Monaco un bruit qui ? 
chose etrange, ne me causa point Leffroi que j’eusse ressenti en toute 
autre circonstance, c’6tait une clameur qui grandissait en se rappro- 
chant,je distinguai des cris d’appel et les pas pr£cipitesd’un homme 
poursuivi par un ou plusieurs individus. L’homme se dirigeait vers 
moi. Ses pas devenaient plus bruyants,ses cris plus distincts, enfin 
je le vis agitant ses bras en Lair d'une fagon qui me semblait d£sor- 
donnee. 

Je percevais sa respiration haletante ; il avancait courb6, longeant 
la bordure des villas. Plus de doute:il accourait vers moi et m’avait 
apergue,car il traversa Lavenue comme s’il eut cherchb un secours 
et un refuge. Arriv£ pr&s de moi il s’arreta soudain en jetant un 
regard anxieux derriere lui pour mesurer la distance qui le separait 
des deux hommes qui le poursuivaient et qui allaient certainement 
se saisir de sa personne. 

Alors, sans paraitre remarquer ma presence, il se jeta contre la 
porte de notre villa, s’y collant de son long comme pour passer au 
travel's et, sa main rencontrant le bouton Nectrique, il le fit jouer 
longuement. Le bruit ininterrompu de la sonnerie frappa moil sens 
de Louie et, on ce moment, toute la sc£ne du dehors a laquelle je 
venais d’assister disparut soudain comme si un rideau sombre fut 
tombe devan t mes yeux ; la rue, le fuyard, les arbres, les villas, les 
deux coureurs, tout s’effaga et je me retrouvai dans mon lk assise, 
6veillee en sursaut par le coup prolong^ de la sonnerie dlec- 
trique. 

J’appelai le docteur qui £tait plongd dans un sommeil profond 
et qui n’avait rien entendu ; je lui d£peignis L6tat d’ou je semblais 
sortir, r&ve, hallucination, sortie du pdrisprit... Howard sourit 
et me dit doucement : Vous avez revd, ch£re amie, rendormez- 
ous. 

Notre chambre a coucher 6tant situ6e au midi, tandis que la 
porte de la rue £tait au nord, je n’entendis plus rien et me ren- 
dormis au moment ou la lumiere du jour percait nos rideaux. 

A mon reveil, mon premier soin fut naturellement d’interrogef 
ma femme de chambre qui avait 6t6 rdveillee ainsi que les autres 
domestiques et nos amis eux-memes, a 4 heures du matin, par un 
bruit violent contre la porte suivi d’un coup de sonnette tr£s pro- 
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longd, qui avait mis tout le monde sur pied. Un valet de chambre 
s’6tait pr6cipit£ sur le palier du deuxi£me 6tage et avait ouvert la 
fenetre qui donne sur la rue et n avait apergu que deux hommes 
qui s’eloignaient avec un troisi&me qu’ils conduisaient en le 
tenant par les mains. 

A dejeuner, le serviteur nous donna ^explication du tapage ma- 
tinal et du coup de sonnette. Un jeune homme ae bonne famille, 
-d£s£quilibr6 du cerveau a la suite de certains chagrins, dait plac£ 
dans une des villas du haut de Menton sous la surveillance de deux 
serviteurs d£vou6s qui ne le laissaient jamais seul. 

'Profitantce matin-la de leur sommeil, et pouss6 par l’idee de 
faire une fugue, il avait r£ussi k quitter sa chambre, a descendre 
sans bruit et avait pu ouvrir la porte de dehors, mais non sans se. 
faire entendre, ce qui avait pr£venu ses gardiens.lls sAtaient aussi- 
tdt mis k sa poursuite et l’avaient rattrap£ au moment ou, coll£ a 
la porte de la villa, il sonnait en ddesperd A bout de forces, il 
s’dait laiss6 emmener comme un enfant. 

J’avais done 6videmment assist^ a toute cette scene dont tous les 
incidents sont graves dans ma m£moire et je les revois avec une 
luddite telle que, si je consentis a avouer a mon mari que j’avais 
rev£, j’ai toujours gard£ in petto la conviction que cette nuit-la, 
j’etais bien sortie de « che ^ moi ». 

Nice, 10 aout 1900. 

louse! 1* d un frere a ma socur Alice 

. Une etrangde, Madame de N'“ assistait pour la premiere fois a 
une s6ance de spiritisme cheznous; le banjo (guitare des chanteurs 
negres en Amdique) qui avait 6t6 laiss£ sur un fauteuil, au bout 
du salon, se souleva et, 16 ger comme une plume ou un papillon,vint 
comme plusieurs fois d£ja en d’autres soirees, se poser sur la table 
et cela aux yeux de tous, notre lampe rouge etant allum£e. L’esprit 
de « Wiss » nous pria d’deindre ; l’obscuritd fut faite. Une minute 
de silence, un cri d’effroi de M m0 deN, puis bruit de coups rendant 
un son mdallique provenant, nous dit-elle, de sa bague dont le 
chaton large et armori£ semblait frappd par un petit marteau de 
bois. Ce bijou, nous dit M m ° de N, avait appartenu a son fr<bre mort 
depuis dix ans et elle le portait toujours comme un pieux souve- 
nir. L’esprit de ce frkre se fit reconnaitre au m&me instant et 
exprima ainsi le d£sir d’entrer en communication avec sa soeur, la 
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fielidtant d’assister a une stance chez de si bons spirites et lui pro- 
mettant de communiquer avec elle au moyen de la table. II conti- 
nua a entretenir sa soeur d’affaires d’intdrdts que nous ignorions 
bien entendu, et qui prdoccupaient beaucoup M me de N. qui ne 
nous avait pas entretenus de tout cela. 

L’esprit donna a sa soeur par coups frappds, clairement, sans 
erreurs ni tatonnements, ce qui fournissait une communication 
aussi rapide que par un cadran electrique, des renseignements, des 
conseils, la mettant en garde contre certains homines d'affaires en 
■qui elle avait a tort placd toute sa confiance. Le silence suivit cette 
conversation spirite qui avait dure pres d’une heure entre les ques- 
tions et les rdponses ; la lampefut rallumde et nous ne fumes pas peu 
surpris de voir que ce que M me de N. avait pris pour un petit mar- 
teau n’dtait autre que Tune des elds en dbene du banjo que l’esprit 
de Maurice, le frere de notre visiteuse, avait trouvd bon d’employer 
comme moyen de communication. 

Nous pensions la sdance terminde. Howard avait allumd une 
cigarette et nous causions lorsque de nouveaux coups, frappds 
comme avec les ongles sur le gudridon, nous avertirent qu’un 
esprit ddsirait se communiquer. C’dtait encore Maurice quirappelait 
sa soeur, comme un vivant eul pu le faire au tdldphone, pour lui 
donner de nouveaux avis importants. La communication continua 
en pleine lumidre et fort attachante et curieuse.Mais notre nouvelle 
amie fut tellement impressionnde par la veracitd de la ddpeche fra- 
ternelle venant d’un monde qu’elle ne soupconnait point qu’elle 
pdlit, ferma les-yeux et s’dvanouit de saisissement. 

Vers la fin de la communication, il lui avait sembldqu’une main 
invisible pressait la sienne. Cela ne nous surprend plus, nous qui 
savons tout cedont nos chers desincarnds sont capable's, mais M me de 
N. qui avait entendu parler du Spiritisme sans 3^ croire, et qui 
s’dtait fait prdsenter pour « voir », nous quitta troublde, dmue, 
convaincue. 

Apres une pareille seance, nous disait le docteur Blacwell, que 
Ton vienne dire que nous avons dtd victimes de la suggestion, ou 
de notre subconscient*. Connaissant a peine M me deN, nous igno- 
rions qu’elle avait eu un frdre et, ex abrupto, sans que sa soeur 
pensdt k lui, sans qu’elle songedt a Ldvoquer, ainsi qu’elle nous 
l’affirma, c’est le frdre qui vient, qui l’amdne au moment convena- 
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ble chez nous, sans qu’elle eut la moindre perception du fait, et qui 
lui revdle que sa fortune est sur le point d'etre compromise. 

Trois apfiorfs succeisif^i 

Nice, 7 septembre 1901. 

Ce soir, j’ai a noter trois apports assez curieux. Obscurity ordon- 
nde, chaine prescrite autour du gu6ridon. Aussitot, les esprits nous 
apportent, sans rien r£pandre, un vase de fleurs remplid’eau, vase 
qui 6tait place sur un meuble a plus decinq metres du gudridon, et, 
chose merveilleuse, myst^rieuse, il fut posd si doucement entre 
.nous que le parfum des fleurs seul nous r£v£la sa presence. Nous 
fimes la lumiere pour bien constater un fait qui sera admis par 
quelques lecteurs spirites experiments, mais qui sera qualifid d'in~ 
croyable, d’inadmissible par les autres. 

Ayant report^ le vase a sa place habit uelle, Howard revint vers 
nous et fit Pobscurite. ■■ Pouvez-vous nous faire un autre apport, 
chers amis demandai-je a haute voix. — Oui, mais videz vos 
poches — Serait-ce un brigand ? dit le Docteur en riant. — Non, 
rassurez-vous, rien de « ce qui a de la valeur a vos yeux n’en a la 
(( moindre aux notres, mais avant de vous apporter un objet que 
« nous irons prendre autre part nous tenons a ne pas etre soupcon- 
« nesdePavoir pris sur vous. » Chacun s’executa et le contenu de 
« nos poches fut port6 sur le canape loin denous. La lampe rouge 
donnait une lumiere assez intense pour nous permettre, un instant 
aprfes, de voir briller au-dessus de nos tetes un objet qui venait de 
traverser le plafond et tombait sur le gudridon. C’dtait un petit ca- 
nif en argent qui provenait de Petage superieur et avait ete pris sur 
le bureau de mon man ou il le laisse toujours. 

Enfin, apres une nouvelle attente de quelques minutes, nous re- 
sumes une poign£e de pidces de menue monnaie, de 5, de 10 et de 
50 centimes lancees du bout du salon. Elies tomb&rent sur la table 
et par terre sans qu’aucun de nous fut touche a la tete, comme si 
chaque pidce avait etd dirigee avec une surete remarquable. Wis 
interrogde sur la provenance de ce billon et de ces pieces d’argent me 
rdpondit d’aller verifier mon compte dans l’armoire de ma chambre 
ou je place par piles les sous et les pieces pour les achats quoti- 
diens. Verification faite, la somme ramassee etait parfaitement celle 
qui avait ete prise a Petage superieur, dans Parmoire, dont la cle 
dtait sur le canapd avec les objets sortis de nos poches. 


r 
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Tyrannie ties Ksprits. 

1 

Nice, 20 septembre 1901. 

Hier soir, & la fin (Tune stance qui avait ete assez longue, je fus 
vraiment obs£d£e, dirai-je tyrannis£e, par nos amis a qui je le par- 
donne maintenant, s’ils oublient 111a fureur d’hier. Comme j’dtais 
fatigu£e et que j’£prouvais un besoin irresistible de me reposer, je 
melevai et allai m’dtendre sur ma chaise longue. 

A peine y etais-je, me croyantbien en repos, que mon nom fut 
frappe sur la table; les esprits me rdchimaient. N<? r£pondant point 
h leur appel, ils persisterent malgr£ les observations du docteur qui 
dit a haute voix : « Assez, chers amis, Dora est fatigude, a demain. 
Mais ceci ne satisfit nullement nos amis impatients qui, ce soir, 
&taient en veine de commerce sympathique. Ne voulant pas avoir 
le dernier mot, ils vinrent secouer ma chaise longue, une main 
passa dans mes cheveux et m’enleva mes dpingles et mon peigne en 
6caille et les lanca par le salon, tandis que le gueridon s’agitait en 
manifestant de l’impatience. 

Je dus ob6ir et m ? ex£cutai de fort mauvaise humeur et revins 
toute d6coiff£ vers la table, me plaignant de la licence de ceux qui 
sont tou jours sibien accueillis par nous et nos amis habituels. II 
'fallait que leur message fut de quelque valeur et c’6tait r£el. Howard 
et moi recumes quelques avis concernant nos affaires d’Am6rique 
dont nous avons hate de verifier Inexactitude. 

Dora BLACKWELL. 

Je termine cet article en ajoutant que Lady Blackwell, que j’ai 
questionn£e k ce sujet, nLa affirm^ que tout ce qui lui fut pr£dit 
le 20 septembre 1901 s’est realisd de point en point, grice aux bons 
avis de ses amis invisibles : 

Enfin, mon cher ami, je vous remercie au nom du Docteur et 
de sa femme pour l’accueil si cordial que vous avez bien voulu 
donner aux extraits qu’il m’avaient autorise a tirer de leur carnet 
et que vous avez si aimablement acceptds et publics. Bien cor- 
dialement a vous. 


Major PEHEIM. 


aSo REVUE SClENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISM^ 


Entretiens Piiilosophiques 


Nursuiti Corda. 

Lorsque, pliant sous le poids des ypreuves, le d^sespoir s’em- 
pare de nous, ylevons notre ime vers la. Puissance infinie, et ap-. 
pelons les esprits sup^rieurs dont la mission est d’aider et de sou- 
tenir les dyfaillants. L’ame a en effet autour d’elle des protecteurs 
que les catholiques appellent des anges gardiens;. c’est du reste 
une v^rit^ et une croyance rbpandues dans le monde entier sous 
des noms differents, les peuplades sauvages raemes croient & des 
divinit^s qui peuvent les preserver du danger, si P on sait se les ren 
dre favorables. » 

Pour que nos protecteurs agissent, il faut leur en donner les 
moyens, il faut leur ouvrir la porte; autrement, P&me dbcourag^e, 
reste livifee a ses seules pens^es et se laisse envahir par des entires 
malfaisantes, toujours k Paffut pour Pentrainer vers le mal (ce que 
Pon appelle des demons). 

Le d^couragement indique une grande faiblesse de Time, une 
grande inferiority. L'hornme vraiment ^volub n’est plus sujet-a ces- 
dyfaillances ; il a conquis la stability dans ses id£es, Pimpassibilife 
dans Ifepreuve. La source de ces deux qualifes reside dans la foi 
bas6e sur la raison. Quand on a accepfe une croyance parce qu’on 
Pa trouv^e logique et juste, on doit s’y tenir avec fermefe et si une 
lueur de doute traverse Pesprit, il faut se renfemore'r les raisonne- 
merits qui nous ont conduit a la vbrite. Alors la lumfere revient 
illuminer la pens£e, le calme suafede a la tourmente. 

Les pfetendus pasteurs de peuples ont obscurci P&me au lieu de 
lfeclairer et, quand, envers et contre toutes les erreurs quails ont 
enseign^es, la loi devolution accomplit son oeuvre, Phomme se 
trouve dysempard, 11 ne sait plus ou diriger ses aspirations, il cher- 
che avidement la verity et a chaque effort il se heurte k une impos- 
sibility. Sa raison rejette les superstitions, sa logique nepeut se sa- 
tisfaire des arguments d’une scolastique ignorante : alors il se dy* 
sespfere et subit les influences de ce qui Pentoure c J est-a-dire de la 
nature. 

En effet/ pom 1 : materialiste la nature est implacable. 11 la voit 
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creer des formes/ des etres qu'elle d£truit a vec la meme facility; iP 
voit que la jeunesse, la beaut£ ne sont que des £ph£mkres qui 
brillent quelques heures, quelques jours, puis disparaissent dans le 
grand Tout. Sont-ce D, se dit-ily les lois d’un Dieu infiniment 
bon ? La souffrance, le d£sespoir peuplent la terre ; Phomme nai t 
arm£ des instincts les plus fbroces, n-ecessites par la lutte pour Lexis- 
tence. Ldgnorant'ne comprend pasq.ue si les premi£resincarnations 
de l’homme se font dans le sang et le carnage, s’il meurt impr£gn6 
de ses actions de violence il renait et doit par la douleur d£truire 
les traces de ces actes qui ont £t£ pour lui une fatality inelucta- 
ble. 

Ainsi, pour le mat£rialiste, PUnivers n’est qu’une grande machine 
inconsciente, r£sultatde forces inconscientes. Les combinaisons di- 
verses deforces produisent des etres et commel’homme ne connait 
pasle m£canisme de ces forces, il est broy£, an£anti par elles. Pour 
1c mat£rialiste ou pour Pignorant accabie par le malheur, la na- 
ture n’attache aucune importance a Papparition et a la disparition de 

millions d’&tres.Les eruptions de volcans,les tremblements de terre, 

\ 

les cyclones engloutissent des villes entires ; la vie suit son cours, 
d’autres etre naissent, comblent le vide. Pourquoi Papparition de 
creatures dans de semblables conditions ? Le neant n’est-il pas pre- 
ferable k une semblable destinee ? Ou est PAmour, la bonte qui 
a preside a de pareilks lois ?. .. 

- La reponse h ces paroles de revolte touche au probleme le plus 
haut, leplus sublime. 

Tandis que les nai'fs courbent la tete devan t la croyance d’un 
Dieu personnel et de la predestination, les ames instruites, ardentes 
de verite, Iuttent pour savoir. Apres de longues recherches, la lu- 
miere vient les inonder et leurdonne la connaissance. 

Elles apprennent que les lois physiques sont des lois mecaniques 
que rien ne peut entraver. Ces lois sont fatales, mathematiques, 
mais elles ne creent que des formes ; Pessence qui les anime 
echappe a leur puissancee. Tout ce qui existe materiellement est 
en effet le resultat de ces lois, mais au-dessus de celles-ci, en- 
dehors d’elles, existe PEtre supreme, qui a toujours exists et qui 
resume en lui PIntelligence, la Conscience, la Justice, la Bont6 et 
PAmour. 

La nature brutale enfanie des creatures, Pamour universel les 
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pdndtre. Dieu, l’lnfini est au-dessus des lois physiques ; comme 
l’lnfini ces lois ont toujours existd et fonctionnent par elles-mdmes: 
la Justice absolue tient la balance, l’harmonie du Cosmos en est le 
rdsultat. Si l’homme, par ses actions, trouble cette harmonie, la 
loi de la causalitd le rappelle a l’ordre par la souffrance. 

Cette loi n ? est pas un chfltiment; mal comprise, les bommes en 
ont fait Tenfer dternel, tandis qu’elle est un avertissement. 

La plupart des catastrophes que nous reprochons a la divinitd. 
sont le rdsultat de nos imprudences tdmdraires. Nous construisons 
nos demeures sur des sols minds par les volcans, au pied de mon- 
tagnes qui s’dcroulent, au bord de fleuves qui les emportent ; nous 
ddtruisons les fordts qui retiennent les eaux, nous nous exposons i 
travers les mers sans tenir compte des fluctuations de l’atmosphdre 
qui enfantent des cyclones j nous jouons en quelque sorte avec les 
forces les plus formidables de la nature.... et nous blasphdmons 
contre la divinitd, comme si l’Univers avait dtd cree pour le ca- 
price de l’homme ! 

Nous oublions que nous sommes ici-bas pour apprendre et non 
pour gouverner, changer, bouleverser des lois immuables et dter- 
nelles. Notre ignorance, notre rapacitd, notre ambition sont les 
vdritables causes de nos maux : quand Thumanitd possddera Ja 
Connaissance, elle vivra en harmonie avec la Cause supreme et 
sera ddlivrde des douleurs inhdrentes a ses inexperiences. 

L’illusion de la forme est trompeuse, la forme n’est qu’un vete- 
ment, un instrument ndcessaire aux existences' terrestres, mais elle 
n’est pas l’individualitd rdelle. La destruction du corps est done 
bien peu de chose dans notre marche ascensionnelle ; nous n’y 
attachons de Fimportance que parce que nos sens grossiers ne 
peuvent percevoir le monde spirituel, e’est-a-dire la vraie patrie, 
but de nos destindes, et vers laquelle Dieu nous attire par la voix 
de la conscience. C’est par ce moyen qu’il dclaire les ames et leur 
montre la route qui conduit aux mondes oul’on ne souffre plus. 

C’est par Involution que les obscuritds qui les troublent dispa- 
raissent, car plus l’ctme se perfectionne,plus son entendement gran- 
dit. Done, sur sum corda . 


Baronne Cartier de^aint-Ren^. 
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Seance Spirite 

CHEZ MADAME AGULLANA 

23 sep'tembre 1902, 


Aujourd’hui, etaient reunis 3 mediums & effets physiques chez 
M me Agullana, 4 rue Gratiolet a Bordeaux, messieurs D.G.N. tous les 
trois homines du monde dont je ne puis donnerles noms.La stance 
a duredepuis 9 heures jusqu’a minuit avec trois ou quatre repos. 
Les phenomfenes out tres puissants et si multiples que je ne 
puis relater que les principaux. 

D’abord, en lumiere rouge, il y a eu quelques levitations de 
table avec contact. 

Puis,abandonnant le contact, nous avons formi la chaine autour 
de la table, faisant la dite chaine en nous tenant la main ; et nous 
avons ainsi cause avec la table au moyen de coups qu’elle produisait 
dans le tissu du bois. 

Apres avoir eteint la lumiere rouge, des lueurs de differences 
formes se sont promenees derriere le medium, sur un rideau 
blanc. 

Ces lueurs ensuite ont avance, recuie, et se sont transportees 
dans differents sens, sur notre demande. 

Un accordeon s’est mis a jouer un quadrille qui a 6t6 danse par 
4 lueurs. 

On a prie Bespat de porter Baccordeon sur M me Caron, qui 6tait 
en dehors de la chaine et au bout de la chambre,et il s'y est crans- 
porte en continuant de jouer en hair. 

Une musique celeste, d’une douceur infinie, es\t sortie quatre ou 
cinq fois de la table. 

Une assiette de mastic a dte transportee sur la table et une em- 
preinte de figure de mort en miniature etait faite en creux dans ce 
mastic. 

Pour mon compte, ayant demande un bon coup de poing sur la 
t&te, je Bai obtenu avec satisfaction, quoique un peu rude. 

Ici,repos de 10 minutes, 

En recommencant, nous avons mis M. N. derriere le rideau, ou 
il s’est endormi. 


19 
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Revue scIentifioue eT morale du sRiritisme 


Comme a une stance prdcedente l’armoire fermde a clef de Mme 
Agullana avait £t£ ddmdnagee de tout son linge, nous avons ferm£ 
les deux armoires et le colonel Emery en a pris les clefs. Nous avons 
form£ la cliaine loin du medium endormi. 

Aussitot la lumiere dteinte, au lieu d’etre le linge, c’est l’ar- 
lrioire 1 vaisselle qui a £t£d£valis£e : les assiettes, les bouteilles, les 
verres etant port£s sur la table et sur les genoux de chacun de 
nous. Un vase a fleurs a 6t£ d£pos£ sur ma tele et je l’y ai laissd 
quelque temps; ma femme, a nitons, est venue l’y prendre. 

On a siffle en Fair un son continu qui ne prenait pas de respi- 
ration, ce que n’aurait pu faire une personne pendant si long- 
temps. 

Enfin une forme lumineuse, comme un fantome qui aurait voulu 
se materialise^, est apparue deux ou trois fois avec des intensites 
differentes. Les mediums y voyaient une figure ; quant a moi je ne 
voyais que la luminosity comme un essai de materialisation qui ne 
pouvait arriver a se former. 

J’espdre qu’a une autre stance, avec les 3 m&mes mediums, leurs 
fluides etant plus en harmonie, nous pounons prendre un fant6me 
en photographie. 

En tout cas, la matidre traversant la matiere, par le ddmdnage- 
ment d’une armoire fermde, a 6t£ pour nous tous unfait inddniable 
et bien v£rifi£. 

Entre autres choses,une bouteille de liqueur amoitid pleine, sor- 
tant de Tarmoire fermde a clef, a £t£ deposde dans les mains de M m * 
Agullana. L’esprit avait voulu la ddposer entre ses mains, sans doute 
afin qu’une autre personne qui aurait pu etre surprise, ne la laisslt 
pas tomber. 

Ont signd : 

M me Agullana, Caron, Darget. 

MM. N., D., G., Caron, Emery, Agullana. 

Commandant TfiGRAD. 
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Recherches sur 

la M^diumnite 

par M. G. DELANNE (i). 


L’apparition da nouvel ouvrage de M. Gabriel Delanne : Recher- 
ches sur la Mediumnite, est un evenement pour ceux qui suivent d’un 
ceil attentif les progres actuels de la science psychique. 

Nous devons des temoignages de gratitude aux hommes de science et 
de bonne volonte, qui veulent bien consacrer leur temps et leurs forces 
a? la tache ingrate de preparer la besogne a ceux qui n’ont pas assez de 
loisirs pour Fetude compliquee et minutieuse d’une question si passion- 
nante. 

M. Delanne s’est efforce, suivanten celales traces de son illustre devan- 
cier Aksakof, de classer les phenomenes, d’en faire une critique serree et 
meticuleuse, et de presenter les diverses faces sous lesquelles on peut les 
considerer, en se limitant, pour cette fois, aux experiences d’ecriture 
mediumnique, ce qui est deja sufisant pour faire un volume de plus de 
500 pages, a texte serre, et bourre de documents et de faits. 

L’auteur se pose, il est vrai, en champion determine du point de vue 
spirite qu'il s’efforce de mettre en valeur ; c’est son droit et nous n’y 
voyons pas d’inconvenient si nous songeons que les adversaires auxquels 
il s’adresse ont adopte, non moins deliberement, un point de vue encore 
plus exclusif, c'est-a-dire 1’ explication de tous les phenomenes par la sub- 
conscience et les dedoublements de la personnalite du medium. 

Du choc des opinions doit jaillir la lumiere, dit-on, et nous ne deman- 
dons pas mieux que d’assister, le plus souvent possible, a ces luttes cour- 
toises ou Ton peut decider cn toute justice ou peut se trouver la verite, 
non pas avec le plaisir egoiste ' du spectateur d'Horace, admirant du 
rivage la lutte du naufrage contre les elements dechaines, mais avec le 
souci anxieux du joueur de Pascal appele a payer de sa personne la perte 
ou le gain de lapartie en cause. La lutte est d’ailleurs rendue interessante 
par le jeu serre des adversaires car on entend ici constamment le cli- 
quetis du fer. 

Decidement les spirites sont dans la bonne voie et on doit se feliciter 
que les attaques des Janet et des Flournoy les aient amenes sur ce terrain,. 
Ils doivent s'en feliciter eux-memes tout les premiers car le spiritisme 
tel quit etait compris jusqu ici, ne nous paraissait pas avoir d* issue. 


(i) Cet article a ete publie par le Bulletin du centre <T Etudes • psychique s 
de Marseille. Septembre 1892. 
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Mais revenons a l’analyse de Pouvrage que nous avons a presenter a 
nos lecteurs. 

L'auteur commence paroffrir au public les cas divers d’ecriture auto- 
matique, avec toutes leurs varietes en cercle, en spirale, a rebours, en 
miroir, etc., avec les interpretations donnees par des savants tels que 
Taine, le D r Carpenter, Carl du Prel, Hartmann, Aksakof, et en citant 
• les cas celebres de Stainton Moses, de Kate Fox, de M e Piper, etc. 

Continuant ses explications, Fauteur definit ce qu’est la personnalite 
d'apres lespsychologues contemporains qui concluent a une synthese tou- 
jours variable des sensations qui arrivent par les sens. De la definition du 
conscient, il arrive facilement a celle de Pinconscient dans les divers etats 
intermediaires. A ce propos, il cite Pexperience de M. Gurney qui devrait 
etre connue de tous les spirites. 

On dit un nom ou une phrase devant une personne mise en somnam- 
bulisme, sans aucune suggestion particuliere ; on reveille la personne et 
elle ne se souvient de rien. (Ce n’est pas un oubli de complaisance car M. 
Gurney, en homme pratique, promettait un ecu en cas de souvenir.) Alors 
si on place entre les doigts du sujet un crayon, en moins d'une minute la 
main s’agite et ecrit. Quoi ? Precisement la phrase qui a ete prononcee et 
que le sujet neconnaitpas a Petat normal, ce dont il est le premier eton- 
ne. 

L’experience a ete perfectionnee parM. P. Janet qui demande,a un sujet 
bien entraine et en train de causer en etat de veille avec une tierce per- 
sonne, differentes questions auxquelles il est repondu parPecriture auto- 
matique, sans que le sujet cesse la conversation et sans qu’il sache ce 
qu’il ecrit. 

M. Delanne admet toutcela, mais c’est ici que commencent les difficul- 
tes, car la ou MM. Binet et P Janet, les auteurs qui se sont le plus occupes 
de la question, voient une creation secondaire de la personnalite princi - 
pale, un dedoublement de cette personnalite, M. Delanne affirm e qu’il ne 
s’agit que d’une seule et unique conscience dont la memoire assure ou 
interrompt la continuite. Ces subtilites nous font bien un peu Peffet d’une 
querelle de mots et nous croyons fort que les auteurs finiront par s’enten- 
dre..un jour ou Pautre. Quoi qu’il en soit, il est bon de se rompre a l’exer- 
cice auquel ces jouteurs nous convient et d’en penetrer les nuances en 
vue des discussions possibles. 

La ou M. Delanne se fache tout net, c’estquand on soutientque lesme- 
diums sont des hysteriques, ce qui est de la faussete la plus notoire 
et il ■' en donne minutieusement les preuves. A. notre humble avis, la 
querelle ne cessera que lorsque les psychiatres voudront bien parler ; mai s 
le voudront-ils jamais Pear cela est bien delicat. Et puis, qu’importe, s’i 
est demontre un jour que nous sommes tous des hysteriques a quel 
ques nuances pres ? Peut-etre arrivera-t-on a prouver que les gens du 
commun sont des retardataires, en voie devolution attardee, tandis que 
ces mediums sont des etres plus sensitifs, plus parfaits et en voie de 
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conquerir une evolution superieure. En science tout arrive et on en avait 
bien d’autres ! 

M. Delanne passe, dans les chapitres suivants, a l’examen detaille des 
faits qui plaident en .faveur de hexistence, de la lucidite et de la sugges 
tion mentale a distance. Ceux qui sont familiers avec ces etudes connais- 
sent ces faits, mais ils ne seront pas faches de les retrouver recueillis et 
groupes, car on ne les rencontre que dissemines dans une grande quan- 
tite d’ouvra&es varies et difficiles a se procurer. 

II faut rendre a M. Delanne cette justice que tout en s.e faisant l’avocat 
de la cause spirite, dans des faits qui ne sont pas tout a fait probants, a 
notre avis, tout au moms au point de vue strictement scientifique, il ne 
cesse, dans lecourant de son ouvrage, de signaler a ses lecteurs le danger 
qu'il y aurait a negliger lesdonnees fournies par les faits du personnisme 
et de hanimisme auxquels il a donne tant de place et auxquels il est bon 
de penser sans cesse, Cest d’une excellente methode. 

Les chapitres qui terminent houvrage sont les plus captivants. car hau- 
teur a reuni la une collection de faits, pour ainsi dire, unique, dans laquelle 
on trouvera des exemples precis de mediumnite, s’exer^ant au profit de 
decouvertes tout a fait inconnues du medium. C'est ainsi qu’apres avoir 
parle de la fameuse histoire de hachevement du roman de Dickens par un 
ouvrier mecanicien, il relate le cas du general Drayson decouvrant hex- 
plication d’une anomalie relative a la marche des satellites d’Uranus ; 
celui du medium d’Esperance resolvant les problemes les plus abstraits 
de hacoustique et de fharmonie. Que les en'ants ecrivent, s’ecrient les* 
sceptiques, et nous croirons a une intervention etrangere. M. Delanne n’a 
eu garde d’oublier les faits obtenus sur ce terrain et on trouvera dans son 
ouvrage les cas detailles de la petite Celine M., ecrivant a Tage de 3 ans 
1/2 ; celui de la petite Elise agee de 23 mois ; puis celui du bebe Jenken 
age de 3 mois 1/2 ; enfin celui du nourrisson du baron Seymour qui d<S 
tient ce record d'un nouveau genre, avec I’age de 9 jours ? le tout avec 
la reproduction detaillee et abondante des specimens d'ecriture. Apres 
cela rien d'etonnant qu’a la suite on trouve d’autres specimens obte-. 
nus par des personnes completement illettrees. 

Ces faits forment une transition naturelle avec ceux, plus etonnants 
encore, ou l’ecriture est obtenue directement et sans medium aucun. 
Enfin, comme la moisson est, sur ce terrain, plus abondante que nefima- 
ginent ceux qui ne se sont jamais occupes de ces etu les, hauteur cite les 
cas ou des langues coniplefemenl inconnues du medium, le latin, le grec, 
hanglais, hallemand et la polyneslm . out etc employees. Pour faire la 
mesure comble, on trouve des exemples de communications en langage 
de telegraphiste > puis en langage des sourds-muets. . Des morts sont. 
venus ensuite « verser a henquete » des autographes parfaits ou aucune 
ditference n'a pu etre constatee avec hecriture de leur vivant Enfin. pour 
couronner le tout, void le cas de la femme du banpuier Livermore, 
materialisee en chair et enoset ecrivant en presence de son mari un auto- 
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graphe durable ? On se demands vraiment quelle preuve on pourrait 
exiger de plus de la part de ces bons esprits et on se dit tout bas :Quelle 
chance tout de meme si tout cela etaitconfirme 1 

II faudrait, pour discuter les observations de M. Delanne,un espace egal 
au volume qu’il a publie, mais c’est la, sans doute, le meilleur eloge 
qu’on puisse en faire, car hauteur ne s’est pas propose autre chose que 
d tfairepenser son lecteur au sujet des faits etranges qu’il lui apporte. 
C'est la un des livres, tels que nous les aimons, que 1’on peut remettre 
sur leur rayon et reprendre pour les relire avec un egal interet. Tous les 
chercheurs, tous les penseurs voudront se le procurer, car il vaut a lui 
seul toute une bibliotheque, 

E. ANASTAY . 


Le Christianisme 

' (Suite) 


ij juin 

Au moyen age, cYtait Jacques de Compostelle qui detenait le 
record. On ne jurait que par lui et les pelerins de tout l’Univers 
afferent en Espagne pourimplorer son intercession. 

Saint Joseph, il y a peu de temps encore, etait le grand favori ; 
mais il a 6t6 oblige de ceder sa place a saint Antoine de Pa- 
doue a qui Dieu pour le quart d’heure n’a, paraxt-il, rien a refu- 
ser. 

Il existe une foule d’autres saints de moindre envergure ayant 
chacun sa speciality, ses attributions. Ainsi saint Damien s’occupe 
des mydecins, saint Yves desavocats, saint Crfepin des cordonniers, 
sainte Barb'e des artilleurs, sainte Catherine des demoiselles, etc. 

La canonisation a remplacy Yapotheose des anciers pa'iens qui yle- 
vaient les grands hommes au rang de demi-dieux. Aujourd’hui en- 
core les bonzes, les derviches, les fakirs, etc., emploient les memes 
procydes quYmployaient les saints du christianisme pour parvenir 
a ces hautes dignites. Comme eux, ils se martyrisent, comme eux, 
ils jeunent, comme eux ils s’abstiennent de tous les plaisirs. 

La plupart des grands saints, — il y a heureusement quel- 
ques rares exceptions — , comme de parfaits 6goistes uniquement 
occupys de leur salut, ont vycu dans la solitude ; au desert, au mi- 
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lieu des forSts, semblables a des b£tes sauvages.Pour meriter le ciel, 
ils se sent condamn£s aux plus dures privations, aux plus cruelles 
mortifications de leur chair, se flagellant avec des pointes de fer, 
se roulant sur des touffes d’orties, jeunant au-dela de toute mesure, 
se condamnant a vivre juch£s sur leurs colopnes comme Simeon 
le st3’lite ( 1), dans la crasse comme saint Labre (2), a manger par- 
fois m£me leurs excrements, su$ant les uleferes comme sainte Elisa- 
beth de Hongrie (3), etc., etc. 

Le recueil de biographie des saints est certesle monumentle plus 
repugnant et le plus attristant qui existe de la folie humaine. 

( Voir precedemment : Moines et anachorltes ) . 

EmbUmes , usages , rites du paganisme. — Les embl£mes, les usages, 
les rites du paganisme se sont metamorphoses en allusions aux 
faits de la Passion du christ ou de sa doctrine. 

La Vigne , les ginks qui sejouent parmi les pampres, tout ce qui 
en un mot, parmi les paiens, appartenait aux rites de Bacchus, est 
devenu Fembl£me de la Cene. 

Les gerbes de ble de C6r£s sont devenus Femblfeme du pain que 
le Christ partagea avec ses apotresla veille de sa passion. 

La palrne qui,chez les paiens, designait la victoire temporelle, re- 
presented triomphe dela Croix, et passe ainsi des mains desdieux 
dans celles des saints et des martyrs. 

La colombe de V£nus est devenu le Saint-Esprit. 

Le cerf de Diane symbolise Fame chretienne qui a soif des eaux 
vivifiantes. 

Le paon de Jupiter, sous le nom de Phenix , d£signe Tame chr6- 
tienne apr£s la resurrection. 

(1) Simeon le Stylite, ne vers l’an 390 a Sisan, sur les confms de la 
Cilicie, mort en 459, s’est rendu celebre par ses austerites, ne faisant 
qu’un repas par semaine. II finit par quitter sa chaumiere et se retira sur 
le chapiteau d’une haute colonne (appelee Stulos en grecj du haut de 
laquelle il haranguait ses fideles. 11 vecut ainsi 36 ans, changea trois fois 
de colonne et demeura vingt-deux ans sur la derniere ou on le trouva 
mort. 

(2) Saint Labre (Benoit) chartreux, ne a Ancettes (Pas-de-Calais) cele- 
bre par sa crasse et sa puanteur, mendiaita la porte d’une eglise (1748- 

1783). 

. (3) Sainte Elisabeth, reine de Hongrie. sufait et mangeait les dejections 
des malades qu’elle soignait (1207-1231), 
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L’on donne a un evang£liste YAigle. de Jupiter, h un autre le 
Lion de Cybele ; les amours et les genies aiUs se sont changes en 
anges et ch£rubins. Le sphinx mSme, le chien,le griffon de la mytho- 
logie ont et6 adopt£s comme ayant le pouvoir d’61oigner les mau • 
vais esprits. 

. Aux embl£mes emprunt6s au polytheisme, les chr£tiens en ont 
ajout£ encore cTautres : les ancres symbolisent l’esp£rance, la 
houlelte et Y outre du bon pasteur, Yagneau resign^ au sacrifice la 
douceur et la fid£lite du chretien, dou%e agneaux ranges r£gulikre- 
ment repiAsentant les apotres et un trei^ieme plus elev6 que les 
autres et couronn£ d’un nimbe est le Christ lui-meme. 

Le mot poisson , 6crit en lettres grecques, contenant les initiates de 
Jesous Kristos 0 Teou , Uios , Soter , ( Jesus-Christ , Fils de Dieu , sauveur) 
repr£sente sous la forme de deux lignes courbes r£unies par leurs 
extr£mit6s, la figure du Christ dans sa gloire,ou bien encore celle de 
la Madone ou du saint Patron ; on la place surles frontons, surles 
portiques des 6glises, sur le trone des 6veques, sur tous les objets 
enfin destines a rappeler le souvenir du fondateur ou du heros du 
christianisme. 

A Ravenne, la vigne, le palmier , la colomie , Vagneau pascal , le 
paon , se trouvent mel£s avec la croix et les saints monogrammes, 
sur presque toutes les tombes du q e et du 5 e si^cle, que Ton ne 
voitque dans cette ville ; toutela menagerie des animaux sacres : 
Yagneau , la colombe , h daim,Voie> le paon } le poisson , chaque esp£ce 
rang£e sur une ligne distincte, se succfede sur les ambons de mar- 
bre de l’ancienne cathedrale. 

Plus tard, — bien que, meme a Rome, les premiers sectateurs du 
Christ fussent des Asiatiques, — des Romains vinrent chaque jour 
se riunir a la secte naissante, mais en augmentant le nombre des 
fiddles, ils alt£r£rent la puret6 des rites primitifs. Profond£ment 
imbus des pratiques de leur ancien culte, ils en conserverent plu- 
sieurs dans leur foi nouvelle, et bientot chacun des usages domi- 
nants de la capitale du monde paien ont un point de comparaison 
dans le christianisme. 

Les lettres de Pline a Trajan, et d’autres autorites, nous appren-' 
nent que Rome pa'fenne 6tait dans Phabitude de consacrer . a une 
destination religieuse certains lieux et certains edifices et de ne les 
faire jamais servir a aucun usage profane. D£s que les propri£t£s 
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des chretiens leur furent assumes, ils adopterent dans le merae but 
des consecrations pareilles. 

Dans Rome pai'enne, avant de commencer les ceremonies reli- 
gieuses, le pretre arrosait le temple et Fassemblde d’une eau a la- 
quelle sa benediction avait donne, dans les iddes des gentils, un 
caractdre particulier de saintetd ; on l’appelait Veau lusirale . Les 
chretiens eurent dgalement Veau benile. 

. Les temples de Romepaienne etaient souvent obscurs ;aussi avait- 
on coutume d’allumer des lampes et des torches, meme en plein 
jour, pendant les sacrifices et les autres ceremonies. Les chretiens 
se firent un point de devotion, dans les dglises les mieux £clairdes, 
d’entourer l’autel et le tombeau des saints dhm certain nombre de 
citrges , et d’en porter dans les processions a la face meme du so- 
leil. 

LesRomains, a l’instar des Indiens, brulaient de Yencens et d ’-au- 
tres parfums en l’honneur de leurs dieux, les chrdtiens tdmoignd- 
rent dela meme manidre leur respect pour les saints. 

Quand Rome pai'enne dtait affligde de certains maux ou desirait 
obtenir certaines faveurs, elle cherchait a gagner la divinite qui 
gudrissait les uns ou dispensait les autres par la promesse d’une 
offrande spdciale ; et, une fois la pridre exaucde, cette offrande dtait 
suspendue dans le temple du dieu, aupres de son autel. Dans des 
circonstances pareilles, les chretiens adressdrent des voeux sembla- 
bles au Sauveur, a la Vierge ou a quelque saint favori, et quand 
l’dvdnement rdpondait a leur attente, Vex-voto fut suspendu de 
meme dans la chapelle, aupres de Tautel de Tesprit supdrieu.r que 
Yon avait invoque. 

Les mois de Lannde et les jours dela semaine, portant les noms 
des divinitds d'autrefois, ont conserve l’ancienne numdration ro- 
maine. 

Au solstice d'hiver, les jours, qui avaient rdgulidrement ddcru, 
recommencent a augmenter. Le soleil reprend sa vigueur et prd- 
pare le rdveil de la nature ; la vdgdtation engourdie va revivre et 
manifester une fois de plus l’dternelle jeunesse du monde. 

Le solstice d’hiver, qui marque le vrai ddbut de Tannee as- 
tronomique, fut, par les peuples qui divinisaient la force de la 
nature, regarde comme anniversaire de la naissance de. leur grand 
Dieu. C’est ainsi que le 25 ddcembre, le huitidme jour avant les 
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calendes de janvier, fut par les Romains consacr£ a 1 ’ Invincible, le 
Dieu solaire. Il figure, a ce titre, dans le calendrier de Philocalus 
dress6 vers 336, alors que le christianisme n’£tait pas encore la 
religion officielle. Quelques ann6es plus tard, TEglise adopte ce 
jour pour celui de la naissance de son Dieu. 

Dans Rome palenneon c 616 brait, quelques jours plus tard, une 
fete accompagn£e d’offrandes et de presents en Thonneur de la 
d£esse Strenna. Chez les chr£tiens, les solennit£s du nouvel an cor- 
respondent a la meme epoque ; I’on y fait les m&mes cadeaux, et 
on leur a conserve encore aujourd’huj le nom d 'etrennes. 

(A suivre). 

General H. c. Fix. 


Correspondance 

Geneve, 13 octobre 1902 

A Monsieur le Directeur de la Revue scientifique et morale du Spiritisme. 

Monsieur le Directeur, 

Dans la traduction abregee d’un discours de M. Lodge, publiee par 
votre dernier numero ( septembre 1902, p. ,157), je lis ces mots : «... un 
inconscient de mauvaise foi dispose a fabriquer tout un roman, comme 
ehez Helene Smith.,. » 

Permettez-moi de vous faire remarquer que ce passage denature com- 
pletement les paroles de M. Lodge, comme vous pouvez vous en convain- 
cre en recourant au texte original ( Proced . S. P. R, part XLIV, juin 
1902. p. 66). Bien loin de taxer de mauvaise foi l’inconscient de M lle 
Smith, le savant president de la Society for psychical Research a soigneuse- 
ment separe les deux cas — fraude subliminale d'une part, elaboration de 
romans subliminaux de Tautre — et il a cite M lle Smith comme exemple 
dece second cas et non point du premier. 

Vous estimerez sans doute, Monsieur, qu’il importe de rectifier cette 
inexactitude de traduction, afin de ne pas laisser sous une impression 
erronee ceux de vos lecteurs qui n’ont pu comparer avec le texte anglais. 
Qu’il s’agisse de personnalites subconscientes ou de personnalites ordi- 
naires, cela ne revient point au meme de classer quelqu'un dans la cate- 
gorie des romanciers ou dans celle des gens de mauvaise foi, et il ne se- 
rait pas. juste de laisser circuler sur le compte de IU 11 * Smith, comme 
provjnant d’une autorite telle que M. Lodge, une appreciation defavora- 
ble dont cet illustre savant est absolument innocent. 

En vous remerciant d’avance du bon accueil que vous voudrez bien 
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faire a ces lignesje vous prie, Monsieur le Directeur, d’agr.eer Texpres- 
sion de ma consideration distinguee. 

Theodore FLOURNOY. 

Rapport 

sur ]es stances de Mme Thompson 

Par le Docteur Van Eeden. 

.(Suite) (1) 

Dans une matiere aussi difficile, nous sommes bien forces de 
nous en rapporter k nos propres impressions, pour nous rendre 
compte des probability et nous former une opinion plus ou moins 
intuitive. Cette opinion peut n’etre pas toujours juste, mais c’est 
inevitable et nous pouvons voir que c'est la voie suivie dans bien 
d’autres branches de la Science. L’astronomie, par exemple, est 
basde sur des impressions personnelles, controldes par beaucoup de 
personnes et sur des notions de probability que viennent confirmer 
des observations r^p^es. 

Voici quelles variations ont eprouv£ mes impressions person- 
nelles. Pendant ma premiere sdrie d’expyriences des mois de No- 
vembte et Ddcembre 1899, j’eus la profonde conviction que la per- 
sonne dont j’apportais avec moi des souvenirs et qui dtait d£cyd£e 
depuis 15 ans, vivait a F6tat d’esprit et communiquait avec moi 
par rintermddiaire de M me Thompson. Un grand nombre de petits 
details que Lon trouvera dans mes notes me firent l’effet, lorsque 
je les prenais en bloc , de preuves absolues. II serait absurde ; de ne 
prdtendre y voir que des choses devindes au hasard : d’autre part 
l’explication par la t£l£pathie est forc£e et insuffisante. 

Mais une fois rentr£ dans ma patrie, une etude plus approfondie 
me fit d£couvrir des fautes et des erreurs inexplicables. Un homme 
d£ced£ auquel j’aurais eu ryellement affaire n’aurait jamais commis 
ces erreurs. Et ce qu’il y a de remarquable en ceci, c’est que les 
erreurs avaient et£ commises pryrisyment au sujet de ces details 
que j’ignorais' complytement, ce qui ne m’avait pas permis de faire 
la correction a l’instant meme. 

Ceci modifia done mon opinion. Les faits restaient bien, et ils 7 

(1) Voir notre numero d’Octobre, p. 217. 
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6taient aussi incontestables et merveilleux qu’anparavant. II m’6- 
tait impossible de les attribuer a la fraude ou a une simple coin- 
cidence, mais ce dont je doutais,c’etait d’avoir eu affaire tLellement 
a l’esprit d’un ddcddLJ’en arrivai a penser que je ne nfetais trouv6 
en presence que de M me Thompson, qui, possedant une faculte 
inconsciente tout-a-fait au-dessus de notre intelligence, avait, avec 
une parfaite bonne foi, jou£ le role du fantome. 

Peut-etre a-t-elle 6te guid£e dans cette voie par quelques indices 
16 gers que je lui aurai fournis involontairement.Sans cela ouaurait- 
elle pu puiser assez de details exacts pour me donner 1 Til li sion d’une 
preuve absolue et comment expliquer qu’elle se soit tromp£e preci- 
s£ment sur les points ou il ne mTtait pas possible de faire des rec- 
tifications ? 

dependant, lors de ma seconde visite, en juin 1900, lorsque 
jhapportai un vetement du jeune suicide, ma premiere impression 
me revint et avec une nouvelle force. Cette fois j’etais bien sur mes 
gardes et si je laissai 6chapper un indice quelconque, ce ne fut pas 
inconsciemment, mais bien avec intention. Mais, comme on le 
verra dans les notes, les insinuations les plus claires furent d£dai-\ 
gnees et la v£rite se fit jour de la facon la plus curieuse et la plus 
in attend ue. ; 

Voici un exemple : Nelly me dit : « Vous ne paraissez pas avoir 
de favoris. Je ne vois pas nettement votre tete, que quelque chose 
recouvre. II fie suicid£) recouvre votre tete pour montrer com- 
ment la sienne 6tait couverte. Oh! mon cher ! N'est-ce pas une 
plaisanterie ? Vous n’auriez pas du cacher votre tete au moment de 
mourir! » 

Le fait est que le jeune <uicide avait la tete couverte lorsqu’on 
trouva son cadavre. 

Nelly ne put pas deviner ITchec de la premiere tentative de sui- 
cide. Cependant elle donna des details qui ne pouvaient incontes- 
tablement avoir trait qu’a cet 6chec, Ainsi : « Lorsqu’on le trouva 
il ne pouvait parler » et plus tard : « Ne me ramenez pas en face 
cl’ une pareille horreur ! Ces deux exclamations ne pouvaient s'ac- 
corder qu’avec la tentative manqu£e, apr&s laquelle on le trouva 
vivant, avec toute sa connaissance, mais avec la trachde art£re 
ouverte. La seconde fois, il se frappa d’une balle au coeur et mourut 
sur le coup. 
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Ce qui suit d£crit a vec une remarquable exactitude tout a la fois 
son caractfcre et sa tentative de suicide : « II ne voulait pas me 
laisser voir du sang a son cou, afin de ne pas m’effrayer ». 

Ceci caractbrise bien mon jeune ami. II 6tait fort aimable et 
s’efforcait de cacher la plaie de son cou, pour ne pas . faire horreur 
aux enfants et aux personnes sensibles. 

Jusqu’au 7 juintous les renseignements nous furent donnas par 
Nelly, le soi-disant controle de M me Thompson. Mais a partir de ce 
moment le decddb s’efforga, comme il nous bavait promis, de pren- 
dre lui-meme le controle , pour me servir du terme technique. Dbs 
lors la demonstration devint saisissante. Cela ne dura que quelques 
minutes, mais pendant ces quelques minutes j’eus absolument l’il- 
lusion de parler avec mon ami lui-meme. Je parlais hollandais et 
j’avais aussitot des rbponses exactes. L’expression de cette satisfac- 
tion et de cet enchantement que Ton 6prouve lorsque Ton se com- 
prend bien Tun rautre,revetit un caractere si vrai et si vivace, qufil 
n’dtait pas possible qu’elle fut jouee. Des mots Hollandais, tout- & 
fait impr&vus, furent prononcds ; on donna des details qui etaient 
bien loin de ma pens&e, celui entre autres qui concernait l’oncle 
de mon ami, que je ne connaissais nullementet que Lenquete que je 
fis plus tard d£montra pariaitement vrai. 

Cette fois, comme je me tenais nettement sur mes gardes, il me 
fut possible, dans ces quelques minutes si dramatiques, de d£cou- 
yrir par ou les erreurs avaient pu s’insinuer. Je pus suivre Invo- 
lution complete et saisir le moment ou le ph6nomfene s’arretait pour 
faire place al’imitation inconsciente.Par degr£s presque insensibles, 
le medium entra pour son compte dans le role de F esprit, compHta 
les renseignements, donna la derniere touche a la communication 
et combla les lacunes par divers artifices. 

Les noms Hollandais qu’on trouvera au ddbut de la sdance du 7 
juin, furent dcrits par M me Thompson au milieu de sa trance et 
tandis que j’etais absent. Ces noms ont ceci de remarquable, que 
je nedes avais jamais entendus ; ainsi done il faut mettre hors de 
cause toute influence tHdpathique de ma part, tout au moins tout.e 
influence consciente.Mais lorsque je demandais a Nelly ce qu’6taien t 
Notten, Velp, Zwart, j’obtins des reponses aussi nettes que : rapi- 
des, presences comme' venant du jeune suicide, et qui plus tard 
furent reconnues fausses* Je trouvai meme que le mot Zwart avait 
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6t6 mal la et que le mot r£el 6tait Iwait . Cependant Nelly tira de 
mon erreur la creation d’un pr£tendu ami du d£c£d6, qui se serait 
appel6 Zwart et se serait brule la cervelle. 

Dans le cours de ce meme 6t6 je rencontrai deux fois des per- 
sonnes portant le nom de Notten et habitant Velp, mais il me fut 
impossible de me rendre compte des relations qu’elles avaient pu 
avoir avec mon ami. 

Nous voyons par la avec quelle insouciance l 5 esprit- contr61e 
Nelly se lance dans des explications au sujet de choses auquelles 
elle n’entend absolument rien, et qu'elle a mises elle-m&me sur le 
tapis. Nous voyons aussi comment peu a peu le medium finit par 
jouer le rdh d’un esprit, aprfes avoir donn£ d’abord de sinc£res 
informations. 

Ce sont surtout les encouragements qui provoquent de tels 
r£sultats. Des que le controle ou le medium se trouve encourage et 
pouss6 avec un certain enthousiasme, il s’emballe, cr£e un person- 
nage de toutes pieces ; de telle sorte qu’il ne reste plus nen de 
vrai. Cest ce qu’explique 1’efFrayant gachis dans lequel se sont 
laiss£tomber tant d’honnetes observateurs. 

Aujourd’hui il m’est possible de formuler hettement mon opi- 
nion actuelle, apres avoir pendant longtemps flotte entre les deux 
extremes. Je ne me hasarderais pas a faire une declaration formelle, 
si je ne m’y sentais pas suffisamment prepare, car je pense que le 
premier devoir d’un homme de science et d’un philosophe est de 
s’abstenir de toute affirmation absolue tant qu’il lui reste un doute. 
Quand il s’agit d’observations du genre de celles-ci, nous devons 
toujours compter avec le second mouvement qui, a la reflexion, 
nous porte a nier ce qui, au premier moment et sur le lieu m&me,, 
nous a sembl£ absolument convaincant. Ce n’est. qu’aprds' des 
observations r£it£r£es qu’il convient d’admettre les faits et les cir- 
constances d’un caract&re extraordinaire Aprfes la premiere expe- 
rience, l’esprit refuse de s’engager dans un ordre d’id£es inaccoutu- 
m£es et, a la reflexion l’on se dit : « Je dois m’6tre tromp£ ; 
faut que je revoie ceci ou cela et je dois y trouver une explication 
toute naturelle. » 

Mais aujourd’hui, huit mois se sont 6coul6s depuis la derni&re 
stance que j’ai eue avec M me Thompson a Paris, et lorsqueje relis 
mcs notes, il m’est impossible de ne pas rester convaincu que, pen- 
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dant quelques minutes au moms, j’ai assist^ a des manifestations 
volontaires d’une personne d£c£dee. 

D’autre part, je suis convaincu que les informations directes, au- 
t’hentiqueSjSont beaucoup plus rares que les mediums ne le pensent 
et voudraient de la meilleurefoi nous le faire croire. Je pense qu’a 
chaque seance, quel que soit le medium, il y a presque toujours une 
certaine partie inconsciemment ajout£e et que les observateurs les 
plus sagaces et les plus scrupuleux, comme Myers et Hodgson sy 
sont laiss£ prendre(i).Je doute non seulementdela v£racit£, mais de 
i existence meme de ces esprits controles ; il ne me semble pas im- 
probable que ce sont des creations artificielles de Tesprit du me- 
dium, ou, selon la maniere de voir des spirites, des demons men- 
teurs et trompeurs. 

Cette question est d’une importance extreme au point de vue du 
choix k faire d’une mithode dans les experiences futures, car les 
educateurs ou observateurs donnent au medium une certaine edu- 
cation dont il ne pourra jamais se debarrasser dans la plupart des 
cas. L’education mediumnique de M me Thompson est infiniment 
superieure a tout ce que llous avons l’habitude de voir. Quand on 
compare M me Thompson a tous ces malheureux mediums egares et 
troubles par des experimentateurs tropcredules et meme fanatiques, 
on est agreablement surpris de sa scrupuleuse neutralite et de sa 
calme possession d’elle-meme. Cependant je ne puis m’empecher 
de reconnaitre que ses merveilleuses facuhes de voyante ont eu k 
souffrir de la trop grande credulite et des encouragements des prin- 
cipaux observateurs de ses ph&nom£nes. J’aivu avec quelle promp- 
titude ses pr£tendus esprits guides se laissent entrainer a inventer 
lorsque nous accueillons sans reserve Yidte de la 1 6alit6 de leur exis- 
tence comme esprits-guides. On verra dans mes notes de stance 
que je demande a chaque instant : 

« Comment le savez-vous ? » car je comprenais que Ton ne me 
pr^sentait que les conclusions de Tesprit-guide et non les percep- 
tions directes de la voyante. Pendant les dernieres stances je m’abs- 

(1) Nous ferons observer que MM. Myers et Hodgson ont a leur 
actif des observations remontant a vingt annees, faites sur une quantity 
de sujets differents, tandis que M. Van Eeden est fort loin d’avoir la 
meme experience, ce qui corrige, pour nous,ce que ses remarques peuvent 
avoir de trop absolu. (N. D. L. R.) 
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tins absolument d’adresser la parole an guide ; je ne tenais aucun 
compte de lui et me bornais a demander ce que le mddium voyait 
ou dprouvait. Les prdcddents observateurs n’avaient pas suffisam- 
ment gardd cette attitude. La plupart adoptaient plu$ ou moins la 
fiction et compromettaient la nettetd de l’expdrience. 

Pour rdsumer mes observations critiques, je dirai que la plupart 
des observateurs ont etd sinon trop credules, tout au moins trop 
ardents. Cette ardeur qui fait souvent accuser la patience d’inertie, 
est un cotd faible assez gdneral chez les Anglo-Saxons. Elle rend 
compte des magnifiques resultats auxquels ils arrivent, mais elle 
explique aussi leurs erreurs. Et c’esi surtout vrai dans le domaine si 
difficile des dtudes psychiques. 

Dans un article remarquable intituld : « Comment cela entra 
dans ma tete Miss Goodrich Freer, qui est elle-meme une 
voyante, met bien en lumidre ce defaut de patience et de passivite 
dans les recherches psychiques, et nous devrions tous nous inspirer 
des conseils qu’elle donne. Tous les materiaux accumules jusqu’ici 
devraient etre soumis a une revision, de fa^on a separer Y or de la 
verite de la gangue de comedie et de fantaisie. 

II nous est impossible de nous faire une idee nette de k facon 
dont nous parviennent les informations supernormales et nous ne 
sommes que trop portes a adopter a ce sujet une opinion plus ou 
moins incomplete, materialiste et superficielle. II nous semble que 
l’esprit joue de notre cerveau comme un musicien jouerait du 
piano ou du violon. Nous ne devrions pas oublier que les affirma- 
tions formulees viennent de regions ou nos notions de, temps n’ont 
probablement pas cours, ce qui peut offrir une barridre infranchis- 
sable a nos facultes de comprehension. 

Je veux signaler un petit incident de mes experiences avec M me 
Thompson, qui est assez insignifiant en lui-meme, mais ndan- 
moins tres curieux.Dans une de nos premidres sdances on me prddit 
qu’en dinant a Cambridge je gouterais d’une sauce rouge au poisson 
qui ne me conviendrait gudre. Je demandai pourquoi , mais je n’ob- 
tins pas de rdponse. A Cambridge la sauce rouge me fut prdsentde 
et, bravant la prddiction, j J en pris un peu, ddsireux de voir si elle 
m’indisposerait. A la sdance suivante, je demandai pourquoi Nelly 
mkvait interdit Tusage de cette sauce dans sa prediction et Nelly, 
ne trouvant sans doute rien a me rdpondre,me demanda : « N 5 avez- 
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vous pas eu soif ? » Comme je n’avais rien eprouvd de semblable, 
elle lApliqua : « N’etes-vous pas v^g^tarien ? » Cependant je n’avais 
jamais dit ni fait comprendre devant M rae Thompson que j'eusse 
adopt6 1’ alimentation v6gfetale. Mais comme cette sauce . eta it -an 
poisson et colorde en rouge par la cochenille, la remarque laite 
quelques jours auparavant quelle ne me conviendrait pas etait parfaL 
tement juste. Mais le medium ne paraissait pas s’etre fait lui-meme, 
une idee de la justesse de sa remarque. ■ L 

Quand on y r£f!6chit, ce petit incident est, pour noire intelli- 
gence humaine, plein de myst£res insondables. Pourrons-nous ja- 
mais saisir ce qrPentraine de consequences cette insignifiante 
remarque, simple plaisanterie d£nuee de toute pens6e s£rieuse, mais 
prouvant une connaissance supernormale de Pavenir et de ■mon- 
mode de vie, introduite pour ainsi dire par procuration et sans que 
le sens en fut compris ? Dans tout le cours de mes experiences, 
aucun fait ne m’a laisse avec autant devivacit£ le sentiment que le 
medium n’est qu’un simple ins'rument/ un jouet momentanement 
au pou voir d’etres qui vivent et peuvent meme badiner dans dcr 
regions ou Pespace et le temps s.ont inconnus. 

Mais gardons-nous bien, par tous les moyens, de nous .kisser 
aller k donner k ce s etres des formes definies, qui ne seraient que 
les creations de notre imagination (i). Nous serions certains de ne 
p rod u ire que des formes artificielles au lieu des formes veritablcs. 

J’ai entendu un poete anglais accuser comme source de ces 
informations supernormales la memoir e collective de la race et ccttc 
large et mystique conception, quoique bien vague, me parait dbieu 
des £gards pouvoir constituer une hypothfese qui serait le point de 
depart d’investigations tutures. 

Ce qui me semble le plus incontestable, c’est qu’il y a bien peu 
de difference entre le monde de la transe d’un medium et Je monde 
des r£ves. Dans Pun comme dans l’autre, P esprit humain semble 
posseder la facultd d’entrer en contact avec le monde supra humain. 
Mes notes montrent que pendant le cours des seances mes reves 
rappeierent un nom que j’avais oublie et qui surgit exactement a 

(i) Les Spirites ne donnent pas des formes a ces entites, ce sont elles- 
memes qui les prennent sur la plaque photographique, aussi bien que 
dans les materialisations et les moulages, (N. D. L. R). 

20 
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la stance suivante. Pres d’un an apr^s les stances, pendant que je 
ridigeais ce mthnoire, un autre reve me donna la signification du 
mot Wocken , sur lequel insistait tout particulierement le jeune sui- 
cide coinme le prouvent mes notes. Dans moil reve il s’associait 
avec le titre du seul livre qu’il eut £crit, que Ton publia apr£s sa 
mort et dontle succ£s le prioccupait beaucoup (Je ne puis publier 
ici cetie signification qui me parait tout a fait probable). 

Comme j’ai pris depuis longtemps l’habitud'e d’observer mesr£ves, 
de prendre des notes precises sur leur contenu, et que j’ai acquis la 
faculty d’ex£cuter avec une paffaite presence d'esprit des actes vo- 
lontaires dont je forme le plan tandis que je suis 6veill6, je convins 
avec le medium, qu’une fois rentr£ en Elollande, je l’appellerais 
dans mes reves et que de son cdt£ elle d^clarerait pendant sa trance 
k un assistant anglais si elle entendait mes appels. On verra le 
compte rendu de toutes ces experiences dans l’Appendice I annexi 
k ce m£moire. 

Je puis burner en quelques mots le risultat obtenu et que Ton 
trouvera tout au long dans TAppendice II. Cette question m’in- 
t£resse vivement et me semble meriter une 6tude r6f!6chie ? que je 
me propose bien de faire un jour, si le . temps et les facult£s me 
sont accord£s. Pour le moment, je dois me borner k citerle cas in- 
cessant suivant, esp£rant attirer Eattention sur la possibility de 
suivre la nouvelle voie qui s’ouvre aux recherches des investiga- 
teurs. 

Pendant Phiver qui suivit les premieres series de stances, Nelly 
annon^a au cours de diverses stances que, dans trois occasions, elle- 
m£me et une autre fois un autre esprit £taient venus me visiter pen- 
dant mes reves. Deux fois le moment de ces visites correspondait 
exactement avec celui de visions que j’eus en reve, et que j’avais 
not£ dans mon journal, avant de recevoir les lettres dans lesquellcs- 
M. Piddington me donnait en detail les assertions de Nelly, et dans 
les quatre cas il y eut un rapport t£iypathique entre Nelly et 
moi. 

Le second cas fut le plus remarquable. En effei, dans mon reve 
je fis ce que je consid£rai d’abord comme une erreur, en appelant 
« Elsie ! Elsie », au lieu de Nelly. Le lendemain je signalai le fait 
dans mes notes, le nom d’Elsie ne repr£sentant absolument rien k 
mon esprit et m’etant tout a fait etranger- 
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Deux jours plus tard.je requs une lettre me disant qu’un esprit ami 
de Nelly, et nomme Elsie, s’dtait entendu appeler par moi et avait 
dtd envoys par Nelly pour me rdpondre. Ainsi done mon erreur 
n’en n’dtait pas une. Le nom d’Elsie, quoique m’dtant tout k fait 
Stranger, dtait venu sur mes ldvres, poussd par une mystdrieuse 
influence, et j’av'ais recu un message par cet intermddiaire. 

Jetiens-mes notes et ces lettres a la disposition de ceux qui 
pourront s’interesser sdrieusement a de semblables dtudes. 

Aprds cela les communications furent interrompues, seulement 
Nelly semble avoir eu connaissance de deux ldgdres indispositions 
que j’dprouvai ; mais les experiences de reves dchoudrent tout a 
fait. 

je veux terminer ce court apergu en disant que nous sommes en 
presence d’un domaine illimitd de notions etranges et que je crois i 
la possibility de recherches du plus haut intdret. Ce. qui est ndees- 
saire ici plus que dans toute autre branche de la science, c J est la 
patience et la prudence. Nulle part on ne peut courir un pareil danger 
de tomber dans l’erreur et dans la confusion. Nous pouvons k notre 
fantaisie formuler des hypothdses,des thdories sur les causes finales, 
des systemes religieux varies, toujours le docile mddium nous 
servira toutes nos chimeres en pleine action et avec les plus stupd- 
fiantes apparences de rdalitd. (r) 

Pour dviter de tels pidges,il faut dliminer toute ardeur excessive, 
toute impatience de I’examen scientifique de la plus ddlicate et de 
la plus subtile de toutes les questions, puisqu’elle a pour objet 
i’dtude de Lame humaine et du monde supra humain avec lequel 
e'lle est en rapport. Passifs dans ^observation, patients dans l’action, 
prudents dans la marche en avant, nous devons bien nous garder 
de chercher a enlever d’une main trop hative le voile qui recouvre 
les secrets que PEternel Dieu tient encore cachds a nos yeux. 

Pour la traduction : D r DUSART. 

(i)Signalons encore ce que cette opinion a de trop absolu, puisque Myrs, 
Hodgson, Hyslop, er quantite d’autres investigateurs, ont obtenu des 
communications absolument opposees a leur maniere devoir et de penser, 
A tel point que d’incredules declares qu’ils etaient primitivement, ils ont 
ete obliges de modifier totalement leur point de vue, jusqu’aetre obliges 
d'affirmer I’exisience des Esprits qu’ils avaient niee jusque la. 

N. D. L. R. 
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Ouvrages nouveaux 

Aesus 

y^ESUS, IV C partie, par H. LizeRAY. — Chez Vigot frerqs, Editeurs ; 23, 
Place de 1’EcoIe de Medecine, Paris (VI e ), Prix : 1 ir. 50. 

'Eros ou r Amour est le principe actif, selon le druide Pythagore et son 
ecole, 

Les Gaulois, disciples de[Pythagore ; considererent surtout Pamour selec- 
tif de la race, comme on le voit dans Amadis. On mentionne dans ce ro- 
man, a propos de Pile ferme, les jouissances hyperesthesiques et le delice 
des transparences d’amantes. 

La suite de Pouvrage exp'ique le Paradis perdu, de Milton ct la lutte 
entre les esprits liunineux de la science et les lueurs douteuses du Sata. 
nisme, relevant des pratiques hypnotiques. 

L’ouvrage traite encore du compot philosophhque et alchimique,d'apres 
les principes de Pythagore retraces sur le portail de Notre-Dame de Paris 
et d'ou s’extrait la Medecine universelle ; — du quaternaire de Pythagore 
en sociologie, qui a servi a Platon pour sa conception purement intellec- 
tuelle de PEtat, fonde sur les metiers necessaires a la satisfaction des be- 
soins. 

Un chapitre est consacre a la sphere vivante et de Pessence etheree, 
d'ou les antes particulieres tirent leur origine. (Note de Veditem.) 

On trouve a la Librairie du Magnetisme , 23, rue Saint-Merri, Paris. 4 e . 

Arguments flew m^fleciMS, en faveur de la pratique du Massage 
et du Magnetisme par les Masseurs et les Magnetiseurs. Documents re- 
cueillis par H. Durville. Cinq broch. de 36 pag. Prix de chaq. broch., 
30 cent. 

irgucne»t§ des savants. Homines de lettres , Homines pohtiques, 
Artistes et Notabilites diverses, en faveur de la pratique du Massage et du 

Magnetisme par les Masseurs et les Magnetiseurs. Documents recueillis 
par H. Durville. Deux brochures de 36 pages, Prix de chaque brochure : 
30 cent. 

La Ligue national e pour la pratique du Massage et du Magnetisme par les 
Masseurs et les Magnetiseurs, formee dans le but d’obtenir une loi permet- 
tant aux malades de pouvoir confier le soin de leur sante aux guerisseurs 
— medecins ou non — qui ont le plus de chance de les guerir, continue 
sa campagne avec la plus grande activite. 

Un petitionnement organise pour cela a deja recueilli plus de 200. 000 
signatures'; et en dehors de ces adhesions populaires, qui ont dejkun poids 
considerable, la Lioue recherche Padhesion des medecins honnetes, amis ■ 
des malades, celle des savants, hommes de lettres, hommes politiques et 
notabilites diverses, en les priant de bien vouloir formuler les Arguments 
qu’ils emettent en faveur de la reforme de.mandee. 
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Ces reponses sont successlvement publiees en deux series de brochures 
destinees a la propagande en faveur de l'idee. 

Les 5 brochures de la premiere serie contiennent \ts Arguments des Me- 
decins repus a ce jour ; les 2 de la seconde serie, les Arguments des sa- 
vants et notabilites diverses. 

La Librairie du MagneiUme , dans un but de propagande,envoie franco 
les lines et les autres aux conditions suivantes : 100 exemplaires, 15 fr. ; 
50 ex, , 8 fr. ; 25 ex. , 5 fr. 

Application de raituant a to traitement ties maladies 

avec Portraits et Figures dans le texte, par le professeur. H. Durvillk, 9® 

edition. In-18 de 88 pages. Prix : 20 centimes. 

On salt depuis longtemps deja que toutes les maladies nerveuses et la 
plupart des maladies organiques : anemie, asthme, constipation .crampes, 
crises de nerfs, diabete, diarrhee, douleurs- engorgements, fievre, gra- 
velle, goutte, hysteric, incontinence, insomnie, jaunisse, maux de tete,de 
dents, d’estomac, de reins, migraine, nevralgie, palpitations, paralysies, 
rhumatisme, sciatique, surdite, tics, tremblements,vomissements,etc.,etc. 
sont parfois tres rapidement gueris par ^application des aimants. 

■ Les douleurs vives cessent toujours au bout de quelques instants,’ les 
acces deviennent de moins en moins violents et la guerison se fait, sans 
medicaments et souvent sans rien changer a son regime et a ses habi- 
tudes. 

L'action curative des aimants vitalises de M. Durville est bien plus 
grande que cel Ie des aimants ordinaires , Par une disposition speciale, ils 
peuvent etre portes le jour et la nuit sans aucune gene, sans aucune fa- 
tigue. L’immense avantage qu'ils possedent sur tous les autres traitements, 
c'est que Ton peut, avec le me me aimant, selon la nature de la maladie, 
augmenter 011 diminuer 1'activite organique, exciter ou calmer, et retablir 
ainsi l'equilibre des forces qui constitue la sante. 

L' Application de /’ aimant , tres artistement editee, a\ r ec des portraits et 
figures, est un ouvrage de vulgarisation des plus interessants, tant au 
point de vue physique qu'au point de vue physiologique et therapeutique. 

II contient un historique de Papplication de Paimant en medecine, depui s 
les temps les plus recules jusqu’a nos jours ; une etude sur la physique de 
Paimant, ou Pauteur revele Pexistence d’une rorce inconnue qu'il a decou- 
verte , une etude plus remarquable encore sur la physiologic, ou la pola- 
rite du corps humain est demontree ; une description des pieces de thera- 
peutique qui permet au malade de se traiter lui-meme sans le secours du 
medecm C’est Papplication des principes que Pauteur a exposes avec tant 
de clarte et de precision dans sa physique magnetique. 

Get ouvrage, traduiten espagnol, en italien, en allemand, etquile sera 
bientot en toutes les principales langues de PEurope, se recommande par- 
ticulierement a Pattention de ceux qui souffrent ; car ils sont assures 
de trouver la un moyen simple, facile et peu couteux de guerir ou de 
soulager leurs maux. ' 
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Ligue Nationale 

pour la pratique du Magnetisme et du 
Massage par les Masseurs et les 

Magnetiseurs 

La Lioue a pour but: i° de grouper les Medecins, les Savants, les 
Hommes de lettres et les Notabilites diverses,ainsi que tousceux qui s’in- 
teressent a laliberte que doit posseder tout citoyen libre dans un etat li- 
bre de confier le soin de sa sante au praticien — medecin ou non — qui 
possede sa confiance ; 2 e d’organiser des conferences, de.reunir et publier 
tous les documents relatifs a la question, ainsi que les Arguments que les 
medecins, les savants et les diverses notabilites formulent a ce sujet ; 
d’intervenir aupres des Pouvoirs legislates pour obtenir une !oi permet - 
tant au moins aux masseurs et aux magnetiseurs capables de guerir, de 
ne pas tomber sous Papplication de Particle 16 de la loi du 30 novembre 
1892 sur Pexercice de la medecine ; 4 0 de former des Masseurs et des Ma- 
gnetiseurs instruits, dignes en tous poiuts de la confiance des medecins et 
des malades; 5 0 de veqir en aide aux Masseurs et aux Magnetiseurs pour- 
suivis pour exercice illegal de la medecine, sbls n'ont pas prescrit de me- 
dicaments ni fait d’operations chirurgicales . 

Les signataires de la Letire aux Senateurs et Deputes , ceux qui prennent 
part a la Souscripiion nationale (8.000 fr. au i er mars 1902) et les signatai- 
res de la Petition au Senat et a la Cbambte des Deputes (200,000 signatures 
deposees en novembre 1902 et un nombre beaucoup plus grand qui le sera 
prochainement) sont consideres comme faisant partie de la Ligue. 

La Ligue pourvoit a ses depenses : 1. par des dons volontaires recueil- 
lis par voix de Souscription nationale ; 2. par le produit de la vente de ses 
publications, 

La Paix universelle , a Lyon et le Journal du Magnetisme, & Paris, sont les 
organes officiels de la Ligue. 

Une reunion d’etudes a lieu a Paris, le 2 e samedi de chaque mois, a 
Tissue de la seance de la Societd Magnetique de France , 23, rue Saint- 
Merri, Paris. q c . 

La dissolution de la Ligue sera prononcee de plein droit lorsque la loi 
qu’elle demande sera votee. 

Revue de la Presse 

EN LANGUE ALLEMANDE 

die relierHiuitliclie Weh 

relate les faits surprenants survenus dans une famille de seigneurs, dont 
tous les membres, de generation en generation, possedent lafaculte de se 
dedoubler. Cest la un genre d’atavisme fort interessant a la verite, et qui, 
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s’il pouvait etre . etudie a l’aide d'exeinples nombreux, apporterait sur la 
nature du corps astral de tres precieux eclaircissements. 

11 arrive souvent que la faculte de dedoublement, tout en se manifes- 
tant parmi les membresd’une meme famille n’existe, pourait-on dire, qu'en 
fonction de ces mcmbres memes. Et, par exemple, si c’est l’un des en- 
fants dont le double se montre a quelque distance du corps physique 
pendant le sommeil, ou pendant la veille, le double astral n’est apergu 
que par Tun des membres de la famille, ou encore par tous s’il arrive 
que la famille soit reunie. Mais l’etranger qui pourra se trouver present 
au moment du phenomene, l’etranger ne percevra rien. 

Ce qui rend l’expose de la revue allemande particulierement interes- 
sant, c’est precisement que dans les cas cites, le double est visible pour 
tous indistinctement. Et c’est encore que ce double apparait recouvert d’un 
vetement semblable,jusque dans les moindres details, a celui qui recouvre 
dans le m’me temps, le corps physique presque toujours endormi. 

Voici un exemple de ce genre : La comtesse Marie raconte qu’elle etait 
couchee, un soir, dans la meme chambre que la gouvernante de son petit 
gargon qui dormait paisiblement dans une chambre non contigue.Les deux 
femmes s'entretenaient en frangais lorsque, soudain, la jeune mere s’e- 
crie en russe : « Mais Pierre, que signifie cette promenade I c’est tres peu 
convenable ! et tu dois rentrer dans ta chambre ! La comtesse avait cru 
voir le petit gargon entrer dans la chambre et s’incliner sans rien dire 
comme s’il avait voulu faire une plaisanterie ; puis subitement il avait dis- 
par u . 

La gouvernante'n’avaitabsolument rien vu; et lacomtessetoutemotionnee, 
lui expliquait comment Lapparilion avait passe si pres d’elle qu’elle avait 
remarque le col de la robe de nuit de l’enfant, qu’elle avait brode elle- 
meme et qu’elle decouvrit etre beaucoup trop large... On s’empressa de 
courir a la chambre ou le petit gargon dormait toujours paisiblement, 
avec, en effet, autour de sa petite tete, le grand col brode par sa mere. 

Dans cet exemple. l’etrangere n’a pas ete impressionnee par le double. 
Le cas suivants indique une autre face du phenomene : Tandis que l e 
comte Magnus etait a la guerre (1830) sa femme donnait le jour a un 
fils. Trois ou quatre jours apres la naissance de l’enfant, un serviteur vit 
un traineau s’arreter devant la demeure et son maitre en descendre. II se 
precipita pour ouvrir la porte de la maison. Le comte monte les escaliers 
entre dans la chambre ou sa soeur. occupee a quelques travaux d’aiguille, 
s’ecria ; (t Comment c’est toi Magnus ! » Sans repondre,le comte se dirigea 
vers l’alcove ou reposait sa jeune femme, aupres de laquelle une nourrice 
tenait le nouveau-ne. II se pencha sur l’enfant qu’il considera longuement 
pendant que la nourrice disait : « Alors voila notre maitre ! » « C’est lui, 
en effet, » reprit la jeune femme toute joyeuse. 

Et, a l’etonnement de tous, muet et silencieux comme il etait venu, le 
comte s’en retourna ; il sembla se dissoudre dans l’obscurite de l’escalier. 
En bas le serviteur ne le vit pas ; et Je traineau aussi avait disparu. 
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Ce fait de dedoublement peut etre attribue a demotion ressentie par le 
comte a la nouvelle de la naissance de son fils. On trouve toujours, a Lo- 
rigine de ces phenomenes, une secousse morale profonde, a moins qu'ils 
ne soient dus a une propriety toute particuliere de l'organisme. 

11 se peut encore, du moins les faits rapportes sembleraient le prouver, 
qu’un sentiment violent, haine, amour, soit la cause de certains genres de 
manifestations attributes aux defunts. Ici le corps astral etant libere, il 
n’est plus, naturellement, question de dedoublement. 

L’episode relate par L Uebersinnliche Welt vient corroborer cette hypo- 
these. 

Un nomme Valentin perd son pere. II vivait avec ce dernier en tres 
mauvaise intelligence, et avait ete maudit par lui a plusieurs reprises 
avant de le voir mourir. Le vieillard avait notamment menace son fils, 
Ians ses derniers jours, de ne pas le laisser jouir en paix du bien qui lui 
reviendrait, et des que le pere fut mort, des phenomenes terribles se pro- 
duisirent dans la demeure du fils (coups frappes, jets de pierre, voix dans 
la nuit etc .,) 

Y aurait-il une vengeance d’outre-tombe ? (i) 

THECLA. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

liigtli, 16 Aoiit, 

/ 

Publie un recit de M. Geo. C. Holland, ecrit pour le journal americain 
Ottawa ^Daily Free Press , io juillet. 

M. Holland dit etre alle a une seance de materialisation chez M rs Miller- 
'Vilcox, medium. La salle de reunion eta it large de io pieds, sur 13 de 
longueur, avait deux fenetres sur la rue, une porte ouvrant sur le vesti- 
1 ule, et une autre donnant sur une chambre voisine. M. Holland prevint 
le medium qu’il faisait des recherches serieuses et publierait peut-etre un 
Lompte-rendu ; dans ces conditions, il tenait a se premunir contre toute 
] ossibilite de fraude.Le medium exprima son desir de se soumettre a tout 
ce qui lui serait demande. M me Holland et une autre dame Laccompagne- 
i :nt dans une piece ou elle changea de vetements, et resterent avec elle 
jusqu’a son entree dans le cabinet : pendant ce temps, M. Holland visita 
s.oigneusement la salle, et s'assura qu’il n'y avait ni trappe, ni m-achine- 
i le ; pas de cave sous cette piece. Il derangea le sofa, et souleva le cabi- 
1 et qui consistait en un leger cadre de bois convert en haut et sur trois 

(1) Evidemment, et tous les phenomenes d’obsession, si souvent decrits 
dans les Revues spirites, le demontrent avec certitude. 

( Note de la Redaction.) 


REVUE SCIENTIFIQJJE ET MORALE DU SPIRITISME 


5 ! 3 


cotes par des couvertures grises ; un rideau semblable le fermait. Les fe~ 
netres de la salle etaient garnies de tulle a moustiquaire ; quand le me- 
dium futentre, M. Holland scella les portes et les fenetres, les assistants, 
au nombre de neuf, se placerent en demi-cercle devant le cabinet. M. 
Holland fut prie d'attacher les mains du medium. Ensuite on placa une 
chaise de bois dans le cabinet pour M rs Miller Wilcox, et la lumiere fut 
eteinte. Apres deux ou trois secondes, le medium demanda la lampe 
que Lon ralluma et Lon vit cette dame debout les mains liees, et la chaise 
sur un bras ; le rideau fut ainsi baisse et releve plusienrs fois de suite, 
rapidement ; la position de la chaise toujours differente. Pareille manoeu- 
vre eut lieu avec le pardessus de M. Holland qudl posa sur le medium 
dans le cabinet. 

La lumiere fut baissee, une chaise balanqoire placee derriere le rideau 
pour le medium, pendant que les assistants chantaient. Dix minutes se 
passerent, le medium fut intranse, et des formes blanches se glisserent 
hors du cabinet et y resterent. La lumiere etait faible, mais permcttait de 
distinguer les assistants qui ne bougeaient pas ; un fantome s’approcha 
d’un monsieur age et le tira devant le cabinet : on entendit une courte 
conversation murmuree, puis la forme blanche s’evanouit. 

-M. Holland evalue a une cinquantaine le nombre d’apparitions qui se 
montrerent., principalement feminines. Pendant' longtemps, M. et M m ® 
Holland ne reconnurent personne, puis une forme feminine vint directe- 
ment a lui, le prit par la main, Lentrainant devant le cabinet, puis fit si- 
gne a M rae Holland, et lui prit la main lorsqu’elle approcha ; comme tous 
deux lui demandaient son nom, elle mit sa bouche.pres de l’oreille de 
M me Holland et murmura le nom d’une amie treschere, morte subitement 
douze ans auparavant ; pendant que le fantome tenait les mains de ses 
amis, il disparut comme sombrant a travel's le plancher. M. Holland dit 
que les mains de cette apparition etaient chaudes et douces, contrastant 
avec ceiles du medium qui etaient froides et humides. Ensuite une forme 
masculine vint a M. Holland, le prit par la main et le fit entrer dans le 
cabinet avec lui, disant d’une voix ferme : « Croisez vos bras sur votre 
poitrine, nous vous donnerons de la force ». 

M. Holland dit que plusieurs mains le frapperent vigoureusement sur 
le dos et les epaules jusqu’a ce qu’il fut brulant de chaleur : il suppose 
qu'il aurait fall a au moins six personnes pour le frapper ainsi Puis un 
esprit le conduisit par la main et lui fit tater les mains du medium et les 
noeuds des cordes : les mains de l'esprit etaient douces et chaudes, cedes 
du medium froides, ayant les muscles tendus et raides, 

Instantanement, l’esprit guide avait disparu,. ef une forme feminine etait 
pres de M. Holland, elle le conduisit hors du cabinet, puis leva le rideau 
et lui fit toucher les mains du medium. La seance se termina par un bruit 
semblable a un objet pesant renverse a terre. M, Wilcox dit qu’un esprit 
avait souleve et laisse retomber la chaise du medium. 
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M. Holland trouva intacts les nceuds des cordes aux bras du medium' 
intranse. II ajoute que le seul esprit s'etant manifesto a lui n’est pas celui 
auquel il pensait et que le nom de cette personne n' etait connu que de lui 
et de M mo Holland. II dit que plusieurs fois deux apparitions se montre- 
rent simultanement, et qu’elles variaient de forme et de stature. 

Harbinger ol JLig* h, I' r aoiit 
Remarquables pbe.nomenes a Melbourne (Mlustralie) 

L'auteur de cet article, spirite depuis 31 ans, declare n'avoir jamais vu 
de seance plus interessante que celle a laquelle il assista le 24 juin, chez 
M. Stanford ; le medium etait M. Bailey que Ton visita soigneusement afin 
de s’assurer qu’il, n’y avait pas.de fraude possible. Les deux « controles » 
ou esprits qui se manifesterent, etaient un Hindou de hautecastequi donne 
des communications au narrateur par Eentremise de.deux mediums depuis 
1896, et le D r E. Robinson, orientaliste distingue, mort en 1864, auteur 
de l’ouvrnge Recherches bibliques en Palestine , publie en 1851, qui lui va- 
lut la medaille d'or de la Societe royale de Geographie de Londres. 

Le premier phenomene de la soiree en question est frequent aux Indes, 
produit paries fakirs mediums. L’auteur du recit fut prie de planter une 
graine de mangue ; enfoncee dedeux pouces dans la terre d’un pot a fleurs 
pose sur la table . dix ou douze minutes apres. on lui demanda d’examiner 
la graine ; il le fit et vit une longue pousse verte ; on lui dit de regarder 
dans la terre, et il vit que l'ecorce exterieure de la graine etait fendue et 
commenqait a se decomposer, on voyait quatre ou.cinq petites racines a 
la partie inferieure de lasemence. Le narrateur replanta soigneusement la 
graine et dix minutes plus tard la pousse verte etait considerablement 
allongee et il en sortait trois feuilles vertes parfaitement formees. (1). 

Le second phenomene fut la materialisation d’unemain du D r Robinson, 
qui apparut d’abord comme un objet lumineux a la hauteur du plafond, 
puis descendit graduellement ju^qu’a la table, prit un crayon, et ecrivit sur 
une feuille de papier les mots suivants : Le D r Robinson salue son frere 
S. Lumiere pour les derniers jours, puis remit ce ^message entre les 
mains du narrateur. 

Ce Monsieur ajoute que le vendredi suivant le D r Robinson, par l’en- 
tremise d’un autre medium, assura que l’ecriture de cette feuille etait un 
fac-simile de son ecriture lorsqu’il etait sur terre, etdonna une explication, 
de la germination rapide de cette graine de mangue, montrant que ce fait 
etait strictement conforme aux lois de la nature, . - 

Le controle Hindou produisit ensuite une serie de phenomenes ; un ob- 
jet pesant tomba sur la table. On alluma et Ton vit un fetiche africain 
representant un corps execute avec un femur humain presque aussi fonce 

(1) Voir dans Aksakof : Animisms et Spiritisms , p. 98, le recit d'line seance 
avec M mc d'Esperance, dans laquejle on constata iacroissance d’an Ixora Crocata , 
en presence de MJVU’s Reimers et Oxley, temoins de la plus haute honorabilit^. 
{Note de la Redaction) , 
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que de l’acajou, vetu d’un ornement soigneusement tresse en paille de 
millet ; sur la plus large des trois tuberosites superieures, etajt grossiere- 
ment sculptee une figure humaine^ une petite piece de nacre triangulaire 
formait le nez ; la tete etait couverte d’une espece de turban compose de 
cheveux humains grossiers, tisses ensemble comme un nid d’oiseau. Deux 
tuberosites de l’extremite inferieure servaient de pieds a cette idole gro- 
tesque. 

L’apport suivant etait une baguette divinatoire garnie d’ebene, que les 
sorciers lancent pour savoir si leurs dieux repondront favorablement ou 
nop a leurs invocations, ce dont ils jugent par la position que prend la 
baguette en tombant. Ces explications furent donnees par le controle 
Hindou, 

Un autre instrument du meme genre, mais garni d’ivoire, fut aussi jete 
sur la table, puis une espece.de plastron, ou tablier, compose de la peau 
d’une grande tete de tigre, ayant ete porte comme ornement, arriva de la 
meme maniere mysterieiise : quatre radius humains fences et polis a force 
devoir ete touches tenaient a cet objet. 

Tous ces apports etaient specialement a fintention du D r Peebles, afin 
qu’il les montrat en Amerique, expliquant le passage a travers la matiere 
de tous ces obj'ets venant de continents lointains, dans une chambre a 
Melbourne ; quelques jours auparavant les memes personnes avaient ob~ 
tenu l’apport d'une peau de leopard, longue de 6 pieds. 

Pendant la seance le medii m etait profendei%ent intranse, assis devant 
une grande table autour de laquelle se trouvaient une^douzaine de per- 
sonpes^ les deux^voisins du mediu^jt le sur veil! ant etroitement se seraient 
aperpus'du moindrC mouvem^pt de sa part. 

M, Stanford possede cinq manuscrits egyptiens anciens. U,trois autres de 
la periode grecque, fun d'eux porte la date du regne de Ptolemee Soter, 
c’est un hymne a Rah, le sole^l aile. Cinq medailles du regne d’Alexan- 
dre-le-Grand furent aussi apportees. Les interpretations des hieroglyphes, 
et caracteres hieratiques des manuscrits, sont donnes par le Dr Robinson 
au moment ou ils arrivent. Le D r est le guide du medium qui n‘a aucune 
connaissance egy ptologue. 

Tous ces apports ont eu lieuen avril, mai, juin et juillet 1902. 

Revue de la presse 

EN LANGUE 1TALIENNE 

11 Spirit,! sta (Septembre 1902). 

Donne un article du prof. Giovanni Castanzo sur les rayons X. 

D’apres la Revue Spinte un message d' Algos sur la catastrophe de la 
Martinique. 11 publie aussi uncas de telepathie, et la fin du discours presi" 
dentiel du prof. Lodge. 
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M r Joseph deKronhelm rappelle que Ie D r Max Muchlembruckd’Oakland 
(Galifornie) a predit en 1900 les tremblements de terre qui viennent d’a- 
voir lieu dans le Guatemala, causant la ruine de la seconde ville de la re- 
publique : Quezal,tenanzo. 

Nous trouvons egalement la suite du travail sur les caracteres de la 
Revelation spirite, et des details sur Jacob Lang, de Jefferson (Amerique) 
qui decouvre d’importantes sources de petrole au moyen de la baguette 
divinatoire. 

Luee e Ombra, ju?El? £ 1909. 

M. Carreras donne le compte rendu d’une seance avec le medium Fil. 
Randonne, le 17 mars 1902, Le medium fut d'abord attache de la faqon 
la plus meticuleuse, les assistants au nombre de 1 1 furent aussi lies par 
■une corde d’un seul morceau fixee aux pieds du fauteuil du medium, et 
qui faisait le tour de la faille de chacun. La salle etait eclairee par une lan- 
terne rouge. Dans ces conditions Lon obtint : 

1 9 un livre jete sur la table ; 

2 0 des lumieres, quelques-unes en forme de spirale, sans mouvements 
intelligents ; 

3 0 Pagitation des grelots pendus pres d’une fenetre ; 

4° le son clair et distinct de la sonnette, qui semblait etre cause par un 
doigt frappant cet objet ; en epelant Falphabet les coups donnerent cette 
P h rase : Jevous aime, soye % unis. 

5o le bruit d’ecriture sur la carte posee sur la bibliotheque a la droite 
du medium ; 

6° le point d'exclamation en langage telegraphique repete plusieurs fois 
sur la mandoline, sur la guitare, et sur ces deux instruments a la fois, 
puis au moyen de la table, avec un bruit capable de reveiller les voisins, 
et sur un medaillon de ceramique ; 

7 0 le transport du crayon et du papier couvert d’ecriture directe, ainsi 
qu T un des instruments a corde, sur la grande table ; 

8° le bruit de doigts contre un objet de verre 6u de porcelaine, et le 
roulement de cet objet sur le parquet ; 

9 0 On entendit les pas d’un pied nu dans le voisinage du medium ; 

io° Des coups frappes sur la sonnette formerent ces mots : maintenant 
je parlezt le Padre Ranuzzi, dePinerolo,. prononqa un discours par la bou- 
che du medium, traitant de V etai fluid ique de la maliere, se terminant par 
ces mots : je vous bems avec mes lumieres, et deux croix lumineuses 
apparurent l’une au-dessous du medium, Pautre a cote. 

La seance terminee, les liens de M. Randonne et des assistants furent 
trouves mtacts ; Pecriture directe consistait en ces mots : jevous aime et 
une signature que les assistants interpretent voire Cesar. Un plat conte- 
nant de Pargile portait une legere empreinte de deux doigts. M. Carreras 
dit qu’une plaque pliotographique exposee pendant toute la seance n'a 
donne aucun resultat au developpement. 
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La meme Revue publie les formes medianimiques de la folie, conference 
faite le 9 mai, par M. A. Marzorati, a Milan, dans la salle des con- 
ferences spiritualistes 

Revue de la presse 

EN LANGUE FRANCA1SE 

La Hevue Spirlte 

de novembre contient un article de M. Dawbarn dans lequel l’auteur 
semble mettre en doute l’amour et la bonte de Dieu, sous pretexte que le 
mal existe sur la terre ; mais si l'intelligence inftnie est une reallte, il est 
absurde de supposer qutelle soit inferieure a celle de l'liomme, et si c'est, 
commele reconnait l’auteur,par Lamour que le mal social doit disparaltre, 
de meme que le mal naturel par la science, nous sommes contraint desup- 
poserchez l’etre infinite supreme amour, comme la Science integrate, sans 
■ quoi rhomme serait superieur a la cause premiere, ce qui est une impos- 
sibility flagrante. Le mal n'estque 1‘ignorance des lois naturelles et mo- 
rales ; il disparate a mesure que ^intelligence s’eleve et que la conscience 
devient plus pure. 11 n'a done pas dtexistence absolue et doit disparaitre 
progressivement avec le developpement graduel et ininterrompu detoutes 
les facultes animiques. 

Le professeur Falcomer fait le recit de seances auxquelles il a pris part 
et relate des phenomenes d’apports qui ne paraissent laisser aucun doute 
sur leur authenticity. Citons un passage deson interessante narration :« Quel* 
ques minutes plus tard, nous rentrons (dans la salle des seances qui avait 
ete fermee a clef)avec la lumiere. Nous nous tenonsdebout sur une seule 
ligne ayant devant nous la salle tout entiere,et nous ecoutons. A la distance 
d’ environ 4 metres de nous, et a une hauteur d’a peu pres 3 metres du 
sol, le long du mur gauche, au milieu d’un silence complet, nous voyons 
apparaitre et voltiger un objet blanc. On lerecueille, et;on trouve qu’il 
s’agit de trois cartes de visiteau nom de la maitresse de la maison. Celle- 
ci, surprise, nous dit qu’elle etaient dans un tiroir ferme de la salle a rrian- 
ger. Dans la salle eciairee, et pendant l’espace d'un instant, nos yeux aper- 
poivent des plumes de poule jaune et des chrysanthemes blancs qui tom* 
bent sur nous en assez grand nombre, pendant que nous nous tenons 
debout, et tout pres les uns des autres ; mais les petales s'abattenten plus 
grand nombre sur le fauteuil de la jeune fill e, et un chrysantheme eniier 
descend avec eux. Cetaient la des choses reelles, et non de vaines apparen- 
ces, car on les recueillit et on les conserva ; nous ne pouvons comprendre, 
naturellement, comment elles etaient formees. 

Les Anwales poUtique« et Utt6raire« 
du i cr novembre publientune nouvelle de M. Georges d’Esparbes inti- 
tulee : Les dangers, de V incoming qui est un singulier melange d’erreurs 
et de fantaisies. Reverence gardee, Fauteur marche a travers les theories 
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spirites comme une corneille qui abat des noix. M. D’Esparbes ne connait 
pas la vie d’Outre-tombe, telle qu’ Allan Kardec l’a exposee dans ses ou- 
vrages, sans quoi il saurait que 1' esprit dans Eespace pent reprendre un 
grand nombre des formes qu’il a revetues ici-bas et que cen’estpas parce 
que resprit d’un jeune homme se montrera ensuite sous les traits du. vieil- 
lard qu’il a ete dans une vie anterieure, que cela prouvera que son ame soit 
plus agee. En realite, la forme terrestre n’est que transitoire, speciale a 
chaque incarnation, et change avec celle-ci,mais dans l’espace leperisprit 
est inalterable, pa/'ce qu’il est forme par la matiere sous sa forme primor- 
dial et qu’en fait il est eternel comme toutce qui a .survecu a la fnort. 

Dans sonlivre : L’a me est immortelle^. 376 et suivantes,M. Delannedonne 
des exem pies de ces transformations operees soudainementdans des seances 
de materialisations, sous let yeux des spectateurs, on n’en conclut pas 
pour cela que 1 T esprit a vieilli instantanement, ou s’est rajeuni subite- 
ment, mais simplement que la plasticite de son enveloppe spirituelle lui a, 
permisde reprendre une des formes qu’il avait jadis ici-bas dans ses vies 
anterieures Voicideuxcas empruntes a cet ouvrage : 

J’ai vu, dit M. Brakett, dans une seance de materialisation un grand 
jeune homme, se disant le frere de la dame qui m’accompagnait et a qui 
cette dame disait : << Comment pourrais-je vous reconnaitre puisqueje ne 
ne vous ai vu qu’enfant ? » Aussitot la figure diminua de taille peu a peu 
jusqu’ace qu’elle ait celle du petit garqon que la dame avait connu. 
Void encore une attestation du meme auteur. Une des formes qui parut 
chez M mo F. dit etre Bertha, niece par alliance de Brackett, et comme ce 
dernier semblait en douter, la forme disparut et revint avec la voix et la 
taille d’un enfant de quatre ans, age auquel elle etait morte. Ce n’etait 
pas un dedoublement, car le medium a un accent allemand, Bertha ne 
f a pas, Quant k etre une figurante payee par M me F., je defie qui que ce 
soit de se dematerialiser devant moi, comme fa fait Bertha. 

Revue du Houde Ibi visible 

Dans le n°du mois d’oetobre, M. Meric accuse notre directeur den'etre 
pas de bonne foi, parce qu'il nie fexistence des anges ou des demons. Il 
pretend que certains auteurs spirites admettent la realtte de ces etres su- 
praterrestres. Nous ne sommes pas curieux, mais nous voudrions bien 
qu’on nous ciiat quels sont ces auteurs. Si,, par anges ou demons, on en- 
tend bien des etres qui n’ont jamais ete picarnes sur la terre,ou dans d’au- 
tres mondes analogues, nous maintenons qu’aucun ecrivain spirite au- 
torise n’a enseigne leur existence. Nous savons qu’il existe des Esprits 
d’une elevation morale et intellectuelle qui depasse enormement celle 
des habitants de la terre, des etres qui, relativement a nous, sont de 
veritables anges, mais nous savons qu'ils n’ont pas ete crees ainsi pri vile- 
giees et que e’est par leurs propres efforts qu ils sont parvenus a cette si- 
tuation eminente. 

Passant a un autre ordre d’idees l’auteur catholique pretend que les spi- 
rites ne peuvent pas fournir lapreuvede I’identite des esprits. Leslectpurs 


REVUE SCIENTIFIQUE 


U SPIR 1 TISME 319 


de cette revue sont edifies sur la valeur de cette assertion puisqu’ils ont 
sous les ycux, dans presque chaque numero, des preuves du contraire 

C'est la un procede bien clerical de discussion, que de ne jamais citer 
les FAITS que nous opposons aux denegations steriles et vaines des ecri- 
vainsde cette ecole. Lorsqu'un homme voit, entend fesprit d’un de ses 
parents, que celui-ci rcrit et que Ie manuscrit est la reproduction fidele de 
l'ecriture du delunt, on nous dit que c'est le diable qui saittout qui a con- 
trefaitle defunt. Devant l'absurdite d’un tel argument, Ie bon sens public 
a fait justice depuis longtemps, c'est pourquoi le spiri|isme gagne chaque 
iour des milliers d'adherents. Si c’est le diable qui nous enseigne l’amour 
de Dieu et du prochain, c'est un fameux imbecile, puisqu’en ramenant 
a la croyance des materialistes endurcis, ilse fait tort i lui-meme et con- 
tribue a la gloire de Dieu, son plus grand ennemi. 

M. Delanne se propose de repondre dans un numero suivant a M. Me- 
ric qui r accuse, au sujet de la telepathie, de manquer de logique. 

Siecle 

Tel est le titre d’un nouveau journal Suedois, qui vient de paraitre a 
Stockholm, sous la direction de M mc la princesse Karadja. Dans ce pre- 
mier numero, nous trouvons une tres belle reproduction du celebre ta- 
bleau de Tissot, montrant la materialisation simultanee de deux Esprits. 
Nous souhaitons a notre confrere longue vie et bon succes et nous som- 
mes persuades qu’il tiendra dignement le drapeau de notre doctrine dans 
ce pays, encore si peu initie au spiritisme. 

ia Hevue Etudes psychEquet 

Nous fait connaitre, par l’intermediaire du D r Venzano, le recit d’une 
magnifique seance medianimique obtenue avec le medium Eusapia Palla- 
dino. Le celebre docteur Morselli assistait a cette experience et sous sa 
direction le controle le plus rigoureux a ete exerce, sans nuire a l’inten- 
site des manifestations, ; Voici la description d’une des apparitions mate- 
rialisees qui se sont produites : 

« Nous avions a peine regagne nos places, (apres avoir constate que le 
medium etait retenu sur le lit par un lien entourant son corps) que les 
rideaux s’ouvrirent a une certaine hauteur du sol etque nous vimes parai- 
tre, a travers un espace large, ovale, une figure de femme qui tenait 
dans ses bras un petit enfant, presque en faisant mine de le bercer. 
Cette femme, qui paraissait agee de 40 ans environ, etait coiffee d'un 
bonnet blanc, garni de broderies de la meme couleur ; la coiffure, tou 
en cachant les cheveux, laissait apercevoir les traits d'un visage large, au 
front eleve. La partie restante du corps qui n'etait pas cachee par les 
rideaux etait couverte de draps blancs. Quant a Fenfant, a ce que l’on 
pouvait arguer du developpement de la tete et du corps, il pouvait etre 
age de trois ans. La petite tete etait decouverte, avec des cheveux tres 
courts ; elle se trouvait a un niveau quelque peu superieur a celui de la 
tete de la femme. Le corps de Fenfant paraissait enveloppe de langes, 
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composes eux aussi d’un tissu leger et tres blanc. Le regard de la femme 
etait tourne en haut, avec une altitude d’amour pour Penfant, qui tenait 
la tete un peu courbee vers elle. 

« L’apparition dura plus d'une minute. Nous nous levames tous debout, 
en nous approchant, — ce qui 1 nous permit d’en suivre les moindres 
mouvements. Avant que ie rideau se rabattit, la tete de la femme se 
porta quelque peu en avant, pendant que celle du bebe, en s’inclinant a 
plusieurs -reprises de droite a gauche, posa sur le visage de la femme 
plusieurs baisers, dont le timbre enfantin parvint a nos oreilles d’une 
maniere tres nette. » 

Remarquons que les facultes d’Eusapia se sont developpees considera- 
blement depuis dix annees et combien elles sont aujourd’hui superieures 
a celles constatees jadis par MM. Richet, Lombroso, de Rochas, etc. 
Cette constatation doit servir de leqon a tons les mediums pour les en- 
courager a poursuivre sans relache la culture de leurs pouvoirs mediani- 
miques. 

1/e Bulletin tie la $oeit£ psyfhique de laney 

Nous lisons dans le n° de Septembre-Octobre le compte-rendu d’une 
interessante conference faite par M. Phaneg au siege de la Societe, sur la 
clairvoyance. Nous sonrmes loin de partager toutes les idees de l’auteur 
sur le monde astral, dont Ie notre ne serait qu’une copie, mais sans nous 
arreter aux theories toujours discutables, il estdes fails qu’on ne peut con- 
tester c’est que fame est capable, dans certaines circonstances, de voir a 
distance, sans le secours des sens, cequi se passe au loin sur la terre, soit 
a Petat normal, soit pendant le sommeil ordinaire, soit pendant l’etat ma- 
gnetique. La clairvoyance peut egalement s’exercer sur des faits passes 
ou s’elancer dans Pavenir, dans ce dernier cas elle prend le nom de pre- 
monition. Enfin elle peut atteindre le monde fluidique et decrire les etres 
qui s’y trouvent, c’est, a proprement parler, la mediumnite voyante. 11 
existe encore une forme de clairvoyance, celle a laquelle on a donne le 
nom de psychometrie ; elle permet de percevoir, au moyen d’un objet 
quelconque, les scenes qui se sont deroulees dans Pendroit ou cet objet 
etait situe. M. Phaneg est particulierement entrains a pratiquer cette 
sorte de clairvoyance et il a donne de nombreuses preuves de son pou- 
voir aux assistants. 

Avis 

M. Delanne a Phonneur d’informer ses lecteurs qu'il fera, a partir du 
15 novembre, une serie de conferences publiques sur le Spiritisme, tous les 
jeudis, a 8 heures i \2 du soir, au siege de la Societefrangaise d’ Etude des 
pbenomenes psychiques,^*] faubourg St-Martin. Dans le courant de Pannee, 
des projections nombreuses feront passer sous lesyeux des auditeurs, les 
resultats les plus probants auxquels on est arrive dans tous les genres de 
recherches qui interessent le Spiritisme. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Saint-Amand ( Cher ).- — Imprimerie DAISflEL-CH AMBON. 


VIEJiT BE PABAITRE 


L’AME EST IMMORTELLE 

demonstration expErimentale 

Par Gabriel DELANNE 

Prix. , . . ........... 3 ft . 50 
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par Gabriel DELANNE 

4® Edition. Prix 3 fr. 50 

Cet ouvrage renferme les theories scientifiques sur lesquelles s'appuie 
le spfritisme, pour demontrer l’existence de Tame et son immortalite. 

Traduit en espagnol et en portugais 
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par Gabriel DELANNE 
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Etude historique . — Exposition methodique de ious les 
phenomenes. — Discussion des hypotheses 
Cornells aux mediums . — La theorie philosoplnque 

On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 
des incredules, en meme temps que le resume de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. 
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Par Gabriel DELANNE 
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Cette etude sur Pongine de /ke est conforme aux dernieres deC0u« 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la methode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
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Un peu de bonne 

foi, s’il vo, us plait ! 


Dans un article intitule : un peu delogique , Mrg Miric s’efforce, 
incidemment, de montrer que je suis en contradiction avec moi* 
meme quand je signale les analogies qui existent entre les expe- 
riences de suggestion mentale et les phinomdnes teldpathiques. II 
faut stipposer que toutes ces sciences nouvelles troublent profonde- 
ment le clerge, puisque de bons esprits comme Mgr Meric se 
croient obliges de farder lourdementk veriti. 

De quo! s’agit il, en somme ? Simplement de savoir quand un ph£- 
nomene tdlepathique a lieu, entre vivants, si c’est, comme je 
l’affirme, une action naturelle qui s’exerce entre Tagent et le perci- 
pient ou s’il est necessaire de taire intervenir un agent etranger, 
ange ou demon, pour le prodilire, comme le veut Mgr Meric. 

Je ripete ici que toute action supra-terrestre me parait inutile 
dans ce cas, premierement parce qu il est contraire d la logiquede 
multiplier les causes sans nicessiti ; secondement parce que l’exis- 
tence de ces etres surnaturels n’a jamais 6t& demontree ; troisid- 
mement enfin, parce qu’en supposant leur rdalitd, il me parait 
absurde de contraindre ces creatures angeliques a un esclavage de 
toutes les minutes, pour etre a Paffut des evdnements qui peuvent 
arriver a chacun de nous, afin d’en avertir tdlepathiquement qui de 
droit. Mais il y a mieux encore a mon sens que des raisonnements : 
les faits parlentassez baut pour que leur lecon soit comprise, meme 
des plus obstinds. 

Ddjd une fois, (i) j’ai montre combien les negations de Mgr Md- 
ric avaient peu de valeur lorsqu’on en venait aux preuves, et il 
parait que ma demonstration a dtd suffisante, puisque, depuis, mon 
contradicteur a, sur les matidres controversies, « imite de Conrard 
le silence prudent ». Aujourd’hui, je ne suis plus accusdde fantaisie , 
mais de contradiction, et il me parait que cette allegation n’est pas 


(1) Revue scientifique et morale du Spiritisms. N os de Decembre 1901 et 
suivants. 
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plus fondle quela prec6dente, coinme il nTest facile de lVtablir en 
citant purement et simplement ines articles. 

Void, d ? abord ? la premiere partie de lbittaque :'(r) 

Pierre est a Paris, Paul se trouve a Pekin. Par une action telepathique, 
Pierre communique ou transmet directement un ordre, une image, une 
impression a Paul. Comment expliquerons-nous cette transmission ? II faut 
ecarter provisoirement de la discussion ; comme nous Pavons deja fait, la 
coincidence fortuite ou le hasard. 

Ce phenomene que nous n’avons pas la faculte de reproduire a notre 
gre, et qui est rare, extraordinaire, unique, peut-etre, dans la vie d’un 
homme, parait naturel a notre contradicteur ; il en donne cette 
explication : 

« Nous avons vu que la suggestion mentale s’exerce d'une maniere fre- 
quente entre personnes qui vivent ensemble, parce que les pensees ont 
une action exterieure ou se traduisent par des attitudes du corps, des jeux 
de physionomie, des mouVements involontaires produits par les emo- 
tions, des senteurs cutanees, etc. ; puis experimentalement entre un ma- 
gnetiseur et son sujet, tous deux etant dans la meme piece, sans aucun 
signe physique, paroles, gestes, attitudes, etc ; apresdans des chambres 
separees, et enfin, a grande distance, Tous ces faits experimentaux sont 
de la meme famille : ilsont entieeux de si evidentes analogies que les 
uns, les derniers, ne sont qu’une extension des premiers et que la dis- 
tance n’est plus qu’un facteur secondaire qui ne change rierua la nature 
intime des phenomenes. Tout nous conduit done a penser que les faits 
tblepathiques sont de meme nature, puisqu’ils exigent pour se produire 
les memes conditions chez l’agent etle percipient que celles qui sont ne* 
cessaires entre le magnetiseur et le sujet >\ ( Revue scieniifique et mo- 
rale du Spiritisms , p. 258). 

Je signale, sans m’y arreter, cette confusion deplorable entre deux 
phenomenes si differents, la suggestion dans notre -voisinage et la telepa- 
thie, a tres longues distances. II est contraire a la logique et a L expe- 
rience d’expliquer par les memes causes des phenomenes qui n’ont rien de 
commun. Je peux agir physiquement de mille manieres imperceptibles, 
sur d’autres personnes qui se trouvent pres de moi, dans ma chambre, 
provoquer en elles une impression ou un mouvement. Toute idee forte, 
tout sentiment violent, toutdesir ardent se traduit inconsciemment hors 
de nous par un mouvement des levres, des yeux, du corps, qui se com- 
munique par Tether a une autre personne chez laquelle il provoque une 
impression organique et une sensation. Il est facile d’en faire Texperience. 
Mais qu'il soit possible a un homme qui se trouve a Paris, d’impression- 
ner de cette meme maniere une personne qui resided Constantinople 011 


(i ) Revue du Monde invisible. Octobre 1902, p. 262. 
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a Pekin, et de lui transmettre la pensee, voila qui depasse tout ; ce phe- 
nomene differe essentiellement du premier, et il est contraire a tout ce que 
la physique nous apprend sur Penergie, car cette vibration mysterieuse, 
imaginaire, ne connaitrait ni reflexion, ni refraction, ni interference, ni 
corps opaques infranchissables, ni epuisement par la distance, ni conver- 
sion en chaleur, et jamais un physicien n 7 a pu constater sa realite et 
l'emprisonner. 

Quand je parle, je fais vibrer les cordes vocales qui ebranlent Pair 
quand je concentre mon attention sur une personne que je vois a Pextre- 
mite de ma chambre, j'ebranle Lair par des mouvements imperceptibles 
de mes levres, et dans les deux cas je fais un acte physique conforme aux 
lois de la physique, ettotalemcnt different de la telepathie a grande dis- 
tance. 

Qui espbre-t-on tromper ici ? Evidemment les lecteurs de la 
Revue du Monde Inivisibh qui n’etant pas au courantde la polemi- 
que engagee, ne peuvent pas se rendre compte de la mauvaise foi 
de Mgr Meric. 11 y a longtemps qu'on a dit qu ’il btait facile defaire 
pendre un homme avec deux lignes de son bcriture, et nous savons 
tous Pemploi perfide qui peut etre fait d’une citation, ddtachde de ce 
qui la precede et qui la suit. Nous en avons ici une preuve nou- 
velle. 

Si j’avais eu la sottise d’assimiler les actions teldpathiques a, la 
transmission de pens&e produite par les attitudes du corps, le mou- 
vement des lbvres, des yeux etc., du magnbtiseur a son sujet, je 
soutiendrais bvidemment une these absurde, mais j J ai justement, 
pendant Pannee 1901, montre Timpossibilite de cette explication, et 
consacrd environ 50 pages de la Revue a signaler des exemples 
expdrimentaux d 5 action a distance qui eliminent prdcisdment cette 
objection. Void un passage qui ne laisse aucun doute a cet 
£gard : (i) 

La pensee d’un individu peut-elle se transmettre a un autre sans etre 
exprimde par la parole , T ccriture on le geste? Pendant longtemps on a 
repousse cette hypothese comme inj u sti Liable, aujourd'hui, en presence 
de faits excessivements nombreux et bien observes, il faut admettre que 
la pensee se propage dans Pespace (2) et agit sur certains individus aptes 
a la percevoir sous cette forme particuliere. 

Les magnetiseurs ont ete les premiers a signaler cette remarquable pro- 

(1) Revue scurf, et Morale du Sp. fevrier 1901, p. 431. 

(2) Plus exactement,c*est le correlatif dynamique de la pensee qui se pro- 
page a distance, comme je Pai indique deja. 
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priete de l’etre humain. Leurs recits ont paru suspects, parce que cer- 
tains faits pouvaient s’expliquer par la contagion nerveuse psychique — 
(imagination, imitation, ideoplastie) — par l’hyperesthesie des sens du 
sujet, laquelle lui permet de saisir les odeurs et les mouvements les plus 
taibles et les. plus fugitifs de son magnetiseur, de maniere a deviner sa 
pensee par des suppositions basees sur ses gestes, ses attitudes ou meme 
ses emotions. Mats toutes ces explications , qui sont exactes dans certaines 
circonstances particulieres, deviennent insuffisantes lorsque Je magnetiseur 
agit a distance sur un sujet sensible, d un moment ou celui-ci ne soupfonne ni 
sa presence ni son action . 

J’ai citd les cas bi'en observes de Du Potet, desDocteurs Husson, 
Moutin, Dusart, Ch. Richey ITdricourt, P. Janet, Ochorowicz, de 
M. Boirac, et j’ai signals justement fimpossibilitb d’attribuer ces 
actions a distance a des mouvements de Lair. J’ai montrd ensuite 
que cette transmission de pens£e a lieu a distance entre des opb- 
rateurs eveilles tous les deux , ce qui nous reproche de la tdld- 
pathie, d’autant mieux que toutes les formes de la pensde peuvent- 
se transmettre de cette maniere. 

Revenant encore sur la difference qui existe entre faction a dis- 
tance et celle- qui a lieu de pres, j’ecrivais a propos du rapport ma- 
gnetique (i) : 

II suit fie sujet) le magnetiseur en percevant ses moindres gestes qui 
produisent des mouvements de fair, par les emanations de la senteur 
cutanee ; par la chaleur qu’il degage. II juge ainsi s'il est a droite ou a 
gauche, devant ou derriere, et toutes ces sensations associees par Y habi- 
tude a des images mentales font que le somnambule traduit ses impres- 
sions en langage des yeux. Cette explication adoptee par MM. Binet, P. 
Janet etc., convient parfaitement pour les cas ou l’agent et le percipient 
sont dans la meme sdMtgnais elle devient illusoire pour les cas de suggestions 
lointaines , comme celles que j’ai relatees. 

Lorsqu’un sujet a ete souvent magnetise par le meme operateur, ce 
n’est pas une simple action elective qui se produit ; il se developpe une 
liaison d’une autre nature et elle est asseg puissant e pour agir indepen- 
damment de Vespace et des obstacles inter coses, puisque son effet se fait sen- 
tir a grande distance, alors que toute impression sensorielle est supprimee . 
C’est la veritable action magnetique dont les ondes hertziennes qui, elles 
aussi, se propagent au loin sans conducteur materiel,, en traversant tous 
les obstacles non metalliques, peuvent donner une grossiere analogie. 

J’ai qualify f analogie de grossiere, parce que faction de fame, 


(i) Rev. Scimt . et Morale du Spiritisms . Avril 1901. p. 580, 
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qu’on Tappelle magndtique ou psychique, peu importe le nom, 
n’ob£it pas aux loisqui r£gissent les mouvements de Tether et qu’elle 
n’est arretee ni par la distance, r ni par les obstacles materiels. 

Pour les personnes qui n'ont pas lu les articles que j’ai consacr£s 
a cette question, la citation decoupee par mon contradicteur dans 
un paragraphe de Tun de mes articles, semble indiquer que je ne 
vois pas de difference entre Taction exercee de pres, qui s’explique 
facilement, et celle produite a distance, qui en differe essentielle- 
ment ; mais les passages que je viens de rapporter suffisent a mon- 
trer de quelcotd se trouvent la bonne foi etla verity. Cesproc6d6s de 
discussion d£c£lent ou une indigence intellectuelle deplorable ou 
une habilete un peu trop jesuitique. 

II est certain, lorsque Ton n’est pas aveuglb parle parti pris ou par 
Tint£ret theologique, qu’il existe les plus grandes analogies entre la 
telepathic, phenomene naturel, et les experiences magnetiques a 
grande distance, phenomene experimental. Dans Tun comme dans 
Tautre cas, la pensde est transmise par quelque chose, et ce quelque 
chose ne peut etre Tair, car nous savons que les vibrations produites 
par le magnetiseur n’ont pas la puissance necessaire pour se pro- 
pager au-dela d’une faible distance et ne pourraient, en tous cas, 
traverser les rnurs et agir a un kilometre sur une autre personne 
vivante. L’ethcrparait ici egalement hors de cause, car la force psychi- 
que n’obeit pasaux lois quile regissent, c’ est pourquoi nous y voyons 
une action pyrispntale, un rayonnement spirituel se transmettant 
d’un esprit a Tautre par Tintermediaire du fluide universel. C’est 
pour arriver a cette conclusion que j’ai entrepris la serie de recher- 
ches sur la matiere qui paraissent en ce moment. 

Je suis d’autant plus surpris de voir un pretre nier Taction de la 
pensde a distance, que ce n'est que de cette manidre que la pri&re 
peut avoir une efficacite quelconque,en allant frappercelui que Ton 
invoque,puisque les etresauxquels elle s’adresse vivent dans Tespace, 
et que nous ne pouvons pas agir physiquement sur eux. La com- 
munion d’ame a a me se prouve 6galement par les communications 
dentes entre vivants, et c’est precisement cequi ennuie les thdolo- 
giens, car cette possibility bien etablie demontre le pouvoir que 
nous possddons d’entrer en rapport avec le monde spirituel sans 
une decision divine speciale, mais tout simplement en utilisant les 
lois que la nature met a norre portde. 



?a6 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


Continuons Texamen des griefs de Mgr Mdric, on va voir que le 
second n’est gubre plus fonde que le premier. Je rends la parole a 
mon contradicteur en le citant, moi, intdgralement : 

Apres avoir declare que les phenomenes de telepathie peuvent s'expli- 
quer par des causes naturelles, comme la suggestion mentale entre per- 
sonnesqui vivent ensemble, notre contradicteur nous transporte dans un 
autre monde, et se trouve ici encore en contradiction avec lui-meme. En 
lisant les premieres pages de son etude le lecteur pouvait conclure ainsi : 
La suggestion mentale entre amis, dans un meme local, s’explique natu- 
rellement par des vibrations de Tether (i). Or, la telepathie appartient ala 
meme famille, « tous ces faits ont entre eux de si evidentes analogies .que 
les uns ne sont qu'une extension des autres, (2) et que la distance n’est 
plus qu'un facteur secondaire qui ne change rien a la nature des pheno - 
menes 

Vous vous trompez ; plus loin, dans les dernieres pages de son travail 
Tauteur fait intervenir un autre facteur, un facteur inattendu, et ll cite, 
en Tapprouvant, ce passage du livre de Myers, sur les Hallucinations 
telcpathiques , p. 7 : 

« Nous pensons que nous avons prouve par Tobservation directe que 
deux esprits peuvent communiquer entre eux par des moyens que ne 
peuvent expliquer les lois scientifiques connues, et nous affirmons que* 
par nos recherches les plus elevees- sur les phenomenes du. magnetisme* 
nous en sommes arrives a un point ou certains faits etranges prennent 
un aspect intelligible. 

« II me semble tout a fait improbable que la telepathie puisse recevoir 
u necxplicaiion pur ement physique ,bien que cette explication soit logique- 
ment concevable. II est difficile en effet de compter au nombre des forces 
materielles une force qui, a V encontre de toutes les autres gamble n etre point 
diminuee par la distance , ni arret ee par aucun obstacle. Si done la telepa- 
thie est un fait demontre, il faut introduire dans Tensemble des faitsj 
d’experience un element nouveau qui creera un serieux obstacle a la syn- 
these materialiste. 

« Cette conception d’un esprit actif et independant du corps, tout a 
fait nouvelle dans la science experimentale, se retrouve dans les formes 


(1) Non M. Meric, non, je n'ai jamais, Dieu merci, commis cette heresie 
scientifique ; je sais trop bien que, dans ce cas, e’est Pair qui est le media- 
teur et que Tether n’a rien a faire dans ce phenomene. 

(2) Oui, les faits d’action a distance d’une chambre a une autre, toutes 
portes closes, puis ceux d 7 une maison a une autre separees par une distance 
progressivement croissante, jusqu’a 7 kilometres dans le cas du D r Dusart, 
oui, je le repete, ces phenomenes provoques sont analogues a ceux de la 
telepathie. 
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les pius elevees de la religion. Nos experiences suggerent Tidee qu’il peut 
exister entre les esprits des relations qui ne peuvent s exprimer en termes 
de matiere et de mouvement , et cette idee jette une nouvelle lumiere sur 
Lancienne controverse entre la science et la foi, 

« Si les faitsque nousallonsetudier sont etablis,la science nepourraad- 
mettre plus longtemps qu’il soit impossible que d’autres intelligences que 
celles des homines vivants agissent sur nouslNos recherches ne peuvent four- 
nird'appui a aucun dogme particulier ; ce qu’elles peuvent montrer, c’est 
que les temoignages humains relatifs a des faits surnormaux peuvent 
etre dignes de foi, et qu'il y a dans l’homme un element capable d’etre 
impressionne par des forces surnormales ». 

Voila done une explication nouvelle de la telepathie. II existe d’autres 
intelligences que celles des hommes, et ces intelligences peuvent agir sur 
nous, nous avertir d’un danger, nous annoncer une nouvelle impUrtante, 
susciter une image ressemblante et troublante dans notre cerveau. 

Cette explication differe totalement de celle que l’auteur nous a donnee 
au commencement de son travail, quand il nous parlait de la suggestion 
mentale par vibrations, entre personpes qui ont Thabitude de vivre en- 
semble. Nous voici en presence d’intelligences surnormales et de pheno- 
menes surnormaux ; nous ne sommes pas loin des bons et des mauvais 
esprits, des anges et des demons. 

II faut choisir, et ne s’effrayer ni du mot, ni de Tidee. 

Nous avons vu que Mgr Meric a pris le contre-pied de mes affir- 
mations et Eon constate qu’ici encore, il arrive a tirer de cette cita- 
tion des conclusions que les auteurs anglais n’y ont pas mises. 

Ils reconnaissent, comme moi,i° que Taction a distance de deux 
esprits vivants est d6montree par les ph^nomfenes t616pathiques. 
Il ny a done pas besoin des anges ou des demons pour Teffectuer 
car : 2 0 grace aux phbnom^nes du magn£tisme, « ces faits btranges 
prennent un aspect intelligible », autrement dit, que les derniers 
servent a faire comprendre les premiers; je n’ai jamais dit autre 
chose. 

Ensuite, ils constatent que cette action psychique ne releve pas 
des lois naturelles et ils en concluent avec raison que ceci est « un 
obstacle serieux ala synthase materialiste ». Autrement dit, qu’il 
existe en nous un principe spiritual , e’est-a-aire une ame, dont les 
manifestations n’ont rien de physique. C’est bien la le sens, puis- 
que les auteurs ajoutent : « cette conception d’un esprit actif et 
independant du corps , tout a fait nouvelle dans la science expbrimen- 
tale, se retrouve dans les formes les plus elevees de la religipn. » 
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Ceci dtabli, il est clair que puisque des rapports peuvent s’dta- 
blir ddja sur la terre entre les ames des vivants « on ne pourra ad- 
mettre plus longtemps qu’il soit impossible que d’autres intelli- 
gences que celles des hommes vivants agissent sur nous ». Autre- 
ment dit : les ames des hommes qui out quittd la terre peuvent 
agir sur les ames terrestres, de la meme manidre que celles-ci 
agissent entre elles. Les spirites ont toujours enseigne cette doc- 
trine, puisque ddja Allan Kardecindique cette analogie. Et que Lon 
ne vienne pas me dire que Fambiguitd des termes : (.(.d’autres intelli- 
gences que celle des hommes vivants », veut designer implicitement 
des etres comme les anges ou les demons, car les auteurs ont soin 
d’ajouter : « Nos recherches ne peuvent fournir d’appui a aucun 
dogme particulier , » c J est-a-dire justement que catholiques, pro- 
testants ou autres ne peuvent s’en servir comme d’un argument en 
leur faveur. Les faits surnormaux sont ceux du spiritisme, ceux dans 
lesquels la force psychique « surnormale », puisqu’elle n’est pas 
physique, est mise en jeu ; et elle agit dans Lhomme sur son ele- 
ment (( surnormal » autrement dit sur son ame. 

II est facile, comme on le voit, de montrer combien la confusion 
qu’on cherche a dtablirentreles faits produits par les vivants etceux 
dus a Faction des desincarnes est contraire a Fesprit du texte des au- 
teurs anglais, que j’ai cites. Les phenomenes produits par Ydme d’un 
vivant sur une autre ame vivante relevent de la telepathie ; les phe- 
nomenes produits par Ydme d’un desincarne sur Fame d’un vivant 
relevent du spiritisme, dans les deux cas c’est une action psychique 
qui a lieu, c’est-a-dire une action produite par une force « qui ne 
peut s’exprimer en termes de matiere et de mouvement » qui dta- 
blit le rapport et non des dtres imaginaires, anges ou ddmons. 
Je croirai difficilement que Mgr Mdric, docteur en philosophic et 
lettres, docteur en thdologie, professeur a la Sorbonne, n’est pas 
capable de comprendre ce qu’il lit ; s’il fait dire a des ecrivains le 
contraire de leur pensee, il le fait sciemment et je laisse le public 
juge d’apprdcier comme ils le mdritent de semblables procedds de 
discussion. 

En commencant mes dtudes sur la mediummtd, dans la Revue 
de novembre 1900, p. 272, j’ai eu soin d’indiquer la complexity 
du probleme que presentent les phenomenes animiques. J’ai enu- 
merd les causes qui aboutissent au meme resultat, bien que fort 
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differentes e litre elles ; c’est ainsi qu’en prenant comme type 
nne vision, j’ai fait remarquer qu’elle pouvait etre due : i°, k une 
illusion; 2°, a une hallucination pure et simple; 3 0 , a une action 
t£ 16 pathique exercee a distance par un vivant ; 4 0 , a la clairvoyance ; 
5°au double materialist de la personne qui apparait ; 6° a une sug- 
gestion provenant d’un esprit. 

Terminons par une dernitre citation empruntte a un de mes ar- 
ticles ( K . Scient . el Morale du Sp. fevrier 1901, p. 456) qui ne laisse 
aucun dome sur la doctrine que j’ai ton jours soutenue. Aprts avoir 
tnurntre les experiences faites par MM. Paul Janet, Ochorowitcz, 
Richet, Regnault, etc. j'tcrivais : 

Les experiences des observateurs cites plus haut, nous mettent en pos- 
session de documents precis qui etablissent incontestablement Taction exer- 
cee a distance par un magnetiseur sur son sujet. Cette force mentale qui 
emane de Toperateur est assez puissante pour produire Tetat somnam- 
bulique, pour faire executer au sujet des actes compliques, ou determiner 
dans son cerveau des impressions visuelles et auditives, assez intenses 
pour se prolonger apres le reveil. Si nous constatons que des phenomenes 
analogues peuvent avoir lieu entre personnes eveillees, nous serons en 
presence d'une suite ininterrompue de faits qui formeront une chaine, re- 
liant solidement les experiences magnetiques aux phenomenes de la tele- 
pathie, qui sont absolument du meme ordre. 11 serait absurde de supposer 
que lorsque Ton commande a haute voix a un sujet de lever le bras droit 
et qu’il obeit, c’est qu’un ange ou un diable lui fait executer ce mouve- 
ment. Le temoignage du somnambule est la pour nous renseigner. G’est 
lui qui produit Taction a la suite de Tordre qu’il reqoit. et aucune puissan- 
ce exterieure n’interyient. Si la meme injonction est faite mentalemenf, 
elle s’execute dans des conditions identiques, et le fait que Tordre est 
mental est sans importance, pourvu qu’il arrive jusqu’au cerveau du sujet. 
Vouloir faire intervenir dans ces phenomenes une intelligence supra ter- 
restre, c’est compliquer sciemment des problemes qui ne relevent que de 
Taction animique , c’est faire une hypothese inutile, invraisemblable et 
injustifiee. 

Toutes les habilet£s des thbologiens, tous leurs sophismes sont 
sans valeur devant Teclatante evidence de^ faits. La force animique 
qui s’exerce entre deux intelligences vivantes est d J ordre psychique 
et non physique, ou physiologique, ou chimique, ou m6canique, 
comme le dit Flammarion (r), apres les auteurs anglais, « parce 
qu'elle produit et transmet des idees, des pensies et qu’elle s’exerce 


(1) Camille Flammarion. L’Inconnu, p. 373. 



130 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


sans le secours de nos sens, dame i ame, d’esprit a esprit. » CAst 
graced cette possibility que Tame ddsincarnde peut encore influencer 
les mediums et nous transmettre ses pcnsees de Tau-dela, et Ton 
peut dire que Taction magnetique a distance, la tdlbpathie et le spi - 
ritisme sont trois aspects de cette puissance spirituel'le qui faitcom- 
muniquer les esprits entre eux. II exisie entre ces trois manifesta- 
tions les plus etroites similitudes, c’est pourquoi j’ai la conviction 
profonde qu’etudier les deux premieres, c’est penetrer plus profon- 
ddment dans le domaine de la troisieme, et comme dans Tdtudedu 
magndtisme et dela tdldpathie, nous avons sous les yeux les deux 
facteurs entre lesquels la force psychique agit, il nous devient plus 
commode de determiner les conditions dans lesquelles elle est 
dmise par T agent et recue par le percipient. 

J’ai essayd de montrer dans mon dernier ouvrage quelles dtaient 
les lumidres nouvelles apportdes par cette maniere d’envisager la me- 
diumnitd ; j’attendrai done que des objections serieuses me soient 
faites avant d’abandonner ma conviction, basee sur les innombrables 
tdmoignages des magnetiseurs, des savants qui ont dtudie ces faits, 
et des spirites du monde entier. 

Gabriel DEL ANNE. 


Les Mysteres devoiles. 


L’figlise, Madame, n’a rien defini par rapport a Torigine des 
ames. Cependant les theologiens sont a peu pres d’accord pour affir- 
mer cette proposition : « Toutes les fois qu’une femme a concu, 
Dieu cree une ame et Tinfuse au sein de la mere pour habiter le 
corps de Tenfant.;) Or cette proposition se heurtecontre des difficul- 
ty insolubles. 

Ou Dieu n’existe pas, ou il est infiniment juste ; or, si Dieu est 
infiniment juste et si les ames arrivent sur la terre, en sortant tou- 
tes jeunes de ses mains, comment expliquer la scandaleuse indgalitd 
de nos conditions terrestres ? Pourquoi cet homme est-il veriu au 
monde avec un corps robuste et bien portant, tandis que son frere 
est nd malingre et contrefait ? Pourquoi celui-ci est-il nd dans un 
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palais et Lautre dans un bouge ? Pourquoi Anna est-elle une char- 
mante Francaise, au lieu d’etre une affreuse ndgresse ? On pourrait 
multiplier ces questions auxquelles la theologie ne trouve d’ autre 
rbponse queces mots lumineux : « Dieu La voulu ainsi. » 

Mais Lmegalitb des conditions n’est rien si on la compare a l’ine- 
galitb des ames elles-menies. Expliquez-moi comment celles-ci, des 
le bas-age, montrent des aptitudes et des penchants si divers, indd- 
pendamment de toute Education. Dans la grande mdlde humaine, 
il n’y a peut-etre pas deux esprits qui se ressemblent. Void deux 
enfants nds des memes parents, soumis aux memes influences. 
Celui-ci, quoiquefort studieux, reste mediocre, tandis que son frere, 
quoique fort peu appliqud, remporte toutes les couronnes. ILun 
plumera vifboiseau qui lui tombera sons la main, Lautre ne pourra 
voir battre un animal sans pleurer. ILun se montrera egoiste au 
point de vouloir tout pour lui, Lautre se montrera gendreux au 
point de ne rien se laisser. Le premier scmble un « petit ddmon, » 
le second un « petit ange»- 

Pourquoi ce" contraste ? Dira-t-on que cette difference provient 
de Lorganisme ? Alors on retombe dans le grossier systeme des 
matdrialistes. Dira-t-on qu’elle est le rdsultat'dAne « predestina- 
tion » arbitraire ? Alors on ne sait plus comment refuter le blasphe- 
me de Limpie : « Dieu n’est pas juste. » 

Parlant des deux enfants de Rdbecca, Lapotre saint Paul s’expri- 
me ainsi : « ■ Lorsquflls n’etaient pas encore nds, et qu’ils n’avaient 
encore rien fait, ni bien ni mal, il leur a dte dit, non d’apres leurs 
oeuvres, mais d’apres celui qui les appelait : Laine servira le plus 

jeune, comme il est dcrit. » Si, des le sein de leur mere, l’une de 
ces ames a provoque l’amour et Lautre Laversion, c’est que ces 
ames ne venaient pas d’etre creees a Linstant,car Dieu ne cree que ce 
qu’il aime, et non ce qu’il deteste. Satan lui-meme, d’apres la tlido- 
logie, a dte cree dans Lamour. 

Admettez la prdexistence et tous les mysteres se ddvoilent. Les 
indgalites sont le fait des ames qui out ddja vecu . Les unes ont 
mieux profite que d’autres et sont plus avancdes ; les autres ont 
laisse Linstinct prddominer sur la conscience, et sont restees en re-' 
tard dans la voie de la perfection. Les premieres sont reprdseritdes 
par Jacob et les autres par Esau. 

. Saint Augustin posait a saint Jerome un, autre probleme dans les 
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termesque void : « Lorsqu’on en vient aux soufFrances des enfants, 
je suis dans de grandes angoisses et je ne sais que rbpondre. Je 
ne parle pas seulement des peines qui sont causes aux 
enfants, apres cette vie, par la damnation dans laquelle ils sont 
entrainbs, s'ilssont sortis de leur corps sans le sacrement du Christ, 
mais des peines que, dans cette vie me me, au milieu de nos lamen- 
tations, ils subissent sous nos yeux. II faudraii done dbmontrer 

i 

comment ils peuvent endurer de telles soufFrances sans qu’il y ait 
aucune cause mauvaise de leur part * car on ne peut dire ni que 
ces choses out lieu sans que Dieu le sache, ni que Dieu ne peut rb- 
sister a ceux qui les font, ni que Dieu peut les faire ou les permettre 
sans qu’elles soient justes. » 

Quand on voit un enfant se tordre dans la douleur, on com- 
prend Fangoisse du saint Eveque d’Hippone et son immense em- 
barras. 

Que sera-ce quand on se posera le probleme de ces millions, 
de ces milliards d’enfants qui meurent aprbs leurs premiers vagisse- 
ments, ou leurs premiers sourires ? Que sont-ils venus faire dans 
notre bas monde, et que deviendront-ils ailleurs ? 

La thbologie vous rbpond qu’ils ont apparu sur la terre pour 
gagner le del s’ils ont recu le bapteme, et -se voir ensevelis d.ans les 
limbes, s’ils sont morts sans ce sacrement. 

Mais pourquoi cette difference entre les destinbes eternelles de 
de ces petites erbatures, sans qu’elles aient rien fait pour les mbri- 
ter ? Comment supposer surtout que ces destinbes puissent dependre 
de la passion de deux erbatures coupables ? 

Eh ! quoi,s’bcrie Jean Reynaud, void que s’apprete la plus grande 
manifestation du Crbateur, la production d’une ame, dest-a-dire 
d’une puissance destinee a son service, a son amour, a sa gloire, 
prbmbditbe dans sa srgesse pour les actions infinies de l’immorta- 
litb, image de lui-meme en un mot et sa fille cbleste ; et qui ensei- 
gnera i sa volontb le moment de tirer enfin du neant cemagnifique 
ouvrage? Chose inouie ! bassesse de Fame et, sij’ose le dire, meme 
en le rejetant, bassesse du Crbateur! e’est lorsqu’un libertin, dans 
dans un acces iubrique, outrageant par le viol ou Fadultere toutes 
les lois du ciel ou de la terre, fera un infame signal a celui dont 
Foeil connait tout, que la toute-puissance, se dbcidant k erber, don- 
nera l’etre a Fame infortunbe qui doit accompagner le fruit de la 
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ddbauche ! Non, je ne vous accorderai jamais que le miracle de 
l’apparition d’une ame nouvelle au sein de Funivers, puisse avoir 
lieu sur une sommation de cette esp£ce ». 

Notre doctrine, madame, 6pargne ces revokes a la conscience et 
a la raison. A nos yeux, un enfant qui souffre est un esprit incarnfe 
qui expie les fautes commises dans une existence anterieure. Un 
enfant qui vient au monde, fut-ce par le crime, est un esprit cr£& 
depuis longtemps, qui entreprend une nouvelle tache et subit une 
nouvelle epreuve. Un enfant qui meurt est un esprit dont Fenve- 
loppe se brise, et qui en cherche une autre, soit ici, soit ailleurs, 
apr£s avoir 6t6 pour ses parents Foccasion d’un nouveau merite par 
r affliction dont il est la cause, 

Que dirons-nous des « enfants prodiges » dont notre terre voit 
de temps en temps F apparition ? Pascal d£couvre a douze ans la 
plus grande partie de la geomdrie plane, et sans avoir regu jamais 
la moindre lecon de calcul r£v£le le genie d’Euclide.Le patre Man- 
giamelo fait de tete des calculs a ddrouter un laur6at de FEcole 
polytechnique. Mozart execute une sonatesur le piano a quatre ans 
et compose a huit ans un op£ra. Teresa Milanollo jouait du violon 
tout enfant, de manure a Conner les capitales de PEurope. Rem- 
brandt, avant de savoir lire, dessinair comme un grand maitre. Et 
a cot£ de ces enfants miraculeux, combien d’autres dont les aptitu- 
des, dont les Nparties font rever et forcent les hommes murs a leur 
pr£dire de grandes destinies. 

Ce sont la des faits, et ces faits ne peuvent s'expliquer que par 
la pr£existence de Fame. Les hommes apportent en naissant le 
capital intellectuel, artistique ou moral qu’ils ont accumule durant 
leurs vies antdieures. De la le phdiomene des « id£es inn£es » 
qui a taut pr6ocoup6 les philosophes ; de la ces aptitudes pr£coces 
et ces gouts prononc£s qui determinent la « vocation » ; de Ik ces 
dispositions mystiques dont Pensemble constitue le « sens de la 
saintetd 4 

Femme du monde, vous avez du etre frapp£e d'un autre ph£no- 
mene sans remonter a la cause. Void deux filles de dix-huit ans, 
toutes deux riches et nobles, toutes deux, par consequent, 6l6ves du 
SACRE-CoeuR. Mais quelle opposition entre ces deux merveilles ! la 
premiere est gracieuse et tendre comme La Vallifere, c’esjt une 
beaut£ angdique, et Fon est sur qu’elle ne fera pas de victimes. 
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L’autre est peut-etre plus belle encore, mais cette beaute dtonne et 
subjugue plutot qu’elle ne sdduit. 

II y a dans ses yeux des abimes ou Ton craint de plonger,et dans 
ses regards unfeu qui devore en magndtisant. On dirait une beaute 
diabolique dont il est prudent de redouter les ravages. Expliquez- 
mot ce contraste. Pour moi, je vois dans la premiere Pincarnation 
d’un esprit charmant, qui a progress^ par le coeur dans une vieprd- 
cedente ; tandis que dans la seconde, je vois Pincarnation d’un 
esprit indomptd qui cherche des esclaves, ou d’un esprit froissd qui 
cherche des victimes. 

Le pdre Lacordaire, prechant le pandgyrique de saint Thomas 
d’Aquin devant la fine fleur de Earistocratie de Toulouse, commit 
cette impertinence : « Ce qui nTetonne le plus dans saint Thomas, 
c’est que, quoique noble, quoique riche, il ait porte la double cou- 
ronne de la saintetd et du gdnie ». Eh bien ! vous le dirai-j e ? Malgrd 
tout mon respect pour le monde aristocratique auquel vous apparte- 
nez,je partage Eadmiration du grand orateur. 

Sans nier les merites et les vertus des hautes classes, il est avdrd 
que la plupart des grands hommes sont sortis du peuple. On voit 
souvent, dans les conditions mferieures, des enfants, des hommes 
fort distinguds par Eesprit, le caractdre et le visage, tandis que 
d’autres se montrent d’une vulgaritd ddsespdrantedans les conditions 
les plus dlevees. Chez les uns le coeur est plus grand que les res- 
sources, et chez les autres il est infiniment plus petit. 

Pourquoi ce contraste ? C’est que les premiers sont des esprits 
avancds qui ont dte assez gdndreux pour choisir Edpreuve plus 
pdnible, mais plus sure de la pauvrer.d, afin de progresser plus vite 
encore ; tandis que les autres, plus arridrds, ont choisi Edpreuve 
plus dangereuse et plus facile de la richesse. On s’explique ainsi les 
paroles sdvdres de Jdsus-Christ, a propos des « mauvais riches », 
et cet oracle si rassurant pour les hdroi'smes obscurs : « Un jour 
viendra ou les premiers seront les derniersetou lesderniers seront 
les premiers », 

De meme qu’il y a des couches sociales, il y a des couches 
spirituelles , et celles-ci sont loin de corresponds toujoursaux 
autres. 

De la le profond malaise qui travaille notre humanitb terrestre, 
et notre France en ■ particular. Pour que Eharmonie rdgnat sur 
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notre globe, il faudrait que chaque esprit put etre classb d’apres sa 
valeur ; il faudrait flu moins que les « classes dirigeantes » fussent 
exclusivement composbes « d’esprits supbrieurs ». Or nous voyons 
prbcisement le contraire. Ceux qui aspirenta diriger ne sont souvent 
que des mbdiocritbs intrigantes qui n’ont d’autres titres, pour jus- 
tifierleurs ; prbtentions,que le grand nom qu’ils oublient d’honorer, 
ou la grande fortune qu’ils ont a refaire. 

Autre mystbre : Void un enfant eleve par une mbre pieuse et 
unpere tres legitimiste. Il se fait pretxe, ou plutot on le fait pretre. 
Mais alors il oublie de songer a sesinterets, et resiste a toutes les 
influences, pour se ranger sous labannierede lalibertd.il endure le 
martyre, unmartyre indescriptible,parce qu’ily a divorce radical entre 
son ame et son habit. Mais ce masque il le prbfere auhonteux supplice 
qui consiste a mentir aux autres et a soi-meme. En vain ses amis 
lui orient qu’il se damne en ce monde et en l’autre, sril n’accepte 
le nouveau symbole ou il est dit : Anathbme a qui dira que PEglise 
n’a pas le droit d'employer la force ! il reste indbranlable dans son 
amour pour cette chose sacree qui s’appelle la liberte de conscience 
et s’en fait l’apolre jusqu’a son dernier soupir. Pourquoi ce delire 
dont nul dbboire, nulle priere ne le gubrit ? Si vous le pressiez un 
pen, il vous rbpondrait peut-etre ceci : a J’ai vu jadis ma pauvre 
chair lechee paries flammes sur un bucher de Seville... Ce jour-la, 
je pretai contrele fanatisme le serment d’Annibal,et je n'aidemandb 
a revenir en ce monde que pour le tenir' ! ». 

Si notre existence actuelle doit seule decider notre sort futur, 
si nous n’avons pour perspective queM’enfer bternel ou le paradis 
bternel, quelle sera la situation des peuplades sauvages ? Peut-on 
supposer quhm affreux cannibale qui aura recu quelques gouttes 
d’eau sur le front, apres avoir vecu de chair humaine, arrivera 
d’un bond a la felicitb qui sera le partage de Fenelon ou 
de saint Vincent de Paul ? Quel sera le sortdbfinirif deces milliards 
d’infidbles qui ont vecu, qui sont morts sans connaitre le vrai Dieu, 
sans avoir entendu parler de son vicaire infaillible ? On nous rb- 
pond qu’ils seront rbprouvbs, et que nous n’avons point a sonder 
les dessins de Dieu. Mais c’est Dieu qui nous a donne la raison, et 
cette raison nous crie que Dieu ne pent btre injuste, Voila pourquoi 
nous rbpudions la theologie cruelle du moyen age pour bcouter 
l’Esprit consolateur qui nous crie : A chacun selon ses oeuvres I 
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Ces peuplades sauvages monteront un jour au niveau des peuples 
civilises ;ces nations pai’ennes ou barbares, dans une existence pos- 
tdrieure, deviendront chrdiennes ; tous enfin nous arriverons tot 
ou tard a la beatitude, selon la gdidosite de nos efforts et Pardeur 
de notre bonne volonte. 

Ce qui afflige le plus le penseur bienveillant, Phistorien qui a du 
coeur ; c’est la multitude des religions positives qui se contredisent 
et des sacerdoces qui se jettent Panathdne ; c’est le fanatisme qui 
pousse les peuples a se d£chirer les uns les autres, au nom d^un 
Dieu qui s’appelle Charite. 

Or, si on admetle grand dogme de la vie progressive, la tole- 
rance parait on ne peut plus rationnelle, et le fanatisme devient 
impossible. Les religions, jugees a ce point de vue, ne sont plus 
absolues, definitives : ce sont des religions plus ou moins impar- 
faites,adaptees a la taille des esprits qui les profesrent. 

A mesure que ceux-ci s’dpurent en se transformant, ils laissent a 
d’autres esprits inferieursetleurs vieuxfetichesetleurs vieuxsymboles, 
pour arriver enfin au vrai culte dePavenir, a cette grande eglise 
vraiment catholique ou universelle queleChrist appelle le c< royaume 
de Dieu ». 

Quel rafraichissement pour Pa me du penseur, qui aime un peu 
Phumanite, de voir dans ses fibres aveugles ou mechants des retar- 
dataires, au lieu de voir en eux des reprouves ! de pouvoir embras- 
serd’un regard la grande famille humaine, et de classer les ames, 
non plus d’apres les regies d’une etroite orthodoxie, mais d’aprfes 
leur ascension plus ou moins rapide vers les sommets qu’ils doivent. 
tous atteindre .un jour ! de comprendre enfin que Pesprit n’a pas de 
loi, que la conviction ne se commande pas, et que la veritable 
Eglise est invisible paree qu’elle se compose de toutes les ames 
droites que Dieu seul connait. 

Or, cette immense consolation, notre foi nous la donne, en 
meme temps que P assurance qui r£sultepour nous de cette convic- 
tion : <( Jpai v£cu, je vis, je revivrai ». 

Ah ! que cette pens£e me rend fort dans ma misere ! Pauvre 
voyageur £merg£ hier du noir ocean du passe, je suis venu au 
monde, sans savoir pourquoi, dans le hameau le plus triste, sous le 
del le plus maussade. Esprit ^anonyme, j’ai recu, en arrivant sur 
cette terre, un nom quelconque, mais ce nom, je le sens, iPest 
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qu’un nom d’emprunt. Esprit indomptd, je me suis vu, d£s Fen- 
fance, garotte par des prejugds dont les annees et 1’ etude ont et£- 
impuissantes a m’affranchir tout a fait. Je voudrais descendre dans 
les abimes de moil passe, pour y saisir le secret de mon existence 
actuelle, et jen’y trouve gudre que des ombres ; mais ces ombres, 
j’en ai la certitude, ne sont qu’une d£faillance momentanee de mes 
souvenirs, atravers laquelle j’entrevois des mystferes infinis de ciel 
et de lumidre. 

Motivees de si loin, les conditions de ma vie pr&sente, si heurt£e, 
si contradictoire en apparence, m’interessenf au plus haut point ; 
et je me sens plus ferme, plus joyeux en face de l’inconnu lorsque 
je puis m’ecrier avec un grand penseur : « J’ai longtemps pratiqu& 
1’ uni vers ! » 

P. V. Marechal. 


Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

Description de la salle des stances et du 
cabinet des Materialisations. 

Je commence cette description en avertissant mes lecteurs que le 
rdcit (comme le prologue du reste) sera ecrit tout expr&s, dans le 
style le plus terre a terre possible. 

En effet, on m’a beaucoup reprochd en France d’avoir 6crit mes 
premiers articles, dans mon style habituel, trop brillant et trop 
littdraire, parait-il, pour qu’on puisse voir dans ces rdcits autre 
chose qu’un roman fantaisiste. 

Quand j’dcris en anglais, mon style reste absolument le meme, 
malgrbla difference des 2 langues. 

Mais nos voisins d’outre-mer savent qu’une femme du monde 
bien n£e dcrit naturellement d’une plume courante et facile et ils 
n’ont vu,eux, dans ce fait, qu’une nouvelle preuve de sa vdracite et 
de sa bonne foi. 

Ceci dit, procedons en style de commissaire-priseur, ala descrip- 
tion dulocal. 

• * 


22 
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Quand on arrive a la Villa Carmen par la rue Darwin, on trouve 
une grille. . . laquelle grille donnesur un escalier qui monte directe- 
ment au jardin, escalier encaisse entre les murs de deux pavilions 
pareils, a base presque carree. 

Ces pavilions ont des toits en terrasses, proteges contre les ar- 
deurs du soleil estival par un lattis en bois, de couleur verte. Ils 
sont composes d’un tez-de-chaussee et d’un premier btage... Celui 
de droite renferme 1 ’ecurie, et,au-dessus, une charnbre d’amis. Celui 
de gauche renferme la remise et, au-dessus, lasalle des stances. 

Cette salle, (de 5 met. sur 4 m yo), fut tout d'abord une buanderie 
ct une salle de bains ; je Lai tranformee et arrang£e comme il suit: 

L’unique porte s’ouvre du jardin. On y arrive par trois marches, 
n y a deux fenetres, Tune sur la facade de la rue Darwin, a 4 m 90 
au dessus du sol, Tautre donnant sur Eescalier, a une hauteur de 
3 metres 70 au dessus du niveau des marches. Les volets de ces 
fenetres sont constamment fermbs, les fenetres de meme ; a l’int£- 
rfeur, on a clou£ dessus d’6paisses tentures. Enfin, chaque fen&tre a 
une paire de rideaux en bourrette de coton soigneusement fermes 
et surmontes d’un baldaquin clou£ au profond, Ce baldaquin est 
compost de deux bandes de tapisserie de Diarbekir, en laine £paisse. 
L'unique meuble qui ne soit pas necessaire aux experiences est une 
grande armoire en c£dre, munie de 3 portes a coulisses et pourvue 
de cinq planches. 

Elle ferme a cles ; mais rien n’est plus facile que de l’ouvrir et de 
constater qu’elle est pleine, archi-pleine de toutes les couvertures 
de la famille. Elle est, du reste, recouverte d’un rideau en percaline 
verte. La baignoire a 6t6 conservee, comme pouvant etre utilisbe 
plus tard en cas d’expbriences de moulages a la parafine; elle, aussif 
est recouverte d'un rideau vert : en le soulevant, on peut constater 
la presence des seaux n^cessaires pour les moulages futurs. 

Enfin l’auge, qui est scell£e au carrelage, est ferm6e par une 
planche ; mais cependant cette planche peut etre enlevee par un 
St-Thomas quelconque. Lkiuge recouverte d’une housse ; en per- 
caline vert sombre, est devenue une table de reserve ou Eon de- 
pose : crayons, papier, planchette, miroir magique, lanternes, ma- 
gnesium, appareils, etc. ; etc. Au mur, au-dessus de cette table, son t 
2 6troites tablettes, sur lcsquelles on rangeait autrefois le linger 
Nousavons plac6 contre une fen&tre la balance romaine de 1 ’ecurie 
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(peinte en ripolin vert) pour le cas ou Je guide consentirait a se 
laisser peser. 

La table ronde, autour de laquelle nous nous asseyons en 3/4 de 
cercle, est une solide table de sapin d’un diam6tre de i m io. Elle 
aussi est peinte en vert au ripolin, ainsi qu’un gudridon de o m 42 de 
diam6tre, servant aux amateurs qui se plaisent a travailler seuls 
avec une petite table. 

Nos sieges sont cann6s ; ce sont des chaises autrichiennes 
Thonet en bois noir recourbd Un bee de gaz eclaire la salle. Un 
robinet & gaz avec caoutchouc permet d’ajuster un rdchaud et 
d 5 avoir rapidement de beau chaude en cas de moulages. Enfin, une 
lanterne a petrole, munie de 3 verres rouges, Eclaire la salle pendant 
les experiences ; cette lanterne est placee sur une tablette au-dessus 
de la porte, a 2 m. 10 du sol. La salle, elle-meme, est haute de 
2 m. 50. Le plafond, le sol carrele, les murs a soubassements 
en fayences enfin, tout est peint en vert fonc£. Un vieux tapis 
du Maroc est place sous la table au milieu de la salle, pour 
empecher les dames d’avoir froid aux pieds. J’ajoute que le sol de 
la chambre et du cabinet consiste en un fort carrelage etabli sur le 
dos de voutelettes en briques qui forment le plafond de la remise; 
les murs de la chambre sont egalement en briques. 

La description du cabinet aux materialisations, a dej a 6t6 faite 
dans la %evue Spirit e . Ii est rest6 a peu pres tel quel. 

Instalie dans un des angles de la chambre, ce cabinet a la forme 
d’un prisme triangulaire de 2 metres de hauteur. La base superieure 
est couverte d’une planche triangulaire doublde d’6paisses dtoffes 
qui interceptent toute lumiere. Deux de ses fasces laterales, Tune 
de 1 m. 85, r autre de 1 m. 60 de longueur, sont formdes par les 
murs de la salle, et la 3 e face, qui a 2 m. 50 de longueur, constitue 
Louverture du cabinet. Deux 6pais rideaux, de style persan, en 
bourrette de coton double face, servent a fermer le cabinet. 11s ont 
Fun 2 m. 50 de largeur, l’autre 1 m. 30. 

Us sont disposes sur des tringles parralldles. Leurs extr6mit6s 
sont douses aux murs adjacents, sur toute la hauteur de la lisi&re 
sans frange: des cordons de tirage permettent de les ouvrir et de les 
fermer : lorsqu’on les ferme, ils sfentrecroisent sur presque la moi- 
ti6.de Fouverture. Enfin, un baldaquin haut de o m. 50 compost 
de 2 bandes de tapisserie de Diarb6kir et doubld de cretonne noire 
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empeche absolument la lumfere de.filtrer au dessus des rideaux. 
Aussi, les rideaux 6tant feritfes, l’obscurite est-elle complete dans le 
cabinet. Lesol du cabinet est reconvert de cretonne noire ; la chaise 
en osier, qui constitue le siege du medium, est recouverte d’une 
housse de la meme dtoffe ; cette chaise est placee exactement dans 
Tangle du cabinet 

Portrait dti medium. 

Vincente Garcia , nde a Alger, de parents espagnols (venus de la 
province d’Alicante), a dpouse un macon de la meme origine que 
la sienne. Elle est done doublement espagnole. Elle a eu 4 enfanst, 
dont deux seuls vivent encore. Elle a maintenant 34 ans. C’est 
une blonde aux yeux bleus, avec cheveux frisant naturellement, 
a E air gracieux et souriant. La sanfe est fort ddlicate. Sau- 
rait-il en etre autrement ? 

A 14 ans, elleeut la ffevre typhoiide, k 25 ans, elle subit l’opdra- 
tion de Tovariotomie (enfevement des deux ovaires, des trompes 
de Fallopeet de la matrice) (renseignements donnas par le medium 
elle-meme). Elle ne s’en est jamais remise, et, k la suite de cette 
operation, elle a eu et a, depuis 9 ans, d’innombrables et violents 
vomissements de sang. - — II y a 4 ans, elle eut le typhus et une 
pleuresie, enfin, ii y a un an environ, elle dut subir Toperation de 
l’appendicite. 

Malgrd tous ces dbranlements, elle dirige son petit mdnage, et, 
cousant comme une fee, elle exerce lfetat de lingere. De plus, Thi- 
ver,elle est, aussi, ouvreuse au Theatre Municipal, (i)oii son excellent 
te tenue, Tempressement de ses manidres et la facon attentive dont 
elle remplit ses devoirs l’ont fait connaitre et remarquer des abon- 
nes. C’est ainsi que je Tai connue et elle vint ensuite chez moi, 
plusieurs jours par semaine, travailler a Taiguille. 

Elle me raconta sa vie, et facilement je pus controler Texaco- 
tude de tout ce qu’elle m’avait avanfe. Elle fut placee & 13 ans en 
service chez le D 1 ’ Moreau , un de nos nouveaux conseillers muni- 
cipaux. Elle n’en sortit que marfee, pour sfetablir dans son propre 
nfenage. 


(1) Les functions d’ouvreuse etant . ereintantes au Theatre Municipal 
d’Alger, Vincente Garcia ne les a pas reprises pour la saison 1902-1903. 
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Le D r Moreau a dit, bien souventa un de nos amis intimes, qu’il 
faisait le plus grand casde Vincente Garcia. 

Cet ami, M. PoiTTE,vet£rinaire principal en retraite et conseiller 
.municipal, a connu, lui-meme, Vincente Garcia, pendant pr£s de 
3 ans qu’elle fut concierge dans la maison qu’il habitait alors. 

Dernidrement, dans mon salon, a propos d’elle, il disait ces 
mots textuels: « Cest une ame delicate, une nature tr&s d£vou£e ». 
Enfin, elle fut dgalement concierge, pendant pr£s de trois anndes, 
dans une autre maison ou demeurait une famille de notre connais- 
sance, la famille L. 

II rdsulte de tous ces renseignements, qu’il m’a £t£ facile de sui- 
vre la vie de mon medium dans son ensemble, jusqu’au jonr ou 
elle vint me demander, a la fois, et de.la magndtiser pour soulager 
les souffrances qu’elle endurait continuellement, et de lui confier 
l’entretien et la confection de mon linge. 

Sachant que j’avais affaire a une honnete dpouse, a une courageuse 
m£re de famille , je fis tout ce qui dependait de moi pour la soula- 

1 

ger : elle m’en a toujours t£moign6 la plus vive reconnaissance. 
Venant trds souventa la maison et sefaisant magn£tiser, elle enten- 
dit tout naturellement parler des stances que nous faisions a ce 
moment, et,la curiositd l’emportant sur la peur, elle demandabien- 
tot avec insistance a assister a quelques-unes de nos reunions. 
Cette faveur liii fut accord£e et les sluices l’intdress^rent d’autant 
plus vivement qu’elle ne tarda pas a y etre en butte aux attentions des 
forces invisibles. On lui' enlevait son fichu, ses peignes, ses epin- 
glesa cheveux, on lui subtilisait sa chaise, mais aussi on lui jetait 
des violettes admirables. Si bien qu’un beau jour, elle me supplia 
de l’endormir elle aussi ! ! 

Un premier essai eut lieu dans ma chambre. Elle s’endormit 
au bout de' quelques minutes, et resta dans le sommeil magn£tique 
un pen plus d’une 1/2 heure. Le lendemain, en petit comite, elle 

s’installait bravement dans le cabinet des materialisations.. 

Ainsl commencerent nos experiences avec Vincente Garcia. 

La I*re»i«leifite et le Qroupe 

Je vais parler d’un fait dtrange que je crois tres rare, sinon uni- 
que dans les experiences de ce genre. 

L’Entitd, se disant mon guide, nous a toujours d6clar£, soil par 
la table, soitpar l’ecriture, comme plus tard de sa propre bouche 
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mat^rialis^e, que le veritable medium de ces stances rietait pas Vin- 
cente Garcia , mais Men moi-meme la Presidente II ne cesse de me 

repeter : « Tout depend de vous. Menagez-vous. Reposez-vous. Ne 
vous fatiguez pas, car vous etes le pivot sur lequel tout tourne. 
Sans vous je ne peux rien. Pas d’id^es noires ! pas de tristesses ! 
Votre gaiete m’est n^cessaire. » 

Aussi, contrairement aux habitudes orclinaires, il me force tou- 
joursde magn^tiserle medium, au moins une demi-heure dans le 
cabinet, au debut des stances, afin de lui passer mon fluide. 

Du reste, j'ai eu d’autres apparitions de mon guide avec d’autres 
mediums quil mafallu dgalement tragnetiser dans le cabinet. 

Ces apparitions n’ont pas 6t£ poussdes trbs loin, parce que les 
stances n’ont pas continue. Les formes se montraient voilees , mais 
B. B. nous a toujours declare que ces differents mediums ne pour- 
raient, sans moi, obtenir sa materialisation. 

Les stances ont en lieu en F6vrier, Mars et Avril, 2 fois par se- 
maine ; en Mai, Juin, Aout 3 fois par semaine; presque toujours, 
l’apres-midi. Elies ont 6t6 interrompues plusieurs fois, notamment 
en juillet, par un voyage de notre medium, voyage qui a dure prfes 
d’un mois entier ! il y a eu,egalement,, plusieurs semaines de mala- 
die, provenant des suites de l’appendicite. 

Il en resulte que nous n’avons guere eu, en tout, que 3 mois de 
seances. 

]\otre groupe peut k peine porter le nom de groupe, Par la force 
des choses, il a change de membres assez souvent. Puis, nous 
avons toujours travailie dans la plus grande intimite ; car en com- 
mencant ces experiences nous ne pensions nullement en arriver d 
les porter a la connaissance du public. 

Deux membres ont, naturellement, assistd a toutes les reunions 
(le General et Madame la Presidente). Madame St-Paul, la femme 
d’un de nos amis, est venue a notre 3 e sdance et, depuis, n’a man- 
que qu’une seule sdance et, encore, par force majeure ! Son mari 
(chef de bureau a la Compagnie Transatlantique) faisait partie 
d’un groupe precedent, lequel groupe se reunissait le soil*. A son 
grand regret, les occupations de M. St-Paul nelui ont pas permis 
de se joindre a nous les apres-midi. 

Neanmoins, le soir, de loin en loin, M. St-Paul a pu assister i 



seances exceptionnelles, et, il a £t6 assez favorise pour 
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avoir le droit He dire hautement qu’il a vu la materialisation. 

Une dame a assist^ a toutes les stances, depuis le 3 fbvrier jus- 
qu’an milieu d’avril, moment ou elle dut quitter Alger. Je parle de 
Madame Bergalonne. Cette dame est douee de quelque m£diumnit6 
quelle doit, peut-etre, a son sang celtique. Elle descend, en effete 
d’une ancienne et noble famille irlandaise. 

Son mari, aun double titre, nous fut un pr6cieux t£moin. Car 
absolument incrddule en tout ce qui touchait aux manifestations 
spirites, il avait, d’autre part, nous dit-il, la plus entiere confiance 
dans les ph£nom£nes magnetiques qu’il avait 6tudi6s a fond en 
suivant les experiences de Charcot. Ses occupations ne lui ont per- 
mis de venir qu’a quelques stances. Mais, entre incredule , il estsorti 
de notre salle ayant la foi la plus entiere en la Materialisation qu’il 
avait vue, de sesyeux vue, a la villa Carmen. 

Monsieur Bergalonne est le jeune et brillant chef d’orchestre 
que nous avons vu, l’hiver dernier, conduire avec taut de science, 
de brio et de z&le, Torches tre de notre theatre municipal. 

Apr6s le depart de M. et Mme Bergalonne, plusieurs personnes 
de passage furent admises de loin en loin, telles que M. Dema- 
drille , enseigne de vaisseau, M. D. avocat a la cour d’Alger, M. le 
d o c te u r Deere q uy . 

Ce dernier constata parfaitement le ph6noinfene de la materiali- 
sation, amsi que le prouve une lettre delui que nous publions plus 
loin (piece annexe n° 6) (1). 

M. Broquet , enseigne de vaisseau, ayant, au moisd’Aout, sollicit£ 
la faveur de venir assister a quelques seances, le guide autorisa son 
admission pendant la seconde moiti£ de septembre. 

Le fond du groupe est invariablement, compose maintenant de 
la Pr6sidente, du General, de Mme Saint-Paul, et d’un autre me- 
dium : Mile L. G choisie comme membre par le guide, a cause 
de sa force fluidique. 

On commence toujours par la 1/2 heure de magn6tisme... Pen- 
dant ce temps, on place la table environ a 1 m. 10 c. des rideaux. 
On allume la lanterne rouge et on lit deux prieres d’AUan Kardec 
page 39 et page 65 de son petit livre de prieres. ..Puis les membres 
sbisseoient soit en i]2, soit en 3J4 de cercle r le G6n6ral6teintle.., 

(1) On trouvera les temoi»nages des personnes qui ont assiste accidentellement 
aux seances k la fin de ces articles, apres les proces verbaux signes par les membres 
reguliers. 
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gaz et... Fon attend les ph6nom£nes... , soit en chantant en chceur, 
soit en causant gaiement. 

. Je tiens a specifier qiTa'pres chaqae seance, aussitot que possible 
et toujours avant une nouvelle seance, j’ai 6crit, trbs en detail, 
le r£cit de la stance. Ces r&cits constituent un veritable journal. 

Reiurne des i^aueeg. . ou... JLxtraits du journal de 
la f*W sirirnte, journal deiaille, tenu a hauteur apreg 
chaqae stance. < 

A la i rC stance (3 F6vrier) des formes blanches, vagues, se mon- ■ 
trerent a Fouverture des rideaux. Ceux-ci s’6taient ouverts sans 
bruit; myst£rieusement. 

A la 2 e seance (7 F6vrier) une forme blanche se montra a droite 
en dehors du cabinet, environ a un metre de Fextr6mit6 des 
rideaux, a peu pr£s sous le bee de gaz... puis... toujours de cecot£, 
il nous arriva une quantity de superbes violettes. La forme disparut 
bientot et, a travers les rideaux fermbs et immobiles, une pluie de 
fleurs fu tprojeiee sur nous,d£taientdes jacinthes et des marguerites. 

Flnsuite, nous vimes une petite forme blanche sortir du cabinet 
et se promener devant nous. Une forme plus grande se montra 
plusieurs fois entre les rideaux entr’ouverts de nouveau myst£rieu- 
sem.ent, on distinguait les bras qui nous saluaient.On entendait des 
bruits debaisers !...Au ddbut dela stance, on avait percu tres distinc- 
tement, un bruit semblant provenir de soieries froissbes; ce bruit 

partait du cabinet. 

} 

Ala i rc sbance,la lanterne btait placbe sur une des tablettes du mur. 

A la 2 P - seance, elle fut placee sur un support au-dessus de la 
por:e ; et, depuis ce moment, la lanterne eclairant les experiences 
resta toujours au meme endroit. Cette lanterne fut d’abord une 
lanterne en cuir, a bougie, avec carreaux en papier rouge. 

A la 3 e stance, FEsprit guide se montra trbs souvent et vint 
assez prbs de nous : on voyait tres bien son corps, ses longues man- 
ches, sa tetecouverte d'un voile formant capuchon. II nous salua 
plusieurs fois et leva un bras, en nous montrant le del. 

Le bruit de la soie, les bruits de baisers avaient etd entendus au 
ddbut de la stance. 

A la 4 e seance, 14 Fevrier, F esprit s* avan^a asst ^ pres pour etre 
touche 2 fois par moi et r fois par M mc Hervalonm.^t constatai par le 
toucher qu’il portait un voile en soie tr6s lbger, car FEsprit me le 
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mit dans la main. M me Bergalonne constata aussi que le guide dtait 
vetu d’une belle £toffe en soie.L’esprit 6tait arrive tr£s vite et resta 
langtemps avec nous. 

A la 5 C seance, le 17 fevrier, l’Esprit se laissa toucher par Mme 
Saint-Paul et par une autre dame, Mme V., quivint quelquefois a 
nos premieres stances. 

Ala 7 e stance (le soir avec M. Saint-Paul) BB sortit du cabinet, 
en passant a travers les rideaux. II resta tout le temps avec nous, 
mais en rentrant, de temps a autre, dans le cabinet, pour y puiser 
des forces nouvelles. II fit des gestes affectueux.- L’on vit en blanc 
la forme de sa figure. M. Saint-Paul, lui, vit ses traits , mais dessin6s 
en feu. Le Guide vint s'appu-yer a la table . 

A la 8 e stance (24 Fevrier), un bruit formidable de soie se fit 
entendre tout de suite. Le. guide sortit sans ouvrir les rideaux et 
vint doucement jusqu’a nous. 11 passa derri£re Mme Saint-Paul et 
derri£re la prAsidente ; si pr£s d’elle qu’elle entendit sa respiration, 
puis il alia devant la porte et, levant la tete, iLparut contempler la 
lanterne. II resta ainsi plusieurs minutes avant de se retoutner et 
de rentrer dans le cabinet. II ressortit et recommen^a le m£me 
voyage. Puis, il s’installa sur une chaise, tout pr£s de Pattnoire 
aux couvertures. Il se releva et dit quelques mots. On distingua^ 
seulement le mot « Dieu » dit a voix basse, non timbr£e. Il s*age- 
nouilla et ccla nous fit croire qu’il avait voulu dire : « Remerciez 
Dieu ».I 1 shapprocha ensuite de la table et la fit basculer. On vit et 
entendit tr£s bien les baisers qu’il envoyait aux membres, niais,sur- 
tout,a la Presidente. Quand il s’avan$ait,on entendait le bruit de la 
soie produit par ses vetements. 

Avant sa rentr£e dans le cabinet, nous le vimes s’asseoir encore 
sur le gu£ridon. 

,A son profond d£sespoir, par suite d’un malentendu, M me Berga- 
Jonne manqua cette belle stance. C’est la seule fois qu’elle nous 
fit d£faut jusqu’a son depart. 

f f e Stance (3 niar^) 

Seance belle, bonne, courte. Au boutdedix minutes, le guide 
passa a travers les rideaux, il nous parut seclairer lui-mime , ph£no- 
mene que nous avonsconstammentremarqu6. Deux fois ilpassader" 
riere M rae St Paul et moi-meme,nous obligeant ^nousretotirner sur 
nos chaises, pour pouvoir le regarder. Il vint, tout pres de moi et, 
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pour la premiere fois, je disunguai sa figure blanche et je vis distinc- 
ement son ne ^ long et mince ainsi que la forme de sa barbe . Le voile 
faisait ldgdrement capuchon sur le front ; ses manches dtaient fort 
longues, M me St-Paul le vit encore mieux que. moi. 

I £ e Stance (6 mars) 

Au bout de $ minutes, B B. sortit du cabinet et vint a la table. 

Madame Bergalonne distingua sa figure. Deux fois Tesprit 

( 

ddpassa M me St-Paul et vi'nt a moi. Nous nous etions retourndes. 
A la seconde fois je distinguai les traits (surtout le nez) et je vis la 
barbe. Le regard nEdchappait encore. La coiffure dtait celle de 
Pesprit'indien represent^ dans la fameuse gravure de M. Tissot, le 
costume aussi dtait a peu prds semblable. BB me tendit sa main 
gauche, j’avanqai mamain droite. II la prit et deposa dans ma main 
un bijou que j’avais perdu depuis 2 mois environ. Je le remerciai, 
il me tendit encore la main ; j’avancai de nouveau la mienne etalors, 
le guide la prit, et, se penchant gracieusement me baisa respectueu- 
sement la main droite de ses levies, douces et tiedes. Sa main a lui 
dtait petite et absolument naturelle. Ensuite,il sfinclina devant moi 
avec une douce majesty et se retira a reculons. Tous ses mouve- 
ments dtaient lents, gracieux, harmonieux. M ,nc St-Paul distingua 
les traits. Le Gdndral(iJ tres myope et,de plus, malplacd^rdussita voir 
laforme du visage. M me Bergalonne remarqua une bague a la main 
gauche du guide. 

13 e Seance (lO iiiar§) 

Le guide ne sortit qu’au bout d’une demi-heure. M me St-Paul le 
vit ddposer quelque chose sur le gudridon, non loin, du cabinet. II 
rentra. II ressortit une seconde fois et venant jusqu ? a moi,ilm 5 em- 
brassa a lamode indienne (?J surlabouche. C’est aussi la mode 
anglaise, et toute ma famille d’outre-mer m’ayant toujours embras- 
see ainsi, je n’y trouvai rien que de naturel. }e sends fort bien sa 
moustache et sa barbe. Puis il se retira a reculons. II sortit une 
troisidme fois et vintbaiser la main de Madame St-Paul. Il con- 
tourna ensuite la table du cotd des rideaux et alia baiser la main de 
madame Bergalonne. Enfin il tendit la main au Gdneral par dessus 
la table : .Celui-ci lui donna la sienne que le guide embrassa gra- 
cieusement, et cela permit a mon mari de sentir ainsi les levres 

(1) Le general voit d'ordinaire le dernier de tous, a cause de sa myopie, 
majs il a toujours fini par voir absolument tout ce que les autres pnt vu. 
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chaudes de l’Esprit, detail auquel le Gdndral. tenait dnormdment. 

Tout le monde remarqua combien la barbe de B B. dtait belle, 
douce et soyeuse. On vit tres bien ses traits, et Madame Berga- 
lonne observa meme que ses cilsetaient fort longs. De plus, quand 
ilfut rentrd dans le cabinet, elle le vit se pencher sur le mddium 
pour Eembrasser sur le front. La sdance terminde,on trouva sur le 
petit gudridon vert un objet queM me Bergalonne avait vu le guide 
y ddposer sans pouvoir distinguer Tapport. 

C’dtait une petite palme dorde,comme on en trouve chez les fleu- 
ristes, pour offrir aux artistes. Elle avait deuxB enfiles sur la tige. 

14' $£anee (14 mar») 

Sdance avec une lumiere blanche . Tres vite les rideaux s’ouvri- 
rentet sur le seuil du cabinet parut le guide dclaird comme nous 
ne l’avions jamais vu. Seulement il avait les yeux baisses et nous 
avons comprisqu’il faudrait, la prochaine fois, revenir a la lumidre 
rouge. 

Le guide resta, cependant, presd’une heure avec nous rentrant, 
de temps a autre^dans le cabinet. 

I5 e g^auee (19 mar§) 

A cette seance le papier rouge de la lanterne s’enflamma et cela 
nous permit de voir un instant LEsprit en pleine lumiere. C’est & 
la suite decet accident qu’on adopta une lanterne a petrole pourvue 
de trois verres rouges. L’accident ayant dtd rdpard y 1 : guide resta 
encore avec nous pendant plus a’une heure. 

suivre'). Madame la generale CARMEN CITA NOEL. 

ERRATA 

Dans le i er article de Madame la Gendrale Noel, plusieurs coquil- 
les se sont prodmtes, ddnaturant les faits ainsi que la pensde de 
Tauteur. C’est ainsiqu’au lieu de : 

p. 266. Champ spiritualiste, il faut lire Camp spiritualiste. 
p. 269 trois officiers » cinq officiers 

» Grdce a notre expdrience, il faut lire grace a notre inexpd- 
rience. 

p. 271. Secte des A'issouas entrainde, il faut lire Secte des Aissous 
entraind. 

p. 273. que nous pourripns donner par , il faut lire : que nous 
pourrions donner ; 
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Quand je mourrai 


Quand je mourrai dans ma Gascogne, 
Peut-etre loin de mon pays, 

Dans trois jours je serai charogne 
A l’endroit ou Ton m’aura mis. 

Que l’heure de ma sepulture 
Ait lieu le matin ou le soir, 

Je tieps a ce que Ton n'ait cure 
D’endosser le v&tement noir. 

Que Pon vienne en veston, en blouse, 
Me voir descendre lentement 
Au trou b£ant de la pelouse, 

• Cela m’est fort indifferent. 

Pour prouver a celui qu'on porte 
La sjnc6rit6 du regret, 

Une signature a ma porte 
Au besoin meme suffirait. 

Si pourtant on tient a me suivre 
Lk ou le char me conduira, 

Lq Mort convaincu de survivre 
^Au cimetiire parlera ; 

Mais comme ilne sera que terre, 
L’esprit du corps s’etant enfui, 
sera par le minist&re 
Dhm assistant parlant pour lui. 

D’abord, dans le cortege meme 
Je compte suivre mon cercueil, 

A cote de tous ceux que j’aime, 

Qui dans leur coeur portent mon deuil, 

Pres ues amis vrais, s’il m’en reste, 
Des affliges de la maison, 
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Qui de me regretter, du reste, 

Auront h£las ! quelque raison. 

Car telle est, quoique m£connue 
De beaucoup, l’immortelle loi 
Que l’Esprit, la mort survenue, 

Se mele toujours au convoi. 

Etrange cela peut paraitre, 

Lorsque Ton vient de tr6passer, 

Comme du haut d’une fetiStre 
De se voir soi-meme passer. 

II accompagne son cadavre, 

Puis s’en retourne au vieux logis 
Ou la douleur des siensle navre, 

Voyant leurs yeux de pleurs rougis. 

Ne tenant pas que Eon c£lebre 
Des m£rites que je n’eus pas, 

Dans ma propre oraison fun£bre, 

Compos£e avarit le tr£pas, 

Je vous dirai ce que je pense 
Du ph&nomene de la mort, 

Si ce n’est qu’une longue absence 
Faite par nous sans passeport ; 

Si notre esprit, force et lumi£re, 

Par le plus etrange destin, 

Pense encor, clou6 dans la bidre 
Entre des planches de sapin, 

Tant que le corps n’est pas squelette, 

S’il savait pourtant qu’il est.seul ! 

Qu’apr£s la funebre toilette 
On le roula dans un linceul 

Que dans une boite allong£e, 

Habit tr£s froid et peu coquet, 

Dont la mode n’est pas chang£e. 

On le posa comme un paquet; 

Sans pouvoir dire une parole, 
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Savoir quA>n voyage en colis 
Sur corbillard, ce n’est pas drole, 
Dut-on se rendre en Paradis. 

Mais il ne serait pas k Paise 
Celui que Ton vient enterrer 
Entre des murs de terre glaise ; 

Motif sirieux de le pleurer. 

Le void, serr£, les mains jointes 
Dans la pose du repentir ; 

Le cercueil fixe par des pointes 
Nele laisserapas partir. 

Loin du marbre des mausol£es, 

II voulutle commun ravin, 

Pour ne pas sentir eriimeldes 
Les odeurs du charnier voisin. 

Le fossoyeur creusa son gite 
Dans les carres les plus deserts 
Oil, sous des croix, le vent n’agite 
Que des brins d’herbe toujours verts, 

Prfes des tombes abandonees 
Que ne profane aucun orgueil, 

Ou poussent toutes les ann£es 
Les pieds de mauve et de cerfeuil. 

Oh ! plaignez-le, le pauvre diable, 

Sfil ne vague pas dans Pdther, 

Qui peut sentir, insecourable, 

Les vers rampants mordre sa chair. 

Trouer sa face en ecumoire, 

Dans son ventre bleui venir, 

Si dans quelque pli de mdnoire 
II garde encor le souvenir ! 

Apr6s Thallali des vermines 
II n’aura qu’un cnine poli, 

Avec des trous d’yeux, de narines, 
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O mon Dieu, donnez lui Foubli ! 

Mais non ; ce la n’est que mensonge, 

Cauchemar, lugubre .tableau 
Dont Fhorreur en vain se prolonge, 

L’esprit n’est pas dans le tombeau, 

J’en ai Pentiere certitude. 

Par la mort il s’est d£rob6 
A son ancienne servitude, 

C’estvrai, pour moi, par a + b. 

Non, non • c’est ridicule et bete 
Qu’on parle de dernier sommeil 
Et qu’on nous rabache la tete 
Qu’il fait nuit, quand il fait soleil. 

Pour moi, je nie en conscience 
Qu’on dorme pour Eeternit6, 

Car je tiens de P experience 
Cette importante veritC 

C’est pourquoi, toute peur bannie 
De mourir entier, me permet 
De traiter avecironie 
.L’effroi qu’inspire un tel sujet. 

Que les vers rouges se repaissent 
De mon sang, si c’est leur r£gal, 

Ou que les vers blancs ne me laissent 
Qu’un masque affreux de carnaval, 

le m’en moque. A la pourriture 
Et l’infection du tombeau, 

L’Esprit s’dvade sans souillure, 

Vetu d’un corps subtil plus beau. 

Dans les espaces sublunaires, 

Ether6s, il prend con essor ; 

Rendez les honneurs fun£raires 
A certains morts vivant encor. 
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Dont F&mefourbe et t£n£breuse 
Projette son ombre sur vous ; 

Ce sont eux a qui la « Faucheuse » 
Donne un sinistre rendez-vous. 

Mais Fame de justice dprise, 

De falloir mourir n'a pas peur. 

La mort pour elle realise 
L’avenir que revaitson coeur. 

Elle sait, Fepreuve finie 
Dont les douleurs trament lecours, 
Que Fheure de notre agonie 
Marque Faube de meilleurs jours. 

Je crois a Dieu, je crois a Fame, 
Mieux, je pense, que les cures 
Qui prechent un enferde flamme 
Ou les m£chants sont emmures. 

Dans la conception 6troite 
De leur dieu sans cesse irrit£, 

Ils Fenferment dans une boite, 
Quand il remplit Fimmensite. 

Id£e absurde jusqu’aux moelles ! 

Moi, je Fadore sur Fautel 
Ou les cierges sont les etoiles, 

Dans le temple azurAdu ciel. 

Principe et fin de toutes choses, 

De ma raison il est Fappui ; 

Je b£nis les metamorphoses 
Qui me rapprocheront de lui 

POST-SCRIPTUM 

A ma poesie olographe 
Codicile de testament, 

J’ajouteun dernier paragraphe : 

Pas de pretre a Fenterrement ! 


Firmin NfiGRE. 
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Christianisme 

■ Suite et fin (i) 


Les fetes de la Chanddeur, comme les Lupercales sont consacrbes 
a la lumiere. 

En nfemoire du bon vieux temps de Saturne oil tons les homines 
etaient egaux, et oh les dieux devoraient lenrs enfants, les anciens 
Romains avaient leers saturnales, pendant lesquelles toutes les condi- 
tions sociales etaient momentaifement bouleversdes ; les chrdtiens 
ont main ten n cet usage et leur car naval a vec ses plaisirs, ses mas- 
ques et sa licence, rappelle les saturnales anciennes, 

Le retour du printemps, le rbveil de la nature et la renaissance 
des pouvoirs rbgbnbrateurs etaient celebres dans la Rome paienne 
par lferection d'un grand arbre convert de guirlandes et autour du- 
quel la jeunesse des deux sexes executait des clauses. Lorsque le 
christianisme se propagea en Europe, la file de Pdques ; fin it par 
absorber la fete du printemps. (dependant, dans les froides terres 
du Nord, celle-ci, cefebran't la reapparition des bourgeons et des 
fleurs, se plagait a la date plus tardive du i er mai, et la fete de mai 
s’est partiellement maintenue a cote de celle de Paques. On y 
plante encore V arbre de mai au premier du mois qui lui a donnd 
son nom. 

La fete de Paques, dans sa forme actuelle, prdsente un curieux 
melange de ceremonies et de symboles proprcs a la religion chife- 
tienne, d’habitudes empruntbes aux Israelites et d'autres qui se 
sont perpetuees depuis l’epoque paienne. Les Allemands ont nfeme 
conservd a cette fete le nom paiende la deesse Ostars {0 stern). 

Les chrdtiens celebrent la resurrection du Christ. Les Germains 
etles Celtes cbfebraient, eux, a la nfeme epoque, la renaissance de 
la vegetation, le debut d’une vie nouvelle. 

Les Rhodiens, les Corinthiens et les grands fondateurs des colo- 
nies grecques cdfebraient Pentree du soleil dans le solstice dfetd en 
aliumant des grands feux de foie. Le catholicisme, pour justifier les 
fetes decejour, les consacra a saint Jean et les catholiques conti- 


(i) Voir le n° de'novembre, p. 294, 

23 
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nuent en cette occasion les feux de joie qu’auparavant ils avaient 
allumes comme paiens. 

Les processions catholiques sont one' imitation des processions 
boudhiques et des theories grecques . 

Les Grecs et les Romains avaient leurs reliques auxquelles ils 
attachaient une grande valeur, comme Vasufde Lida . L’adoration 
des reliques est recommandie aux catholiques comme moyen de 
sanctification, sans oublier, bien entendu, les oftrandes a Dieu ; a 
ses saints et a leurs desservants. 

Dis le IV e siecle, le christianisme de Jesus n’existe plus que de 
nom et Faustus, icrivant a 'saint Augustin, avait bien raison de 
lui dire : 

« Vous avez substitui vos agapes aux sacrifices des paiens ; a 
leurs idoles, vos martyrs auxquels vous rendez les memes hon- 
neurs ; vous apaisez les ombres des-morts avec du vin et des fes- 
tins. Vous cilibrez les letes solennelles des gentils, leurs calendes 
et leurs solstices; et quant a leurs moeurs,vous les avez conserves 
sans mblange. Rien ne vous sipare plus des pai'ens, si ce nVst que 
vos assemblies sont distinctes des leurs ». 

Nous pourrions creuser encore davantage notre sujet, et il nous 
serait facile d’itablir que peu de chose appartient en propre au 
Christianisme ; qu’il a emprunti sous d’autres noms et sous des 
formes nouvelles presque tous les dogmes, rites et emblemes des 
religions anciennes ; mais cela nous conduirait trop loin. Nous 
pensons que ce que nous en avons dit suffit amplement a la de- 
monstration de notre thise. 

General H. C. Fix. 


Rechercjies sur la 

xnediumnite 

par G. Delanne* (i). 

Pour faire suite au tres judicieux article de M. G. Bera, insere dans un 
(i) Revue Spirite . Novembre p. 711 , 
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precedent numero de la Revue , il nous est venu le desir d'ajouter ici quel- 
ques pages que nous parait justifier lhmportance de ce nouvel ouvrage de 
id . G. Delanne ; dont la caracteristique generale, independamment d’au- 
ties qualites de premier ordre, est-ce qu’on pourrait appeler une remar- 
quable documentation. 

Cette documentation que 1 on retrouve dans ses oeuvres precedentes — 
ses lecteurs 1 ont, a coup sur, constate — est ici de nature exceptionnelle. 
Le sujet s elargissant sous la plume de l’auteur, devient une monogra- 
phic complete de la matiere traitee magistralement* Pfrysiologie, philo- 
sophic, psychologie ou mieux encore psychisme s T y combinent,s’y amal- 
gament avec art, au grand benefice du lecteur qui s’instruit alors qudi'ne 
sait rien encore ou qui, dans le cas contraire, y trouve une recapitu- 
lation savante de notions precedemment acquises. Chaque principe nette- 
ment formule, chaque loi expliquee, discutee scientiquement, est corro-- 
boree par de nombreux exemples tires d’experiences va.riees faites par des 
savants speciaux d’Europe ou d’Amerique. 

II nous plairait de multiplier les citations, pour P edification du dit lec- 
teur. Ce qui serait moins aise, ce serait de choisir parmi tant de faits pres- 
que tous egalement suggestifs, mais dont le nombre nous ferait depasser 
le cadre que comporte ce compte rendu sommaire. 

Ce livre, d autre part,en raison de sa nature synthetique,ne saurait etre 
analyse. II faut le 1 ire, le lire lentement et le mediter comme doit Petre 
un aussi riche repertoire d’apercus, de considerations, de conclusions. sur- 
tout, dans la serie desquelles peuvent puiser abondamment ceux qui veu- 
lent etudier tous les problemes qu’y pose .et y resout Pauteur, et qui, en 
depit de son titre modeste de « Recherches » n’en embrasse pas moins le 
phenomena spirite dans sa complexe generality 

Dans une premiere partie traitant de la mediumnite mecanique et specia- 
lement de Pecriture automatique des hysteriques, nous trouvons Panalyse 
des principals doctrines de savants, tels que Taine,les D rs Carpenter etCarl 
du Prel, Hartmann, A. Russel Wallace, Aksakof, H. Myers, Hodgson, en 
meme temps que des comparisons curieuses faites entre les ecritures de 
mediums celebres, en tete desquels figurent Stainton Moses, Kate Fox 
etMme Piper. Puis viennent des etudes sur la personnalite,Pinconscience, 
la vie somnambulique, les recherches du D r Binet, les experiences de M. 
P. Janet et ses hypotheses du sub-conscient, le tout explique et com- 
mente avec refutations concomitantes, quand le besoin s’en fait sentir. 

Ladeuxieme partie traite de Panimisme. Nous voici e,n pleine psycho- 
physiologie, ou defilent les experiences faites sur Pauto-suggestion et les 
personnalites fictives, sur le travail de Lame pendant le sommeil, sur la 
memoire latente et combien d’autres phenomenes mvsterieux et troublants 
alors surtout que Pauteur nous enumere les faits de premonition, de clair- 
vo} ance, de lecture a travers les corps opaques ou de la pensee d’autrui, 
de telepathie, de suggestions surtout... autant de phenomenes non plus 


V. 

1 
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hypothetiques, mais controleset verifies par la science et pour 1 'explica- 
tion desquels Lon est forcement conduit a rechercher s' il n’y a pas inter- 
vention dhntelligences etrangeres, intervention que prouvent irrefutable- 
ment des documents serieux, dont le nombre s’accroit de jour en jour. 

La troisieme partie traite du splritisme et de ses nombreux phenomenes 
auxquels nous sommes redevables de veritables« revelations » venant des 
regions extra-terrestres. Parmi elles, quel choix pourrions-nous faire ? 
Les faits abondent et surabondent. Voici — nous citons au hasard — les 
communications faites a Stainton Moses, dont bauteur nous raconte les 
stupefiantes experiences consistant dans la reproduction litterale de cer- 
tains passages de quelques livresde sa bibliot heque , puis les communica- 
tions de Georges Pelham, les « Dernieres nouvelles de l’autre monde », 
•puis encore l'histoire de Jeanne d’Arc et de Louis XI ecrites par une jeune 
fille de 14 ans, la fin d’un roman de Dickens ecrite par un jeune homme 
illettre, des solutioris. scientifques donnees par des Esprits, sans compter 
d’etranges faits de mediumnite d’enfants en bas age, ainsi que des auto- 
graphes de personnes decedees - — autant de communications choisies en- 
tre cent autres et toutes faites dans des conditions d'incontestable vera- 
cite. 

Tousceux a qui sont familieres les etudes des sciences spirituali stes sa- 
vent qu’il y a deux moyens a employer pour nous assurer de la persis- 
tance de lame apres la mort : la methode occulte et la methode spi- 
rite. 

La premiere, d’usage habituel chez les peoples orientaux, ou Yoguis, 
Chelas et adeptes, surtout, doues de pouvoirs exceptionnels que leur con- 
ferent la clairvoyance, la psychometrie, la vision spi rituelle en un mot, 
constatent sans intermediaires les phenomenes de Linvisible. 

La seconde parait nous etre necessaire a nous occidentaux, devoyes par 
Linfluence nefaste des religions sacerdotales et a qui manquent Lentraine- 
ment seculaire e-t Y heritage atavique,dont beneficient nos freres asiatiques. 

II n'en est pas moins vrai que telles manifestations occultes fournissent 
des resultats analogues a ceux que produisent les phenomenes spirites. 
Nos freres de la-haut n’etablissent, parmi les populations.de notre globe, 
aucune caste privilegiee. C’est a toutes les ames spiritualistes et affames 
d'i deal que se revelent, avec ou sans mediumnite, les habitants des re- 
gions extra-terrestres. C est par la collaboration feconde des vivants de 
bonne volonte et des glorieuses entites de Lau-dela que s’efifectue, dans 
le monde entier, L oeuvre universelle, le grand oeuvre de la Vie divine 
une dans ses manifestations; comme elle est une dans son essence. Nulle 
frontiere ne separe la terre du ciel, et c'est en raison de cette profonde et 
consolante certitude, que nous pouvons affirmer, en terminant, qu’en de- 
pit des erreurs, des exagerations,des fautes volontaires ou des defaillances 
inconscientes, qu’en depit, surtout, des negations irraisonnees, passion- 
nees, systematiques ou mai intentionnees, pour ne pas dire deloyales, il 
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existe une telle masse d’affirmatibns, un tel bloc infrangible de preuves 
irrecusables et d'experiences dont ie caractere scientifique s’accentue gra- 
duellement, qn : Lon ne pent — sauf parti-pris on ignorance — douter des 
verites que nous revelent et que nous reveleront deplusen plus ceux qui 
de la-haut, s'associent a nous dans un sentiment d'universelle fraternite, 
pour rendre manife des, eclatants et indeniables, les droits des humanites 
que divinise leur evolution, nos droits imprescriptibles a la glorieuse im- 
mortalite. Ed. GRIMARD. 


LES FAITS 


Monsieur, 

Comme je vous Lavais promis, je me fais un plaisir de vous envoyer 
le recit de quelques phenomenes psycniques dont j*ai etetemoin. Assure- 
ment, ils sont blen pen interessants aupres de ceux que vous nous avez 
narres dans vos savants ouvrages et votre interessante revue ; peut-etre, 
cependant, lesfaits queje vous expose montreront-ils, par leur simplicite 
meme, qu'avec un medium tres ordinaire et comme on en rencontre par - 
tout, sans avoir besoin de recourir aux experiences si rares de spiritisme 
transcendantal, chacun peut s’assurer combieusont insuffisantes les expli- 
cations qu'on a voulu donner aux communications des mediums. 

Elies sont dues, disent nos adversaires, a la suggestion des *personnes 
presentes aux seances, ou a Lauto-suggestion, ou an dedoublement de la 
personnalite des mediums, D’autres adversaires enfiny ont vu un pheno- 
mene de subconscience ou d’inconscience,ou encore de telepathie, e’est-a- 
dire qu'ils semblent admettre que les personnalites secondes du medium 
peuvent lire non seulement dans la conscience des person nes presentes, 
mais encore lire dans la conscience d’autres personnes vivantes, nb’mporte 
ou, meme aux plus grandes distances. 

Ces explications, an moins la derniere, ne sont-elles pas mille fois plus 
invraisemblables que celles'donnees par les spirites ? Eh bienpnemesi on 
les admet avec toutes leurs consequences, elles ne peuvent expliquer 
toutes les revelations que je vous envoie. Elies ne me disent pas, par 
exemple. comment mon medium a- pu m’annoncer un fait qui ne devait se 
realiser que le lendemain, fait qui s’est trouve de tout point exact Voici 
mon recit, qu’en raison de ma position particuliere vous voudrez bien 
signer seulement denies initialesR i). 

( i ) Nous sommes autorises ^ communiquer confidentiellement le nom du 
narrateur a toute personne qui voudi'nit se renseigner aupres de lui sur les faits 
rapportes dans cet article. 


( Note de la Redaction). 
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Je pourrais peut-etre intituler ces quelques lignes « les etapes 
(Tune' conviction. » Parti en effet de l’incredulite la plus complete 
sur les phdnomenes spirites, j'en suis arrive, apres avoir expdri- 
mentC moi-meme,a me co-nvaincre que si l’hypothcse de l’interven- 
tion d’intelligences de l’Au-dela pour expliquer ces phCnomCnes 
n’est pas la vraie, elle est du moins de beaucoup la plus vraisem- 
blable. 

On a voulu mettre tous les faits revelCs par les mediums sur'le 
compte de la suggestion, de banto-suggestion, de l’inconscient ou 
enfin de la telepathie. Comment expliquer alors que dans les cas qui 
v ont suivre, mon medium, qui dans la circonstance etait ma femme, 
a pu me rCveler des faits inconnus d’elle, inconnus de moi, incon- 
nus meme de toute personne vivante, puisque certains de ces faits 
ne devaient se rCaliser que Je lendemain des jours oil il nfien Ctait 
donnC connaissance. Voici ces faits. 

II y a cinq ans, nous passions, ma femme et mofiThiver a Nice oil 
nous logions chez une dameG... Nous n’avions avec cette dame 
que des rapports polis, ordinaires entre proprietaires et locataires. 
Nous savibns qu’elle etait veuve depuis trois ou quatre ans, qu’elle 
avait une grande jeune fille employee chez une couturiere de cette 
ville. CAtait la tout ce que nous connaissions sur cette famille. 

Cette meme annCes les « Annales politiques et littdraires u public- 
rent le rdcit d’une experience de mddiumnite faite par des profes- 
seurs de je ne sais plus quel lycde de province. L’un d’eux, medium 
Ccrivain, avait pu sans se tromper designer le nom du saint corres- 
pondant a telle ou telle date du calendrier qu’on lui designait. Sur 
une trentaine de demandes ainsf faites,il ne s’etait trompe que cinq 
ou six fois. 

Ce rCcit signCpardes personnes aussi sdrieuses et aussihonorables, 
m’interessa et jeme demandai alors si ma femme ou moi, sous 
l’empire d’une idee fixe comme celle d’une evocation, nous serious 
capables de nous laisser influencer, probablement par suggestion, 
au point d’Ccrire mecaniquement. 

Un soir done, nous primes un crayon et une feuille de papier 
devant nous et nous concentrames notre pensee sur un mort. 
Comme nous trouvions cette comddie assez ridicule, nous nous 
finaes scrupule d’y meler le souvenir de Tun de nos parents ou amis 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


359 


ddcedes, aussi nous pensames a un mort absolument Stranger 
pour nous, au mari de cette dame chez qui nous demeurions. Au 
bout de queiques minutes, ma femme ressentit comme de norm 
breux fourmillements dans les doigts, son bras devint de plus en 
plus I6ger,puis enfin elle se mit a tracer des caract^res illisibles. 
Si c’est 1 J esprit de M. G..., dis-je, qu’il nous donne son nom de 
bapteme. La main tra$a le mot : Hyacinthe. Queiques jours aprfes 
nous apprimes que c’etait vraL 

Je pensai alors que ma femme avait entendu prononcer ce nom, 
qu’elle L avait oublie,pui$ qu’elle en avait eu une reminiscence sans 
s’en douter. — Pourriez-vous,demandai-je au pr^tendu esprit, nous 
dire comment on exprime en italien les mots homard et assiette 
(Ni ma femme ni moi ne connaissons le premier mot de cette lan” 
gue). II nous r£pondit « Questo non mi piace ». — Cela ne me 
plait pas — Voulez-vous nous parler allemand ?demandai-je encore. 
— Je ne sais que le patois nicois et un peu l’italien, dit-il. 

De plus en plus intrigue, j'essayai de reproduire F experience que 
j’ai citee des professeurs. Elle echoua completement. La modi- 
fiantnnpeu, je priai 1’ esprit de nous indiquer quel jour de la se- 
maine tombait telle ou telle date de Fannie actuelle, puis de Fannie 
suivante. Sur une quinzaine de dates, il nese trompa pas une seule 
fois. 

Jesais que bien des personnes sont capables,par un simple calcul 
de tete, de iaire r£ponse a pareille demande, mais je ne crois pas 
qu’elles puissent le faire aussi rapidement. D’ailleurs,ma femme et 
moi, nous calculons fort mal de cette facon. 

Certains verront peut-etre la le fait du dedoublemen t du me- 
dium qui serait alie prendre connaissance de ces dates sur un ca- 
lendrier. — D’abord, je n’avais pas de calendrier de Fannie sui- 
vante puis, pourquoi, dans ce cas, le midium ne me donnait-ilpas 
le nom des saints que j’avais demandes . Cela lui etait tout aussi 
facile. 

Dans toute.s les experiences que j’ai Elites, mon medium est tou- 
jours reste dans son etat normal, sauf, comme >je Fai dit, cette sen- 
sation de legbrete qu’il 6prouvait dans le bras. II ignore ce qu’il 
ecritetje riai jamais pu lui suggerer quoi que ce soit. II ne pou- 
vait preparer ses reponses puisque je ne faisais les demandes qu’au 
dernier moment, moi-meme , deux minutes auparavant, je n$ 
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savais pas les questions que j'allais poser .Je crois que, dans cessortes 
'd’expbrience, il faut se mbfier de tout, de tous, et peut-etre surtout 
de soi-meme. 

Une autre fois, Uesprit nous ddsigna ^emplacement de sa tombe 
k Caucade, le plus grand cimetiere de Nice, et il le fit d’une facon 
si precise, que nous pumes trouver cette tombe parmi toutes les 
a litres, et cessans deman der aucun autre renseignement. 

Nouscessames ces experiences parce que nous avions bvoqud en 
vain d’autres esprits et que c’etait toujours le meme qui persistait a 
se presenter. 

Umanapres, nous btionschez nous a Paris. Nous n’avions conserve 
aucune relation avec notre anciennepropridtaire.Ln jour me vintEidee 
de voir si ma femme dtait toujours medium. Le meme esprit se pr6- 
senta encore et je lui demandai si sa fille btait toujours chez la 
mdme couturiere « Didie lEest plus la, repondit-il, elle est main- 
tenant chez une modiste, Avenue de la gare, pres d’un opticien. — 
Pourquoi,lui dis-je, Eappelez-vous Didie, elle se nommeH. . . ! « Qui, 
mais dans Eintimite je Eappelais toujours Didie, nous dit-il. » 

L’hiver suivant, nous retournames a Nice, nous fimes visite a 
Madame G... Toutetait vrai, memele dernier detail. Nous primes 
ces renseignements indirectement, car jamais Madame G... n’a 
rien connu de tout ce que je raconte ici. 

A mon avis, voici peut-etre la revelation la plus extraordinaire 
qui nous fut faite, car elle lie peutsVxpliquer meme par la telepa- 
thie, pas entibrement du moins. • 

Un soir (c’etait toujours a Nice), comme E'esprit nous avait donne 
dans une communication precbdente des renseignements inexacts, 
sur bien des points, je lui en fis le reproche. « Vous etesdbcidbment 
trop incredule, me dit-il, je ne puis pourtant pas tout vous dire, 
Dieu ne me le permet pas. Peut-btre, cette fois-ci, arriverai-je a 
vous convaincre. Sachez done que mon frere est mort le 24 fbvrier, 
il y a c inq jours, a Page de 58 ans et a six heures du soir ». Aprbs 
avoir recu cette communication, nous nous couchames. La nuit, 
ma femme recut comme un violent coup dans le dos, moi-meme 
je ressentis parfaitement le contre-coup de ce choc ; elle se rbveilla 
.et me dit : Je faisais le reve que nous avions rencontre au marchb 
la nibce de madame G..., qu’elle nous disait qu’elle y venait k la 
place de sa tante, malade depuis la mort de son beau-frdre. Nous 
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allions souvent au marche aux fleurs, mais jamais nous n’y avions 
rencontre celte jeune fille. Le lendemain matin, comme d ? habi- 
tude^ ■ nous nous y rendimes. Nous rencontrames la mdce de 
madame G. Elle nous dit qu’elle venait faire le marche a la place 
de sa tante, qui etait malade depuisla mort de son frfere,que celui- 
ci 6tait bien mort a la date indiquee, a Page de cinquante-buit ans. 
II n’y avait une 16gere erreur que pour Lheure de la mort ; il dtait 
mort, nous dit la jeune fille, a quatre heures et demie, et non a six 
heures. Jamais ma femme n’a eu d 'autre reves premonitoires que 
celui-la. 

G. DE L. 


Analyse 

DES KXPfiRlENCEsloURSUIVIES 

Par L, H. HYSLOP 

§ur I’ideifttifieatioKft de« personualii^i. 

[Suite et fin. ) (Y) 


En abordant l’dtude detaill^e de ces experiences, plusieurs pro- 
blames se prdsentent a Pesprit. Ils out trait aux aspects complexes 
des ph6nom£nes de M mc Piper, qui ne sont pas toujours assez clairs 
pour etre k labri de certaines critiques et objections, au moins a 
priori , meme lorsque nous nous sentons en mesure de les ecarter. 

Je me suis deja occnpe de P objection de triviality des incidents et 
j’ai montre qu’on la rencontrait igalement dans les experiences. 
Mais il en est une autre provenant >de deux fausses manieres de 
voir etje veux aussi P exposer. C’est que les esprits desincarnes, en 
admettant qu’ils existent, ne semblent avoir fait aucun progres 
dans leur faqon de s'exprimer. Bien peu de personnes, si meme il 
en existe aucune, peuvent deviner le caractdre ou les habitudes des 
communiquants dans mes experiences et je doute que ce soit jamais 
possible dans aucune recherche d’identite. Mais, en admettant la 
possibilite, je ne vois pas que cela doive jamais entrer dans les 


(1) Voir le n° du mois d’octobre, p. 238. 
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preoccupations de ceux qui cherchent a prouver Pidenti.t6 de quel- 
qu’un. Les incidents ies plus concluants dans un travail de ce genre 
sont surtout ces faits triviaux qui ne sont gufere susceptibles de se' 
reproduire dans deux vies. A part cela, toute tentative pour discr£- 
diter les esprits et leur dtat mental, par des reflexions sur le choix 
des incidents destines a prouver leur identite, trouve sa refutation 
dans la necessite d’arriver a une conclusion legitime sur les com- 
muniquants, que j’ai choisis sp6cialement parmi les homines sains 
et mtelligents, que leurs occupations mettaient au-dessus des tri- 
vialites. 

J’aurai Poccas'ion de revenir sur ce probleme et je ne veux que 
'mentionner ici une autre question qui s’y rapporte de pres. Jeveux 
parler des defaillances de mbmoire que Lon rencontre chez les 
communiquants du cas Piper. II ne semble pas qu'il soit sufflsant 
de r£pondre que les assistants eux-memes sont sujets aux mSmes 
erreurs, quoique ce fait ait sa grande valeur. Mais si fappelle Pat- 
tention sur ces erreurs, dest pour insister sur ce point qu’elles se 
prbsentent dans mes experiences absolument comme elles Pont fait 
dans le cas Piper. Si on est porte a les considerer comme de nature 
a discrediter le caractbre spiritique des phenomenes Piper, dest que 
Pqn pense a tort : -i° que les esprits ddsincarnes ne devraient pas se 
s|Ptromper; 2* que notre memoire est moins faillible qeu celle des 
dhsincarnbs. Mais ces deux suppositions sont sans fondement. La 
.doctrine de Pevolution devrait nous eloigner de la premiere preven- 
tion et nous faire comprendre que ce qui doit nous etonner sur tout, 
dest que, si nous survivons, nous ne puissions conserverau cun souve- 
nir de notre existence terrestre. En somme, void les diver; points 
que nousvoulons examiner et qui imitent ce que P011 observe dans 
le cas Piper :i° Les erreurs de memoire et leur influence sur les re- 
sultats ; 2° Les erreurs d’interpretadon ; 3 0 Les succbs et les dchecs 
dans Pidentification . 

Erreurs tie IH&moire 

Les erreurs de memoire que nous signalons sont celles du recep- 
teur des messages. Elies font ressortir ladifficulte de Pidentification 
dans des cas oil nous Paurions crue fort aisee. Nous aurions pu 
leur donner le nom d’absence de memoire, mais dans certains cas 
elles reprdsentent bien cette erreur dans le ressouvenir qui explique 
nettement les malentendus du communiquant. Elles montrentcom- 
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bien il faut se defier de toutes les affirmations qui ne s'appuient pas 
sur des comptes-rendus rddigds stance tenante. La premiere de ce 
genre est celle du recepteur dans ]a premiere experience du groupe 
A, lorsqu’il me donne les raisons qui Pont guide dans sa supposi- 
tion. Si ma question n'avait pas et& ecrite,on aurait pu lui supposer 
tine plus grande precision que celle qiPelle prdsentait rdellement. 
L'erreur du recepteur montre Pamalgame de Pimage mentale crd6e 
par sa mdmoire avec celle qu’y produisit ma question. Mais les 
erreurs de memoire les plus importantes sont celles que nous rdvb- 
lent les dchecs complets dans Pidentification du commuiquant, 
lorsque celui-ci etait convaincu que Pincident signald par lui allait 
conduire au snccbs. 

Plusieurs de ces incidents avaient recu un caractere vague, prdcl- 
sdment pour montrer que Pidentification pouvait etre amend par 
des documents pen importantset Pdchec n’aurait pas du surprendre. 
Mais dans certains cas les incidents sur lesquels le comm uniquant 
compte le plus pour provoquer son identification, se montrent 
incapables de rien suggdrer au rdcepteur. Des faits decegenre mon- 
trent ce qui pent arriver lorsque de soffdisant esprits affirment leur 
rdalitd et prouvent que Pdchec peut ddpendre uniquementde Passis- 
tant. Dansune de mes experiences le communiquant en arriva 
finalement a conclure que s’il avait dtd rdellement un esprit ddsin- 
carnd, il lui eut etd impossible d’btablirsonidentiteauxyeuxde Passis- 
tant, vu Pimpossibilite ou se trouve celui-ci de se rappeler des inci- 
dents specifiques de leur commune existence remontant auneepo- 
que ddja dloignde. On rencontre un exemple de ce fait dans mes 
stances avec M rce Piper, dans lesquelles mon oubli complet de cer- 
tains incidents me j eta dans la confusion, mfiempechade reconnaitre 
le communiquant et m’amena meme a Paccuser de mensonge. 

f>i*euri d’lnterpretatiou 

On en rencontre de deux sortes dans mes experiences. La pre- 
miere est celle dans laquelle le recepteur se rappelle une circons- 
tance, tandis que le communiquant a dans Pesprit un fait tout 
different. Dans le second, les incidents prennent une signification 
tout a fait due au hasard et toute difffirente de celle qui etait dans 
Pesprit du communiquant. 

Ces cas n’ont guere d’autre role que celui de nous mettre en 
garde contre la tentation d’admettre trop facilement une identifica- 
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tion. II ya beauconp d’incidents que Eon trouve dgalement dans la 
vie de nombreuses personnes et nous pouvons facilement oublier 
le fait, tout en supposant des circonstances spdciales qui ri’ existent 
pas. Ceci est Evident et je n ’en aurais pas parle, si je n’avais voulu 
montrer quelle preoccupation constante a dornind mon esprit lors- 
que j J ai voulu me former une opinion sur les cas les plus sdrieux de 
M m0 Piper. II faut remarquer que des incidents qui ont ici donnd 
lieu a des erreurs d’interprdtation sont souvent de cette catdgorie 
que le communiquant regarderait comme vague et sujette a creer 
des illusions, de sortequ’il n’est pas logique d J y trouver des objec- 
tions aux cas de M me Piper. . 1 y a dans ces experiences un point 
^portant qu’il ne faut pas oublier, Lest qu’il faut faire un effort 
bien accented pour masquer Eidentitd, si Pon veut prouver l’exac- 
titude de ^identification par des incidents inddfinis et il en rdsulte 
indvitablement que le communiquant cite des incidents gendraux 
qui conduisent a de faux jugements. Les incidents qui font la force 
du cas Piper et ^identification dans mes experiences, sont beaucoup 
plus specifiques que ceux qui ont amend les erreurs dont nous nous 
occupons en ce moment. II y a, .du reste, dans nos experiences un 
grand nombre de cas dans lesquels les incidents gdneraux sont re- 
venus k la mdmoire du rdeepteur et dans lesquels l’identification 
fut exacte et parfaitement assurde par eux, spdcialement quand ils 
dtaient cumulatifs, Les appreciations correctes compensent les juge- 
ments, les erreurs. N.danmoins les erreurs nous enseignent a etre 
prudents. 

Dans les cas de mes experiences, nous sommes forces par ,leur 
nature- de faire quelques essais d’identification qui n’etaient passin- 
edres, pour nous rapprocher plus compldtement du cas Piper, dans 
lesquels se produit parfois de la confusion. II n’en est pas de mdme 
dans les cas ou Lessai d’identification s’est fait de bonne foi. Dans 
ce cas, il nepeuty avoir qu’.un manque de perception ou une defail- 
lance de mdmoiie. Mais cette difficulte est plus que compensee par 
le grand nombre de souvenirs exacts de personnes auxquelles les 
incidents se rapportent aussi bien qu’au communiquant. En somme, 
ceci se prdsente assez souvent pour encourager notre confiance dans 
le souvenir, en depit d’dchecs plus ou moins nombreux. En tous 
cas, nous ne pourrons jamais etre trop prudents dans une 
matidre ou le hasard peutjouer un si grand role. Mais le cas Piper 
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prdsente une masse trop considerable de preuves pour avoir rien a 
craindrede cette reserve. Ainsi, ce que Pony considere corame un 
incident renferme souvent en lui une serie defaits coincidents telle 
que le basard ne peutles avoir rassembles. Par exemple, on y voit 
mentionner deux noms distincts avec les relations et les faits qui 
caracterisent chacun d’eux, exactement comme on le ferait dans un 
rdcit de la vie actuelle comportant une unite normale de cons- 
cience. 

Sueeei et insueces dau§ i’identilieatiou 

Ce que nous venons de dire des erreursdans Identification nous 
amene tout naturellement a interpreter et a comparer les sttcces 
et les insucces qui s’y produisent. Sous ce rapport, le trait le plus 
frappant que prdsentent mes experiences est cefait que Pidentifica- 
tion se fait avec exactitude dans un si grand nombre de cas sur des 
preuves lbgeres et sans aucune force cumulative. Cest un fait 
remarquable que les experiences contrastent reellement sous ce 
rapport avec les phenomenes de Piper, Ces derniers ne sont pas 
settlement des faits specifiques d’une tres grande force probante, 
mais ils possbdent en outre ce complement particular d’un carac- 
tdre cumulatif que P011 rencontre gendralement dans les matieres de 
ce genre, comme les conversations entre amis sur les souvenirs du 
passe. Dans mes experiences, on trouve beaucoup moins cette com- 
plexity dbncidents, et cependant on arrive a une identification sure 
et correcte. Tres souvent il suffit d\tn seul incident pour amener 
le resultat,et quand nous arrivons a constater lesraisons du commu- 
niquant ainsi que cedes du rdcepteur, nous les trouvons parfaite- 
ment suffisantes. II n’est pas sans intdret de faire remarquer que 
dans attain cas nous ne nous somrnes laisses determiner pan tin seul 
incident, dans le cas Piper. Nous nous sommes toujours guides par 
une methode et un choix de preuves plus rigoureux. Si Pidentifica- 
tion s’est trouvee suffisamment autorisee dans le cas le plus ddfavo- 
rable, a plus forte raison doit-elle Petre dans le plus favorable. 

Pour cel ui qui veutse rendre compte de la valeur des preuves 
dans mes experiences, il y a encore un autre point d’une certaine 
importance a considered Cest que Identification doit se faire sur 
de simples citations d’incidents et sans l’aide d’aucun nom, Le 
comm uniquant doit etre reconn u simplement sur la mention des 
incidents qu’il suggbre dans ce but. Cest ce que Lon trouve sou- 



366 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

vent dans le cas Piper, mais la on a tres souvent un guide bien 
defini dans la revelation du nom de la personne qui est censb en~ 
voyer le message, ce qui donne un avantage signale que les expe- 
riences dirigdes par moi ne presentent pas. Avec une certaine sorte 
dfincidents,ce secours apportd par le nom est capable de produire 
une erreur d’identification. Mais cela produit un type bien defini 
pour la distinction entre le vrai et le faux et rend l’intelligence 
capable d’appiiquer avec plus de siirete Pargument cumulatif, en 
meme temps que cela met Passistant en mesure d'apprdcier plus 
exactement la nature des incidents probants et procure cette com- 
plexitd que doit montrer Punitb de conscience. Auss-i, si -nous pou- 
vons reussir a Pidentification par de simples incidents, sans le se- 
cours de noms et par des faits bien moins spdcifiques que ceux que 
le cas Piper met en lumidre, nous demons considdrer ce fait comme 
la demonstration d’une force extraordinaire chez M mG Piper, quelle 
que soit, du reste, la thdorie que Pon adopte pour en rendre 
compte. ' - ' 

Malgre cel avantage que le nom donne si souvent dans le cas de 
Piper, il se produit encore des 'erreurs dans ^interpretation. II ne 
faut pas oublier que les incidents gdneraux peuvent s’appliquer k 
d’autres personnes que le communiquant. Cest peut-etre la seule 
objection serieuse -iue Lon puisse opposer a la prise en considera- 
tion deces phdnomenes comme preuves d’une intervention super- 
normal quelconque. L’ensemble des groupes individuels d’inci- 
dents, pour ne rien dire de Punite cumulative des cas separds lors- 
qu’on les considere ensemble, constitue un argument irresistible 
pour Lidentitd, quelle que soit la thdorie que Pon adopte comme 
explication. Les erreurs dans la perception, si on admet dans une 
mesure quelconque la mdmoire dans un temoignage scientifique, 
semblent bien etre compldtement elimindes. 

Je ne veux pas 'insister davantage sur Pargument a fortiori que 
me fournissent mes experiences dans le cas Piper. Mon but princi- 
pal dtait d’appeler P attention sur ce fait que la comparaison peut 
etre ad-mise, ce sur quoi je veux appuyer ici est Petonnante exacti- 
tude avec laquelle se produit Pidentification dans mes experiences, 
sur des tdmoignages moins rigoureux que tous ceux que nous 
reclamons dans nos etudes psychiques. 

J’ai dit que Pidentification peut etre facilernent obtenue dans 
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des conditions beaucoup moms rigoureuses que je ne Paurais 
jamais reve, accoutring comme je Petais a trailer avec beaucoup de 
scepticisms Pensemble, si largement superieur comme demonstra- 
tion, des phenomdnes du cas Piper. Au premier coup d’oeil il de- 
vient evident que pour provoquer des echecs il faut des incidents 
infiniment plusvagues queje nel’avais pense,ainsi du reste que pour 
assurer le succbs. Plus tard, malgrb les precautions les plus minu- 
tieuses des derni^res experiences pour rendre les incidents ou les 
questions tout a fait indefinis et incapables de provoquer des 
suggestions, l’identification se produisait, en reponse a des indica- 
tions qui seraient d’une dtonnante insignifiance et d’une valeur 
probante nulle, si on prenait pour comparaison le cas Piper. Le 
compte-rendu le demontre a quiconque voudra le lire avec quelque 
peu d'attention. On peut admettre qu’il ne s’est produit que trois 
dchecs ; encore faut-il remarquer que PuncPeux fut du a une erreur 
sur la nature de P experience. Dans un autre, Pidentification finit 
par etre obtenue. il n’y a done qifiun seul veritable dchec et j’ai 
et£ frappd alors de la cause de cet dchec, qui n’dtait autre que Pin- 
capacit£ notoire d’appliquer spontanement le raisonnement par 
induction au contenu du message. Je trouvai que ce cas fournissait 
up exemple des difficultes contre lesquelles un esprit d6sincarn£ 
est oblige de lutter pour prouver son existence a la plupart des 
hommes; Sauf que je ne donnai pas mon nom, j’dpuisai tous les 
moyens en mon pouvoir pour me faire identifier et j’6chouai. Il est 
vrai que les incidents choisis dtaient d’une toute autre esp£ce que 
dans les autres experiences, mats e’etait tout ce que je pouvais trou- 
▼er dans la circonstance, et j’etais convaincu, comme je le suis 
encore, qu’ils dtaient des plus precis. Mais le mauvais r&sultat vient 
du ddfaut d J observation et de raisonnement du r£cepteur. Dans 
tous les autres cas, spdcialement lorsque Pesprit du r£cepteur se 
trouva etre alerte et curieux, Pidentification se fit sur des indices 
beaucoup plus faibles que je n’aurais jamais cru. 

Dans deux experiences, Pidentification sans aucune hesitation fut 
trds frappante. Dans la premiere, je m’arretai a certains incidents 
que je choisis pour detourner Pattention et provoquer une confu- 
sion, ainsi que pour nP assurer de la possibili te d’6tablir ma propre 
identification sans aucune tentative de provoquer une confusion 
entre mon identity et celle de la personne dont il etait question. 
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L’ensemble des cas d’identification comporte une division en 
plusieurs varidtds. La principale distinction a faire est entre les cas 
ou la recherche fat poursuivie de parti pris et ceux oil elle survint 
fortuitement ; enfin ceux ou survint un dchec. On peut done 
les grouper comme suit : 

i°Nombre de cas identifies avec intention. Classe. A. 


2° (( « 

« 

fortuitement. 

Classe B. 

3 0 (( (( 

(( 

avecdchec. 

Classe C. 

Classe A 


Classe B 

Classe C. 

, r 7 



2 


• Je n’ai compris dans la Classe A que les cas ou les person nes~ 
agissent comme communiquants, ou ceux dans lesquels, au nom-' 
bre de 2, on joua un personnage. Comme dchec, j’ai compris un 
cas qui n’dtait survenu queparce que le rdeepteur n’avait pas com- 
pris le but poursuivi. II eiit donne un succds, si ce but avait dtc 
compris. Dans les cas de la Classe B, j’ai inscrit un grand nombre 
de cas comme fortuits, parce qu’il n’dtait pas question des commu- 
niquants. L’identification se fit sur des donndes legdres, mais.bien 
approprides, et fut tres exacte, quoiqu’elles ne presentassent pas 
toujours’les caracteres de ddmonstration scientifique. Dans quel- 
ques cas cependant, il y eut un but bien poursuivi par le commu- 
niquant et ils mdriteraient bien de passer dans la Classe A. 

En somme, nous avoirs ainsi 17 succds contre 2 dchecs et cela 
avec des preuves incomparablement infereures a celles des cas 
Piper. Si maintenant nous ajoutons a ceux ou la volonte du com- 
muniquant etait bien marquee, comme nous avons rdellement le 
droit de le faire, tous ceux ou les incidents dtaient fournis par le 
communiquant dans le but d’egarer, ou du moins de faire suspen- 
dre le jugement chez le rdeepteur, nous aurons la nouvelle table 


suivante : 

Classe A 

Classe B 

Classe C 

4 1 

27 

2 


dans laquelle nous trouvons 41 succds contre 2 dchecs, en ajou- 
tant la possibility pour les 27 cas restant a la Classe B de venir 
appuyer la valeur de la classe A. Je dois en outre rappeler que j’ai 
laissd tout a fait en dehors demon rapport P experience IX du 
Groupe A, dans laquelle j’aurais pu cependant compter plusieurs 
succds. 
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J’ajouterai quelques remarques a propos du Groupe C. Cotnme 
on Pa annonce, on proceda sans appareil telegraphique. Cela me 
permit d’imiter de plus pr&s le cas Piper. Je pus ainsi dinger les 
incidents de facon a imiter les incoherences et les confusions de 
differents incidents que Pon rencontre si souvent dans les comptes- 
rendus de ce cas. Si on veut reflechir sur ces experiences, on verra 
qu’elles reproduisent la physionomie de beaucoup de cas Piper, 
Mais malgre ces incoherences et ces confusions dans divers inci- 
dents, le recepteur identifia d’une facon presquc infaillible la veri- 
table personnalite, meme lorsque les indices iPetaient pas pris dans 
ses relations directes et reconnaissait les faits et les local! tes avec 
precision. Cela me produisit la meme surprise que lorsque je vis 
combien i 1 fallait de faibles indices pour arriver a Pidentification 
dans mes premieres experiences. U11 fait remarquable et suggestif 
fut celui de la reconnaissance de son pere par M. G... sur le simple 
mot : Anthropogeniqite. 

La reconnaissance de ses rapports avec un meurtner ne fut pas 
moins interessante. Mais Pindice le plus leger fut peut-etre celui 
qui lui fit deviner Philadelphia. II n’y avait la qu’une suggestion 
61 oign£e et symbolique, mais le resultat fut aussi prompt que juste. 
}e fus encore frappe lorsque je remarquai que les deux incidents 
que le pere choisit avec la plus grande confiance pour Pidentifier, 
ainsi que sa femme, etaient les noras de PAvenue Harrisson et de 
la place Ives. Ce dernier nom etait celui de la ferine oil le rbcep- 
teur etait ne. Mais si le lecteur veut examiner avec attention les 
messages et les points devines, il verra avec quelle etonnante pre- 
cision le rbcepteur se determinait sur ties indices si faibles, ou au 
milieu de difficultes si grandes, que des savants officiels auraient 
regardbes comme insolubles. En un mot, le jugement d’identifica- 
tion dans ces experiences et dans le cas Piper a droit incontestable- 
men t a des considerations scientifiques, pour ne pas dire plus. 

Nous pouvons nepas nous trouver suffisamment autorisbs a nous 
prononcer en faveur du spiritisme dans Pun ni dans Pautre cas-et 
je ne tiens pas a soutenir cette conclusion ; mais quelque thborie 
que Pon adopte, il faut donner aux faits la valeur rbelle qubls ont, 
et si les experiences de ce genre reproduisent bien les faits obser- 
ves dans les stances de Piper, nous devons convenir que ces der- 
nier es sont un puissant argument en faveur du spiritisme. Ces 
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experiences r£futent compl^tement toutes les objections bashes sur 
la triviality ties incidents et montrent sans conteste que nous n’a- 
vons pas le droit de nous appuyer sur cepr£texte pour juger le ca- 
ract£re ou les habitudes d’esprit des communiquants. 

Soinmaire 

. On peut rdsumer le contenu si int6ressant de nos experiences 
et des commentaires de la fagon suivante, qui montre de nouveau 
les points de comparaison qui existent entre elles et les faits de Pi- 
per : 

i° Le choix spontane d’incidents de nature triviale par les com- 
. muniquants pour provoquer leur identification. 

2° L'ill6gitimit£ de deductions sur le caractere ou F£tat mental 
des communiquants, tirees de la nature des incidents produitspour 
Pidentification ; 

3° L’exacte identification des noms provoquee par les incidents 
les plus legers, communs a la vie des deux personnes en rapport et 
le jugement correct d’apr^s les faits signals pour y arriver ; 

4° L’identification de personnes sur des indices legers, mais bien 
appropries, quoique sans force cumulative ; 

5° Le sentiment de certitude sur la personnalite des communi- 
quants, malgre les incoherences, les diversions ou les contradic- 
tions ; 

6° Les erreursde memoire, de la part des assistants, qui ont pour 
rdsultat d’amener de la confusion ou des erreurs de reconnaissance 
des communiquants ; 

7° Le choix des incidents pour Pidentification influence par les. 
differences de valeur personnelle, ce qui ressort des echecs dans la 
reconnaissance des incidents ou des personnes ; 

8° Le danger d’etre entraine dans Ferreur par des incidents que 
provoque le hasard, a moins que ces incidents ne prennent une 
force cumulative suffisante pour ecarter ce danger ; 

9° Les difficul tds et les confusions 6prouv6es par les communi- 
quants, tandis qu’ils s’efforcent de choisir des incidents pour leur 
identification. 

Ce dernier point ne pourra etre appr^cie par celui qui ne fera 
que lire le compte-rendu ; mais il impressionna les t£moins ocu- 
laires de ces experiences. Tandis que je les suivais, je fus frapp£ de 
ce fait, que Fon remarque £galement lorsque Fon n’a qu’un temps 
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limits pour communiquer telephoniquement. Toute l’attention du 
communiquant est tendue par le d t§slr de choisir des incidents bien 
caracteristiques pour ^identification par un ami particular: Comme 
il se trouve limite par le temps pour choisir, il se produit dans son 
esprit un combat interessant et une confusion dont tout le monde 
peut se rendre compte par soi-meme, lorsque Ton s’exerce a faire 
un choix d’incidents dans ce but. Nous pouvons nous figurer la 
situation dhm esprit desincarne qui 11'a que quelques minutes pour 
faire sa communication et qui lutte probablement contre d’enormes- 
difficultes, dont nous ne nouvons nous faire une idee, sans parler 
du trouble profond que la mort a du jeter dans la memoire, si Ton 
doit aduiettre les theories courantes adoptees au sujet de cette 
facultd* 

Pour la traduction analytique : D r AUDAIS. 

Correspondance 


Nantes ce 26 novembre 1902. 


Cher Monsieur, 

Monsieur Leon Denis est venu a Nantes les 2 et 9 novembre, faire deux 
conferences a la salle des Societes savantes. 

Devant une nombreuse assistance, 1 eloquent orateur a developpe les 
deux themes « Spiritisme experimental et le probleme de la destinee, ou 
« philosophie evolutive ». 

De frequents applaudissements ont interrompu le conferencier ; et si 
ses theories n’ont pas entierement convaincu la plupart des auditeurs, du 
moins tous ont su apprecier avec quel charme et quelle courtoisie, Mon- 
sieur Leon Denis savait presenter tous les arguments qyi militent en 
faveur de sa these. 

De nombreuses personnes sont venues lui serrer la main a Tissue 
de la conference, et le remercier ; puis lui ont exprime Tespoir de Ten- 
tendre encore a Nantes Tannee prochaine. 

Un groupement est en voie de formation pour constituer dans notre 
ville une societe spirit ualiste . Une centaine de personnes se sont deja 
fait inscrire ; nous attendons encore d’autres adhesions. 

Le mouvement est done bien lance, et ne pourra que s’etendre dans la 
region, par la suite ; car notre Bretagne vent aussi marcher vers la lu- 
miere, et s’dccuper aussi de Tetude de la science nouvelle. 

Je vous prie de croire a T assurance de mes sentiments tres syrupathi- 
ques et devoues. 


E. N. 
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Vers Tavenir 

PAR 

PAUL GRENDEL 

(Suite) (i) 


43 

Anne, ardente, persuasive, me prit les mains. 

— Chere enfant, dit-elle, tu juges aujourd’hui la beaute de la foi et tu 
rentreras dans le monde pour mener le bon combat. Riche, intelligente 
et belle, que feras-tu pour Dieu ? 

Posement je repondis : 

— I’eleverai mon ame, je purifierai mon esprit et j'aimerai les mise- 
rabies. 

— Les chretiens settlement, Maia. 

' — Christ a dit : Tons les homines sont freres. 

— Tu t'egares, le sauveur parlait des elus, de ceux qui se purifient aux 
sacrements et obeissent aux lois de LEglise. Tes yeux brillent, tu es rose, 
tant d’eloquence, de foi, de devouement t’emeuvent 1 

— Je perqois de grands horizons, je pense, je vis, je trouve ma voie. 

— Quelle surprise, quelle victoire, tu as enfm la vocation!... Dieu 
soit loue. Tu entreras dans Lenseignement, tu seras precieuse pour attirer 
les jeunes filles. Tu seras une remarquable institutrice. 

— Probablement ! 

— Quelle fete au ciel pour ton ame a jamais conquise. 

— Je ne puis croire qu’une conversion trouble les hotes celestes. Mais 
laissons ce sujet, je veux me preparer a une vie nouvelle. 

— Comment ce miracle est-il advenu ? 

— Quel miracle ? 

— Celui de te donner pour toujours a LEglise ? 

— Vous m’entendez mal ; apres cette retraite je vous ferai ma profes- 
sion de foi. 

— Nous allons chanter un cantique d’actions de graces. 

— Je vous prie, n’insistez pas. 

— Quel precieux exemple ! 11 nous faut de riches recrues, des milices 
formees de religieuses jeunes. 

Elle tira son chapelet, ses levres tremblotterent les beates prieres, ses 
yeux se fondirent en une vague. expression de joie contenue et je murmu- 
rai : 

— Pauvre femme, quelle sera ta surprise I 

Mais la voix occulte murmura : 


Voir le n° d'Octobre. p. 244. 
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— Sois prudente, ici, seule contre tons, de grands dangers te me- 
nacent, invoque-nous, nous parlerons par ta voix. 

— Chere enfant, me d it Anne le lendemain,j'ai transmis la bonne nou- 
velle au pere Saint-Jean, il partage mon bonheur. Cette vocation subite, 
ce renoncement aux affections terrestres et aux biens de ce monde. sont 
feffet de graces speciales. La gloire de cet acte rejaillira sur la commu- 
naute. Sayez moins timide, proclamez votre victoire avant de quitter 
cette retraite. 

Cette amie, mandataire de ma famille, voulait m’enlever a mon pere, 
a mon fiancee. J'eprouvais une violente indignation, mais je me souvins 
des conseils de Fau-dela et je dis : 

— Je ne puis rien promettre aujourd’hui. 

■ — M.ais, dit-elle vivement, il faut obeir a la grace lorsqu’elle se ma- 
nifeste, se plier sans retard a la volonte divine. 11 faut dire hautement 
ta resolution et entrainer les personnes indecises et chancelantes. 

— je veux attendre. 

— ■ Etrange caprice. Le pere Saint-Jean, notre directeur, viendra tantot 
precher, auparavant il te parlera et vaincra tes scrupules. 

Anne lui avait ecrit, elle savait qu’il faut jeter le filet sur fame affolee, 
sur fesprit incertain et ne lui laisser aucun ressort, aucune issue. Puis 
durant ces retraites prolongees la pensee se tasse, -s’amollit, disparait, 
meurt pour ne plus se reveiller si les narcotiques des pratiques religieuses 
lui sont regulierement verses. 

Les exercices rcguliers et monotones, Pappel constant de fesprit sur la 
lettre des formules, le recit des luttes soutenues par le clerge pour la 
bonne cause, les mefaits pretes aux infideles, les sermons, les chants 
opposent une infranchissable barriere a une idee personnelle, a une ac- 
tion independante. 

Mon etat nouveau s'affirmait, ferreur etait vaincue, Je n'aurais pu a 
aucun prix me plier a une regie austere, souvent inhumaine. Resolue a 
celer ma penseeje ne craignais pas la visite du pere Saint-Jean. 

Comm.e foiseau en cage, enfermee en ce couvent, separee du monde 
par des portes massivesaux lourds verrous, je ne pouvais attendre aucun 
secours. Ces religieuses obeissantes et dame passive n’eussent point he- 
site a me retenir dans une cellule bien close. Je compris la sagesse de la 
voix qui m’avait conseille la prudence. 

Mes compagnes faisaient retraite par diiletfantisme, cet etat de purete 
relative, la vie monastique, ce regime austere les reposaient du luxe et des 
fatigues mondaines. 

J'entendaisd’etrangeschoses; j'avais surpris des confidences pen edifiantes, 
une jeune femme pieuse et recueillie avait ete abandonnee par up amant 
encore passionnement desire. Une autre, femme d’un grand industriel, 
jetait a pleines mains for aux Corporations religieuses en approuvant la 
misere des proletaires. Pour eux nulle pitie, nulle indulgence ! D’autres 
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cherchaient a conquerir des protecteurs a leur pere, a leur mari. Chacune 
voulait un luxe grandissant, une vie de facile jouissance. 

Parmi les pieuses femmes, j’en reconnus de bien gangrenees. Les bre- 
bis galeuses etaient les plus choyees, les plus aimees. 

Comment ces choses apparaissaient-elles a mes yeux avecunesi grande 
precision? je n'y concevais rien. Quelques mois auparavant je n'aurais 
rien vu, rien entendu. La suggestion de la loi aveugle n’operait plus, 
j ’eta is garantie. Mon etat ancien, maladif, morbide me causait une sorte 
de honte, un amer regret d’avoir lachement laisse mon ame aller a la 
derive vers les cruels ennemis qui en pourchassant ma famille m’avaient 
separee d’elle, 

44 

Une religieuse me pria de la suivre aupres de mon directeur. 

— Ma chere enfant, me dit-il, votre cousine m’a rempli d’allegresse 
par une commucation importante. ]e vous ai guidee dans les doux sen- 
tiers de la foi, j’ai eveille en vous la soif d’amour divin, vous vous don- 
nez au Seigneur et je benis le Seigneur qui vous attire a lui. J'ai souvent 
tremble pour votre salut, votre famille sceptique pouvait detruire mon 
oeuvre, vous rendre a Pesprit du maL 

L'autorite d’un pere, d’un mari s'interposerait entre le directeur et la 
penitente. En prenant le voile, vous echappez aux embuches du demon 

vous devenez la servante de l’Eglise, l’epouse du Christ N’hesitez pas 

a notifier votre volonte a votre pere. 

Tres lentement, d'un ton mort, d’une voix blanche, je dis : 

— Comment repondrai-je aux prieres de ma famille, comment lui 
desobeirai-je puisque le Seigneur a dit : — Tes peres et meres honoreras 
afm de vivre longuement. 

— Le Christ a dit aussi a ses disciples de quitter leur famille et leurs 
biens pour le suivre en tous lieux, 

— Le fils a commande autrement que le pere. Dans l’ancien testament 
le pere est obei, respecte, meme quand il commet une faute. 

— C'est pourquoi l’Eglise se substitue a fautorite de la famille, elle a 
repu de Dieu le pouvoir et le droit de guider la jeunesse, de la -garantir 
du doute et de ferreur. 

— je dois donc,murmurai-je,rester insensible aux supplications de mon 
pere. II m’attend au loin pour lui rendre un peu de joie. Le bonheur a dis- 
paru avec ma mere et je suis Li lie unique. 

— Dieu domine toutes les affections terrestres, pensez a la beatitude 

eternelle.Que sont les larmes d’un pere? Pouvez-vous affliger le sauveur 

qui vous donna sa vie. 11 vous regarde tendrement et son coeur saigne 
d’amour. Vos prieres, vos sacrifices, vos mortifications seront le souverain. 
baume des plaies du Christ. Ma chere fille !... Quelle joie remplira votre 
ame. Vous goiiterez aux eXtases divines. Entrez en noviciat, vous pouvez 
atteindre a la saintete. Vous avez connu fatheisme; le doute et la lutte, 
vous seriez digne des palmes du martyre. 
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Mais les athees, les sceptiques ne jettent plus les fideles aux betes 
fauves, leur guerre sourde se fait a Fesprit et nous devons user de toutes 
nos forces pour enlever les ames a Satan. Entrerez-vous dans les ordres 
contemplatifs ou serez-vous encore melee au monde pour y sauver des 
etres en danger d’eternelle damnation 

— Je ne puis rien rcsoudre en ce moment. 

— Vos parents ont exige que vous eussiez vos diplomes, vous possedez 
Fusage du monde, vous saisissez rapidement le caractere, la pensee de 
vos interlocuteurs, ce sont des dons precieux pour l’enseignement. 

Former Fenfant, la jeune fille, expurger de Fhistoire, de la science, ce 
qui peut egarer les eleves ; amuser, distraire et faire planer au dessus des 
connaissances humaines, la foi ; voyez, ma chere enfant, quelle tache 
meritoire. Conduire un troupeau vers Dieu, Finstaller au Paradis, quel 
role admirable ! Le Seigneur vous comble ! 

Entrerez-vous en ce couvent ? Le noviciat y est court et vous arriverez 
tot a cet etat de paix et de bonheur divin qui recompense les religieuses 
de leurs sacrifices. Vous ne sauriez imaginer la grandeur de cette exis- 
tence touted’amour et de devouement.Les sceurs accomplissent leur tache 
avec allegresse. Prenez une resolution energique, n’hesitez pas, ne quittez 
plus ces lieux hospitaliers sanctifies. 

— J’ai encore des scrupules. Suis-Je suffisamment preparee au sacrifice 
de ma famille, de ma jeunesse, de mon avenir ? 

— L’amour deDieu comblera tout, balaiera vos hesitations. Les servan- 
tes du Seigneur n'ont plus d’attaches terrestres ; pere, mere, freres et 
soeurs sont secondaires. Les vraies chretiennes appartiennent a PEglise, 
elles sont ses filles bien aimees, elles se donne'nt a Dieu pour Feternite ! 

Vous pensez peut etre encore a cet ami d’enfance que vos parents vous 
destinaient pour epoux, mais, depuis silongtemps eloignes l’un de fautre, 
vous ne sauriez pas vous entendre ; bunion de Pesprit, du cceur et de 
Lame est impossible entre la croyante et fincredule. Quelle miserable 
union est celle de deux etres en opposition de croyance 1 Quelle lutte 
incessante ! Seriez-vous assez forte pour convertir ce jeune homme t 

— Peut-etre arriverais-je a ce resultat ? 

— Craignez les pieges du Maudit, il est habile, Pamour s'eveillant en 
vous lui donnerait des armes. Votre fiance est le sectateur d’une sorte de 
religion dangereuse entre toutes, il pretend penetrer en Pau-dela et de- 
pouiller PEglise de son prestige. Vous nVavez devoile vos luttes, vos 
craintes. L'effroi du doute vous affolait et vous vous etes refugiee pres 
de moi comme la brebis en crainte des loups cruels se met sous la pro" 
tection du berger. Ces combats, cette epreuve augmenteront vos forces. 
Ayant eprouve les dangers dhine situation, les perils des tentations, vous 
previendrez ces dangers chezcelles qui vous seront confiees. Soyez sur- 
tout en garde contre les visions et les pbenomenes de l’occulte, ceuvres 
4e satan pour egarer les humains. 
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— Mais, dis-je, Jeanne Dare eut des visions et que fut-il devenu de la 
France si la bergere y eut resiste ? 

— Jeanne eut manque a sa mission en repoussant l’influence des saints 
qui reclamaient son concours pour chasser les Anglais de sa patrie. En 
etat de grace, chretienne exemplaire, Jeanne pouvait s’abandonner sans 
danger aux guides celestes qui la visitaient. 

— Mais les voix tromperent quelquefois la vierge de Domremy. Com- 
ment des saints pouvaient-ils induire en erreur cette douce creature ? Elle 
fut aidee et soutenue visiblement, mais ces voix auraient du la soustraire 
aux traitements barbares de. ses ennemis et aux insultes de ses geoliers. 

— La justice, la bonte, lasagessede Dieu sont impenetrables, Les souf- 
frances de Jeanne, sa patience, sa foi inebranlables lui sont comptees au 
centuple. Nous ne pouvons analyser les causes qui amenerent cette pay - 
sanne ignorante a parler au roi de France et a combattre a ses cotes. a 

— ; Excusez-moi, mon pere, de vous interroger encore. J’ai eu des vi- 
sions et je desire savoir comment on peut connaitre les bonnes des man- 
vaises, celles qui sont suscitees par le ciel ou renter ? 

— Je suis heureux de vous eclairer, vous avez une pierre de touche 
infaillible pour connaitre le bien du mal. Tout ce qui s’attaque aux saints 
mysteres vient du demon. Dieu a dit a la raison humaine : Tu n’iras 
pas plus loin, et la raison doit s'incliner. La raison est Fennemie de 
Fhomme, la superbe orgueilleuse froide et vaine qui etouffe les elans du 
coeur, les tressaillements de Fame, la raison est le danger permanent, le 
monstre a Fhaleine empoisonnee qui corrompt la foi, epuise Fesperance 
et precipite aux enters tant d’ames qui fussent devenues, sans leur outre- 
cuidance, les soutiens de FEglise. Arriere la raison ; elle trompe, egare, 
eloigne des fins dernieres, detruit la vocation. C’est voire plus grand 
ennemi; elle a des charmes subtils, d’irresistibles attraits, c’est pourquoi 
FEglise met le dogme a Fabri de ses coups. Lorsqu'une vision vous con- 
vie a la connaissance approfon die des articles de foi, soyez en defiance, 
vous cotoyez F erreur, 

L’ange dechu osa toucher aux supremes prerogatives de Dieu, il 
voulut connaitre Finconnaissable et s’elever a Legal du Tres Haut ; mais 
il fut precipite des delices infinies, des beautes ineffables, des jouissances 
paradisiaques aux bas fonds des tenebres, dans le plus effroyable des en- 
ters, la ou regnent la douleur, le regret, le desespoir eternels- 

— Mais, mon pere, Dieu ayant la prescience, la toute-puissance creatrice, 
a done voulu que cet ange fut eternellement malheureux et deja devait- 
il exister ce terrible, cet epouvantable enfer dont les croyants parlent en 
tremblant. 

- — Les anges avaient le libre arbitre . 


(A saw re.) 
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EN LANGUE ESPAGNOLE 


Nous avons lu avec d’autant plus d'interet Lappel fait aux spi rites par 
le D r Moutin, que des faits deja nombreux, observes taut en France que 
dans divers pays, et specialement la pratique journaliere de M r Bouvier, 
de Lyon, nous ont laisse la conviction que beaucoup, sinon la plupart des 
malheureux atteints d’hallucinations diverses et traites sans succes dans 
nos asiles prives ou publics, ne sont que des obsedes susceptibles d’etre 
rapidement gueris par les pratiques du spiritisme. 

Euz y Union 

L’excellente revue de Barcelone, Ln% y Union cite un cas bien fait pour 
confirmer nos vues L’evocation et la conversion, par les conseils et la 
priere, d’un esprit obsesseur produisit en deux mois la guerison complete 
<d’une malheureuse mere de famille, poussee au crime contre ses enfants 
et son mari et atteinte d’acces de fureur, contre lesquels les moyens ordi- 
naires etaient restes impuissants. Nous sommes convaincus que des milliers 
de succes pareils seraient signales de toute part, le jour ou les medecins 
moins sceptiques permettraient de recourir aux memes moyens. Le corps 
medical compte aujourd’hui assez de spi rites convaincus pour que Lon 
puisse esperer devoir bientot commencer une ere. nouvelle dans le traite- 
ment des hallucines, surtout au debut deleurs tourments. 

UlIIlHMI 

de Tarrassa, reproduit dans un article fort bien presente les arguments 
deja connus en faveur des reincarnations. Victor Melcior etudie longue- 
ment les etats subconscients et les aberrations de la personnalite. 

Uonislaneia 

de Buenos-Ayres, consacre de nombreux articles et d’importants supple- 
ments a une discussion sur le Christianisme et le Spiritisme, ainsi que sur 
la valeur des Evangiles. Elle reproduit les conferences que les membres de 
la societe Constancia font chaque semaine avec un zele et un talent aux- 
quels nous sommes heureux de rendre hommage. 

Elle reproduit d’apres le Spiritualists de Valparaiso, et sous la signature 
de Madame Larrieu, trois cas interessants : 

i° La soeur de cette dame reve, une nuit,qu’elle voit dans. son cercueil 
une dame qui demeurait a deux cent kilometres de la. Peu de jours apres 
elle apprend que Lon a trouve morte cette dame, qui venait de succom- 
ber dans la nuit meme du reve. 

2 ° Une somnambule consultee sur la sante d’une jeune fille, sujette a de 
violentes crises, declara qu’elle ne succomberait pas a ces crises, 
mais mourrait quelques mois plus tard. La malade, sauvee de 
ses crises, succomba , effectivement quatre mois plus tard aux sui' 
tes d’une maladie du cceur, vers lo heures du soir. Ce meme jour ; la 
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somnambule, eloignee de plusieurs centaines de kilometres, flit prise des 
le matin de douleurs cardiaques, qui allerent en augmentant au point de 
faire craindre une issue fatale, jusqu’a loheures, ou elles cesserent brus- 
quement. Nous avons dit qu’a la meme heure la malade succombait brus- 
quement, emportee par une lesion cardiaque. 

3° Un sujet lucide endormi par un medecin sceptique, demande a aller 
a Paris, ou se trouvait un jeune honime auquel il s’interessait. Le medecin 
Yy envoie. Au bout de quelquessecondes il se declare arrive, cite les rues 
qu'il suit, entre dans un appartement au milieu d’une scene de desolation 
et y trouve le cadavre de celui qu’il cherchait. Il etait mort dans la mati- 
nee de ce jour ou il le vit pendant son sommeil. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 

Le Journal de la Societe de recherches psycbiques , d’octobre, rapporte 
sous le tit re : Une Commission de V autre Monde , un tres interessant 
recit que nous allons resumer. 

M. Sharoeff, ingenieur et editeur du journal The Electrician , donne a 
son garqon de bureau, Alexandre Semenoff, l’ordre dialler chercher le 
volume des Comptes-rendus du premier congres des electriciens, tenu en 
decembre 1899, et lui reme.t a cet effet un requ de 10 roubles signe parle 
tresorier du congres. 

Semenoff oublie Lordre et M.Sharoeff ne songe pas a le lui rappeler. Le 
serviteur part en vacances dans sa province ; il y meurt subitement et 
son frerellya, qui le remplaqait provisoirement, devient son successeur 
definitif. 

Dans la soiree du 17 novembre suivant, Ilya se couche, mais le som- 
meil ne pouvait venir et peu apres minuit, il voit paraitre devant lui son 
frere, dans son costume de service ordinaire, qui lui dit : « Ilya, je suis 
venu pour te dire de chercher dans ma malle d’effets, parmi mes papiers, 
un requ n° 153, au nom de Sharoeff, ayant trait au congres des electri- 
ciens. Prends-le et va au journal Electricity ; on t’y remettra le 
volume des c.omptes rendus du xongres. Tu le porteras aussitot a ton 
maitre ». 

La recommandation fut suivie et tout se passa comme il etait annon- 
ce. 

La nuit qui preceda la remise du volume a M. Sharoeff, celui-ci avait 
reve qu'il voyait son ancien garqon de bureau lui presenter un paquet 
venant de V Electrician, en s'excusant de ne Pavoir pas plus tot apporte. 
Dans la matinee qui suivit ce reve, Ilya, le nouveau garqon, lui remet- 
tait les comptes-rendqs, 
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M. SharoefT se demande si Alexandre n’avait pas parle de ce recu a 
son frere Ilya, mais celui-ci affirme que la mort de son frere a ete tout-a- 
fait brusque et imprevue et qu’il n ? avait jamais ete question de rien de 
semblable entre eux. 

a Reminiscence d'une lavtgue oublice dcpuis longtemps. Une femme qui 
avait vecu dans Linde jusqu’a quatre ans, etant ensuite venue a Londres, 
ne s’etait plus jamais servie de la langue indienne et setrouvant, a 70 ans 
prise de delire, se.mit a tenir des conversations en indoustani et a reciter 
des pieces de vers dans cette langue. Revenue a la sante, ell e se trouva 
incapable de former une settle phrase en indien. 

Viennent ensuite plusieurs lettres dont les auteurs discutent le rapport 
peu Favorable fait par le D r Hodgson sur la mediumnite de M me Thomp- 
son. Nous y reviendrons lorsque nous aurons donne une traduction ana- 
lytique de ce rapport. 

Le n° de novembredu journal donne un resume d’une tres importante 
communication faite a la Societe, dans sa seance du 17 octobre, oar M me 
Verrall, dont nous aurons bientot a analyser le travail sur la mediumnite 
de M me Thompson. Voici ce resume : 

M me Verrall dit que dans les dix ou douze dernieres annees elle a fait 
sans succes des tentatives pour obtenir de Lecriture automatique. Ce ntest 
qu’en 1901, qu’a la suite de nouveaux essais, elle a commence a ecrire 
couramment des phrases entieres en latin, qui n'etaient pas toujours in- 
telhgibles. Depuis lors elle a obtenu une grande quantite d’ecriture en 
latin, en grec, en anglais, ( Nous ne savons si M mt Verral connaissait 
ces langue s mortes ). 

Une grande partie de ces messages consistaient en tres vifs conseils de 
perseverer, en reproches sur son pen d’aptitude a comprendre, en exhor- 
tations a la patience. II 11 * y avait ni vagues et generates considerations 
morales, ni aucune tendance a traiter les questions theologiques. On 3^ 
constatait le tres vif desir de fournir des preuves decisives, en citant des 
faits ignores du medium lui-meme. Les tournures de phrases et le choix 
des mots latins et grecs presentaient certaines particularites et une ten- 
dance constante a jouer sur les mots et a recourir a des analogies de Ian- 
gage tout a fait etrangeres a sa tournure d’esprit. II semble bien que 
M me Terrall estparvenue a obtenir plusieurs faits controlables, et elle cite 
trois cas ou des evenements annonces se sont accomplis Dans deux, les 
details etaient assez peu abondants, mais dans le troisieme on trouve un 
nombre considerable de circonstances nettement decrites, trois noms pro- 
pres assez rares, et tous les details d’un evenement qui survint deux mois 
et demi apres la production du message. ’Celui-ci avait ete communique, 
aussitot apres avoir ete ecrit, a un temoin impartial. 

Madame Verrall cite un fait qui tend a montrer qu’il existe une relation 
entre la production de ses messages et les communications obtenues en 
Amerique par M ine Piper, En effet, le 28 janvier 1902, le D r Hodgson 
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propose une certaine experience aii control? de M tue Piper et, le 4 fevrier 
suivant, celui-ci annonce a M. Hodgson que Pexperience a reussi. M me 
Verrall n'avait pas connaissance que cette experience eut ete proposee et 
cependant, le 31 janvier, un message fut automatiquement ecrit par sa 
main, dont le contenu en latin et en grec impliquait nettement la con- 
naissance precise du genre d’experience tentee par M. Hodgson et le guide 
de M me Piper. 

En reponse acertaines questions, M ,he Verrall dit qu’elle iV ecrit pas 
ordinairement dans I’obscurite ; qu’elle a conscience de tout ce qui 
Pentoure ; qu’elle comprend chaque motamesure qu'elle l’ecrit et Poublie 
aussitot et qu’elle n’a pas conscience du sens de la phrase qui se forme. 
Les messages ne se presentent pas comme venant d’un communicant 
unique. Tantot ce sont des descriptions rappelant les scenes qui se derou- 
lent dans le crystal des voyants et tantot des incidents qui sembleraient 
indiquer des communications telepathiques avec des amis du medium. 

Nobs ne pouvons insister trop'vivement sur l’importance dTine com- 
munication faite par une personne aussi intelligente et aussi honorable- 
mentconnue quemadame Verrall, membre de la S. P. R. Nous savons 
qu'elle ne convaincra pas ceux qui ne veulent pas etre convaincus, mais 
elle fera serieusement reflechir tons les lecteurs sans parti-pr is . 

Deux lettres viennent affirmer de nouveau )a sincerite des dompleurs du 
fen de Maurice et de l’lnde. 

M. Franck Podmore vient de publier sous le titre : Modem Spiritualism, 
deux volumes in-8° dont nous rendrons compte dans un prochain numero. 
Tout le monde sait que M. Podmore a ete le collaborateur de Gurney et 
Myers dans la publication de cette fameuse enquete, resumee sous le titre 
de F ant asms of The living , 
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EN LANGUE FRANCAISE 

Revue ^eieutifique 

Nous avons signale deja souvent dans cette Revue la tres grande im- 
portance scientifique des phenomenes nouvellement decouverts sur les 
proprietes des rayons X, des emanations des corps radio-actifs etc^ qui 
nous font penetrerdans un domaine nouveau, invisible et imponderable, se 
rapprochant de celui dont les Espr.its nous entretiennent sans cesse. Cer- 
tains ecrivains religieux ont traite de fantaisies, et meme de sottises tout 
ce que nous avons avance sur ce sujet,mais ils en seront pour leur courte 
honte, car de jour en jour ces idees s’affermissent dans la science et des 
hommes peu suspects de tendresse pour le spiritualisme sont conduits 
invinciblement aux memes conclusions. Voici ce que nous lisons dans le 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 381 


n° de la Revue Scicntifique du 22 novembre dernier, sous la signature de 
M. Gustave Le Bon, comme conclusion d’une longue etude sur la disso- 
ciation de la matiere. 

« Nous ne retiendrons de ce qui precede que ce fait essentiel ; Les 
rayons cathodiques frappant sur un corps quelconque se transforment 
toujours, au meins partiellement, en rayons X. II en resulte que quand 
nous constatons la production d’effluves analogues aux rayons cathodi- 
ques, nous pouvons vraisemblablement conclure a la production simul- 
tanee de rayons X. — Lumiere noire, rayons cathodiques ; rayons X, 
effluves produits par certaines reactions chimiques, etc. . apparaissent de 
plus en plus comme des aspects particulars d'une forme cL’energie entie- 
rement nouvelle, aussi repandue dans la nature que Lelectricite ou la 
chaleur. Elle possede ci la fois les propriety des corps materials el celles des 
forces immatendles , et nous aurons a rechercher si elle ne constituerait 
pas une transition entre deux mondes que la science avait toujours con- 
siders comme profondement separes : le monde de la matiere et le monde 
de Lenergie... 

« Nos experiences, de meme d'ailleurs que toutes celles publiees sur le 
meme sujet, ne sont que de simples jalons dans un chapitre de la physi- 
que entierement nouveau et dont Limportance grandit chaque jour. Leur 
ensemble nous fait deja entrevoir, au-dela des phenomenes que nous 
croyons connaitre, un monde nouveau de cbosesmerveilleuses que nous ne con- 
naissions pas ». 

AiinaKes ties sciences p^yclii(|ue§ 

de septembre-octobre contiennent un long article de M. Petrovo Solo- 
vovo sur les seances obtenues avec le medium russe Sambor, mort a 
Radomysl, le 1 er juillet dernier. II est toujours interessant de noter le 
curieux etat d’esprit de ces investigateurs qui, sous pretexte de critique 
impartiale, en arrivent a ne tenir aucun compte des precautions qu’ils 
prennent minutieusement la peine de decrire et lorsqu’ils sont contraints 
de constater un phenomene qui les deroute, chcrchent toutes les mau 
vaises raisons possibles pour ne pas y croire. M. Solovovo est de ce 
nombre. 

II raconte que toutes portes fermees a clef,alors que les pieds et les mains 
du medium etaient tenus par lui d’un cote, et par un second investiga- 
teur de l’autre, il apparut sur la table, au milieu du cercle,un petit verre 
en argent et une tasse en porcelaine dont la place est ordinairement dans 
le salon ; puis une piece de monnaie persane, en cuivre, et une mon- 
naie du Hanovre de 1837. « Tout ce que Lon peut dire de ces apports, 
ajoute M. Solovovo, e'est que ni au moment meme de leur apparition ni 
avant on ne remarque RIEN DE SUSPECT dans la conduite du medium ». 
Ceci paraitnet ; void le correctif : « Mais si on prend en consideration le 
fait que Sambor ne fut pas fouille a cette seance (qu’est-ce que cela peut 
faire, puisque le medium eta it tenu de maniere a Lempecher de se servir 
de ses mains et de ses pieds et que, de plus, on ne remarque rien de sus- 
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pect ?) et qu’en outre dans les intervalles des differentes parties de la 
seance, les assistants passaient dans ce meme salon ou le verre et la tasse 
mentionnes plus haut se trouvent en general, il est evident que par eux- 
memes ces apports sont absolument depourvus de tout caractere probant 
et n’acquierent quelque importance que rattaches a d'autres faits plus dif- 
ficilement explicables ». 

Le medium etant mis hors de cause par le controle severe auquel il est 
soumis, c’est done aux assistants qu’il faut s’en prendre pour la tricherie 
qui se serait produite? Mais 1’auteur dit : « que les personnes qui y ont 
pris part lui sont ires bien comities ; la bonne foi de touies et la compe- 
tence speciale d’une ou deux ne font pas de donte. Pour ce qui est de leur 
position sociale, elles occupent toutes differents emplois dans l’adminis- 
tration ». 

Si, ni le medium, ni les assistants n’ont trompe, e’est done qu’un 
apport a eu lieu. Mais comment esperer convaincre des gens si profonde- 
ment sceptiques qu’ils se refusent a l'evidence elle-meme, lorsqu’ils 
obtiennent de lecriture directe dans un cone metallique ferme, que le 
medium ne "touche pas ! C'est une credulite d rebours , aussi ridicule que 
Pautre. 

Ee Spiritualisme Hoderne 

De novembre renferme une bonne etude de F. Hardeley sur la concep- 
tion de Dieu. L’auteur montre que l’etre des etres, l’absolu, infmi et par- 
fait, ne peut etre conpu dans le cerveau humain qu’a travers les images 
ou les formes dont notre cerveau est meuble, de sorte que 1’ idee qu’on 
s’en est faite a varie a travers les ages depuis les formes les plus grossie- 
res jusqu’a l’idealisme transcendant et abstrait de nos jours. 

Notre confrere reproduit, d’apres le Journal de Geneve , un cas recent de 
telepathie. Un habitant de Berne fut saisi tout a coup, le dimanche soir, 
31 aout, d’un pressentiment qu’il etait arrive quelque chose de grave a 
son fils et son inquietude fut telle qu’il prit le train pour aller a Geneve, 
ou se trouvait son enfant. Celui-ci, en effet, avait failli se noyer, on 
l’avait sauve, mais pendant 14 heures il etait reste entre la vie et la 
mort. 

lie Jffesaager 

Dans notre precedent numero, nous avons signale la possibilite pour 
les Esprits de reprendre une des formes qu’ils avaient eues pendant leur 
vie terrestre, et meme dans leurs incarnations anterieures. Voici un 
recit de M. Colleville, le medium et le conferencier bien connu, dont 
nous empruntons la traduction au vaillant Messager , de Liege. 

Une autre de mes experiences, bien interessante aussi, dit M. Colle- 
ville, ne remonte qu’a I’automne de 1899, peu avant mon depart pour 
l’Australie. Je connaissais depuis longtemps Mrs Emma Hardinge Britten, 
mais ce n’est qu’en 1877 que j’eus avec elle ma premiere entrevue, a l’oc- 
casion d’une conference qu’elle faisait a Manchester. Elle etait a cette 
epoque dans la force de l’age et portait un costume qu’elle avait adopte 
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et qui ne varia guere jusqu’au jour ou elle renonga a parler au public. 
Depuis son passage dans l’au-dela, cette estimee conferenciere s’est fait 
reconnaitre de moi en plus d’une occasion. 

En novembre 1899, tandis que j’avais le sentiment bien net de sa pre- 
sence, je vis le portrait d’une radieuse jeune fille a cheveux boucles d’un 
blond dore, ressemblant vaguement aux plus anciens portraits de Mrs 
Richemond, alors qu’elle etait Cora Hatch, mais ne me rappelant pas du 
tout les traits de Mrs Britten, Je n’aurais rien compris a cette vision si, un 
mois plus tard, je ne m’etais rendu en visite chez Mrs Wilkinson, soeur de 
Mrs Britten, et si elle ne m'eut montre un portrait peint bien des annees 
auparavant et representant Emma Hardipge en costume de jeune fille, 
comme « Reine des fees. » Dans ce portrait, la jeune dame, qui devint 
plus tard Mrs Britten, est peinte avec des boucles blondes et absolmnent 
telle quelle ni etait apparue dans ma vision. Si Mrs Bitten que j’avais vue 
avait ete un efifet d’auto-suggestion, ma memoire me Taurait certaine- 
ment representee telle que je l’avais connue. L’ayant interrogee mediani- 
miquement, apres avoir vu ce portrait, la communication suivante me 
fut donnee par ecriture automatique : « Je savais que vous viendriez 
chez ma soeur ; aussi, ai-je souhaite vous donner une preuve speciale de 
mon identite et je vois que j’y suis parvenue. Une autre raison pour 
laquelleje me suis ainsi presentee a vous, c’est que je desirais vous faire 
savoir que je peux me montrer actuellement a me* amis sous diffeventes 
forme*. Je ressemble maintenant beaucoup plus a ce que j’etais sur la 
terre dans ma jeunesse, qu’a ce que j'etais dans mes dernieres annees. » 

Paix Uirlversell^ 

de novembre, nous donne untres interessant article de M lle Ch.Champoury 
secretaire de la Societe de recherches psychiques de Geneve, intitule : 
ce que Von reproche au Spiritisme y duquel nous extrayons le fait d’identite 
suivant : 

« L'an dernier, dans une de nos seances, se mamfeste spontanement 
un esprit recemment desincarne que seule dans le groupe j'avais connu, 
mais tres superficiellement. Je le savais spirite et malheureux. II nous 
donna d’abord par la table le? renseignements essentiels qui devaient le 
faire reconnaitre et manifesta par des mouvements tres caracteristiques 
de cette table sa joie d’etre delivre de ses souffrances. Les renseigne- 
ments enregistres tout au long du proces-verbal que j’abrege furent re- 
connus exacts. Mais nous ne nous contentons pas si aisement. Nous lui 
demandames de se montrer au medium, qui le depeignit d’une fa<;on frap- 
pante pour moi qui l’avais vu. 

Nous lui demandames encore qu’il nous fournit quelque chose dhnedit 
qui fut une preuve de son identite pouf d’autres que pour nous. Comme 
spirite, il devait comprendre notre desir. II le satisfit d’ailleurs en dictant 
par la table une phrase dans le dialecte de son enfance, dial ecte que nous 
ne connaissions ni les uns niles autres. Les lettres dictees furent transcrites 
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les unes apres les autres, sans que nous sachions meme comment les 
assembler en syllabes et en mots. Puis nous nous mimes a la recherche 
d’un compatriote de Pinvisible, qui put nous donner la traduction de ce 
texte mysterieux. Ce ne fut que trois mois plus tard que nous reussimes 
a decouvrir ce bienheureux compatriote et que nous obtinmes la signifi- 
cationdes mots dictes. C’etait un proverbe de son pays, tres peu usite, 
et que par consequent aucun de nous, meme inconsciemment, n’avait pu 
suggerer au medium. 

U11 pour tons, touM pour un 

Tel est le titre d'un journal spi rite dont Ie siege est : 6 Avenue de la 
Pepiniere, a Fontenay-sous-Bois.M. Durand, le directeur 7 propose de fon- 
der sous le nom d’ Union Spirite , une Societe de prevoyance, au moyen 
de laquelle, en cas de deces, la famille recevait un capital de 3000 francs. 
II faudrait pour cela un groupement de 3000 personnes qui verseraient 
io francs par an ; 5 fr. pour les frais de gestion et 3 francs pour les se- 
cours immediats en cas de maladie 011 de misere. De plus, tous les adhe- 
rents s'engagent a verser .2 francs par personne au deces de chaque mem- 
bre de la Societe. Cinq mille francs seraient donnes a la famille et 1000 fr. 
reserves pour le fonds social destine, au bout de vingt ans, a faire des 
rentes viageres aux participants. L'idee nous semble bonne et il faudrait 
Petudier serieusement de maniere a la rendre pratique. 

vie d'Outre-Toiul)^ 

Nous apprend que les spirites du pays de Charleroi et de la province 
de Liege se proposent de fonder une nouvelle federation. M. Henrion, ex- 
president de Pancienne federation, a fait sur ce sujet plusieurs conferences.- 
Les auditeurs ont vivement applaudi a son idee et l'ont engage a la mettre 
a execution en en faisant part aux groupes dejemeppe, Poulseur, Venders, 
Jumet ; etc. L'orateur a egalement formule, en tenant compte de Pexpe- 
rience du passe et des ecueils que la federation a rencontres jadis, un 
projet de statuts dont il fera connaitre la teneur par voie de conferences 
et paries ioqrnaux spirites du pays. Nous souhaitons que cette federation 
s’etablisse solidement, car en face de nos ennemis coalises, nous avons le 
devoir absolu de nous unir pour soutenir notre grande cause qui doit 
triompher de tous les obstacles. 
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Nouvelles Experiences 


RELATIVES AU CORPS ASTRAL ET AU 
RAPPORT MAGNfiTIQUE 

L’hypothese du corps astral est, de toutes celles qui ont ete 
proposes pour expliquer les ph^nomenes psyclnques, la- plus an- 
cienne,la plus repandue et la plus rationnelle. Cependant die est 
combattue a la fois par les materialistes n’admettant ni Pame, ni le 
corps (( astral qu’ils n’ont pas rencontre sous leur scalpel » etpar les 
th£ologiens qui, se fondant sur les decisions de je ne sais quel con- 
cile, nient l’existence d’un interm^diaire entre Pame et le corps. 
On concoit done tout Pinteret que pr£sentent les experiences ayant 
pour but de prouver la reality de cet intermediaire. Je demande au 
lecteur la permission de lui rappeler, en quelques mots, -celles que 
j’ai d6ja publi^es, pour lui permettre de comprendie celles dont je 
vaisTui faire le recit. 

si r on magnetise avec des passes ou si Pon endort, au moyen de 
courants dectriques convenablcs, certains sensitifs, on determine 
chez eux Pexteriorisation de Pagent qui parait etre le vdiicule de la 
sensibility, de sorte que le sens du tact peut s’exercer a des distan- 
ces plus ou moins grandrs de la peau suivant Penergiede Paction et 
la sensibility des sujets. 

Chez quelques-uns cet agent, que j’appdlerai Pod a la suite de 
Reichenbach et de Carl du Prel, est projety v.ers Pcxterieur norma- 
lement k la surface du corps et semble sou mis aux mouvements 
rythmiques de Porganisme (la respiration el les batiements du 
coeur qui n’ont point des periodesde meme durdj de manide a pre- 
senter des maxima et des minima formant d’abord des enveloppes 

. ; . 25 " . 
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conc.entriques dont la sensibilitc diminue aveG Pdloignement 
A mesure que Popbration se poursuit, Pod serrlble se rardfier 
devant et derriere le sujet pour se condenser sur les cot£s et y 
former deux poles analogues a ceux d’un am ant. Cette condensa- 
tion finit par devenir assez intense pour former a droite et a gau- 
che du sujet deux fantomes lumineux reproduisant d’une fa^on 
plus on moins nette les mbitids 'cbrrespondantes de son corps. 
Enfin, les deux demi-fantomes qui sbilt a ,peti pr£s k till metre du 
corps physique se rdunissent entre le magnetiseur et le sujet pour 
former uii fantome complet qui doit etre le double des egyptiens 
le corps astral des occultistes. 

J’ai eu Poccasion d’observer receminent une dame chez qui ce 
processus de formation etait notablement dcourte. L’od s’extcriori- 
sait bien ; mais, des qu’il etait sorti du corps physique, il remontail] 
le long de ce corps et allait former le double au-dessus de la tdte. 
Cette dame, qui voyait Pod, comparait sa niarche acelle de 1’aif 
chaud qui monte le long -d’un tuyau de poele (i). 

Dans tons les cas, le corps astral, que le sujet peut ddplacer ed 
faisant un effort de volontd, est relie au corps physique par un lien 
fluidique qui est sensible et semble devenir plus tdnu a mesure 
qu’augmente la distance entre les deux corps. Ce serait le magne- 
tiseur qui fournirait Pod permettant P extension du lien fluidique, 
car le sujet denlande toujours la continuation des passes quandson 
double doit s’eloigner et il dit generalement que la rupture de ce 
lien aurait sa mort pour consequence immediate. 

Chez certains sujets, le corps astral se comporte comme s’ll etait 
trds dense et ne peut s’dlever; il reste au ras du sol (l) ; ce qu’on 
peut constater en explorant la sensibility de Pair autour du corps 

(1) Je suis porte a croire que ce mode d’exteriorisation est propre atix 
sujets dont la mentalite est tres developpee ; jePavaisdejd rencorl tree, mais 
sans me rendre comp'te du processus, chez une autre dame extrememeht 
intelligente. 

(2) Suivant les cas, le sujet aperqoit son corps physique seul, ou son 
corps astral seul, ou tous les deux a la fois. Un autre sujet voyant pre- 
tendait voir une sorte de flamme brillant : dans 'le premier cas, dans le 
corps physique ; dans le 2 e dans le corps astral ; dans le 3% dans le lien 
fluidique qui les unit. Cette flamme serait flame. (Voir pour plus de 
details un article que j’ai publie autrefois dans les Annates des sciences 
psychiques sous le titre : Les fantomes des vivants). 
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Iphysicjue. Chez d’autres au contraire, il tend toujours k s’elever ; 
tons ceux-Lm sans exception, .manifestent une veritable beatitude 
quand ils out atteint les regions supcrieures qu’ils ne veulent plus 
quitter pour rentrer dans « leilr miserable loque >k 

Cet accord dans les affirmations des stijets a certainement urie 
grande valeur* surtout quand on a pu constater que leurs indica- 
tions stir la position de leur corps astral sont toujours confirmees 
par les reactions qui se produisent sur leur corps physique quand 
on Agit sur les points de Lespace oil ils disent que se trouve leur 
double^ mais, jusqu’a present, je n’avaisfait ces constatations qu’au- 
tofir des sujets, dans les pieces oil Ton pouvalt supposer qu’ils sui- 
vaient mes mouvements et qu’ils reagissaient consciemment ou 
incoiisciemment pour appuyer leurs affirmations. 

II y a quelques semaines, des circonstances fa vo rabies m’ontper- 
mis de faire une experience plus rigoureuse. 

J’avaitfait venir M me Lambert, le plus ancien et Tun de mes meil- 
leurs sujets, dans ma maison de campagne de l’Agnelas, je desirais 
verifier avec elle les phdnomenes que je venais de constater pres de 
Paris avec le medium remain Pol i t i au sujet de la transmission des 
contractures a L aide des cours d’eau et des rails de chemin de ~fe'r. 

U11 soir, quelques amis me pridrent de leur montrer comment 
s } effectuait le degagement du corps astral. Apres avoir amene M mc 
Lambert dans Letatestatiquedont j v ai parle precedemment, je la laissai, 
suivant son ddsir, dans cet etat et je continual la conversation sans 
m’occuper d’elle. II me vient alors l’idde de verifier si le lien flui^ 
diqtie reliant son corps physique a son corps astral qu’elle disait 
flotter alors dans les airs a une grande hauteur, traversait rdelle- 
ment !es etapes supdrieures et, sous un pretexte quelconque, je 
quittai le salon du rez-de-chaussee ou nous nous trouvions. Je 
montai, a pas de loop, au premier etage ; je merendis dans la cham- 
bre qui se trouvait au-dessus du salon, et avancag avec de grandes 
precautions, ma main jusqu’au point que je jugeais dtre sur la ver- 1 
ticale de la tete du sujet. 

Quand je redescendis, je trouvai les spectateurs en grand dmoi ; 
pendant mon absence, M me Lambert avail tout a coup bondi sur 
sa chaise, en poussant un violent cri dedouleur et en joignant ses 
mains au-dessus de sa tete. Tout son corps etait contracture, les 
mouvements du coeur et de la respiration etaient arretes. 


388 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 



Ce ne fut qu’au bout de quelques minutes que, par des insuffla- 
tions chaudes sur ses principaux points hypnogknes, je lui fis re- 
prendre connaissance. Elle se plaignit alors d'affreuses douleurs de 
tete que j J essayai vainement de soulager par des suggestions 6ner- 
giques. On dut transporter la pauvre femme sur son lit ou elle 
resta sans pouvoir manger ni dormir pendant toute la nuit et un e 
partie du jour suivant. II s’dtait produit comme une fracture c£r£- 
brale par ou l’od s’£chappait en grande abondance ; tout objet se 
rapprochant de sa tete lui £tait insupportable et elle a.vait les extr£~, 
mites infdrieures glacees. Jc ne parvins a diminuer ses souffrances 
qu’en lui laisant plusieurs fois par jour et pendant longtemps des 
]>asses descendantes pour d£gager la tete et charger les jambes (i). 

En reflechissant a ce que venait de se passer, je me suis demands 
comment pareil accident ne s’etait pas produit depuis plus de dix 
ans ou j’ai determine, des centaines de fois, Textdriorisation du 
corps astral de divers sujets, soit chez moi, soit dans des maisons 
dont les Stages sup£rieurs etaient habitus par des etrangers. 

Mais, rapprochant ce (ait des experiences que je venais de faire 
avec Politi et M me Lambert sur la transmission des contrac- 
tures ( 2 ) et me rappelant que chaque fois que j’avais eu Toccasion 
de constater Taction d’un etranger sur le corps astral ou le lienflui- 
dique, j’avais, par precaution, guid6 moi-meme la main de cet 
etranger ou suivi avec beaucoup d’attention ses mouvements, je fus 
amene a supposer que la substance asirale d’une per sonne vivante ne 
pouvait tire impressionnee que par des agents en rapport avec cette per - 
sonne. Je v£rifiai du reste 1’hypothese en constatant que le jet flui- 
dique qui s’6chappait du vertex de M me Lambert et qui etait si dou- 


(1) C’est par ce moyen que j’avais deja gueri Lina chez qui une mala- 
die analogue s’etait declarce a la suite des seances de la Bodiniere avec M. 
Jean-Bernard . 

(2) Ces experiences qui n’ont ete encore publiees que dans des revues 
italiennes ou allemandes, out montre qu’en se servant d’un conducteur 
convenable je pouvais determiner, a des centaines de metres, par un leger 
effort musculaire des contractures chez des sujets avec qui je m’etais mis 
en rapport permanent au moyen de magnetisations prealables. L’effet etait 
nul quand T effort etait produit parun autre, mais il me suffisait de tou- 
cher ou meme simplement deregarder avec fixite cette personne pour Lui 
communiquer mon pouvoir. 
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loureux quand je le touchais, 6tait insensible pour une autre per- 
sonne tant qu’elle n’etait pas entree en rapport avec moi par un 
contact ou un regard. II est probable que si un Stranger restait ex- 
pos^ pendant quelque temps a un de ces jets fluidiques, il finirait, 
ainsi, parentrer en rapport avec le sujet et a determiner cliez lui 
j e s memes sensations que le magnetiseur. En presence de l'etat 
douloureux ou j’avais mis M 11 ' 6 Lambert, je n’ai pas voulu ten- 
ter P experience. Les interets de la science ne doivent pas faire ou- 
blier les droits de Lhumanite. 

* 

* * 

Le rapport magnetique , dont l’existence n’est pas douteuse parce 
qu’elle a 6te constatee par tous les magnetiseurs de tous les temps 
et de tous les pays, mais que la science officielle a toujours hesite 
^ admettre a cause de ses propri6t6s en apparence merveilleuses, a 
besoin d’etre etudide avec m^thode aujourd’hui oil Ton a constate 
des phenomenes analogues dans les coh6reurs de la t^legraphie 
sans fil et l’insensibilite de l’organisme humain pour des courants 
electriques non compris dans certaines limites. 

II me parait devoir donner la clef d’une foule d’autres phe- 
nomenes psychiques et de beaucoup de pratiques magiques. 

Ainsi on peut, grace a lui, concevoir pourquoi la t616pathie ne 
se produit pas chez tout le monde, c’est-a-dire pourquoi il n’y a 
que tr^s peu de gens percevant les ebranlements psychiques rayon- 
nant dans tous les sens autour de l’agent actif. 

C’est peut-etre aussi pour determiner le « Rapport » que les sor- 
ciers recueillaient, avec soin, le sang, les dents, les rognures d'on- 
gle ; etc., despersonnes qu’ils voulaient blesser en projetant surelles 
leur propre corps astral qu’ils savaient exterioriser. 

Tres certainement les faits ont du etre amplifies et defigures ; 
mais toute legende a un fonds de verite, et, des maintenant, nous 
avons des lueurs qui peuvent nous guider dans ces regions bru- 
meuses oil, pendant bien longtemps encore, il faudra se garder 
d’affirmations trop precises a regard de phenomenes extremement 
deiicats dont l’aspect est aussi vague et aussi instable que les 
images du ciel. 

Albert de ROCHAS, 

Lis bonne i eT decembre 1902 , 
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La Constitution 

de la Matiere 


JjON IliifttleN 

Nous avous vu que Texistence de Pbther est une hypothbse qui 
s’impose aux savants pour comprendre la propagation delalumi^re 
a travers l’espace qui separe ie soleil de la terre. Aujourd’hui, il 
par; it que nous posscdons, independamment de Texpcrience de 
Fizeau, une scconde preuve de la rbalitb de ce milieu impondera- 
ble. M. Peter Lebedew, professeur de physique k TUniversite de 
Moscou, a institud une serie dAxperiences pour demontrer la pres^ 
sion de la lumiere, et il a reussi a mesurer Pinfluence exercee par 
les ondes de Tether sur les corps solides. Cost une confirmation 
des theories de Maxwell et une preuve de la surete de sa mbtbodS 
inductive, car cette propriety de Tether dtait indiqude dans son 
traitd sur Pdlectricitd et le magndtisn^e, et cet agent invisible se 
comporte exactement de la maniere qu’il avait prdvue. 

L’dther est en quelque sorte la frontiere du monde materiel. 
Lorsque nous abordons son btude, nous commencons rdellement- 
celle du monde invisible, de celui dans lequel vivent les esprits 
lorsqu’ils out quiite notre terre. Dejfr la -difficult^ devient trfes 
grande puisque nous sommes en presence de formes de la matiere 
qui lie tombent plus sous nos sens, a cause de la rarefaction exces- 
sive des atonies qui le constituent. Cependant le domaine de Te- 
ther est prodigieusement plus vaste que celui de la matiere qile 
nous conriaissons, puisqu’il remplit Tunivers entier : aussi bien les 
espaces inter-stellaires que la substance des soleils ou des planfetes 
dont il baigne les atonies. 

Aveugles par notre suffisance, nous ne nous rendons jamais 
compte de la place infinitAsimale que nous occupons dans Tensenv 
ble de la creation. 11 faut cependant que nous sachions bien que 
notre terre, et meme notre systeme solaire tout entier, iTest qu'uri 
point insignifiant, perdu au milieu des immensity qui nous s£pa- 
rent des £toiles les plus proches.Pour rerid re sensible a notre esprit 
cette grande vbritb, il ne suffit pas de dire que la distance moyenne 
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k des vipgt-trois 6toi les les plus proches du soleil est de 204 trillions, 
de kilometres, ce chifFre gigantesque ddpasse trop poire imagina^ 
tion pour etre compris; il faut somnettre ce nonihre a une reduc- 
tion lin6aire, alors ce soleil, 1279000 fois plus gros que la terre, 
n’est plus qu’une molecule spherique dont le drambtre est de 108 
inilliemes de millimetre, noyee dans un espace cubique de 9 kilo- 
metres de cot6, Dans Lipiniensite, les millions de sojeils qui le peu- 
plent pe split que des grains de poussiere et la terre un veritable 
atome (ij ! Cette simple copstatation ppusmontre d’une manibre sai-r 
sissapte que le monde invisible est incppiparablement plus impopi 
tant que Je monde tangible, et que les destinies de notre ame im- 
inorteile ne spnt pas assujetties a se limiter toujours au cadre res- 
treint assignb a la matiere ponderable. 

Si Eon admet l'e bien fondb de la grande throne cosniologique 
entreyue par Kant et formulae mathematiquerpent par Laplace, la 
nbbuleuse originelle delaquelle proviepnent toutes les nbbqleusesse** 
condaires et ? par bvplution^ les systemes de mondes, le visible sopt 
rbellemept de Eipvisible, et la partie du cosmos pop condens^e 
constitue une rbalitb transcendante qui peut offrir autant de varibtb 
dans sa constitution que cede que nous avons sops les yeux. Qu’il 
exi§tp dans LUnivers atomique des varietes prodigieuses de mouve- 
ments des parties de la matiere non agrbgee, c’est ce' que l’indue- 
tiop nous permet de sppposer ? puisqu'en definitive les diffbrentes 
apparences de la matiere ne sont dues qu’aux mouvemenis diffb- 
rencibs des atonies etdes groupes qui la constituent. 

Les actions exercbes par les ondes btherees sur le monde physi- 
que se jtraduisent ppur nous par les mpdalitbs de Ebnergie auxqueL 
les pous donnons les noms de lumiere, de chaleur, d’blectricitb, de 
magnbtisme, etc,, el les indiquept 1’btroite parente, la liaisop intime 
qui subsiste entre la matiere imponderable et la notre. Cette cons? 
station nous oblige a supposer que l’bther n’est qu’un btatinfbrieur 
du mopde spiritual, car le spiritisme nous apprend que les etres 
desipcarnbs sont .soustraits par la nature de lqur corps pbrisprital a 
ces actions physiques. Le froid terrible des espaces interplanetaires 


(1) Muller. Mihcu e they 6 et Constitution Siderale. Revue S oie ntifi que, 24 
man 19QO, p. 365 etsujv. Voir aussi du meme auteur ; L'bypotbese de lq 
continuite. Revue Scientifigue, 16 mars iqpi.j 
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qui est evalue i 273 0 degr£s centigrades au : dessous dc zbro, aussi 
bien que les fotirnaises ardentes des soleils, sont sans action sur 
Eenveloppe infiniment subtile de Eame, qui est soustraite 6gale- 
ment aux lois dc la gravitation et aux reactions chimiques qui 
entretiennent sans relache la vie corporelle d’ici-bas. 

En attendant que nous puisrions connaitre par des experiences- 
directes ce monde atomique, il faut bvidemment nous en rapportef 
sur ce point aux temoignages de ceux qui habitent cette region, 
gendralement inaccessible pour nous par les moyens terrestres. 
Comrae nous le ferions pour une contrce lointaine sur laquelle nous 
ne poss£derions que les r£cits des voyageurs qui l’ont visit£e, il est 
indispensable de comparer entre elles les differentes relations qui la 
concernent et de ne conserver d’abord, parmi la multitude des faits 
rapportes, que ceux qui sont cit£s dans tous les documents et sur les- 
quels i.ly a unanimity dans les descriptions. De cette maniere, nous 
eliminons les fantaisies individuelles pour ne conserver que ce 
qui a et£ vu d’une manibre identique par tous les voyageurs, puis- 
que Eon supprimetous les iaitdouteux provenant du dbfaut de v£- 
raci t6 des voyageurs, de leur imagination surexcit£e,ou de leur in- 
suffisance d'observation. 

Dans notre cas particulier, ce sont les communications des Esprits 
qui remplacent les recits des voyxigeurs, et plus elles seront nom- 
breuses, plus elles viendront de source diverses, inconnues les unes 
des autres, plus nous aurons de documents pour cette exploration 
de Eau-dela. 

Dans cette etude, il faut encore s'entourer de precautions nom- 
breuses qui tiennent la nature meme de ces recherches. Le 
premier devoir qui s’impose est evidemment de s’assurer deEauthen- 
ticite des communications. Il ne sUgit pas seulement de se tenir 
en garde conte de vulgaires supercheries, il faut surtout ne jamais 
perdre de vue que Eautomatisme peut simuler la veritable medium- 
nit£, de sorte que ceux qui ne sont pas vigilants et renseignes 
sont exposes a prendre les reveries de la subconscience de E£crivain 
pour des descriptions exactes du monde spirituel (r). En second lieu, 

(1) Nous employons l’expression : monde spirituel par opposition ?u 
monde materiel qui est le notre, sans vouloir dire pour cela qu’il est de 
la meme nature que l'esprit, mais simplement que c’est le milieu dans 
lequel habite Eesprit apres la mort. 
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jj faut soigneusement distinguer dans les communications les faits 
j e s theories. Les premiers, grace au controle mutuel, peuvent 
arrive r a possfeder un degre de certitude suffisant pour acqu£rir la 
qualification de connaissances scientifiques, de r£alit6s invisibles, 
mais incontestables, grace a la concordance des descriptions, tandis 
que les theories er les systbmes, alors meme qu’ils seraient gbne- 
raux, n’auraient pas la meme valeui\ Tous les contemporains de 
Galilee (r) croyaient laterre immobile, et tousse trompaient ; mais 
tous, Galilee compris, affirmaientqu’ii fair alternativement jour et 
nuit, ce qui est le fait incontestable, mais dont, seul, le gbnie du 
grand savant devait donner l’explication exacte. 

II nous faut done faire deux parts dans les communications : 
i° enregistrer soigneusement tout ce qui a trait au milieu dans 
lequel vivent les Esprits; noter les differences qui existent dans ce 
milieu ; signaler ses rapports avec le monde materiel ; examiner les 
conditions physiques de la vie des Esprits, leur btat psychique, 
leurs occupations, leurs relations mutuelles, etc ; puis, 2 0 btudier 
s6par£ment leurs sjstfemes scientifiques et pbilosophiques. 

Ce grand travail de comparison, d’analyse, d’elimination entre 
les millions de communications reques dans le monde entier n’a pu 
encore etre acheve, btant donne le peu de temps ecoule depuis la 
vulgarisation du spiritisme, mais d£ja cet important travail a etb 
6bauch£ par un vigoureux penseur, par Allan Kardec, auquel on 
ne sauna jamais trop rendre justice. II a inaugurb cette science pro- 
fonde des rapports entre les vivants et les esprits et son esquisse a 
&te si solidement construite que, jusqu’ici, elle a rbsistb a l’bpreuve 
d’un demi-siecle. Aucun des grands principes qu’il a enonc£s n’a 
LtL dementi par les experiences ulterieures et le seul point phi- 
losophique sur lequel les spirites n’btaient pas d’accord dans tous les 
pays, la thborie de la reincarnation, commence a etre adoptee par 
les plus avances des chercheurs dans les pays anglo-saxons. 

Nous pouvons done dire, avec le grand initiateur ( 2 ), que comme 
moyen danvestigation, le spiritisme procede exactement de la 
meme maniere que les sciences positives, e’est-a-dire qu’il applique 
la methode experimentale. Si des faits d’un ordre nouveau se 

(1) Ou presque tous, puisque Copernic avait deja publie son systeme. 

(2) Allan Kardec, La Genese, p. 9. 
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pr6sentent, qui ne peuvent s ? expliquer par les lois connues, i) [ es 
observe, les compare, les analyse, et des effets remontant atixl 
causes, il arrive a la 1 o i qui les r£git ; puts il en d6duit les cor^yl 
q uences et en recherche les applications utiles. Il rielablit aucm af 
theorie piicongue ; ainsi il n’a posb coniine hypotheses, ni ^existence 
et ^intervention des Esprit, ni le p£risprit, ni la reincarnation, n j 
gucun des principes de la doctrine (r) ; il aconclu h Eexistence des 
Esprits lorque cette existence est ressprtie avec Evidence de Eobssfe 
yation des fa its, et ainsi des autres principes. Cc ne sont point lea 
fails qui sont venus apres coup confirmer la theorie, mais la theorie 
qui est venue subsequemment expliquer et resumer les faits. Il e§| 
done rigoureusement exact de dire que le spiritisme est une science 
^observation, et non le prod u it de Eimaginatioi-. Les sciences 
• rEont fait de progrfes serieux que depths que leur 6tude est basee gup 
la m£thode experimentale ; mais jusqu’a ce jour on a cru que cette 
m£thode n’btait applicable quh\ la mature, tandis qu ? elle Eest eg ale* 
ment aux chases mhtaphysiques. 

Citons tin exemple. Il. se passe, dans le monde des Esprits, pn 
fait tres singulier, et q rr assure men t personne iVaurait soupconn^, 
e’est cel li i des Esprits qui ne se cioient pas morts. Eh bien ! les 
Esprits superieurs, qui le connaissent parfaitement, ne sont point; 
venus dire par anticipation : « Ily a des Esprits qui croient encore 
viyre de la vie terrestre; qui out conserve leurs gouts, 'leurs hahi* 
ttid.es qt leurs instincts; mais ils out provoqud la manifestation 
d’ Esprits de cette catbgorie pour nous les faire observer. Ayant 
done vu des Esprits incertains de leur £tat, on affirmant qu’ils 
dtaient encore de ce monde, et eroyant vaquer a leurs occupations 
ordinaires, de E exemple on a conclu a la regie. La multiplicity des 
faits analogues a prouve que ce n’btait point une exception, mais 
une des phases de la vie spirits ; elle a permis d’^tudier toutes les 
varibtes et les causes de cette singuliere illusion ; de reconnaitre que 
cette situation est surtout le -propre des Esprits peu avances monde- 
ment, et quelle est par ti cu li ere a, certains genres de morts ; qtEelle 

(i) Allan Kardec declare formellement qu’a l’origine de sqs etudes, il 
etait opposd a la the.orie es vies successives et ce n’est qu’apres bien des 
luttes qifij a fmi par adopter cette hypothese, d'abord, con/ime la plus 
logique, ensuite comme etant la seule qui puisse expliquer beaucopp de 
phenomenes incomprehensible sans elle. Voir Revue Spirite , 1858, p . 295 . 
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n’est que temporaire, mais peut durer des jours, des mois et des 
11in £es. C’estainsi que la doctrine estnde de l’observation. 


II pn est de meme de tons les autres principes du Spiritisme. 

Qe ffl^me que la science proprement dite a pour objet lAtude 
des lois du principe materiel, l’objet special du spiritisme est la con-* 
naissance des lois du principe spiritual ; or, comine ce dernier prin- 
cipe est une des forces de la nature, qu’il r&igit incessamment sur 
le principe materiel et rbciproquement, il en rEsulte que la connais- 
sanee de Run ne peut etre complete sans la connaissance de Lautre, 
Le Spiritisme ei la science se compUtent Vim par V autre ; la science 
sans le spiritisme se trouve dans l’impuissance d’expliquer certains 
phEnomenes par les seules lois de la matifere ; le spiritisme sans la 
science manquerait d’appui et de controle. LAtude des lois de la 
mature devait prbceder cell.e de la spiritqalite, parce que c’est la 
mature qui frappe tout d’abord les sens. Le spiritisme venu avant 
les d^couvertes scientifiques euc dte une oeuvre avortEe, comme 
tout ce qui vient avant son temps, 

Dans tout ceqni a 6tc jusqu’ici verifiable, l’enseignement d ? Allan- 
Kardec s’est trouve exact et souvent des consequences prEvues par 
lui se sont realisdes, confine nous aurpns occasion de le faire voir, 
cpt pourquoi nous le prenons comme guide dans cette invesfjga,^ 
tion sur l’au-dela. Aussi longtemps qu’on ivaura pas prouv& qu’il 
s’est trompb, nous avons le devoir de tenir le plus grand eompte 
de ses travaux, puisque, finalement, c’est lui qui a le plus et le 
mieux dtudi^ ce territoire contest^, suivant Lexpression de Dale- 
Owen. 

Voici ce qu’il nous apprend sur le monde fluidjque : (a) 

Le fluide cosmique universel est, ainsi que cela a efe demontre, la ma- 
tiere elementaire primitive, dont les modifications et transformation? 
constituent Linnombrable variete des corps de Ja nature (Ch, XJ En 
temps que principe elementaire universel, il oflfre degx etats distinct? : 
celui d'etherisation ou db\n ponderability que Eon peut considerer comme 
l'etat normal primitif, et celui de materialisation ou de ponderability. qyi 
n’est en quelque sorte que consecutif. Le point intermediate est celui de 
la transformation du fluide en matiere tangible ; mais, la encore, il n’y a 
pas de transition brusque, car on peut considerer nos flu ides impondera- 
bles (chaleur, lumiere, Electricity, etc.) comme un terme moyen entre les 
deux etats. 



fi) Allan Kardec. La Genese , p. 301 et suiv. 
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Chacun de ces deux etats donne necessairement lieu a des' phenomenes 

speciaux : au second appartiennent ceux du mond« visible, et au premi 
ceux du monde invisible. Les uns, appeles pbtnomenes materiels , sont du 
ressort di la science proprement dite ; les autres, qualifies dt phenomenA 
spirituels ou psychiques (i), parce qu’ils se lient plus specialement a Lexis- 
tenee des esprits,, sont dans les attributions du spiritisme ; mais, comme la 
vie spirituelle et la vie corporelle sont en contact incessant, les phenomenes 
de ces deux ordres se presentent souvent simultanement. L'homme. a l'etat 1 
d’incarnation ne peut avoir la perception que des phenomenes psychiques 
qui se lient a la vie corporelle ; ceux qui sont du domaine exclusif de la 
vie spirituelle echappent aux sens materiels et ne peuvent etre perqus qu’a 
l'etat d’esprit. A l'etat d’etherisation, le flui.de cosmique nest pas unifor- 
me ; sans cesser d’etre ethere, il subit des modifications aussi variees dans 
leur genre, et plus nombreuses peut-etre qu’a l’etat de matiere tangible. 
Ces modifications constituent des fluides distincts qui, bien que procedant 
du meme principe, sont doues de proprietes speciales, el donnentlieu aux 
phenomenes particuliers du monde invisible. 

Tout etant relatif, ces fluides ont pour les esprits, qui sont eux-memes 
tluidiques, une apparence aussi materielle que celle des objets tangibles 
pour les incarnes, et sont pour eux ce que sont pour nous les substances 
du monde terrestre ; ils les elaborent, les combinent pour produire des 
effets determines, comme font les homines avec leurs materiaux, toutefois 
par des procedes differents. 

Mais la, comme ici bas, il n'est donne qu'aux esprits les plus eclaires 
de comprendre le role des elements constitutes de leur monde. Les igno- 
rants du monde invisible sont aussi incapables de s’expliquer les pheno- 
menes domt ils sont temoins, et auxquels ils concourent souvent machina- 
lement, que les ignorants de la terre le sont d’expliquer les effets de la 
lumiere ou de 1 ’electricite, de dire comment ils voient et entendent. Les 
elements fluidiques du monde spirituel echappent a nos instruments d’a- 
nalyse et a la perception de nos sens, faits pour la matiere tangible et non 
pour la matiere etheree 11 en est qui appartiennent a un milieu tellement 
different du notre que nous n’en pouvons juger que par des compa- 
raisons aussi imparfaites que celles par lesquelles un aveugle-ne cherche a' 
se faire une idee de la theorie des couleurs. 

Mais parmi ces fluides, quelques-uns sont intimement lies a la vie cor- 
porelle, et appartiennent en quelque sorte au milieu terrestre. A defaut de 
perception directe, on peut en observer les effets, comme on observe ceux 

(i) La denomination de phenomene psychique rend plus exactement la pensee 
de phenomene spirituel y attendu que ces phenomenes reposent sur les pro- 
prietes et les attributs de Lame. Cette qualification les rattache plus intimement 
a l’ordre des faits niturels regis par des lois (Note d’Allan Kardec). On voit que 
ceux qui se croient bien malins en appelant phenomenes psychiques, les pheno- 
menes spirites, n’ont pas Letrenne de cette denomination. > ^ 
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I ^ fluide de l’aimant que l’on rt’a jamais vu,et acquerir sur leur nature des 
connaissances d’une certaine precision. Cette etude est essentielle, car 
G ’est la clef d’une foule de phenomenes inexplicables par les seules lois de 
ja matiere. 

Les travaux de Reichenbach, verifies et d£veiopp£s par M. de Ro- 
chas^ justifient absolument cette maniere de voir d’Allan Kardec, 
car des sensitifs, qui ne se connaissaient pas, ont decrit d’une manifere 
identique les effluves qu’ils voyaient sortir du corps des person- 
nes qui s£journent dans l’obscuritd. Les somnambules ont 6gale- 
ment affirm^ l’existence d\m fluide particulier, jail lissant des mains 
et des yeux des magn£tiseurs, et certaines experiences de Charpi- 
gnon ont £limin£ toutes les objections basees sur la suggestion 
mentale. Enfin, les nombreuses experiences de Beattie, du profes- 
seur Wagner et de beaucoup d’autres observateurs, ont prouve que 
ces fluides pouvaient impressionner la plaque photographique, 
comme il est lacile de le verifier en se reportant a la fin du livre 
d’Aksakof, Animisme et Spiritisme, ou des reproductions montrent 
sur la meme plaque, la photographie ordinaire reproduisant les ob- 
jets visibles, et l’effluviographie qui rend perceptible cette energie in- 
visible pour les experimentateurs dont l’oeil est moins sensible 
que la plaque collodionnee. Toursuivons : 

Le point de depart du fluide universel est le degre de purete absolue 
dont rien ne peut nous donner une idee ; le point oppose est sa transfor- 
mation en matiere tangible. Entre ces deux extremes, il existe d’innom- 
brables transformations qui se rapprochent plus ou moins de Tun ou de 
Tautre. Les fluides les plus voisins de la materiality les moins purs par 
consequent, composent ce que Ton peut appeler 1 ’ atmosphere spirituelle 
terrestre. C’est dans ce milieu ou Ton trouve egalement different s degres 
de purete, que les esprits incarnes et desincarnes cfe la terre puisent les 
elements necessaires a l’economie de leur existence. Ces fluides quelque 
subtils et imponderables qu ; ils soient pour nous, n’en sont pas moins 
d’une nature grossiere, comparativement aux fluides etheres des regions 
superieures. 

Il en est de meme a la surface de tous les mondes, sauf les differences 
de constitution et les conditions de vitalite propres a chacun. Moins la 
vie y est materielle, moins les fluides spirituels ont d’affinite avec la ma- 
tiere proprement dite. 

La qualification de fluides spirituels n'est pas rigoureusement exac- 
te, puisque, en definitive, c’est toujours de la matiere plus ou moins quin- 
tessence. Il n’y a de reellement spirituel que Tame ou principe intelli- 
gent. On les designe ainsi par comparaison, et en raison surtout de leur 
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affinite &vec les esprits. On peut dire que c’est la matiere du monde spin 
tuel : c’est pourquoi on les appelle fluides spiriiuels. 

■ Qtii colmait, d’aillcurs, la constitution intime de la matiere tangible! 
Elle n’est peut-etre compacte que par rapport a nos sens, et ce quile prou^ 
verait, c’est la facilite avec laquelle elle est traversee par les fluides spirL 
tuels et les esprits auxqueis elle ne fait pas plus obstacle qUe les Cbrps 
transparents n’en font a la iumiere. 

La matiere tangible, ayant pour element primitif le fluide cosmique 
ethers doit pcuVbif, tn se dhagvegetint i retolirner a l’etat d’etherisation, 
comme le diamante le plus dur des corps, peut se volatiliser en gaz impal'l 
pable 3 La solidification de la matiere n’est en realite qu’un etat transitolre 
du fluide universel, qui peut retournera son etat primitif quaiid les condi- 
tions de cohesion cessent d’exister. 

Ces demiferes observations dkAllan Kardecsont encore pleir eoient 
justifiees par les decouvertes recentes faites par MM.Le Bon, Lennatd 
et Thomson an sujet du pOuvoir radio-actif des in^taux frapp£ s 
par .la Iumiere. Nous avons Vu en effet que les particules qui s’echap^ 
pent de ces corps sont des sous-atomes, et qu’il parait bien qUe 
ces ultimates appartiennent au fluide universel, a la matifere sous sa 
forme primitive, puisqu’ils peuvent s’agreger ensuite indifferein* 
ment a d’autres substancessaiis en modifier les pfopribteschimiques, 

On conviendra que ces inductions sont loin d’etre des reveries 
et les spirites out le devoir d’attacher la plus sefieuse attention aux 
eiTSeignemeills du grand initiateur puisque, de nos jours, la science 
commence en verifier une partie. Attendons avec confiance des 
recherches ulterieures, car nous avons la conviction que l’avenir ne 
fera que confirmer de plus en plus ce que les esprits ont rdvele de- 
puis un demi siecle sur ce monde invisible, que le spiritisme a 6te 
le premier a faire connaitre aux savants terrestres. 

Gabriel DELANNE. 


Modern Spiritualism 

par Frank POflniore 


L'histoire des origines et du dbveloppement du spiritisnie, du 
t Modcrne Spirihialisme comme Pappellent les Am^ricaifts et les An- 
glais,. a deja ete faite bfen sou, vent. Frank Podmore nous la presente 
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| son tout efi deux gros volumes in-OctaVo et cette entrepri'se est 

fid lit plus intelessante, qu’elle noils permet de coinpre'ndre 
fbmtfteftt Fauteur, s'appuyalit sur les memes fairs qtii ontconvaincu 
ses collaborateurs F. Myers et Gurney, aiiisi que le D r Hodgson et 
en out fait ties Spirites, a eru devoir s’arr&ier a tine conclusion 
toute clifferente et declarer qne, non seulement les communications 
intre l£S vivants et les rilorts, mais mcUie la transiliission de peiisbe 
et la clairvoyance ne sont pas encore prouvees et dernandent de 
notivelles recherches. 

Le premier volume s’occupe des origines du Spiritisme et de Fhis- 
toire de soil developpement en Amerique jusquk Fannie 1855. Le 
second Fetudie dans les dive uses contries de FEurope jusqu’a ces 
dernier's temps.. 

Dalis uire Introduction de quelques pages, M. Podftiore declare qUe 
sg depuis 1848, ml tres grand llombie de publications, periodj/qUes 
ou flon, se sont attachees a propager les idees spirites, tres pen ont 
et& consacfbes aleur critique^ sans donte parce que ceux qui ne les 
adinettent pas, croyant a leur disparition rapide, se sont abstenU$ ; 
attendant tranquillement que le Spiritisme s’Pteigne de lui-meme-. 
L’ev^iiement iFa pas justifib cet espoir et, dans la derniere decade, 
se sent prtxluits les temdignages les plus puissants qui aient jaulais 
ete apport^s en faveur de la realii£ des rapports avec les decides. 
Des homines irninents, jusquefla incridules, se sont diclaris con- 
va irlcus, fa'ndis que d’autres comme Crookes et Wallace declaraient 
perseverer dans leur croyance. 

| Person lie iFa prisenti une critique d’eiisemble sur ce mouve*- 
mentet n’a fait ressprtir ce fait que tous les phiriomenes ' intellec- 
tuals ou physiques, lorsqiFils n’etaient pas le produit de la fraude, 
releVaient dti Magnitisme animal etque, depuis Mesmer, beaucoup 
de persolmes consideraie'nt la transe comme une manifestation spL 
ritu&liste, avail t Fexplosion de 1848, C’est cette constatation qui 
determine Fauteur a commencer soil itude par Fhistoire critique du 
Magnetisme, afin de dimontrer ri’nne facoil qufll considire comme 
incontestable son influence suf la naissance et le developpetnerit du 
spiritisme, qui peut en etre consider^ comme le couronnement. 
Pouf lui^ deux faitssont admis : Faction automatique, iticonsCieilte, 
et Finfluence de la suggestion, qui s’est montree capable de pro- 
dune Finsensibiliti complete a k do u leur. Quant aux pllinomenes 
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de transmission de la pens£e et de clairvoyance, s'ils sont un jo Ur 
demor*tr£s rbels, il faudra trouver leur explication dans l’ordre d 
lois naturelles, en excluant route idee mystique d’intervention de 
fluides sp£ciaux ou d’etres Strangers au sujet. 

Nous allons voir dans les chapitres suivants par quel proc£de 
d’interprbtation des faits, M. Podmore en arrive a declarer insuffi.- 
santes les preuves de Intervention des esprits, de la clairvoyance 
et de la transmission de la pensbe. 

' CHAPITRE I. 

Possession et sorcellerie 

L’auteur fait remarquer que les faits d’extase, d’insensibilite, de 
discours en langues dtrangbres ont £te expliques jusqu’au xvm e 
si£cle, non par l’intervention d’esprits d’origine liumaine, mais par 
celle du Diable ou de la Divinit£. II passe, comme insuffisamment 
observes, les incidents des Ursulines de Loudun et autres couvents. 

Arrive aux Dragonnades des Cbvennes, il rappelle le fait de la 
bergbre idiote qui s’exprimait couramment en francais, langue 
inusitee dans les campagnes et connue seulement de ceux qui hk-i 
quentaient les villes ; il admet comme lAels les cas de ce jeune 
enfant de quator^e mois qui, dans son berceau, prenait la parole pour , 
preclier la penitence et devant vingt personnes, faisait des discours 
en francais, tandis que des jeu'nes garcons, assistant aux reunions 
nocturnes des insurgbs, denoncaient les traitres introduits pour eS- 
pionner, disaient a quoi on les reconnai trait, dans quelles parties de 
leurs vetements on trouverait la preuve de leur trahison ; pr£ve- 
naient les assistants des dangers qu’ils couraient et de l’approche 
des ennemis, indiquant les chemins restes libres, par lesquels ils 
pouvaient se retirer pour eviter les embuscades. 

Quant a Pexplication, elle est bien simple : « 11 n’y a aucun 
doute y dit M. Podmore, que de tels faits, reserve faite des exagera- 
tions des tbmoins, s’expliquent par V extraordinaire exaltation de la me- 
moire y que nous voyons souvent accompagner la trance !! . » Nous ne 
pensons pas qu’il soit necessaire de discuter cette facon bien plus 
extraordinaire d’interpreter les faits; nous allons, du reste, en voir 
bien d’autres. 

Nous ne nous arreterons pas a son £tude des opinions de Swe- 
de m bo rg ni a celle de diverses epidemies de sorcellerie, «t nous 
arrivons au chapitre II, intitule On ‘Poltergeists . 
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Le Chateau «le ^lawtngiek 

Ce fait, comme Pannonce P auteur, est emprunte au travail du 
D r Kerner intitule : La Voyante de Trevorst. On le trouvera a la 
page 150 de la traduction frangaise. Nous allons le resumer aussi 
exactement que possible et nous donnerons ensuite Popinion de 
M. Podmore, afin que le lecteur puisse juger en connaissance de 
cause. 

En 1S06, un officier prussien, Charles Kern, vint habitcr le 
ithiteau de Slawensick avec le conseiller Hahn, d’lngelfingen. Outre 
les deux amis* il ne se trouvait dans le chateau que les deux co- 
ckers du prince de Hohenlohe et le serviteur de Hahn. La chambre 
habitue par les deux amis 6tait situee au premier £tage et separ£e 
de la chambre voisine par une porte vitree condamnde. D£s le qua 
t ri£me jour de leur installation, tarfdis quflls 6taient occup£s a lire ^ 
leur lecture fut interrompue par une petite pluie de chaux, qui 
tombait tout autour d’eux. Plusieurs fragments volumineux sont 
m£me projet£s. Ils constatent que le plafond ni les muts ne portent 
aucune trace de deterioration et se couchent. Le lendemain, ils 
s’apergoivent que la quantity de chaux ainsi tombie est considera- 
ble : que la chambre 6tant ferm£e, on ne trouvait aucun point d’ou 
elle avait pu venir. Le soil', nouvelle chute de chaux, cette fois par 
gros morceaux et bruit de coups au dessus et au dessous d'eux, 
qui les empechent de dormir. Le surlendemain nouveaux coups. 
Ils visitent les etages au dessus et au-dessous d’eux, qui ctaient 
vides, et cela sans succ^s. Sous leurs yeux, en pleine lumiere , divers 
objets sont projetes $a et Pi : couteaux, fourchettes, brosses, cha- 
peaux, mouchettes, flambeaux sont lancbs d’un cot6 a 
H .autre de la charnbre. La chaux continuait k pleuvoir. Ils firent 
monter les serviteurs du chateau et.les rendirent tfemoins des faits. 
Au boutde trois semaines, les deux amis ddcident de changer de 
chambre et font transporter leurs lits a P6tage superieur. Les memes 
faits se reproduisent et meme des objets laiss£s au premier 6tage 
sont lances dans la chambre. 

. Pendant qu’ils se d£shabillent,Kernvoit un fantome dans la glace, 
Hahn vient regarder, mais Papparition a dfeja cesse. 

Le bruit de ces dv£nements s’etant repandu, des visiteurs vien- 
nent, dans Lespoir d’en etre t£moins; entre autres deux officiers de 

dragons Bavarois, le capitaine Cornet et le lieutenant Magerle. 

26 
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Ceux-ci soupeonnant uqe sypercbei'ie, surveillhrent 6 troitement les 
{jeux amis et tandis qtPils etaient tons qua.tre assis autour de la ta- 
ble, ilsvirent les rpoucheues s’£lever en Lair etvenir retomber der- 
riere Magerle. Une balle de plomb fut lancbe contre la poitt'ine de 
Hahn. Puis un verre se brisa a terre. Un soir, au moment oik 
Hahn se disposable raser, tons les objets necessaires a cette ope- 
ration et places devant lui stir une 6 tagere, furenp successivement 
lances cpntre \m et vinrent tomber a ses pieds. Kern £tait assis a 
cfc6. de lui. Une mince feuiUe de plomb est ianc£e contre Hahn e'r 
tpmbe a terre. Au moment 014 il se baisse \ our la ramasser, la 
feuille s’eleve de terre et vient le frapper. Lelibraire Doifel, un des- 
f^moins, volt son chapeau pos^ sur la table disparaitre, puis revenir 
au boutd.’un certain temps. Knittel, le gardien du chateau, pose son 
chapeau sur la me me table et le yoit.bientot hotter en Pair et venir 
tomber a ses pieds. II ivy ayait person ne aupr£s de la table. En 
V absence de Kern , Hahn allume deux chandelles et les pose sur la table 
pour bien eclairer la pidce dans to.utes ses parties et, devant lui, les 
pipucpettes ynlent en Pair comme d’habitude. Le garde-forestier 
Radezenski vint coucherdans la chambre des amis, qui dormirent, 
chacuu dans son lit. J1 ne put gouter aucun repos, fut bombards 
toqt le temps et, le matin, son lit dtait jonch£ d’objets de toute sorte. 
Pendant un voyage de Hahn, son domestique se trouvait debout 
dans la chambre tandis que Kern etait dans son litetcausait aveclui. 

Tout & cpup il§ yirent une cr.uche de biere, posde sur la table, i 
une notable distance des deux in.terlocute.urs, se lever doucement k 
environ .trois pieds, verser de la bifere dans un verre £galement pos£ 
§ur la table et s’y reposer. Le verre s’dleva ensuite et se vida, 
comme bu par un invisible, tandisqueJohn,le domestique, s’£criait: 
« Seigneur us ! H Pavale ! » Le verre fat doucement replace etil 
fut impossible de petrouver aucune trace de la -bi&re. 

Knptsch, inspecteur de§ travaux, vint passer une nuit avec les 
deux amis. La chambre £tait eclair£e et 'tous trois virent deux ser- 

* - ■. I S- s . ... .1 ... v • - - - - \ - - 

viettes s’elever du milieu dela chambre jiisqmau plafond, s'y d£- 
plier et continuer a voltiger. Le fourneau de la pipe en porcelaine 
de Kern se detacha et.vint se hriser a terre. Les couteaux et four- 
chett.es fqrent lanpes en tous sens. 

Tout cela persista pendant deqx mpis, pais be calme revint com- 
pl&tement. 
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Citons enfin un fait auquel Podmore fait allusion. Hahn,revenant 
de voyage, entendit, au moment 011 il traversait le pontqui condui- 
sait a'u chateau, les pas d’un chien derriere lui. II ne vit rien et con- 
tinua. Les pas le suivirent jusquA la porte de la chambre commune, 
^.u moment ou il ouvrait cette porte, Kern s'avanca vers lui, prit la 
portp d'une main et appela le chien. Hahn lui demanda s’il 1 ’avait 
vu : c< certainement ! C’dtait un grand chien blanc et en l’appelant 
j’ai tenu la porte, afin que vous ne le blessiez pas en la refermant 
trop vite, an moment ou il entrerait. » On chercha ; on ne trouva 
rien et le grand chien de chasse dormait tranquillement dans son 
ecurie fermde, comme cela fut constatd. - . 

H^hn termine son rbcit par ^attestation suivante « [’ai* decrit ces 
£v£nements exactement comme je les ai vus et entendus;, depuis le 
d£but jusqu’a la fin, je lesai observes avec la' pleine possession de 
moi-meme. Je ne suis pas peureux et n’ai aucune disposition a 
m 5 6mouvoir. Cependant tout celareste pour moi absolument inex- 


19 Novembre 1808. 

« Auguste Hahn, conseiller 

Ces fairs furent publics et aucun des temoins citbs en toutes let— 
tres ne donna de ddmentis. Cependant comme quelques-uns accu- 
saient Kern de jonglerie, tandis que d’autres supposaient que les 
deux amis se grisaient et avaient des hallucinations, void ce que 
Hahn repondit : 

« Apr£$ les evdnemcnts ci-dessus, j’habitai pendant trois mois 
avec Kern une autre partie du chateau de Slawensick, sans trouver 
la solution de ce mystere et sans dprouver de nouveau ces ennuis, 
qui cessdrent d£s que nous eumes quitte cet appartement. Il faut 
que ces personnes me supposent singulierement faible, si 1 elles. 
s'imaginent que, n’ayant aucune autre compagnie que Kern, j’au- 
rais pu subir ses tours pendant deux mois, sans pouvoir jamais le 
d£masquer. Quant a Kern lui-meme, il etait d’abord tres desireux 
de quitter cette chambre, mais comme je ne voulais pas renoncer 
& l’espoir de dbcouvrir une caqse naturelle a ces phenomdnes, j’in- 
sistai pour rester. Ce qui me d£cida enfin a me rendre a ses desirs 
fut le regret que me causa la perte de ma pipe de porcelaine, qui 
avait etd jetde sur le parquet et brisee. En outre, pour executer des 
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jongleries, il faut un jongleur et ]’&ta\s souvent absolument seul quand 
les incidents se produisaient. 


« 11 est non moins nbsurde de nous accuser d’intemperance ; le via 
6tait trop cher la-bas et nous n’en buvions pas du tout ; nous ne 
f prenions absolument que de la bifere faible. Je n’ai pas raconty tout 
cequi arriva ; mais mon souvenir de tout cela est encore aussi vivace 
que si les fairs s’^taient passes hier. 11s eurent aussi de nombreux 
tdmoins dont j’ai nomme quelques-uns. Le conseiller Klenk vint me 
voir a la dernifere piriode, avec le vif d£sir de pin^trer cemystfere^ 
et lorsqu’un matin il monta dans ce but sur Line table et frappa le 
plafond de sa canne, il vit tomber sur lui une boite i poudre, qu’il' 
venait de laisser sur la table d’une chambte voisine. A ce moment 
Kern etait absent depuis quelque temps. Je ne manquai pas d’em- 
ploycr tons les moyens imaginables pour d^couvrir le mot de 1’6- 
nigme. J’ai meme etc blam6 par beaucoup, parce que je refusals 
absolument de croire a l’intervention de causes surnaturelles. La 
peur n’est pns mon faible, tous ceux qui me connaissent le saveiit 
bien ; er pour eviter tome possibility d’erreur, jLi souvent demandy 
aux autres, lorsque j’assistais aux phenomenes, de me dbpeindre ce 
qu’ils voyaient. Leurs rdponses se sont toujours trouvees dkaccord 
avec ce que je voyais moi-meme. 

« Je suis aussi incapable que jamais de me rendre compte de ces 
phenom£nes et je consens volontiers a les soumettre aux juge- 
ments, souvent hatifs, du monde, ayant la conscience de n’avoir 
dit que la verity, ce que beaucoup de t6moins encore vivants au- 
jourd’hui out pu constater comme moi ». 

Voyons maintenant les objections et la conclusion de M. Pod- 
more : « On dit que les perturbations ont £t£ constat6es par deux 
officiers et un certain nombre de personnes dont les nomssontcitis, 
mais nous n’avons que le seul t£moignage de Hahn, 6crit en 1808. 
De ce que les dates ne sont pas cities, nous devons conclure que 
des notes n’ont pas dte prises, tout au moins des notes precises. On 
n’a aucune raison de.douter de la probity de Hahn, mais ses ytudes 
de Kant et de Fichte ne sont pas une garantie de sa valeur comme 
tymoin. 

« En aucun cas son tymoignage isoH, donny dix-huit mois aprys 
jes yvynements,ne pent etre consid£ry comme un bon tymoignage,*.. 
meme pour des choses qu’il a vues ou croit avoir vues de ses pro- 
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pres yeux. Mais un certain nombre de ces prodiges ne sont racon- 
t6s que de second-e main : ce fut Fintripide Kern qui vit dans la 
glace un fantomc feminin, qui fixait ses yeux sur lui : Hahn n’y vit 
plus rien. Ce fut dgalement le seul Kern qui vit le chien ; Hahn 
n'entendit que ses pas. Kern seul, avec le domestique de Hahn, vit 
le phenomkne du verre de bidre rempli et bu sans agent visible. A 
d£faut de tdmoignage confirmatif d’aucun genre de la part d’autres 
t6moins, il ne semble pas improbable que toute cette affaire n’ait 
£tb quffine mauvaise farce aux depens de Hahn ». 

Nous croyons que ce dernier a suffisamment r£pondu d’avance a 
eette faqon cavaliere de se d£barrasser d’un cas genant. 

Passons sur les autres faits de Maisons hantdes et arrivons aux 
jeunes filles eleciriques et specialement a Angdlique Cottin, cette 
jeune fille de 13 ans, observee par de nombreux mddecins, des 
ing£meurs, Arago, Mathieu Laugier et Guyon a' Pobservatoire de 
Paris, etc... On sait qu’il suffisait du contact du bord de ses jupes 
et meme de son tablier pour repousser les meubles les plus lourds 
ou des chaises tenues avec la plus grande dnergie par deux hom- 
ines vigoureux ; qifiune bougie allumde £tant approchbe de son 
poignet, la damme de verticale devenait borizontale, comme souf- 
fl6e par 1111 courant d’air. Trois personnes assises sur tine huche 
pesant 75 kilos furent soulevdes en Pair avec la huche, des que les 
hords de la jupe touchaient celle-ci. Pendant quelques instants la 
jupe semblait adherer aux meubles souleves ou repousses, sans que 
les mains ni les pieds bien visibles de la jeune fille fissent un mou- 
vement. Eh bien ! il suffit que le tablier fiottant ou le bord de la' 
jupe aient produit d’aussi dnormes eftets, pour que M. Podmore 
declare que cela sugg£re singulierement l’idde de fraude, d’autant 
plus que chaque fois la jeund fille semblait a’abord comme attirde 
vers les objets puis se rejetait en arridre, comme effra}^e et souf- 
frant de la ddcbarge dlectrique. 

Hauteur fait un historique ddtailld du d£veloppement du ma- 
gnetism e en France, arrive au somnambulisme, a la clain'03'ance 
des sujets, etc. et conclut que rien ne prouve les rapports ni avec 
les mortS; ni avec les vivants dloignes et qu’il est port£ a croire que 
les somnambules, lorsqu’ils ne faisaient pas fausse route, le devaient 
spit k des coincidences, soita leur habilet£ pour deviner la pens£e 
des assistants. 


4o 6 REVUE SCIENTlFlQUE ET MORALE DU SPlRITlSME 


A propos des somnambules en Allemagne, M. Podmore parle 
tout naturelienent de la voyante de Prevorst et cite deux appari- 
tions, la premiere fut celle d’un ancien bourgmestre, qui affirma se 
nommer Belon et avoir eu Phabitude de signer Bellon ; etre mort 
vers 1740,. age de 79 ans, dans une maison actuellement hantCe, 
apres avoir dcpouillC deux orphelines de leur biens. Le D r Kerner 
pria le maire de faire des recherches dans les archives' de la locality 
ou le nom de Belon, ainsi que celui des orphelines, Ctait inconnu. 
Les recherches lurent pratiques et dCmontrerent la parfaite exacti- 
tude de toutes ces affirmations. A cela M. Podmore rCpond qu’il 
n’y a la aucune information qui n’ait pu £tre dorinCe par quelque 
compare dans le pays^ou procure par une recherche attentive. 

Nous ferons simplement observer que les noins des deux families 
Ctant Cteints depuis longtemps et n’ayant CtC retrouvCs que par les 
recherches du maire dans les Archives, on ne voit pas bien qui 
aurait CtC faire ces recherches et dans quel but. 

(asuivre.) - D r DUS ART. 






Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

{Suite) (1) 

• .... I 

II embrassa toutes les dames a Panglaise, mais tCmoigna sa pre- 
ference a la Presidente, en venant la saluer ainsi a chaque sortie du 
cabinet. II nous relevait doucement le menton et, se penchant sur 
nous,il nous permettait decontempler et ses yeux et son regard. 

Comme on le suppliait de se laisser photographier, il vint a moi 
pour la quatrieme fois et, mettant sa main sur ma tete, il fit com- 
prendre qufil acceptait d’etre photographic avec moi. C'est a cet.te 
seance qu'il me deman da de changer de place et me fit mettre en flCche 
k gauche en regardant le cabinet. Puis venaient a ma dioite M m * 
Saint-Paul, le GenCral, et M me Bergalonne en fleche k droite ; avant 
cette reunion, M me Saint-Paul et moi-meme occupions les places 
contraires. 

M mes Saint-Paul et Bergalonne ont vu, a cette seule sCance^ un 

(1) V ir le N° de Decembre, p. 337. 
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cordbn lutdlneux qui sorta t de l’Esprit (pres de sa main gauche) 
et qui entrait dans le cabinet. 

16° (fcl mars) 

Le groiipe £tait augment^' et trouble par Id pr£Serice de notre 
ami M.D..., charge de prendre la photographie du guide. L’esprit 
sortit, et, malgrb l’bcjairage produit par une nouvelle lanterne a 

- I ; , 1 ; L (;’.■/« t I. . r > 1 » » .*--■■* • % • • * , 

p&trole plus forte que la premiere (on ne s"en est plus servi aprfes 
cette stance), it vint se placer derribre moi, la main sur ma tete. Les 


. j i i't 


ifcpreuves obtenues ainsi sonc trbs laides. A cela il y avait piusieurs 


• j'i ? il 

raisons. 


\i ‘ < . , ' i )\ j 1 1 i * : . i ; . ‘ i . . ’ » • J ' ! » '• i • i ; . ■ » . t i m/.i/J," : 

D’abord notre magnesium n btait pas bon, et a pns longtemps 


& brdler, puis l’appareil n’dtait pas bien mis au point ; enfin on 
comprit la faute que 1 on avait faite en regardant I esprit. 


. .. r * J, S .* J ‘j 

Aussi, a notre profond chagrin , il ferma les yeux Nous appnmes 

iv {; .. ' 1 nri Si-' ?» \ • A -.u-”' -" 1 - r‘. 

par la suite, que BB. s etait laisse photograpnier pour nous laire 

plaisir, mais que c’dtait beaucoup trop tot. 

M. D.i. fut, apres le depart de M me Bergalonne, admis a la rem- 
placer. Il suivit les seances assez rbgulidrement pendant un certain 
temps. Nous resumes ensuitedu guide i’ordre de le prier de se re- 

t i "• ’ \ ’ ■ n. il , < u . 

tirer,son fluide ne convenant nullement au dbveloppement des phd- 
nomenes. Mais on nous pr6 vint qu’il serait invite i revenir quand la 
materialisation serait parfaite. 

J’bcrivis, a regret, la lettre demandde. Au moment ou elle allait 

> . ... - . ) - ! j .i.i . *. .i. -• ( • ' - . *-,j i . 

6tre jetee a la poste, M.D... vint nous annoncer que ses occupations 
nelui permettaient plus de suivre nos reunions l’apres-midi. Il re- 

* \ ‘ •, i * ■ .... . . . , . » . i i . j » *■ * i . ■ . * . * - ' . < j , . . 

clamait, seulement, la permission de revenir, de temps a autre, 
quand le travail serait achev£. Voila ce qui s’appelle une heureuse 
coincidence!! 

r fv f jnY» r- * T'-O r-ir *. 

H9° Stance marm). 

Avec M. Bergalonne. Le guide sortit 3 fois. La deuxidme fois il 
m’embrassaet me caressa doiicement ie bas de la figure. La troisi^ire 
fois il embrassa les trois dairies et il perrhit a ces messieurs de 
toucher son voile tout leur aise. Ce voile semblait etreen gaze de 
soie et, acpiiis ce moment, il a toujours paru fitre en cette btoffe. 

Aux 2 i e et 22® stances (5 et 7 avril, M. DiL, ehseigne de vais- 
seau, fut admis sur sa proj^re demande. .. it tenait, dd teste, 
6norm6ment a cette faveur. Il put arriver h. voir l’esprit fhatb- 
rialls^ , et toucha m^riie soil voile de gdze. 

5a presence dans le groupe nuisit cependant aux manifestations 
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de la maniere la plus marquee. On recula de plusieurs semaines, 
pour se relever ensuite petit a petit. Ceci montre la v£rit£ de ce 
quePapus a dit si categoriquement sur la n£cessit£ de changer le 
moins sou vent possible les membres du groupe car tout change merit 
nuit. 

£3 e Seance (If avril) 

Fort belle stance pour les adieux de M me Bergalonne, obli- 
gee, a son grand regret, de nous quitter le lendemain. File ren- 
trait en France avec son mari. 

Le guide, en cette memorable seance, fit le tour de la table 
s'arretant longuement aupr^s de chacun de nous. II nous embrassa 
tcus le plus affectueusement du monde. 

A M mc Bergalonne, il remit une rose, faveur qu’elle avait beau- 
coup desiree. 

File lui fit des adieux touchants, qu’il dcouta gravement en lui 
tenant la main. 

Le depart de cette dame apporta une profonde perturbation dans 
le groupe. On fut pres de deux mois a s'en remettre. 

M me Bergalonne fut remplacee par M lle Luisa Guliana. 

£S e bailee (S3 avril) 

A cette seance, j’dtais fort souffrante. Le guide sortit deuxfois et 
resta pr&s d’une heure a cotb de moi. II parut smteresser a ma 
sant6, car il me prit la figure entre ses deux mains et m’embrassa 
affectueusement- ; puis il me passa les doigts sur la figure, avec 
Fintention bvidente de me magn£tiser. Il nous montra sa bague et 
me permit, a moi, de la toucher tout a mon aise. Elle dtait en or, 
placee a Pindex de la main gauche et tenait toute une phalange du 
doigt. 

Il laissa aussi son voile dans ma main pendant 2 ou 3 minutes. 

3l e Seance (30 avril) 

J'avais exprimb le desir, quelque temps auparavant, de voir les 
bijoux que, selon nous, un Brahme de haute caste devait porter 
dans sa vie terrestre. Aussi, a cette seance, le guide parut avec un 
bandeau sur le front, enrichi de . pierreries (chacune etait de la 
grosseur d’un pois ordinaire). 

A plusieurs autres stances, le guide parut et avec la bague et 
avec le bandeau. 

Une fois meme, on lui vit un baudrier 6tincelant de superbes 
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pierres prbcieuses, et un magnifique bracelet. Nous avons aussi re- 
niarqu£ que la bngue portait line pierre eiincelante, diamant ou nn 
bis, nous ne savons lequel, la lumi&re rouge ne permettant pas de 
dlstinguer la couleur de la pierre. 

Je profite de la fin de ce r£sum6 pour faire les observations sui- 
vantes : 

Le medium, comme je l’ai dit plus haut, resle dans la Villa, a 
coudre toute la journ£e. Elle ne se derange que pour aller a la 
stance. 

De plus, vu la distance qui nous s£pare d’Alger, elle couche 
souvent a Mustapha, chez nous, s’£pargnant ainsi des allies et ve- 
nues trbs fatigantes, surtout pendant les chaleurs que nous venous 
de traverser. II s’ensuit de N que Vincente Garcia est continuelle- 
raent sous mes yeux, et, la nuit, je possede meme une 2 me cl£ de 
la chambre qu’elle occupe. Que Ton veuille bien penser aux toi- 
lettes 16 g£res que nous portons ici, surtout pendant le sirocco ! (et 
nous venons de supporter 20 jours de sirocco presque continuel), 
et Ton admettra certainement que, dans ces conditions, il ne 
m’est pas difficile d’etudier a fond le costume de mon mbdium, et 
de me rendre compte que ses vetements ne cachent aucun true (1). 

Du reste, la connaissant, nous avons tons, en Vincente Garcia, 
une grande confiance, et je n’dcris ceci que pour ceux qui ne la 
connaissent point. 

Proce»-vepbaux 

Des stances des Lundis9juin, 11 Juin, r6Juin, 27 Juin, 25 
Aout (2), i er Sept., 8 Sept., 15 Sept. 

Ces proc£s-verbaux sont des brouillons (3). Ils n’onr pas £t£ 
j:ecopi6s ; ils portent les corrections faites pendant la lecture en 
commun. (4) 

(1) Vincente Garcia, plus tard, dans une seance 011 1 * Esprit venait d' ap- 
paiaitre , a ete prise d’une hemorragie % iolente ; ’e D r de Creguy lui a 
rendu des soins immedials. II est pret a temoigne qu’ayant aide M me la 
Generate a la develir. il n’a trouve absolument rien de suspect. 

(2) Le Voyage du Medium eut lieu en Juillet. 

(3) Une seule page(p. 66) a ete recopiee a la suite d’un accident, d’une 
d^chirure. 

(4) Monsieur Delanne les tient a la disposition de ceux qui desire- 
raient les voir. 
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M m ° la Generale se sert do deux eacriers : do 1 ,\, la ibu'.eur iivniivfc s 
et 1 i couleiir noire qui paraissent tour \ tour dans les pages. 

Proceii-verfjai de la stance da I/unidl # jfuin 

L’Etre materialist Bien Tdoa sortit dii. Cabinet fort peu de temps 
apres It commencement de la stance.'.... (10 minutes environ) 

II etait parfaitement materialise et visible a tons. Pendant le cdiirl 
de la stance; il sortit et renitra frois fois. 

A Jii premiere sortie; il vi-ht assez prts de la Prtsiderite pour ptr- 
mettre a celle-ci de prendre son voile dans ses mains ; mai$ la 
larripe s’Stant mise a fuiiier; il se retird dans le cabinet, ce qui per- 
triifc au General d'e se lever et de monter sur une chaise pour arrdii- 
ger le luminaire. 

A la seconde sortie; B- B, vint baiser la main de la Presidents, 
et, tout en retenant cette main dans la sienna- il eihbrhssa its 
It^res de la Presidente, puis il posa sh main droite stir Id fete de la 
Pftsiderite. 

Ensuite, il fit le tour de la table, s’arrttant successivemenf a 
M me Saint Paul, an Gtntral, a M 110 L. G: A chacun de ces rnerfi- 
bres it- balsa urie main; et posa sa main droite a lui sur la tete de 
chacun d'eux, puis il se pla<ja debout a la table, dans le petit dehli- 
cercle vide • et, des deux mains, il fit basculer, trois fois fbrteuieht. 


La Prtsidente lui ayant demandt de vouloir bieri fefrher le cer- 
cle avec les membres, il tend it sa main droite a la Presidente, sa 
gauche a M lle L. G. et resta ainsi i ou i minutes, puis il se rappro- 
cha de la Presidente, lui prit la figure e litre ses deux mains et reffi- 
brassa affect ueusemerit; 

• i \ \ ■ 4 ^ 

Il posa de nouveau sa niain dioite sur la tete de la PrSsidefile; ef, 
avec cette main, lui caressa les cheveux, et meme, declare belle- 
ci, lui tint legerement une mbche, le tout, dans Pesprit des mem- 
bres, poiir montrer la dex t 6 ri tS de sa riiain droite, qui s'etait mate- 
rialised bieii apres la gauche. . . . , 

Le General remarqua particuliereinent la force et m£meladuret£ 
des mains de Bien-Boa, qui ressemblaient absolument i des mains 
humaines. J 

A la 3 ® sortie, Bien-Boa, pour la premiere fois, parla d'une voix 
timbree, quorque basse et lente; il etait debout, Hu bbte de la PrS^i- 
dente ? a 1 m 2J du rideau. 
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Quarid il fut rcntre dans le cabinet, la Pr£sidente lui demahda 
la permission, pour £viter toute erreqr de m£moire,de faire recopier 
ses paroles aussitot la stance terininee, par Tesprit dAsincarne 
Marie dont Bien-Boa se sert toujours, quand il veut comhiuniquer 
avec les membres dii grotipe pai* j’ecriture. 

Bien-Boa r£pohdit de sa voix timferee : 

« Je vous le permets ». 

Voici les paroles de Bien-Boa : ce qui.est entre parentheses ce 
sont. les mots que les membres n’ont pas compris et qui ont <5te 
donnes par l’Scriture seule : 

« Carmencita, pour votre bori cdeur (je vous adore). 

Suivez tries conseils et vous r£iissirez dans tous vos projets. 

Pour votre same, faites des sorties, des promenades tous les 

;■ . . ‘ ‘ O . * 

jours, sail f les jours de ma visite. 

M... aura line belle place dans quelques mois. Deux propositions 
serorit faites : Au General de choisir. » 

Alors laPrbsidente ayant demande si, coniine fa vein* supreme,' 
il ne pourrait pas se montrer aujourd’hui avec le medium,' Bi'eri- 
Boa coniinua : « Vous n’avez pas corifiance eh moi ? Dans un 
mois, jour pour jour, je me montrerai avec Vincente. Ne vous 
6nervez pas. » (Soyez toujours calmes). 

Urie fois Bien Bod, rentih dans le cabinet, on entendit le me- 
dium dire aprLs quelques minutes : Commie il est beau ! ! 
tom me il fait clair ici ! 

Puis les rideaux furent violemment et subitement tires et oh vif 
le medium a moiti£ eveillee sur sa chaise. Elle se souvenait vague- 
ment, comme dans un reve, devoir vu Bien-Boa. 

Nous, soussign£s, declarons sur Phonnetir que le ci-dessus pro 
cfes-verbai est parfaitement exact, et con forme a la v^riffe. 

Le General G. Noel. Carmencita Noel. 

FRANgoisE Saint-Paul. Luisa C. Galiana. 

Proces-verbal de la geabce du IO juin. 

En cette seance, l’£tre Materialist (que nous nommoris le 

* • \ ■ f". 

Guide Bien-BoaJ ne sortit pas tine seule fois dii cabinet : il ri y ren- 
tra pas davantage. ' 

Quatre fois, il sortit du sol, et quatre fois il descendit dans le 
sol; 4 v 

peux fois, ce phenomena cut lieu dans le com droit, c’est-d- 
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dire dans Tangle que forment devant nous, a notre droite, les rL 
deaux du cabinet clouds an mur sur toute leur longueur. Les deux 
derni&res fois, le phinomine eut lieu devant la table, entre la LyG 
sidente et M Ile L.G, a i m . 50 environ des rideaux du cabinet. 

On vpyait d’abord paraitresur le parquet une tache lumineuse* 
de la dimension d’un grand mouchoir, puis, la tete sortait, et enfin 
graduellement apparaissait tout le restant. 

Pour disparaitre,Bien Boa commen^ait par saluer en s'inclinant> 
puis il descendait graduellement et doucement dans le sol ; k l a 
fin la tete restait seule sur le sol, puiselle descendait d son tour, et 
il ne restait plus rien qu’une tache, lumineuse, semblable a celle 
qui pricidait son arrivie'. A son tour la tache disparaissait. 

■ Entre ces quatre visites, le. Guide vint a la table, il la souleva et 
se mit a lachatne , debout entre la ‘Presidente et Mile L. G.. 

Une autre fois, le guide fit tout le tour de ia salle, longeant les 
murs. 11 fit done le tour aussi grand que possible. Arrivi k la pone; 
e’est-a-dire ,k 4 m 20 des rideaux du cabinet, il se trouva directe- 
ment sous les rayons de la lamps. 

Une troisi&me fois, il allongea une tape a Mile L. G. parce qu’elle 
ne suivait pas assez vite un conseil que lui donnait la Presidents, 
puis d’une voix rauque mais timbree , il parla ainsi : 

« Carmencita , ayez toujours.de bons sentiments et vous riussi" 
rez dans tout ce que vous voudre % \je vous aiderai : 

Suivez, tous,les conseils de Carmencita, car deux bons esprits la 
dirigent. » 

Quel estle second », demanda-t-on ? 

B. B. ripondit de sa propre voix : 

« La mire du giniral ». 

Il parla ensuite longuement de plusieurs affaires privies regardant 
le Giniral et Madame. 

Comme les membres remergiaient chaudemeni le Guide, entdmoi* 
gnant leur jpie et leur satisfaction, le Guide leur envoya des bai- 
sers des deux mains. On les lui rendit avec empressement. 

Nous sous-soussignis diclarons, sur l’honneur, que ce proces- 
verbal est parfaitement exact et conforme a la viriti. 

Le General Noel. Carmencita Noel. 

Fran<;oise Saint-Paul. Louisa C. Galana. 
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proces-verba 1 de la Stance du veudredi 99 juin 

Apres un temps relativement court (10 minutes), nous avons ■ 
entendu la voix de Bien Boa parler dans le cabinet. 

Cette seance, dit-il, sera extremement courte ; mais que ma Car- 
mencita ne se tourmente pas, car la stance sera aussi belle que 
courte. Je vais me montrer avec mon medium. Faites, tous, bien 
attention, car cette preuve est r.ne des plus belles ». 

Au milieu d’un silence general, les rideaux furent ouverts. On 
entendait distinctement les anneaux glisser sur les tringles. 

Puis on vit Bien Boa debout devant nous; iltoucbait la chaise de 
Vincente que Ton voyait assise a cote de lui. Ce qui nous frappa, 
e’est que sa chaise avait ete avancee. Par rapport a nous, le guide 
etaita gauche, Vincente k droite, ions deux a 1 m 3/ de la table . 

Vincente toussa plusieurs fois en remuant la -tfete. Au milieu de 
nos exclamations et remerciements, le guide dit « Pltisde lumiire ». 

Alors les rideaux se fermferent, mais pas tout a fait, car on 
voyait toujours la robe blanche de Bien-Boa. 

Le G6n6ral se leva, alia a la porte, monta sur une chaise, et tourna 
la lanterne, de maniere a £clairer, autant que possible; le devatit 
du cabinet. A11 risque defaire fumer il leva encore la meche, et 
tira aussi la lanterne sur lc devant dela petite planche, qui lui sert 
de support : II faut dire que la lampe ce jour la, avait et6 pos£e sur 
la planchette, de maniere a t'clairer toute la salle (la lanterne a 
trois cotes 6clair£s), leG6n£-ral 6tant revenu a sa place, les rideaux 
furent ouverts de nouveau. 

Chacun se leva ou se pencha pour mieux voir ; (la Pr£sidente 
en particulier s’avanca jusque sur le devant de la table) et chaamvit 
distinctement Et i* Esprit et le Medium ! ! 

Quand les rideaux furent ferm6s d6finitivement on entendit la 
voix du Guide disant : 

« Je vous dirai quand le moment sera propice pour photogra- 
phies Laprochaine fois, je memontrerai assis a cotd de mon me- 
dium. Quand la stance sera termin£e, regardez dans le cabinet, 
vous y trouverez une chaise qui n’y etait pas ». 

Deux ou trois phrases rest£rent obscures. Les rideaux s’6tant 
ouverts une troisieme fois, on vit cette fois Vincente seule et, a sa 
droite , une chaise qui n’y 6tait pas, certes, au d£but de la stance. 

Quelques instants apres, Vincente se r£veilla devant nous. 
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Eg. r£sum-£, nogs dicl^rqgs avoir, tpug,vu LEsprit et le M^diun^ 
It visage decouvert , et les avoir parfairement recpnnus tous deux. En 
foi de q.uoi, nous avons sign'6 le present proces-verbal. 

Franchise Saint-Eaul, Carmencita Noel. 

General G. Noel. C. Luisa Galiana. 

I ;V. J . i • » ■, 

Note. — J’ajoute ce qui suit au procds-verbai de la stance du 


27 Juin : 

Nous avops yq deux fois encore l’Esprit et le Medium ensemble: 
Le 2 Juillet, nous leg avons vus assis tons deux sur le seuil du 
•cabinet- Malheureusement* le Guide 6tait voil£ a la suite d’interrrjp- 
tioqs produites par des ouvriers qui travaillaient a la Villa. M me Saint- 
Eaul et papi (nous tenant par la main), nous resumes la permission 
de nous lever et d’aller dpucempnt juste devant le cabinet regarder, 


rfoeux, encore, ce.grp.11pe si interessant- 

Le L? Aout, nous les yipies encore dehout tous deux, mais assea 
enfoncfos dans le cabinet pour qu’pn ne puisse voir que le bas de la 
figure du Guide. Les rideaux s’ojuvnrent, ce jour-la, cognne fo 
2 juillet £t le 27 J.uin tout seals, en faisant entendre le bruit des 
apneaijx qui se choquaient (1). 

Procei-Terbal de la stance du ?5 aout 


Le Guide se maforialisa fort bien, mais resta sur le seuil du cabi- 
net, i Pouverture des rideaux. 

Ii park, fort longtemps de sa propre voix timbfoe. 

Entre autres- choses, il dit ce qui suit : 

La Pr£sidente lui demanda ddndiquer une signature par aquelle 
on recormaitrait que les communications ecrites 6manaient bien de 
lui/ " ' ' ' " ' " 

R6ponse. — « Dieu bon ». 

La Pr£sidente lui demanda ensuite sM Lava it connue dans une 
autre existence. 

R6ponse. — « Ne me demandez pas cek maintenant, mais plus 
tard, car cela troublerait trop vos stances ». 

Le G£niral et Madame lui recommandferent alors des amis. 

R6ponse. — « Ils sont bien negligents ». 


(. 1 ) J e fais remacquer que BB. a dqyanpe sa prornesse en se monlrant 
le 27 juin. 
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Le GJn era! et Madame lui recpmmandfenmt chaleureusement 
Jeur fils Maurice. 

R6ponse. — « II no fera jamais rien » on emit- que le mot id 
jeraiiqait ja phrase; car on aentendit pas tout ce qqe dit le Guide 
a cette stance. 

En pffgt J 3 . B. ajouta : 

(< Je ferai tout pour vous aider, ne vpus toprrqentez pa$. 

La Pr^sidente lui deman da si on pourrait admettre M. B.. ? offi- 
cer qiarjpe, a quelques stances. 

Repppsq. « Quj, mais qu’il vienne le plus tard possible., la 


Madame Saint-Eaul lui demanda s’il pourrait s’occuper de sa 


scetir. 

R&pqnse. — « Je suis occupe, en ce moment, a soiguer.le cprpg 
0e paofl lp^dium. El le en a grand besoim Recommandezd.ui, sur- 
tout, prendre bien dps precautions. El le aura demain 14 ne forte 
h^morragie et iln’y aura pas seance Mercredi (i): du reste, jqs- 
qq?a la fpicheur vous ne ferez que deux (ou meme une.) stance 
p.p semaine. Ce medium n’aura pas grand plaisir avec les siens (2) ». 

Enfm, de lui-meme, le Guide dit: 

S< Jp vjens ici pour ma Carmencita. Je Eaime. Je pqime ». 

II fppmipa par ces mots : 

« Chantez tous trfes fort, car je vais faire tous rues efforts pour 
veqir embrasser la main de ma Carmencita .» mais lqs fluides 6mient 
6puis£s et l.e medium s’£veilla en appelant comrne d’ordinaire ; 
f Madamp, Madame ». 

Nous ddcfarons que ce prpces-verbal est conforme a la v6rit£ en 
fqi d ( e qupi npus signpns. 

Carmencita Noel, Luisa G. Galiana. 

Le General Noel, Fran^oise Saint-Paul. 


PraedJS T^rJ)al de la l ,r septenibpe 190$ 

Le guide — pjresque tout de suite - — sortit deux fpis du Cabinet 
des materialisations. 


II yiat biliser la main de la Presidente. O surprise! il £tait 



( 1 ) Geite prediction s’est accpmplie. 

(2) Une tres serieuse maladie du mari de Vincente est venue, depuis, 
gravem ent la tourmenter. 
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Sa barbe nfetait plus aussi fournie, mais descendait en pointers* 
figure £tait tres amincie et allongee; onvoyait ses fevres pour la 
premiere lois; elles etaient petites et charoues. 


II sortit encore une troisieme fois, tenant gracieusement, a deux 
mains, un service a cafe, qu’il vint presenter a la Pifesiuente ! 

Ce service se composait d’un plateau en cuivre, qui se trouve 
d’ordinaire dans rantichambre de la Villa ; et sur ce plateau 
Etaient places les objets suivanrs, provenant aussi de la maison : 
1 rose , 4 lasses a cafe en porcelaine (d'un service dit Viennois ) ‘ 
4 soucoupes assorties , 4 cuilUres a cafe , un su c )ie r en argent plein 
de sucre , enfin une cafetiere arabe en cuivre gravS — rempHe 
d' excellent cafe tout chaud. Le Guide offrit done ce plateau a la 
Pr£sidente. Elle le prit et le plaqa sur la table. Alors l’Esprit, qui 
paraissait tout joyeux, lui saisit la tete a deux mains et Pembrassa 
affectueusement,. a Panglaise... La Pr6sidente lui prit la main gau- 
che et, la gardant longtemps dans la sienne, elle le remercia au 
nom de tout le groupe pour cette belle manifestation. Puis B. B 
i n vita ses amis par gestes gracieux a prendre le cafe, et se retira 
lui-merne dans le cabinet. Les quatre membres prirent alors le cafe 
et constaferent qu’il 6tait excellent, tifes fort, tresparfurrfe, et fait a 
PArabe. A la villa Carmen, on lefait souvent ainsi, mais jamais on 
ne laisse le marc, et cette fois, on remarqua que le marc 6tait au 
fond de la cafetiere. 

Le petit gouter termine, on se remit a chanter; et bientdtya tra- 
vers les rideaux refermfes (sans qu’ils aient bouge le moins du 
monde), arriva sur le groupe... en sonnant, a toute vofee, la clo- 
che basquaise qui sert a annoncer les repas a la villa Carmen ! e’est 
cette m&me cloche dont il a efe si souvent question et dans le r£cit 
des stances de Tarbes et dans les r^cits des stances faites a la villa 
avec le medium Hamed. 

Quelques minutes apres, on re<;ut, par le meme proc£d£, un 
trousseau de cles perdues depuis deux mois environ par M llc 

L. G. 

Enfin, les rideaux s’ouvrirent seuls, en taisant un certain bruit, 
et on apercut le medium, profond£ment endormie, portant, sur ses 
genoux deux gros pots a t-abac (i), provenant de la chambre du 
G£n£ral. 


(i) En email — avec monture doree. 
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Ces pots presentent ua travail tres fin, facile a ebrdcher, mais ils 
itaient absolumcnt in tacts. 

faut se rappeler que la salle des seances est clans un pavilion 
np :1 re de la villa par le jarclin). 

On pria ensnite TEsprit de reveiller le medium, car elle com- 
jnencait a sbagiter, e’etait un symptome indiquant qifil lallnit ter- 
fciner la reunion, car le medium, pour produire de beaux resultats, 
doit dormir d’un sommeil calme et profond. 

Elle se reveilla gaie, reposee, ne sentant pas la moindre fatigue. 

Elle fut ravie des resultats de la seance. 

pfoute la lassitude fat pour la Presidente, qui sortit, elle, tres 
iatigu£e de la salle. 

Les membres soussignes declarent sur Lhonneur que ce proces- 
verbal est conforme a la verite. 


Carmencita Noel. Luisa C. Galiana. 

Le General Noel. Franchise Sain -Paul. 

Note. — La presidents declare que, par un hasard assez etrange, 
il n’y avait, ce jour-la, pas de caf£ a la villa, si ce lfiest la provision 
Je reserve enfermee dans Tarmoire a provisions, sous cU. Quant 
aux pots a tabac, ils etaient dans la chambre du General, mais celui- 
ci avait forme cettc chambre a cle, avant de descendre a la seance, 
vu la presence de cinq ouvriers dans la villa. 


Proffiee-verbaB «1e la Nuance dia § nept^inbre 1909. 

Cette stance fut caracterisee par un fait pen ordinaire : 

Le Guide etait sort! du cabinet, et tendait la main a la Presiden- 
ts. Celle-ci, poussee, tout a coup, par un instinct irreflechi, se leva 
vivement et se jeta sur le Guide. Elle lui passa le bras droit autour 
du cou, et Tembrassa deux fois, en se serrant contre lui...De cette 
facon, elle s’assura, de la mamere la plus positive : i° que le guide 
n’6tait pas le medium ; 2° que TEsprit ressemblait en tout, a une 
personne vivante; 3 0 que toute sa personne etait parfaitement ma- 
terialisee. Les a 11 tres membres remarquerent : i° la taille du guide 
qui depassait de beau coup la Presidents, et cependant celle-ci est 
au-dessus de la taille moyenne ; 2 0 Tesprit se peneba forUment vu sa 
grande taille pour embrasser la Presidente, cela fut tres visible; 3 0 
Madame la Presidente etait habillee en clair — et Ton n’aurait pas 
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su, si Ton n’avait pas dtd prdvenu, qu’un des deux personnages du 


groupe etait tm esprit. Madame la prdsidcnte avait tout l 5 air d’etn- 
brasser un chef arabe. 

A cette stance, un nouveau membre assistait.. . .pour la second! 
fois — rnais ce membre avait fait partie de groupes precddenrsj 
Nous avons nommd M me Klein.. Bien avant de nous connaitre, cette* 
dame avait servi de medium dans un groupe ou venait 1 ^gouverneur 
de r Alger ie lui-meme, mais die n’avait jamais vu de materialisa- 
tion. 

A nos Seances de materialisation, elle n’est que simple spectatri- 
ce. Nous ddclarons, sur l'honneur, que le present proces-verbal esi 
exact — en foi de quoi nous signons 

Carmencita Noel (Presidente). Le .General G. Noel. 

Franqoise Saint-Paul. Rose Klein. 

Luisa C. Galiana. 

Proceg verbal de ^eanee dui Lundi 15 leptembre, 

Le Guide rdalisa en cette stance une promesse faite a la seance 
prdcddente. D’aprds ses instructions, on avait ddposd sur la table, 
des verres et de la limonade. 

Le Guide vint prds de la table. La Presidente versa de la limonade 
dans un verre, elle en but, puis elle prdsenta le verre au Guide. 

Celui-ci le prit, et, par une sdrie de petits mouvements saccadds, 
il le- porta a ses ldvres, etil but ! 

II abaissa ensuke la main qui tenait le gobelet (A) de maniere k 
laisser constater a la Presidente que : si le liquide avait beaucoup 
(considdrablement) baisse dans le verre, il. en restait encore un pen. 
Puis il rentra doucement dans le cabinet, ou il parut s'occupera faire 
bo.ire le medium, car on entendit celle-ci tousser, tout en aval ant, 

Au bout de quelques secondes, le Guide ressortit tenant toujours 
le verre en main. On croyait qu’il allait tout bonnement le remet- 
tre sur la table, mais il le tendit a la Presidente, qui le prit et cons- 
tat a qu'il dtait plus d’a moitid plein de liquide ! 

La Prdsidente remercia B. B., puis chacun a son tour, gokta la 
mysterieuse liqueur. Cette communion d’un nouveau genre permit . 
de constater que le verre renfermait un breuvage cheraux Algdrois, 
mais qui etonne toujours les Parisiens, c’est-k-dire un 


(i) Il etait en cristal. 
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lange de vin et d-e limonade (1). En tout cas, une fois encore, le 
groupe constata ainsi le passage de la matiire a travers la matiere 
par la presence de ce vin rouge dans une salle ou certes il ne s'en 
trouvait pas avant la seance. 

Le guide btant rentre, on vit les rideaux s’ouvrir, et on entendit 
encore le guide faire la lecon au medium a voix basse. Le mddium 
sortit et annonca a haute voix. « Seance StCercredi, a trois heures », 
puis il retourna dans le cabinet. Les rideaux se fermbrent et,quelques 
instants aprbs, Vincente s’eveill a tranquiilement. 

Nous soussignes, certifions que le present proces-verbal est exac- 
ment conforme bla vbritb. 

Le General Noel X., enseigne de vaisseau (2) 

Franqoise Saint-Paul C. Luisa 

Rose Klein Galiana. 

La Presidente Carmencita Noel. 

Portrait de 1’ It sprit C^tside de Jfladame la Pr^»ident^ 

Bien-Boa est un homme de haute taille, (environ i m 8o ou 85) 
et de superbe prestance. Ses gestes sont lents, sobres, empreints 
d’une grande noblesse. Sa demarche est lente et majestueuse. Il 
parait avoir 35 ans environ. Il presente le type aryen dans toute sa 
pujete. 

Le teint est d’une blancheur extreme, le visage ovale, les yeux 
sont grands, tres noirs, au regard doux et veloutb de l’Oriental. (En 
veritable Oriental, il sait meme sourire avec les yeux), le nez est 
grec, trbs long et trbs mince. Les lbvres, cachdes jusque ici par la 
barbe et la moustache, semblent absolument naturelles. La barbe 
et la moustache sont noires, douces soyeuses et tres lournies. 
Les cheveux qu’on a vus quelquefois a travers le voile, sont noirs, 
ondules et soyeux fc 

Il est habille tout en blanc,a la facon d’un chef arabe eta pen prbs 
comme l’esprit represent^ dans le tableau dont j’ai parle plus haut (3). 

( 1) Cette boisson n’est autre que la boisson slave (Voir FAlmanach 
Hachette de 1903, page i 1 1 . 

(2) Cet officier etant en activite de service, nou,s supprimons son nom 
par descretion, mais M. Delanne est admis a le faire nommer en confi- 
dence, aux personnel qui desireraient le connaitre. 

(3) Tableaude M.Tissot. — Fapus en a donne une gravure dans le Trades 
des Sciences Occultes . 
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Nous lui avons vu trots coiffures toujours avec le voile, Time ("la 
plus frequente), absolument semblable a celledu tableau en question, 
la seconde 6tai t tine sorte de bonnet persan, et la plus rare dtait 
une espbce de turban recouvert du voile. 

Jamais nous n’avons vu les pieds. 

Dans les premiers temps, D Esprit se deplacait en glissant, pen a 
peu il est arrivd a marcher, mais sa marche est toujours souple et 
glissante, si je puis ainsi nP exprimer, 

II st st d£veloppe graduellement. Dans les commencements,il lui 
arrivait de ifietre pas materialist entitrement ; il y avait un trou, 
par exemple, a la place du dos, ou bien un bras n’etait qiPa moitit 
de sa sarosseur normale. 

Un jour . ; u e nous avions insistt intempestivement pour que 
PEsprit avancat son bras, M. Bergalonne remarqua que ce bras 
(recouvert du voile) n’ttait qu’un os, mais un os reglementaire, 
comme il nous le dit, en plaisantant (i). Pour mefaire comprendt'e, 
je renvoie a certaines photographies de Pouvrage intitult : An pays 
de V Ombre, de M me d’Esptrance. Certaines parties des figures reprt- 
sentdes manquent, ou bien sont reprdsentees en brim, ce qui est 
un degre d’avancement un peu plus fort. 

Enfin, nous avons remarque que PEsprit diminuait de taille, 
quand la force fluidique baissait. Tout cela s’est regularise peu a 
peu, et, surtout depuis 2 mois environ, EEsprit nous parait abso ■ 
lument semblable a nous-memes, en un mot il nous para.it etre un 
homme parfaitement vivant. 

Malgre sa bomb et sa douceur, il sait montrer une certaine auto- 
rite et parle quelquefois en maitre. Il tbmoigne une grande ten- 
dresse a la Prbsidente. Toutes ses preferences sont pour elle et il 
commence toujours par aller la saluer, 

Ntanmoins, il est Pami de tous les membres du groupe, et, 
tons, nous ressentons pourcet etre mystbrieux qui vient ainsi nous 
visiter une profonde et reelle sympathie. 

Depuis que ce portrait a bte bcrit, la matbrialisation du guide a 
subi un changement. La barbe n’est plus aussi fournie; elle est 
maintenant amincie et pointue. 

La figure s’est allongee ; enfin on voit les levres... petites et 

(1) M Bergelonne s’est beaucoup occupe de medecme ; il est lefrere du 
jeune et brillant chirurgien genevois, mais lui-meme est franqais^ 
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charnues. Le guide est tel maintenant que d’autres mediums 1 ont 
vu dans le sommeil mediumnique et tel qu’il a apparu trois fois a 
Vincente Garcia. 

Loin d’etre terminees, nos experiences continuent encore et nous 
avons tout lieu d’esperer que de nouveaux succes couronneront nos 
efforts. 

Villa Carmen, Mutstapha 
Octobre 1902 

'A Suivrc.) ’ Carmencita NOEL. 


L’Ecriture automatique 


(0 


Dans mon livre intitule : V A u-dda et les Forces inconnues , je cite 
une lettre de Paul Adam qui ra conte comment il s’exerca assez 
longtemps a Pecriture automatique. Sa main ecrivait d’elle-meme 
sans que la volonti et ^intelligence de sa pcrsonnalite y fussent 
pour rien. II obtint des plaisanteries et des insignifiances entreme- 
l£es de bautes pens6es philosophiques, de conseils litt£raires assez 
interessants pour qu’il les utilisat avec - fruit et de pressentiments 
qui se sont realises. Le manage d'un de ses amis, Alibataire entet6, 
In i fut annonce plusieurs armies a l’avance, et la maison mcme ou 
ce manage serait celebre, maison qui, an moment ou la main auto- 
matique de Paul Adam ecrivait, n’existait pas,lui fut indiqude avec 
les details les plus precis. 

J’ai recu a ce propos la lettre suivante qui est une it iteressante 
confirmation de PhypotlAse en quelque sorte necessaire du dedou- 
Olement de l’etre humain. Je la cite ici, quoiqu’elle dicrive un fait 
appartenant au groupe precedent ; car il ne s’agit plus cette fois 
d’une haute mentalite comme celle du jeune et illustre dcrivain, 
mais d’une rnalade et d’une degdneree. Selon le principe que nous 
avons deji formula, ces detraqu£s montrent (Pune facon demesuree 
et plus frappante ce qui se passe plus faiblement et avec delicatesse 
chez des etrcs normaux et sains : 

« Il y a quelques annees, j’ai vu a la Salpetriere, dans le service 
du D r Falret, ou j Atais externe, une hysterique alidnee qui avait 
perdu toute conscience et tonte memoire depuis une date precise : 

. (1) Revue bleue, 19 Juillet 1902. 
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elle se rappelait parfaitement les moindres details de sa vie jusqu’a 
cette epoque, mais un voile de teifobres cachait les dvbnements pos- 
forieurs. Elle fut endormie et dans son sommeil hynoptique, la 
nfomoite lui revint et elle raconta tres distinctement lfov^nement 
particulier qui avait provoque chez elle cette amnesie et cette p«rte 
de conscience. Jusquhci, rien de bien extraordinaire. On essaya 
un traitement suggestif, mais en vain. Cest alors que supposant 
un d£doublement de la personnalite chez cette hysteriquele L r Sb- 
glas (qui etait alors medeein adjoint du service) imagina l’expe- 
rience suivante : 

« La malade, endormie, fut placde devant une table; sur cette 
table, un ecran place perpendiculairement, de telle sorte que la 
tete de la malade etait a gauche de cet ecran et sa main droite, a 
droite ; cette main tenait un crayon, pret k £crire. Tous deux,leD r 
Sdglas et moi, nous lui causames : moi de choses banales auxquel- 
les elle rdpondait, lui de l'ev£nement precite et des faits posterieurs 
a cet dvenement. A ces questions, la malade rdpondait par dcrit, 
de sa main droite sdparee de la tete par l’dcran. Les questions que 
nous lui posions 6taient faites en meme temps ; en merae temps 
aussi, les rdponses verbales et dcrites de la malade. 

« Ne croyez-vous pas qu’il y ait dans cette observation quelque 
analogie avec celle de M. Paul Adam et de son ecriture devineresse? 
Et ne peut-on, par l’hypothdse du dedoublement de la personna- 
lite, expliquer, — en partie au moins — cette enigme Strange ». 

D r Lucien NASS. 

Telle est en effet la thdorie .que je formule et l’hypothbse que je 

propose, lumineuse pour interpreter logiquement ces faits obscurs. 

* 

* * 

Je me suis moLmeme assez longtemps exerce a cejeu de l’bcri- 
ture inconsciente J’y fus en quelque sorte « entraine » par uneru- 
dit, M. Tuchman, qui apublie dans la revue du folklore, Melusine , 
une longue sdrie d’articles sur la fascination, pour lesquels il dut 
depouiller des milliers de volumes. Nous nous rencontrions a la 
Bibliothbque Nationale. C'etait, chose rare, a la fois un esprit me- 
thodique et un spirite convaincu. II dcrivait automatiquement avec 
beaucoup d’aisance. Apres l’avoir vu faire, j’eus l’idee dfossayer. 
J’dcrivis en effet. Cette ecriture involontaire dtait absolument diffe- 
pente de mon Ecriture ordinaire. Cfotait uile anglaise tres fine, tres 
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pench^e, ftmiriine. Je questionnai ma main ct lui demandai de 
signet ses messages. Je sais, en effet, par experience, que ces per- 


sonnalit^s secondes se plaisent a se dormer un nom 3 ce qui a etd 
u ne des causes importantes de la croyance spiritique ala manifesta- 
tion des morts. Ma main me repondit : « Ta mere jj. J’etais tres 
jeune lorsque j’ai perdu ma mfere, je n’avais doiic pas prdsente k 
■ ]a pensee la manidre dont elle formait ses lettres. Je cherchai dans 
des papiets de faniille et je fus frappd de la ressemblance qTaffectait 
nion £cfiture automatique avec la calligraphic de ma mere. Ma 
person nalite seconde avait done eu la mdmoire plus fidele que la 
premiere. 

Quant a l’hvpothese spirite dhine communication rdelle, positive, 
entre ma mere et moi,je ne pouvais T accepter le moins du frionde' ; 
les conSeils que renfermaient souvent les messages automatiques 
£taient en complet disaccord avec le caractdre de la ddfunte et 
contenaient ce fond de railleries, de mystifications, de pidges, habi- 
tuel aux pretendues revelations d’outre-tombe et qui les ont fait 
soupconner de satanisme par les thdologiens (1). J’cibtiiis de cette 
facon des phenomenes fort cufieux. Ma main se plaisait, par exeiti- 
ple, a m’annoncer les reves que j'aurais telle nuita une date fixee. 
Je ne me prdoccupai plus de la prediction, mais le matin en m’e- 
veillant et en me rappelant les illusions de la nuit, je constatai que 
ma main ne m’avait pas trompd. II rrCarrivait* lorsque j’envoyais 
mon domestique porter une lettre chez un ami, de consulter ma 
main, qui repondait fort exactement si l’ami etait chez lui ou non, 
alors que je n’en savais rien moi-meme ou que je c-royais n’en ri en 
savGir. 

Uneapres-midi, comme je travaillais tranquillement, un de mes 
camarades fit irruption chez moi, dans un etat de fievre et d’exah 
tation qui p'rovenait du dbsespoir. (Ce jeune homrac vit encore et 
me rappelle parfois le fait dont je vais parler). II me fit part de ses 
transes. II avait le coeur excellent, mais les sens fiiibles. Tout en 
vi van t avec une ancienne maitresse qu’il n’aimait plus, il s’dtait 
fianed a une jeune fille qui lui ecrivait souvent. Ces lettres, qu’il ca- 

(1) Toujours le meme systeme de parti a lite ! M. J. Bois ne tient aiicun 
corhpte des milliers de communications renfermanc de hauts enseigne- 
fnents moraux et de celles qui contiennent des preuves absolues de leur 
provenance supra materielle. (Note de la Redaction). 
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chait naturcllement a sa maitresse, furentddcouvertes et prises pj 
elle. Cette femme, acariatre ut jalouse, avait decide de les envoys 
au pere de la je.une fille, lequel n’approuvait pas les projets matri- 
moniaux de mon ami. Elledevait y joindreune lettre oil elie expli- 
quait son droit de possession sur celui qui comptait la trahir en se I 
■mariant. Mon pauvre camarade se vovait chasse de lamaison qu’d 
■ considerait deja comme 1 1 sienne et il ne pouvait, sensible comme * 
tous les passionnes, retenir ses sanglots. Je ne savais quel conseil 
lui donner et j’eus l’idee de consulter rna main. Celle-ci rdpondit • 
e Va voir cc matin Alberti nc, confie-toi a elle, elle arrangera tout;;. 
— Quelle peut bien etre ectte Albertine ? demandai-jc a mon ca- 
marade en lui montrant les mots obtenus . — Albertine, s’ecria-t-il, 
mais e’est le nom de ma future belle-mere. LTdee est excellente, 
elle a de Taffection pour moi. l J eut-etre ixPexcusera-tml'Ie et parent- 
■t-elle un malheur Evident ». L’extraordinaire, e’est que je n’avais 
jamais su le prenom de cette dame que je ne connaissaispas(i). Elle 
recut avec sympathie les aveux de son futur gendre et intercepta la 
lettre de lamaitresse qui etait justement arrivee ce matin-la ; jepeux 
dire que e’est grace a un message venu de ma subconscience que 
.mon ami est aujourd'hui marie avec cede qu’il aime et dont il a 
de char man ts enfants. 

* 

Il est a remarquer — et je ne cesserai d’insister sur ce detail • 
plus important qiPon ne croit, — que seule Pecriture automatique 
des person nes saines ct raison nables renferme des revelations, in- 
tdressantes et des pressentiments. Aussi les savants francais, qui 
n’ont guere experiment^ que dans les hopitaux avec d ’in denial? les 
malades, doutent generalement de la teldpathie et des autres pou- 
voirs supranormaux qui n’en existent pas moins dans tous les 

(i) Ceux qui nient i'intervention des Esprits attribueront sans doutela 
revelation du nom d’Albertine a Line transmission de pensee faite incons- 
ciemment par Pami de M. [ules Bois. Mais nous croyons cette opinion 
peu soutenable, car justement le jeune homme ne pensait pas a cette 
dame, et son desordre mental etait tel qu’il n’avait pas songe a prendre 
cette determination si simple. Dans ces conditions, qui done a, si a propos, 
dirige la main de M. Jules Bois pour lui faire ecrire le nom de la future 
belle-mere qui devait sauver la situation ? 


( Note de la Redaction ) . 
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hommes a Petat latent et avec manifestations exceptionnelles. 
M. Pierre Janet qui, a la Salpetriere, examina, avec tin esprit phi- 
losophique e( une rigueur experimental, les hysteriques et les de- 
lirants, n’a jamais trouvedans leur subconscience autre chose d’utile 
que des renseignements stir les causes de leur maladie. Par exem- 
ple, les phobies.Tel malade est assailli par des pears irraisonntes ; 
il n’en sait point les causes. Maiss’il pent ecrire automatiquement, 
sa main qui a conserve le souvenir du fait originel explique que 
cette idte fixe provient, je suppose, d’un accident de chemin de fer 
ou d’un incendie dont il a £te le temoin. Dcslors, la besogne du 
fhtrapeute se trouve facilitee. 11 ne s’agit plus que de raisonner le 
patient lorsqu’il est en etat d’hypnose ou de repondre a la main 
elle-meme en la persuadant qu’il n’y a plus aujourd’hui de motit 
■pour craindre. La deuxitme personnalitt reduite et calmee, la pre- 
mitre voit aussitot ses troubles cesser. Ces cures sont frequentes 
si j’en crois le livre de M Pierre Janet : VElat mental de shyster i- 
ques. 

Je m’en voudrais de diminuer Pimportance de telles ttudcs ; 
elles sont humanitaires par excellence. Mais je regrette que ceux qui 
en France les dirigent veuillent les restreindre aux cas morbides. 
Notre subconscience est d’autant plus prtcieuse que nous sommes 
nous-memes plus sains, plus tquilibres et que notre trame nerveuse 
est plus subtile. Nos profondeurs psychologiques sont riches de 
sublimes trtsors inexplores. 

Jules BOIS. 

La photographie 

de l’lnvisible 

La Socic.U franc aise d' etude des phenomcnes psych iques avait organise, 
sous ce titre, une conference avec projections, de M. Gabriel 
Delanne, et une soiree musicale le 14 decembre dernier, dans la 
salle des fetes de la Societe d' Agriculture, 8, rue d'Athenes, a Paris. 
Disons de suite qu’elle a brillamment rtussi, car a partir de 8 
heures 1/2 toutes les places ttaient prises par un public ilegant 
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qui remplissait entierement les fautcuils et les tribunes de cette 
coquette salle. 

Nous ne pouvons donner en entier, faute de place, le texte de la 
conference de M. Delanne; il nous suffira d’en signaler brievement 
les points les plus importants, ou, du moins, ceux qui nous out le 
plus frappes. 

Le conferencier Ctablit d’abord que Pinfluence du monde in- 
visible sur les Cvenements terrestres s’est manifestee frCquem- 
ment au cours de l 5 histoire, et que les apparitions out joue sou-' 
vent un role preponderant sur la dcstinee des indiyidus et des 
peuples. II rappelle Papparition du prophete Samuel au roi Saul 
chez la Pythonisse d'Hendor, cel 1 e du Christ a ses disciples apres sa 
mort, ainsi quh\ saint Paul qui se convertit et devint un des fon- 
dateurs du christianisme. II cite Pexemple si probant de Jeanne 
d’Arc qui, guidCe par ses visions, aida le roi Charles VII a se faire 
couronner et a chasser Pennemi qui avait envahi la plus grande 
partie de notre territoire. 

Ces visions etaient-elles rCelles ? Doit-on croire avec les modernes 
physiologistes que ce n'etaient que des hallucinations ? II repugne 
a la raison de ne voir dans ces grandes figures qui s’appellent So- 
crate, saint Paul ou Jeanne d’Arc, que des malades, et grace aux 
decouvertes du Spiritisme il est permis de penser que ces appari- 
tions Ctaient objectives car, de nos jours, on peut en constater de 
semblables qui out tous les caractferes de la realite. 

C’estala photographic que Porateur demande son criterium. 11 
rappelle que Pastronomie a recours a la plaque sensible pour dCceler 
T existence de ces etoiles lointaines dont le telescope est impuissan t 
a signaler la presence. Il montre que Pinfiniment petit miscroscopi- 
que pent etre photographic et qifiau moyen des rayons X, Pinte- 
rieur de certains corps devient visible. 

Mais la lumiere ell e- me me renferme des rayons qui ne sont pas 
sensibles pour un oeil ordinaire et qui, c^pendant, decomposent les 
sels d’argent ; il se pourrait done que d’autres modalites encore in- 
conn Lies de PCnergie agissent sur la plaque photograpluque et que 
les etres invisibles se servent de cette Cnergie pour donner leur 
portrait. Les esprits seraient insaisissables pour les assistants ordi- 
naires, mais cependant assez rdels pour etre vus par digs sensltifs 
et par Pappareil photographique. 
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C’est pfecisement ce qui a lieu. M. Delanne tient de suite abcar- 
ter Tobjection de la fraude. II he citera que des expiriences qui ont 
.y afRHu^es par des hommes d’une honorabilite absolue et dorit la 
I p ar ole est appuybe par des tbmoignages contemporains. II expose 
j’abord les recherches de M. Beattie et du D r Thomson. M. Beattie 
un photographs retire des affaires. Voulant s’assurer de la r ba- 
ll^ des photographies spirites, il s’assura le coneours d’un de ses 
anl Js medium, nomme Butland et les experiences eurent lieu chez 
M- Josty, qui mit son atelier a leur disposition. La chambre noire 
L jont M. Beattie se servit fut contruite ex pres et permettait d’obte- 
| nir 3 epreiives negatives pour la meme pose, cequi excluait, dans le 
ca s d’uhe impression lumineuse anormale, Tobjection d’un dbfaut de 


la plaque. 

Aprbs bien des tentatives infructueuses, M. Beattie obtint des se- 
ries de photographies sur lesquelles on voit les opbrateurs assis aii- 
rour d J une table et, tantot au-dessus, tantot devant eux, des formes 


nuageuses invisibles abceil, mais qui orit assez de rbalite pour inas- 
quer les objets rbels devant lesquels ils se trouvent. Le medium et 
M- Josty, qui le devirit an cours de ces experiences, dberivaient 
souvent d’avance 1’apparence de ces nuages fluidiques et la plaque 
photographique confirmait toujours la rbalite de leurs visions. La 
force lumineuse semblait emaner de Lestomac du medium. On voit 


tres bien, grace aux projections, cette forme de l’energie qui non 
seulement impressionne la plaque photographique, mais fait bgale- 
ment mouvoir la table. 


M. Delanne montre les deux photographies obtenues par M. de 
Rochas chez M. Gailhard, directeur de. l’Opbra, lorsque son sojet 
Lina, entrancee, laisse bchapper des effluves. On comprend bien 
maintenant que si les Esprits ont une corporate capable de refibter 
cette lumibre, ils pourront dormer leur image, par uh procede 
analogue a celui obtenu au moyen de la lumibre ordinaire. 

L’tirateur rappelle qu’Alfred Russel Wallace, le grand naturaliste, 
afhrme qu’il obtint, chez Hudson, le portrait de sa mbre dbcedbe de- 
puis de longues annbes et que cette photographie de la riiorte fut 
reconnue aussi par son frbre. II signale meme un signe caracteristique 
de la m&choire, fort visible sur l’bpreuve airisi obtenue. Le 
D r Thomson obtint bgalbment le portrait db sa mere morte depiiis 
40 ans et identifibe sans hbsitatibn par boride db D r ThoiiiSon. 
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M. Delanne cite encore d’autres exemples de reconnaissance de ce 
portraits d’esprits, reprosentant des personnes mortes depuis l 0llo 
temps. II dit qu’on pourra retrouver ces temoignages d an 
Rouvrage d’Asakof Aninusmc et Spiritisme et dans celui de 
perance : Au pays de T Ombre, etc. 

La rCalite de ces photographies de formes invisibles etant incon- 
testable, lesincr£dules,dit le confCrenc.ier, ont essaye d'en dirnih'uiil 
l’importance enimaginant les theories les plus invraisemblables, Les 
uns ont p/6tendu d'abord que ces images fluidiques flottaient dans 
i’espace et que lorsqu’un medium se trouvait la, tine de ces fonnes 
pouvait se fixer sur la plaque. 11 suffit d’etudier la question avec un 
peu de soin pour voir combien cette objection a peu de valeur, car 
le meme esprit a pu etre photographic a differentes reprises et sa 
posture n’etait jamais la meme, il prenait des poses suivant les 
dCsirs exprimCs par les assistants, ce qui prouve que ce ne pouvait pas 
etre de simples dessins fluidiques, mais des etres rCels et intelligent^ 

Ensuite on pretendit que c’etait l’image prise par le medium dans 
le cerveau du consultant qui, Ctant objectivCe dans Respace et reve- 
tue de force psychique, agissait sur la plaque sensible. Pour rCpon- 
dre d cette possibility, il fallait obtenir des portraits d’esprits incon- 
nus des assistants. Cette experience decisive eut lieu un assez grand 
nombre de foispour dCtruire complCtement Rhypothese de Rimage 
mCdianimique projetee.Le cas le plus typiqueest celui de M mc Bonner. 

M. Bromson Murray fut averti que lorsqu’il poserait, chez Mum- 
ler. il viendrait sur son portrait celui d’un esprit femme. Effecd- 
vement,il obtint une figure trds nette qui lui etn.it inconnue.RentrC 
chez lui, h New-York, M. Murray apprit que ce portrait etait celui 
de la femme de M. Bonner. Celui-ci, par Rentremise d’un medium 
CloignC, obtint une communication de sa femme dans laquelle elle 
lui disait que s’il retournait chez Mumler,le photographe, il obtien- 
drait un second portrait. Ce qui eut lieu. M. Delanne projette ces 
deux photographies et celle de M me Bonner vivante, et Ron pent 
s’assurer que la ressemblance est frappante. Il signale cette reniar- 
quable preuve d’identitc et Roppose a cenx qui prCtendent que les 
spirites ne peuvent pas en fournir. 

L’orateur pressC par le temps est obligC de citer seulemcnt les 
experiences faites en AmCrique par des comitCs nommes speciale- 
ment pour cette enquete, et il arrive aux photographies recentes 
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t Venues par le medium Randone et sa soeur M IIc Uranie, qu’il doit 
, fobligeance de M. Carreras, le spirite italien bien connu. AprCs- 

oirindique les conditions generates de Pexperience, M. Delanne 
q ae premiere photographic est celle d’une jeune fille, morte 
Jcptiis quelques annee.s, et tout a fait inconnue des. mediums. Elle 
e notnmait Josephine Barruzzi et avait etd employee par la tante 
Je M* Carreras. Plus tard, elle s’btait rendue en Sardaigne ou elle 
c *tait morte. Outre ce portrait, la photographic montre les remparts 
J’une yille, et aprCs bien des recherchesM. Carreras dit que c’estle 
cote est du fort Michel -Ange. de Civitta-Vecchia. II semblerait done 
que e’est la derni&re pensee de la mourante qui a impressionne la 
plaque, de sorte que Eon aurait a la fois une photographic fluidique 
Je la morte et une photographie de sa pensee. La seconde photo- 
graphic, moins nette que la premiere, mais encore tres int6ressante ? 
a et£ vue materialisde par le medium lui-meme et en partie par une 
Madame Massa, voisine des mediums. Son identity peut etre eta- 
blie a peu pres, grace aux renseignements fournis par le medium, a 
l’etat de trance. 

M. Delanne fait ensuite observer que lorsque. le degrd d’objecti- 
vation du corps fluidique est plus grand, celui-ci acquiert une veri- 
table materiality et devient visible pour tout le monde. II fait l’his- 
torique de la mddiumnite de M me d’Espdrance et fait dyfiler sous 
les yeux des spectateurs les photographies des formes invisibles 
obtenues chez M. F.dler et celle des formes materialisees. 

Resumant tout ce qu’il a expose, Eorateur insiste sur la puis- 
sance de ces demonstrations qui font entrer le spiritisme dans la 
science, puisqtdil fournit des preuves visibles, palpables de la survie. 
Lorsque les savants voudront s’occuper . serieusement de ces ques- 
tions, alors la th£orie mat£rialiste aura vecu puisque les spirites 
demontrent que l’intelligence n’est pas produite par le cerveau et 
qiflelle existe encore lorsque la mort a detruit depuis longtemps le 
cerveau materiel. 

C’est, dit-il, une grande et consolante verity qu’il faut proclamer 
bien haut cat le jour ou tout le monde en sera convaincu, il en 
resultera des consequences morales, philosophiques et sociales qui 
transformeront le monde actuel pour 1’orienter vers plus de justice, 
de solidarity et d’amour. 

De nombreux applaudissements ont soulignd cette pdroraison et 
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aoeompagne frbquemment la parole claire, convaincue et persu t 
sive de M. Gabriel Delanne. 


Sous l’habile direction de M. Fabre, ses Aleves out fait enten_d r J 
diffb.ren.ts ensembles de mandoline et les artistes, hommes et femmes 
ont tenu jusqu’a la fin sous le charmc, les assistants, qui ne l eur 
oat pas mbnagb les tbmoignages de leur satisfaction. 


P. DUMONT. 



Le libre arbitre ; 

le determinisme. 


Beaucoup de penseurs bminents nient la libertb humaine ; Jl s 
prbtendent que tous nos actes ne sont que la consequence des mi- 
lieux dans lesquels nous vivons et des lois ataviques. 

Cette opinion est le renversement complet, la negation de la 
justice, de la conscience. Le matbrialisme peut Laccepter, puisqu'il 
ne voit dans l’Univers qu’une enorme machine automatique et 
inconsciente ; mais pour le spiritnaliste, cette assertion netientpas 
debout. 

Gertes, la liberty de l’homme n’est pas complete, car il ne ckoi- 
sit ni 1’bpoque.de sa naissance, ni sa patrie, ni sa famiile, et il est 
bien bvident que les, circonstances dans lesquelles il nait influent 
sur sa destinbe. J1 n’en apporte pas moins des germes de facultbs 
qui, dbveloppbes, sont les armes qui Laideront a supporter les'fata- 
litbs de sa vie et aussi a les modifier par son bvolution. 

L’homme possede une force indeniable : la Volonte. La civilisa- 
tion en est le resultat ; toutes les decouvertes, toutes les sciences 
sont les produits de cette force. Quand un orateur blectrise la 
foule,c’est encore de par cette puissance.. ., qu’on Lappelle magnb- 
tisme ou hypnotisme. La volonte crbe les grands hommes, crbe les 
saints... Et Lon vient nous dire que Lhomme iTobeit qu’aux mole- 
cules dont il est composb; que sfil va a droite, c’est qufil ne peut 
aller 4 gauche ; que s’il est crimmeL c’est parce que son tempera- 
ment Tincite au crime ; que s’il est vertueux, c’est que les particu- 
les de son corps sont composees d’blements vertueux. Alors a quoi 
$ert Lintelligence, le discernement ? Llhomme est une brute, un 
jouet des blbments ; pourquoi btablir des lois, puisque celui qui les 
eniifeint est irresponsable ? N’est-ce pa.s insepsb, revoltant, d’as- 
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treindre des pantins, des tontons, a une ligne de condnite qu’ils ne 
sont pas fibres de suivre ?... 

Les deterministes sont pleins de naivete. Ils vous disent : « Si 
vo us prenez la rue au lieu de prendre le boulevard, c’est que vous 
avez une raison pour cela ». C’est bien certain, a moins d’etre fou 
ou idiot: Si on veut aller chez Jean, on ne prend pas le chemin 
qui va chez Baptiste. 

Ho us so mines d’accord surce pointque Eetre raisonnable ne prend 
une determination qu’a la suite de reflexions qui lui font choisir tin 
parti plutot qu’un autre. Mais vouloir prouver que, fatalement 
nous ob£issons a des facult£s occultes qui nous dirigent dans nos 
moindres actions, nos moindres gestes, est insens£, car la r£alite 
des faits dement journellement cette assertion. 

Une determination est la consequence mathematique de notre 
volontC de notre raisonnement : Qu’on le nomme determinisme, 
peu nous importe ; les mots n’ont pas d’importance, car la v£rite ne 
reside pas dans les mots, qui ne sont que les moyens convention- 
nels d’exprimer et solvent de trahir sa pensec. 

On dira : « mais il y a des gens intelligents, bons, vertueux, qui 
ne reussissent h rien malgre lours efforts, tandis que des coquins, des 
nullites, des ignorants ont en partage la chance, le succks ». Cela 
est vrai, on le constate tous les jours, et le spiritualisme explique 
cette apparente anomalie. Je ne parle pas pour les aveugles qui ne 
veulent pas voir la lumLre : dncres dans leurs erreurs, qn’ils y res- 
tent jusqu’au moment ou les circonstances les forceront a ouvrir 
les yeux. Je m’adresse aux ames de bonne volontb, et je leur de- 
mande si on connait un livre parce qu’on en a lu la derni&re 
phrase. 

Notre existence terrestre lflest meme pas une phrase, a peine une 
syllabe, en comparaison des phases que nous avons traverses et de 
celles qui nous restent a parcourir. 

La Reincarnation, croyance aussi antique que l’humanit£ cons- 
ciente, est la clef qui resout le grand probleme du libre arbitre et 
des inegalites des conditions, des differences d’aptitudcs et de carac - 
teres. Nous ne pouvons certainement avoir ici-bas une emigre 
liberty, puisque notre existence actuelle n’est point un commence- 
ment mais une continuity et, necessairement, nous devons epuiser 
les consequences de nos actions anterieures : mais nous pouvons 
modifier notre sort en changeant notre orientation, et nos facul- 
tes nous permettent de nous crder une destinee meilleure. 

Nierla volonte, c’est enlever a l’homme ce qui fait sa grandeur, 
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sa dignity c’est le ravaler au rang des animaux inferieurs. Je dirai 
plus, c’est aneantir la croyance en une Cause, supreme. 

Si Ehomme n'est que le resultat fatal des forces cosmiques, in- 
conscientes, une Divinite n’est pas necessaire, elle serait une ano- 
malie, car Dieu ne peut etre que le rdsume de toutes les perfec- 
tions. Un ecrivain distingue, le, General Fix, le nommela Cons- 
cience de I’univers, le foyer de l’Amour qui attire a lui toutes les 
creatures par cette voix de la conscience, voix que les plus incrddu- 
les et les plus mauvais ne peuvent detruire . A quoi servirait cette 
conscience, si nous ne pouvons lui . o'bdir ? Alors l’Univers n’est 
qu’un chaos., une antithese monstrueuse, une machine inf^rnale 
qui crde pour broyer, un pele-mele de bien et' de mal que chacun - 
attrape au petit bonheur... 

Non, mille fois non, il n’en est pas ainsi. Quand on lit le livre 
de la Nature, on y constate des lois qui ne sont pas Fceuvre d ; un 
hasard capricieux, mais qui rdvdlent une Intelligence directrice. La 
Cause supreme dont el les emanent est au-dessus de notre com- 
prehension actuelle. L’Lvolution, qui rdgit tout ce qui est, nous* 
ouvrira la porte des horizons on la lumiere dissipera les tdnebres 
d'ignorance qui nous enveloppent. 

II faut done mettre en valeur les facultes latentes qui sommeil- 
lent en nous ; il faut nous erder une Volontd ferine, dnergique, 
inebranlable, par la persistance des memes aspirations. 

Cela rhest point une utopie, un reve dhllumine : l’histoire des 
nations, -les faits de chaque jour nous prouvent cette veritd. Les 
homines illustres ne doivent leurs succds qu’au ddveloppement de 
la puissance du Vouloir, et ce qu’on appelle 1 e genie en est le fruit. 

Il n’y a done point d’injustice dans l’ordre etabli : il n’y a que 
des attardds et des ames nouvelles. 

Baronne Cartier de St-Rene. 


Identite des Esprits 

Voici deux faits nouveaux qui viennentcontinuer lasdrie en cours 
dcpuisquelque temps ddja.Je ferai remarquerque les deux espritsqui , 
se sont presentds habitaient des localitds trds distances entre elles et 
dgalement dloignees de celle qu’habite le medium. Ni le medium, 
ni aucun des assistants n'a jamais mis les pieds dans ces ‘deux loca- 
litds et n’en connait un seul habitant. En outre, comme les faits 
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sorlt rbcents, le medium, dont la bonne foi ne peut btre mise en 
doute, n’aurait pu oablierces renseignements, s’illes avait detenus 

par la v-oie ordinaire. Le subconscient n’a done ricn a voir Li. 

daa d^eeiiilire 10055 

Tenue chezle D r Dusart. 

Le cercle est formb du mbdium et de son mari et des membres 
de ma famille. 

Le medium tombe en trance: il s'agite, se .tord et montre pen- 
dant quelque temps tine anxietb que nous, avons remarqube chaque 
fois qu’est intervenu tin esprit troublb ou en proie a de violentes 
emotions. Enfin, il prend la parole, en tenant la main crispee stir 
la rbgion du coeur. Il s’expfime avec peine et cherche a rappeler ses 
souvenirs, avec une difficult^ qui nous rappelle le re veil d’un ma- 
lade qui sort du lourd sommeil chloroformique. 

« Que je souffre ! Je suffoque ! Il me semble que je souffre en- 
core de ma maladie de coeur. Cependant je sals que jesuis hors de 
mon corps, mais je ne puis me rendre compte de ma situation et 
j’ai beaucoup de peine & retrouver mes souvenirs. Voici ce que je 
. puis vous dire : Je m’appelais Jules M.. ., j’avais 44 ans (nous ver- 
•rons que dans son trouble il se trompe de 2 ansj ; je suis mort au 
commencement d’oetobre dernier a Saint H.., j’ai eu deux freres ; 
I’un est mort-a 18 ans (en rbalitb a 22 ans), l’autre est encore vi- 
- vant, pretre, doyen a C... J’avais commence a etudier dans le but 
de devenir instituteur, mais ma mauvaise sante ne m’a pas per- 
mis de continuer. Je m’btais rendu a Lille dans ces derniers temps, 
pour.y subir une operation ; mais on a refuse de la pratiquer (sans 
doute a cause de l’etat du coeur). 

Au moment de mes funbrailles, ma mere, en voyant ouvert le 
. caveau ou se trouvait dbja un de ses fils, a ete en proie a une crise 
violente it. 

J’ai demandb des renseignements a la mairie de Saint H...,et 
voici la rbponse que j’ai recue : 

« Il est parfaitement exact que ML M . . . Jules, age de 46 ans, est 
• diebdb le i er octobre dernier. Un de ses freres est mort a l’age de 
22 ans et son autre frbre, M. Emile M... est doyen a CL.. a 

Le medium tombe dans une nouvelle trance, son agitation est 
trbs lbgbre et tres courte et il parle avec beaucoup de facilite et une 
roix tres differente. 
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« J’avais trois ans et deux mois lorsque je suis morte, laissarlt 
mes parents tr£s affliges. 

En me retrouvant immediatement avec la raison et Pintelligenee 
d’un adulte, semblable a tous les autres, arrives au meme degr£ 
que moi, et non plus au milieu d’enfants et enfant moi-meme, j’ai 
d’abord ete un pen surprise, mais je me suis rapidement ressaisie et 
je me suis rappele qu'ici il n’ya ni age ni sexe, mais des esprits a 
clivers degres d’avancement. Je me suis meme sou venue que j’avais 
d£ja v&cu sur terre plusieurs fois et me suis rappele specialement 
mes trois dernieres existences. 

Dans cette derriiere je me nommais Marie-Louise, Marguerite- 
£)..., et*ma mfere etaitune D — Nous habitions P...R... ; rue de 
Douai 61, et jai quitte la terre le i6 avril de la presente 
annee. 

Je me trouve plus heureuse que je ne saurdis Eexprimer et je me 
vois entourec d’esprits tr£s lumineux 

J’ai dcrit a P...FU.., la lettre suivante : 

« Voudriez vous avoir la bonte de me dire s’il est exact que la 
jeune Marie-Louise-Margn.erite D...D..., agde de trois ans et 
deux mois, est dbebdee le 1 6 avril de la presente annde, rue de 
Douai, a P...R;. . ? » 

Ma lettre m’a 6t6 retournde avec les mentions en marge : Oui... 
Exact , et sur ma lettre les terminations des noms du pire et. de la 
mere btaient corrigces en meme temps que le mot Rue etait change 
en Route. - D r Dusart. 


Ouvrages Nouveaux 

" « 

Extraits de communica lions 
medianiinique^ 

Tel est le titre d’un ouvrage qui n’est pas destine a entrer dans le 
commerce, mais qui est un exemple des rapports constants que Ton peut 
entretenir avec ses amis de l’espace, lorqu’on possede un bon medium et. 
qu’on a le desir sincere de s’instruire sur la vie de l’au-dela. Nous avons 
Lhonneur et le plaisir de comiaitfe pacticulierement l’evocatrice et le me- 
dium, e’est pourquoi nous avons une confiance absolue dans la realife de 
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ces communications, d’un interet soutenu, et souvent d’une grande ele- 
vation de pensec. 


C'est une causerie familiere, mais toujours de bon ton, dans laquelle 
jes interlocuteurs invisibles conservent chacun leur personnalite bien dis- 
tincte et sans dogmatiser donnent leur sentiment sur ks sujets tres varies 
sur lesquels on les interroge. Dans l’ensemble, la doctrine de ces esprits 
confi rme cdle d’ Allan Kardec, mais ils ont cependant des vues bien per- 
soniielles et un cachet de spontaneite dans les reponses, qui accuse des 
individualites deja tres evoluees au point de vue moral et intellectual. Le 
spiritisme a tout a gagner a des publications de ce genre, car c’est seule- 
nient lorsque nous en possederons un tres grand noinbre, que la concor- 
dance entre toutes ces voix de l’espace nous permettra de poser d'une 
maniere definitive les bases de notre connaissance du monde invisible. 
Deja, d epuis un demi-siecle, nous avons ete a meme de signaler souvent 
l’accord remarquable cfui existe entre les communications qui emanent 
des esprits cloves qui se communiquent dans tousles pays, et nous avons 
pu constater combien les descriptions qui nous sont faites different des 
enseigtiements religieux relatifs a la vie future. C’est par la que le spiritisme 
se distingue de toutes les religions et des philosophies speculatives, car 
il n’imagine pas, il enregistre purement et simplement les renscignement 
de ceux qui sont mieux places que nous pour connaitre cette erraticite 
inaccessible a nos sens. 

Il est difficile de resumer en quelques lignes un volume qui touche a 
tant de questions diverses, mais nous pouvons, au courant de la plume, 
signaler quelques reponses qui donneront, mieux que nous ne pourrions 
le faire, un aperpu de la maniere dont les questions sont traitees et duton 
general qui regne dans ce charmant ouvragc.. Il est divise en quatre 
parties : i° Experiences; 2 0 Somnambulisme ; 3 0 Configuration du sys- 
teme ; 4 0 Doctrine. Il se ter mine par un chapitre des plus interessants, 
intitule : Quelques preuves, dont nous reproduirons certains passages 
dans nos livraisons ulterieures. 

Dans la premiere partie nous trouvons une definition originate de la 
mediumnite. L’esprit, apres avoir dit que le medium donne du fluide. 
s’exprime ainsi par comparaison ; 

« II y a des peaux qui sont poreuses — ca n’en est pas plus job — mais 
cela permet l’elimination. Eh bien, ily a aussi des enveloppes perispritale 
qui sont poreuses et laissent passer les fluides, 

« D. -- Alors, on est medium parce qu'on donne quel que cho^e? 

« R. — Oui — e’est-a dire qu'il faut pouvoir recevoir et donner, mais 
pour avoir des visites, il faut ouvrir sa porte et, pour ouvrir sa porte, il 
faut que Lenveloppe soit poreuse. 

0: Autre comparaison : Vous voulez allumer votre gaz. Supposez qu 
le gaz soit le fluide du medium et le leu fesprit. Si vous n’ouvrcz pas 
le robinet, la lumiere ne se fait pas et si, une fois le robinet ouvert ; vous 
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n’allumez pas, la lumiere ne se fait pas non plus et, si vous allumez votre 
allumette et que vous Tapprochiez du bee ferine, les tenebres ne cesse 
ront point. Bn un mot, pour avoir de la lumiere, il faut que l e g az 
s’eclxappe et rencontre du feu et, pour avoir un phenomene spirite, il faut 
que le tluide puisse s’echapper du medium et qu’il rencontre un esprit 

« D. — Il y a des gens qui ouvrenl el qui ne rencontrent rien ? 

« R. — Oui ». 

Signalons, en passant, une petite manie orthograpbique que Fesprit 
Charles avait de son vivant, 11 ecrivait le mot : faisons — fesons. 
l’a de nouveau orthographie ainsi dans une communication, puis efface 
pour montrer sa personnalite,car le medium n'a jamais connu le com mu- 
niquant. Notons aussi cette reflexion si juste de l’esprit Roudolphe:« C'est 
indispensable que les faits spi rites soient etablis avec beaucoup de certi-a 
tude, et mieux vaudrait un tout petit phenomene reconnu absolu et con- 
trole a outrance, qu’un fait etonnant qui, par son absence de controle, 
laisserait les assistants dans le doute. » 

Dans la partie qui concerne le somnambulisme, nous voyons qu’un 
medium pent reeliement ea developper un autre par son influence, qui 
diflere dans ce cas du magnetisme ordinaire. Au sujet de l’exteriorisa- . 
lion de 1’ame nous lisons : 

<l D. — Que se passe-t-il qnand un utagnelisenr fail das experiences de' 
disavregatioYi et fait sortir le corps astral du coips du sujet ? 

« R. — Le phenomene se produit de plusieurs faqons : il y a des faits ■ 
d’animisme, ou le corps astral sort tout seul du corps materiel, avec la 
seule impulsion donnee par la volonte du medium — Ceci, e’est le cas le- 
plus rare — ensuite vient le cas ou le medium s'exteriorise sous l’actioa 
magnetique du magnetiseur seul, puis, enfin, le cas du magnetiseur ne 
pouvant agir seul et oblige d’accepter noire aide. Ceci vous donne la pro- 
gression des etats : i° Le sujet pouvant s’exterioriser seul ; 2° Le sujet ne 
pQuvant s’exterioriser que sous Taction magnetique d’unincarne, et 3 0 le 
sujet etant oblige d’avoir recours a deux forces : une qui le fait sortir de, 
chez lui, et une autre qui vient lui faire faire la moitie du chemin. 

« Mais, telles qu’elles sont faites, ceS experiences d’exteriorisation ne 
prouvent que Texistence d\ine personnalite autre que la chair — il fau- * 
drait que ceux qui les font cherchent ou cela peut aboutir et quelle en est 
la cause ». 

Signalons les definitions suivantes surl’ame et Tinconscient : 

« Lame ne se dedouble pas, et si, quelquefois, elle parait avoir undua- 
lisme et, meme si elle parait etre plusieurs dans une, cela n’indique pas f 
que ses parties soient nombreuses, mais bien ceci, e’est que : comme, en 
se reincarnant, Tame se soumet volontairement et necessairementa la ma- 
tiere qui, par ses centres nerveux, luipermet de se manifester sous toutes 
ses formes et que, dans chacune des nombreuses existences qu'elle a 
traversees elle a ete en proie a des passions differentes et a de s sentiments 
nombreux et complexes, il y a de ceS sentiments qui sommeillent en elle, 
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oublies dans un coin, comme sommeillent et sont oublies bien des fait s 
Je notre enfance que nous retrouvons cependant, dans im des tiroirs de 
notre memoire, quand nous en sollicitons Ie rappel ». 


% D. — Cette theorie expliquerait-elle Einconscient ? 

« R. — Oui et non, c’est-a-dire que nous n’admettons pas Einconscient 
qui se revele plus intelligent 011 superieur a fame et a l'etat conscienf 
niais cette pluralite des existences de fame explique les tendances diver- 
ges et les anomalies qu’on retrouve tout an fond de soi-meme et avec les- 
quelles nous sommcs en lutte perpetuelle durant toute la vie terrestre : 

1 utte entre l’attrait vers le devouement et le fond egoTste dont il reste des 
ga reel les ; lutte entre Eintelligence qui vent marcher, lacuriosite qui veut 
savoir et la paresse, la nonchalance, qui engagent au repos et a Eindiffe- 
rence ; lutte, enfm, entre toutes les qualites que nous venous chercher a 
acquerir en incarnation et les anciennes tendances de Eincarnation pre- 
cedente — anomalie, dans I’etat present, chez Eouvriere qui a des gouts 
et des delicatesses de princesse, et chez la grande dame qui a des tendan- 
ces grossieres — voila, chere amie, ce qu’est et d’ou vient cette dualite 
qui fait croire aux theosophes que fame s’epluche comme un oignon qui 
a plusieurs peaux les unes sur les autres. » 

Dans la partie intitulee : Configuration du systeme. Eesprit reconnait 
que certaines questions sur l’origine des choses lui sont absolument incon- 
nues et il avoue son ignorance qui est, dit-il, partagee par les esprits ter- 
restres trop peu evolues pour resoudre un si formidable probleme. Cette 
modestie inspire !a confiance plus queue saurait le faire des theories pre- 
tentieuses et incom prehensibles, comme cedes qu’on nous a si souvent 
s ervi comme etant le dernier mot de la verite. 

Les^guides expliquent l’inegalite entre les homines par les differences qu 
existent entre leurs degres devolution : toutesles amesn’ayant pasete creees 
en meme temps, celles qui sont les phis vieides ont Eavance sur les autres. 
Sur le degagement de lame, son rayonnement fluidique, ses progres dans 
1 ’espace et sur la terre, les renseignements fournis par les guides sont en 
accord avec ce que nous savons deja par 1 enseignement d* Allan Kardec* 
C’est un plaisir de retrouver sous des formes toujours originales et spiri- 
tuelles des indications qui confirment sur beaucoup de points nos con- 
naissances anterieures. Toutes les instructions relatives a la reincarnation 
sont tres instructives, car les guides repondent toujours logiquement a 
toutes les objections qui leur sont faites. 

Au sujet du spiritisme, citonsces deux reponses des guides qui sont une 
approbation complete de la recherche scientifique des phenome-nes : 

« D — M. Myers a-1-il raison de dire : « Le temps est passe des argument s 
a priori, des declarations spit it ualistes des esprits eleves, des discussions fan- 
taisistes et des opinions pieu.es : la question de la suivivance de Vhomme esf 
une branche de la psycbologie experimentale ? » 

« K. — Oui. Je voudrais ajouter que les spi rites qui sont encore atta* 
ches a des anciennes croyances avaient, dans k principe, voulu faire 
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recorder la nouvelle cfoyance avec l’anciennc, mais qu’aujourd’hui le p ro . 
gres s’est fait, et e’est pourquoi M, Myers dit que le temps des arguments 
a priori est passe. 


« R. L. — II ne faut pas etre trop croyant — cela pouvait passer il y 
a quelques annees, mais nous arrivons a une periode decisive pour le SpU I 
ritisme. On serre de pres la doctrine : d'un cote les savants qui veulent 
se rendre cornpte, de 1’autre les materialistes, puis les theosophes et le| * 
differentes religions. II faut done etre serieux et reflechis si nous voulons 
progresses car e’est le moment ou la croyance veut s'etablir, et it ne 
faut pas qu’elle s'attarde dans les pieges que veulent lui tend re tous ces 
mauvais freres. 

« II s’agit d’epurer la corporation, et de ne pas permettre qu’a une epo- 
que ou tout est analyse logiquement et scientifiquement , on vienne vous ’ 
faire des tours de passe-passe en se jouant de votre credulite et en vous 
faisant croire a des manifestations emanant d’Esprits, tandis qu’elles 
emanent de prestidjgitateurs. Moins d’experiences publiques et plus de 
groupes intimes — Voila ou sera le progres. 

« D. — ~ t-on raison de penser qiiil deviant necessaire de convain'cre les 

savants . 

« R. — Oui, parce qu’il faut leur sanction pour imposer la croyance 
aux foules — a cause de la masse qui n’etudie pas et.ne se range que de- 
vant le veto de la science. » 

Parmi les preuves de la realite des intelligences qui se manifestent 
ainsi, qui sont rapportees a la fin du volume, citons-en une, entre autres, 
qui nous parait tout a fait demonstrative. 

« M llu R. P. et mon fils etant a la table, je dis : « Si vous etes reelle- 
ment notre ami Roudolphe, donnez un bon conseil a C. qui n e^t pas 
tres bien dispose aujourd’hui » 

« Par les balancements de la table, on obtient : Je lui veux un tendre 
visage". Nunquam licet imo quam omnes laudant verberare. d'raduction : > 
II n’est jamais permis de frapper, surtout quand tout le monde loue. 

«. Quand" la phrase latine a commence, nous avons cru a une erreur 
de notre part ou a une mystification. Mon fils reconnaissant que e’etaii 
du latin - que seul de nous trois il savait — nVa fait signe de continuer 
a noter les lettres II certifie qu'il ne pensait guere a du latin et qu’il au- 
rait construit la phrase autrement. » 

Tour nous qui connaissons deux des personnes qui ont obtenu cette 
communication, nous avons la certitude absolue de leur bonne foi, et 
l’emploi de cette langue etrangere ne pent etre mis sur le cornpte de \k 
subconscience de M.C., qui n’aurait surement pas employe cette tournure 
latine/ comma il nous l’a affirme depuis. Remcrcions M me de -W. 
d’avoir eu le courage de publier cet interessant recueil, " elle en ' 
sera recompensee par la pensee d’aider au progres de Phumanite en- 
faisant connaitre et aimer ce monde invisible dans lequel nous devons 
tous aller un jour. 
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V4rifions serieusement nos feuilles 

d'impots 

On peut faire reduire ses impots dans les trois mois de la publication 
du role de 1903. C’est le dernier delai pour la propriete batie. 

Aux contribuables qui viennent de recevoir leurs feuilles d’impots, et 
qui constatent avec peine que loin de diminuer ils augmentent toujours 
nous dirons : 

Consultez une brochure que vient de publier M. Mercier, avoue hono- 
raire, professeur de legislation rurale a l’lnstitut Agricole de Beauvais 
(Oise), sur la revision de l’impot. 

i° Pour la propriete batie. 

2 0 Pour la cote mobiliere et personnelle. 

3 0 Pour les portes et fenetres. 

Get opuscule de plus de cent pages contient les renseignements neces- 
saires pour les exemptions, les evaluations de propriete, et les reductions 
a obtenir ; le resume de la jurisprudence jusqu’a ce jour, et, enfin les 
formules preparees pour les reclamations a faire dans les trois mois qu 
suivent la publication du role de iyo^. 

Prix franco : 1 franc. — La demander a l’auteur a Beauvais. 


Correspondance 

Le 1 s decembre 1902, 

Mon cher Monsieur Delanne et frere en sp. 

(’arrive bien tard pour vous dire tout le succes qu’ont eu les confe- 
rences que M. Leon Denis est venu donner dans notre ville. 

Je n'ai pas la pretention de vous en faire le compte rendu, mais seule- 
ment vous donner quelques notes qui vous serviront pour en informer 
les lecteurs de la Revue scientipque et morale du S pi t it i une. 

La premiere conference a eu lieu le 29 novembre. Devant un auditoire 
nombreux et choisi qui, bien avant l’heure remplissait le grand amphi- 
theatre de l’ancienne Faculte des Lettres, notre cher Conferencier a elo- 
quemment demontre les temojgnages sc ienti Piques du Spiritualisme mo- 
derne. Passant en revue les preuves nouvelles que les recherches des 
savants ont accumulees en faveur des phenomenes d’outre-tombe, il a, 
dans un magnifique langage, affirnic les verites scientifiques du spiri- 
tisme ; et l’auditoire gagn.e par sa merveilleuse dialectique, lui a prouve 
par de nombreux applaudisaements l’excellente impression que sa parole 
a produite. 

Dans sa deuxieme conference du 3 decembre, son succes a ete plus 
grand encore qu’a la premiere reunion. 
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L’orateur avait pour texte : Les vies successives. Le probleme de la 
Destinee. 

La ^ alle , pourtant tres vaste, etait litteralement comble, on s’entassait 
dans les travees et les couloirs ; beau-coup de personnes ont du se retirer 
faute de place. Malgre cette affluence, jamais auditoire ne futplus atten- 
tif et je dirai me me plus sympathique. D’unanimes applaudissements et 
une longue ovation ont acclame M. Leon Denis a la fin de son discours. 

Le conferencier avait annonce en commenqant, qu'il repondrait vo- 
lontiers aux objections qui lui seraient presentees. 

L’un des membres les plus act if's et les mieux ecoutes de la Societe anti- 
religieuse de Toulouse, e La raison et la pensee libres », quicertes eut ete 
mieux inspire en gardant le silence, vint a la Tribune pour declarer avec 
une certaine cranerie, que le « spiritisme ne reposait sur rien de serieux, 
« quo les esprits n’existaient pas, que Eon n’en avait jamais vu, qu’apres 
« la mort tout etait fini, etc., etc., tout le boniment materialiste enfin ; 
« mais qu’il fallait se preoccuper, si dans ce culte nouveau eleve a 
« 1’esprit, si dans cette religion « modern style » defendue avec tant de 
« talent par l’orateur, il n’y avait pas, comme dans toutes les religions, 
« d’une part des na'ifs , et de Eautre des « profiteurs. » 

Et tout cela fut dit d’une maniere si etrange, si embarrassee, si ridi- 
cule, et ses arguments qu’il s’obstinait a chercher partout et qui persis- 
taie'nt a lui echapper ! Bref, ce fut plutot un intermede gai venu a point 
pour derider un instant Ea'ssemblee. 

II avait a peine termine sa grotesque harangue que M. L. Denis lui ad- 
ministra la plus eloquente et la plus convaincante demonstration, — 
toute fraternelle et courtoise cependant — de Einsanite de sa critique. Et 
ce fut un magnifique triomphe pour notre conferencier qui, dans une 
peroraison brillante, retrouva la ses accents les plus sublimes et les plus 
sieves. 

En somme, deux soirees glorieuses pour la cause spirite a Toulouse, 
et nous les devons a iVL Leon Denis qui, avec le zele devoue d’un apotre, 
se consacre, tout entier, nous savons, nous, avec quel desinteressement, 
a repandre dans tous les milieux la verite spirite. 

QuEl regoive ici Eexpression de notre gratitude. 

Selon son habitude, la presse Toulousaine, je parle de la presse repu- 
blicaine, s*est bien gardee de rendre cornpte de nos conferences. Nous l'y 
avions cependant invitee, mais el le juge prudent de n’en rien dire. 

]e profite de cette circonstance pour vous annoncer que la Declaration 
legale de la Societe Toulousaine d’etudes psychiques et de morale spirite 
a ete faite a la Prefecture de la Haute-Garonne, le 15 octobre dernier, et 
que Einsertion dans le Journal officiel a eu lieu le 31 octobre. Gracea ces 
formalites legates, Eorganisation civile de la societe est un fait accom- 
pii. 

Vous pouvez Eannoncer a vos lecteurs, 

Veuillez agreer, etc. 


Cadaux. 
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EN LANGUE ANGLAISE. 


Journal de la Soei£te de rerherrhes pttyrhiques 

Messieurs Vaschide et Pieron ayant fait des essais de telepathie, n’ont 
pas reussi, maib ils se gardent bien de declarer que d’autres ne peuvent 
pasreussir. C’est que nous connaissons encore fort peu de clioses sous ce 
rapport et Lon pent se demander si, pour obtenir un resultat positif, il 
ne faut pas encore autre chose qu’u.ne grande sympathie entre l’agent et 
le sujet et s' il n’est pas necessaire comme nous sommes portes a le croire, 
qae ce dernier posse le une sensibilite speciale, dont ces messieurs ne 
seraient pas doues. C’est ainsi que les phenomenes mediumniques ne 
invent s’observer qu’en presence de certains sujets. 

Quoiqu’il en soit, nous voyons dans le Journal de la S P. R. que Miss 
Grieve a ete plus heureuse, ce qui lui a permis de communiquer les in- 
teressantes observations qu’on va lire ; 

The Lea§owe§ ; Halesowen, ^Voreestersltire, 

15 decembre 1901 

Mes experiences de transmission de la pensee sont encore peu nom- 
breuses, car je n’ai pu les commencer que le 15 novembre dernier. Miss 
Hitch-field, professeur du college, d it qu’elle m’enverrait une pensee ce soir 
entre 10 h. et 10I1 10. Je restai seule dans mon bureau, tandis qu’elle se 
couchait et pensait. Je m’etTorpai de rester neutre autant que possible et 
notai a mesure les pensees qui se presentaient a mon esprit, sans les pro- 
voquer. Au bout de cinq minutes environ, une charmante lumiere bleua- 
tre sembla remplir ma chambre, prenant bientot une teinte d’un blanc 
d’argent, tandis qu’une dame que nous connaissions toutes deux fit son 
apparition et me dit : « Dieu est esprit et non un esprit. Les personnes qui 
se noient ont vecu leur temps et leur vie n’a pas ete abregee. » 

La pensee de l’agent etait reellement un beau clair de lune, un lac 
entoure d’ombres epaisses. Ainsi done le resuliat fut incomplete 

La nuit suivante, je pensais a Miss Hitchfield, tandis que nous etions 
couchees, chacunc a une extremite de la maison. Je songeai que mon pere 
chassait chez lui avec des chiens au milieu des bois.Miss Hitchfield le per- 
£ut parfaitemcnl: Le 28 novembre, je me rendis avec Miss Coad, vers 6 
heures du soir., dans le bureau de Miss Hitch field,et celle-ci pensa environ 
pendant 10 minutes. Au bout de 7 minutes, je vis un pont au dessus d’un 
canal, comme a Venise. Ce n’etait cependant pas une partie de Venise 
que je reconnus, mais je vis un chateau important sur la droite. Miss 
Coad ne vit rien (ce qui confirme la reflexion que je presentais plus haut : 


442 REVLJE SC 1 ENT 1 FIQUE ET MORALE DU SP 1 RITISME 



Le Trad'd La pensee eta it la suivante : Miss Hitchfield sur un pont a 
Stockolm, regardant un chateau sur la droite : derriere elle un beau coim 
cher de soleil. Je pensais ensuite au jeu de Tobogga, auquel je jouais chey 
moi, lorsque ma soeur fut victime d’un accident. Miss Hitchfield vit 
exactement la scene : d’abord la maison, puis une longue pente couverle 
d’herbe ; puis le chemin des voitures et la palissade blanche avec le 
petit ruisseau au bout d'une autre pente ; mais elle ne vit pas les trap 
■ neaux. Ensuite Miss Coad pensa. et en une demi-minute, je vis correcte- 
ment la scene, C' etait un rocher particulierement escarpe ; un etroit sen- 
tier y etait trace et le descendait a moitie. Au has, la mer etait agitee. et 
Miss Coad s’y baignait avec un chien collie noir. C’etait bien la sa pen- 
see, sauf qu’elle s’etait efforcee de ne pas y meler son chien. C’est ce que 
Miss Hitchfield n’avait pas saisi. 

Arrivons au i^ r decembre. Le 26 novembre, nous avipns subi un exa- 1 
men d’anatomie. Les copies avaient ete.corrigees par Miss Hitchfield, qui 
ne connut le classement que le i er decembre ^euUmsnt. On devait faire 
connaitre le resultat le lendemain a midi. 

Cette nuit du, i er decembre,, tandis que j’etais couchee, sans penser a 
rien de special, il rne sembla tout a coup voir une feuille de papier por- 
tant, ecrits de la main de Miss Hitchfield, la liste dcs noms avec les ■ 
points et !e classement. Je ne pris pas la peine de me lever et de les 
ecrire, mais c’est la premiere chose que je fis le lendemain 2 decembre 
a 6 heures du matin, cles queje fus levee, et je donnai la liste a signer a 
Miss Coad. En tete se trouvaient trois noms ayant chacun le maximum 
de points, cinquante, et je vous laisse a penser Demotion qui regna pen- 
dant toute cette matinee, lorsque je le declarai et qu’elles durent atten- 
ds jusqu’a midi la production de la liste, pour en avoir la preuve. Tout 
etait exact jusqu’au plus petit detail. Miss Hitchfield dit qu’elle n'avait 
pas conscience d’avoir pense aux resultats au moment ou je les voyais, 
quoi-qu’elle y eut bien pense auparavant et que ce n" etait pas du tout le 
classement auquel elle s’attendait. " 

« Os H. Grieve. 

Sur la demande qui lui en fut faite. Miss Grieve fournit un carnet de 
notes ecrites au crayon et contresigne par Miss Hitchfield, qui confirms 
le recit ci-dessus. 

Le meme numero contient une communication de M. Podmore sur un 
fait dc maison han.tee, qui lui a ete transmis par Miss W.,., fille du di- 
recteur de Pccole installee dans cette maison : 

C est en juillet 1894 que Miss W crut voir son frere venir au devant 

d’elle avec toutes les apparences de la souffrance. Ella s’assura aussitot 
que l’enfant, indispose, n’avait pas quitte son lit. 

En m rs 1901, la meme personne vit a cote- d’elle son grand-pere, qui 
a ce moment etait gravement malade. Elle remarqua toutes les particu- 
larites de son costume. 11 disparut au bout d’un instant. 11 mourut fort 
peu de temps apres. 
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M. Podmore s’etant rendu sur les lieux pour faire une enquete, re- 
cueillit le recit de deux autres apparitions d’un jeune garpon dans la 
tneme maison, Pune en 1898, l’autre en 1901. Dans le premier cas le 
sujet avait entendu dire que la maison eta it hantee, mais sans y songer 
au moment 011 elle vit Lapparition, Dans le second cas, le sujet avait en- 
tendu parler egalement de certains troubles, mais avait repondu que c’e- 
taient probablement les rats qui causaient les bruits et n’y avait plus 
pense. Elle n’avait jamais entendu' parler d’un fantome de jeune garpon. 

Nous trouvons encore une histoire de maison hantee dans le numero 
de decembre du Journal de la 5 . P R. 11 s’agit du recit par plusieurs 
membres de la meme famille des apparitions d’une Dame vetue de noir 
qui se montra plusieurs fois... tres peu de temps avant la mort d’un 
membre de la famille. La coincidence fut constatee quatre fois, tandis 
que Eon ne trouve de recit detaille d’apparition sans coincidence de mort 
qu’une seule fois. Mais hauteur dit que cette dame, grande, mince, etait 
toujours vetue de noir : qu’elle apparut si souvent et sans cause, que ses 
amirs avaient fini par ne s’en impressionner que lorsque quelqu’un de 
la famille etait malade, car alors on pensait que c’etait un avertissement. 
Plusieurs membres de la famille parlent encore d’un piano qqi donna un 
certain nombre de notes la nuit de la mort du pere de famille. 

Un chien laisse quelques minutes seul dans une chambre fut retrouve 
dans un tel etat de terreur, qu’il fallut le porter dehors : c’etait cepen- 
dant un animal tres hardi a l’etat normal. II y eut encore de nombreux 
bruits de coups, de pas, etc., mais hauteur du recit ne fait que les men- 
tionner. Ses deux freres, ses deux sceurs et un domestique confirment 
son recit. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ALLEMANDE 


« L’Uebersinnliche Welt » publie d’apres la revue italienne Lombardia 

9 

les reponses adressees par sir W. Crookes au professeur Falcomer. 

Celui-ci, en effet, dans le desseia de mettre un terme a la campagne 
anti-spirite qui se poursuit dans la presse au sujet des pretendues retrac- 
tations de 1 ill ust re savant, ecrivit a ce dernier, le pjiant de lui faire 
connaitre, en outre, s ' 1 1 avait publie autre chose concernant le spiritisme 
depuis ses « Researches ». 

A quoi le savant anglais repondit : 

« En dehors de mon discours d’ouverture a. la « Societe des recherches 
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psychiques » et d’une seule analyse de ce discours devant la « Britisch 
Association » de Bristol en 1897, je n’ai rien publie sur le spiritisme, 

En outre, les soupqons, les accusations imputes aux deux midiurn 
Cook et Home exigeaient une refutation autorisee. Aux questions de M. 
Falcomer sur ce point la reponse fut la suivante : 

« Cher Monsieur, 

Voici vingt-cinq ans que je suis en proie aux accusations et aux faux 
rapports relntivement a mes recherches sur le domaine des apparitions 
spirites. Depuis 1870, epoque ou parurent mes premieres etudes sur ce 
sujet, il ne se passe pas une semaine ou je ne recoive une lettre semblable 
a celle que vous m’envoyez Si j'avais du repondre a tous ces messages, 
il aurait fallu que j’abandonnasse toute autre occupation pour me con- 
sacrer a la polemique. 

J’ai depuis longtemps considere comme inutile de me defendre contre 
ces accusations, et vous conviendrez que mon temps se trouve mieux 
employe, consacre a de nouvelles recherches. Il n’y a rien de bon a 
esperer de semblables discussions, et je veux attendre le jugement de la 
posterite. Cependant je veux faire, pour une fois, exc i ption a la regie que 
je me suis imposee et repondre rapidement a vos questions. 

i° Je me suis toujours refuse a prendre une part qu lconque aux 
recherches faites par d’autres ; 2 0 mon opinion sur le sujet, mon opinion 
actuelle se trouve largement exposee dans mon discours a la « British 
Association » et dans celui de 1 897 a la Societe des recherches psychiques ; 
3 0 dans le cours des vingt-cinq dernieres annees, je n’ai eu qu’une seule 
seance avec la personne dont vous parlez (c’est Florence Cook que Fon 
veut dire ) et j’ignore absolument les circonstances auxquelles vous 
faites allusion. 

(Il importe ici de reproduire textuellement la question a laquelle les 
lignes precedentes repondent. La voici : Est-il vrai que Florence Cook* 
apres les seances qu’elle a eues avec vous, fut prise en flagrant del i t 
de fraude pendant Fapparition du fantome Katie King ?) 

Au sujet du medium Home, on demandait ceci au D r Crookes : 

Est-il exact que Home fut egalement demasque, et, a cause de cela, 
condamne ? 

Voici la reponse : 

4 0 « Il est absolument faux que le medium Home ait ete surprisen flagrant 
delit de*fraude et condamne, » 

Le professeur Falcomer conha au savant Anglais qu’un psychiatre 
distingue etait d'avis que la photographie de Katie King avait ete obtenue 
par fraude A quoi le D r Crookes repondit : 

« J’ai pris cette photographie uniquement pour ma conviction personnels } 
et je Fai prise dans les conditions de prudence et d’observation les plus 
severes. Aussi, comme je suis persuade de son authenticity je ne m’in- 
quiete nullement de ce que peuvent penser ceux-la qui n’ont peut-etre 
jamais vu de photographies authentiques. » 
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On ecrit de Dresde : La « Societe psychologique » vient de se dis- 

soudre. 

Une autre societe s’est fondee, laquelle, se rattachant a celle de Bres- 
lau, demeurera comnie celle-ci uniquement canlonnee sur le terrain 
scientifique. Son nom : « Societe des recherches psychiques. » 

A lire dans le numero d’octobre de V Uebersinnilicbe Well une apprecia- 
tion nouvelle du phenomene de Berbenno. 

Nous avons parle il y a quelques mois, ici meme, de ce fait inexpli- 
cable qui, depuis vingt ans, donne un cachet special a cette petite cite 
de I’Engadine — du moins ce cachet n’est-il appreciable que par ceux 
qui se promenent la nuit, au clair de lune. 

C'est une petite flamme qui apparait vers le milieu de la nuit, et qui 
disparait assez rapidement pour qu’on n’ait pu parvenir, jusqu'ici, a 
comprendrc sa nature. Plusieurs ecrivains et observateurs spirites ont 
voulu y voir une manifestation de deflints — assimilant en ceci le pheno- 
mene aux feitx errants des cimetieres. — Aujourd’hui, M. Anton Schlaeter 
— qui a fait le voyage tout cxpres pour etudier le fait — - vent y voir un 
phenomene d’Animisme — et il appuie sa theorie de cette observation^ 
d.’ailleurs exacte, que la flamme semble surgir du milieu d'un groupe 
d’habitations. Et le rapprochement parait assez judicieux. Puisqu’il n'y a 
que des vivants dans ces maisons, sest dit M. Schlaeter, ce sont done 
les vivants qui causent le phenomene — Aksakof, ajoute-t-il avec raison, 
a relate deja des faits d’action de vivants a distance, soit pendant le 
sommeil, soit pendant la veille. 

Sans doute, mais je ne crois pas que ces manifestations relatees par le 
savant Russe aient jamais eu un caractere aussi... impersonnel. 

A ceci, M. Schlaeter repondra que nous sommes loin d’avoir encore 
enregistre toutes les possibilites de manifestations hyperphysiques. 

Et sans doute il aura raison — ce qui n’empeche que je ne me sente 
pas irresistiblement entrainee vers sa theorie. 

THECLA. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 


I 

Seei^te d’£tudei psyehiquei de liille 

La Societe d’Etudes Psychiques vient de faire a Lille des experiences 
tres interessantes sur LExteriorisation de la Sensibilite, grace a un sujet 
qui presente ce phenomene d’une faqon tout a fait remarquable. Ce sujet 
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va etre amene a Paris, ou les experiences seront renouvelees et comply 
tees devant le groupe de la Societe d’ Eludes psychiques qui reside a 
Paris. 


A ce propos, nous avons demande si des personnes etrange*es a la 
societe seraient admises a voir ces experiences. 11 nous a ete repondu 
qii’en principe les reunions experimdntales ctaient absolument reservees 
aux membres de la societe. Toutefois, a cause de la rarete des pheiio- 
menes que presente le sujet actuel et des nombreuses demandes qui exis- 
tent deja, quelques seances supplementaires seront organisees. Les per- 
sonnes qui voudront y assister, devront adresser une demande a 

Monsieur le Vice-president de la Societe d’Etudes Psychiques, 
20 ; rue Lecluse, 20 — Paris. 

Des conditions particulieres seront faites ppur nos abonnes ; ils feront 
done bien de ioindrC une bande imprimee du journal a leur demande. 

Revue seienttfiijue 

Le n° du 20 decembre dernier analyse un fnemoire de M. Oldham con- 
cernant les bruits que Lon entend parfois dans le sol et qui peuvent 
acquerir une tres grande intensite. M. Oldham rappelle les enquetes 
poursuivies a leur sujet tant en Asie qu’en Europe, et le savant geologfre 
se montre dispose a admettre qu’il y a lieu de reviser les innombrabLs 
observations reunies jusquMci* Certaines d’entre elles se rapportent a des 
exercices de tir, a des orages lointains, au roulement des lames sur la 
plage, a 1’eboulement des berges des fleuves ; d’autres indiquent la con- 
centration d’ondes sonores a des points favorablement disposes. 

II n’en est pas moins certain qu’il existe des bruits reconnus un peu 
partout sur le globe qui sont independants de ces causes. M. Oldham leur 
assigne une origine sismique,en comprenant cette expression dans le sens 
le plus large ; e’est-a-dire qu’ils seraient dus a des modifications de ten- 
sion du Sol, a des rearrangements qui, prenant la forme de vibrations 
elastiques, se transmettent vers la surface pour y devenir sensibles par 
des sons graves, sourds, plus ou moins prolonges. 

iLa. Revue Spirite 

de decembre, renferme un article de M. Bera dans lequel l’auteur declare 
que les spirites onteu tort,au Congres de 1900, de proclamor leurcroyance 
a ^existence de Dieu. Nous pensons, nous, qu’ils ont bien fait, car il 
nous parait impossible, une fois demontree 1’existence independante de 
L&me, de nier celle de'Dieu. S’il est un postulat de la raison qui s’im- 
pose a nous, e’est que rien ne vient de rien, autrement dit que si 1’ intelli- 
gence de l’homme est une realite independante de la matiere, il faut 
qu’elle provienne d’une intelligence universelle. Puis, les communica- 
tions spi rites reques dans le monde entier nous prouvent 1’existence de 
la I01 morale qui regit le monde spirituel ; il n’est pas de meilleure de- 
monstration de cette justice immanente qui est notre espoir et notre con- 
solation, d’autant plus qu’elle n’apparalt pas comme eternelle dans ses 
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decrets, cc qui montre la bonte unie a la justice, Vouloir, ensuite, speculer 

r la nature de cette intelligence nous semble une presomption enoi me, 
etant donnes notre ignorance et le faible degre de notre evolution dans 
l>jn{ini. Mais cela n’empeche pas d’affirmer son existence. Nous affirmons 
tb'us les jours I'existence de choses que nous me comprenons pas et que 
penis n’avons jamais vues, temoin celle de la gravitation universelle. 
Soyons plus modestes. car souvent deja ce qui paraissait incomprehensi- 
ble est devenu clair par la suite, Iorqu’une decouverte venait dissiper 
1’obsCurite des phenomenes observes. 

Nous avons eu le plaisir de trouvcr encarte dans ce numero le portrait 
de M l,e France Darget, dont nos lecteurs om pu souvent gouter les frai- 
clies poesies 

la Revue ties Etudes psyeliiques 

rend compte, d’apres Particle publie par M. de Albertis dans le Messa- 
ged de Rome, des experiences de M. de Rochas avec le medium Pol i t i , 
au suje't des contractures provoquees a distance par l’intermediaire de 
Teau ou du fer. Sur la Marne, a 400 metres de distance et lorsque le 
medium aVait le dos tourne, la contracture se produisit avec un retard de 
j a 4 secondes. Au moyen des rails de tramways, c’est a 1100 metres 
que s’est produite la contracture et presque instantanement. Notre con- 
frere donne une relation detaillee des etranges phenomenes de clair- 
voyance et de dedoublemcnts dont nous avons entretenu nos lecteurs 
dans notre derniere revue de la Presse Allemande. 

La Paix Universelle 

Poursuit vaillamment sa campagne en faveur de la liberte du Magne- 
tisme ; dans le N° du i er janvier. nous lisons avec satisfaction que le 
nombre des signataires de la petition s’eleve a ce jour au chifTre respec- 
table de Deux cent vingt-deux mille, quatre cent soixante signatures, 
et rich ne dit que le mouvement soit termine. 

Fidele au programme qu’il s'est trace, M. Bouvier tient a montrer 
comment il est possible de faire chaque annee du socialisme en action, 
aitssi bien et mieux encore qu’en paroles, lorsqu’il s’agit de travailler au 
bien de la societe. Le 21 decembre dernier, il a distribue a 15 vieillards 
necessiteux une pension de 50 francs pour les aider a passer les mois 
d’hiver toujours si cruels aux pauvres gens. Nous le felicitons de son 
initiative que nous youdrions voir generalisee dans tous les centres 
spirites. 

Bulletin de la Soci4t*S d’Etiides psycliiques de ^'ancy 

Le numero de fin d’annee est consacre tout entier a une tres interessante 
etude sur la physionomie, par un ancien eleve de l’Ecole polytechnique. 
Le principe de cette recherche c’est qu’il existe toujours une correlation 
intime entre fame et ses manifestations exterieures qui se traduisent par 
le geste. les intonations de la voix, le jeu de la phvsionomie et la parole. 
On conqoit que la repetition frequente des piemes actions arrive a 
modeler le visage aussi bien dans son expression que dans sa forme. 
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C’est au livre de M. Lados que sont empruntes les documents et les fig u 
res qui accompagnent cette etude tres claire et tres bien ecrite. 


La Tlediamita 

Sous ce tit re, va paraitre cetteanneeun nouveau journal Spirite Italiel 
sous la direction de M. Carreras, dont nos lecteurs connaissent deja^lil 
nom, par les dtudes qu’il a publiees dans le Journal Luce et Ornbrd 
et dont nous avons donne des traductions. 

Les bureaux de la redaction sont situes Via Aurora n° 43, a Rome 

Le prix de Labonnement.est de 4 francs par an pour Tltalie etde 4 ft; - 0 
pour Letranger. Chaque fascicule c.unprendra 16 pages de texte. 

Nous souhaitons bonne chance et grand succes a notre nouveau confrere! 
qui prendra la place du VcssiUo Spiritlsfa que la saute de M. le capitaine 

Volpi ne lui permet plus de faire paraitre. 

* 

■ * * 

Au dernier moment, nous apprenons que notre ami M. Jules Gaillard’ 
vient de faire une conference publique sur la libre-pensee au theatre de 
Lisle sur-Sorgue, le 28 decembre dernier et qu’il y a obtenu un grand 
succes. Tous ceux qui ont entendu la parole chaude et coloree de ce 
vaillant lutteur, ne seront pas etonnes de sa reussite, car il saitfaire pene- 
trer dans toutes les ames, la conviction qui Lanime. 

*-<SSS£>-* — - 

AVIS 1 

M. Gabriel Delanne a Thonneur d’inforoier ses lecteurs 
qu'il revolt le jeudi etle samedi de chaque semaine, de deux 
heures k six heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux 
de la Revue. 



Le Gerant : DIDELOT. 

Saint- Amand (Cher) — Imprimerie DAIS lEL-CHAMBONt 
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Sur l’idee de Dieu 


Dans un des dernicrs numeros de la Revue Spirite, notre ami, 
M. Bera, a declare qu’a son avis le Congres Spirite de 1900 avait 
en tort de mettre dans son programme la question de l’existence de 
Dieu. Nous croyons, au comraire, que c’est un devoir absolu pour 
les Spirites de proclamer hautement leurs croyances et qu’ils n’ont 
pas a reculer devant Taffirmation de ce qu’ils croient la verite. 

Ce qui fait justement que le Spiritisme n’est pas une religion, 
c’est qu’il n’impose pas de dogmes, qu’il n’a pas de culte ni de 
pretres, et que chacun des principes qu’il defend pent sans cesse etre 
remis en discussion, comme cela a lieu dans les sciences. 

II serait positivement absurde de decreter l’existence de Dieu, 
comme jadis Robespierre, celle de 1 ’Etre Supreme On ne decrete 
pas l’existence d’une cause, on lademontre. Mais il est tres naturel, 
tr&s sense de demander aux spirites reunis en Congres, si de leurs 
Etudes particulidres est resultde pour chacun la conviction de Inexis- 
tence d’un etre infiniment puissant, infiniment intelligent, juste et 
bon, et nous n’avons pas dtd surpris de l’unanimitb dans l’affinna- 
tive, car il nous parait logiquement impossible d’etre convaincu de 
l’immortalite de Fame par le Spiritisme et d’etre ath£e. Il ne s’agis- 
sait pas la de s’eriger en concile, de proclamer un dogme, et de 
declarer ce qui doit etre admis ou rejetd par les spirites, mais sim- 
plement de savoir si de l’ensemble des recherches faites dans tous 
les pays r^sulte, oui ou non, la n£cessite logique d’admettre une 
cause premiere qui explique les enigmes du monde et les 1 ois qui 
r£gissent le principe spirituel. 

Il est rationnel, lorsque Ton croitque l’inteliigence est la resuR 
tante des fonctions de la matiere organise du cerveau, de suppo- 
ser que cette intelligence disparait lorsque sa cause est detruite, 
c’est-a-dire a la mort de l’individu ; comme il n'existe pas de cer- 
. veau materiel dans l’espace, on pent nier qu’il existe une intelli- 
gence autre que celle de Bhommedans la nature. Dans cette hypo- 
thRse, Bordre et l’harmonie de l’univers seraient les rbsultats ul ti- 
mes du jeu des atonies materiels, puisque pendant Beternite ante- 
rieure toutes les combinaisons repr£sentant le desordre et le chaos 

29 
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ayant et6 dpuisees, il n’est plus reste qu une combinaison reali- 
sable, precisement cell e qui existe aujourd’hui, de sorte que Qtat 
actual, loia d'etre predetermine, lie serait que la resultante neces- 
saire des proprietes inherentes a la matiere eternelle. Dans ces 
conditions, on ne pent voir dans la nature que de la mature en 
mouvemenr ; seule elle est eternelle, infinie. L’astre qui se meut 
dans l’etendue est guide par une force aveugle et fatale, au meme 
titre q le I’energie consciente engendree dans le cerveau humain 
par les actions chimiques de la cellule nerveuse qui se decom- 
pose. S Ton est consequent avec ces principes, on ne doit pas 
faire d j distinction entre la chute d’une pierre qui determine une 
avalanche et tue vingt-cinq personnes et l’assassin qui fait perir tin 
ou piusieurs individus. Cesontdes circonstances necessaires et ine- 
luctables qui guident la pierre ou le couteau du meurtrier, et les 
mots de vertu, de responsabilite morale, sont aussi vides de sens 
que s’ i Is shadressaient a la foudre. 

Quelle folle chimere ne poursuivent-ils pas ceux qui parlent de 
libertd, de progres et d’amelioration de notre sort ? Si l’bomme 
n’est, a tout prendre, qu’un automate dont les lois naturelles com- 
mandant les rouages,que tout se reduise, en derniere analyse, a des 
mouvements de molecules inertes, comment voulez-vous rdagir 
contre la fatalitd invincible qui nous a enfantbs et qui dirige le 
monde ? Les « cternelles lois d’airain » nous enserrent dans leur 
inexorable rescan, et l’homme n’est pas plus capable d’en modifier 
l’enchainement inebranlable qu’une riviere de se detourner sponta- 
nement de son cours. Des lors, a quoi bon parler de droit, de morale 
etde justice ? Ce sont des mots vides de sens, puisqu’ils supposent 
chez ceux auxquels on les applique la faculte de resister, c’est-a- 
dire la liberte. 

Telles sont bieh les consequences certaines de bhypothese ma- 
terialiste, et quelque dbsolantes qu’elles soient pour ceux qui ont 
la faiblesse de conserver encore de la veneration pour ces voca- 
bles surannes qui s’appellent : pitieg amour, justice, fraternitb, il 
faudrait s’y soumettre, et s’efforcer de voiler l’horreur de la realite 
sous le manteau d’un stoicisme dbsespbre, si la doctrine materia- 
liste etait exacte. 

Heureusement, nous n’en somrnes pas. la. Le materialisme n’est 
pas une vbrite demontree. Jamais il n’a pu expliquer par quel pro- 
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dige la conscience sortirait de Pinconscience, comment se produi- 
rait ce veritable miracle, et maintenant que nous poss£dons des de- 
monstrations positives de P existence de Tame et de son immorta- 
lity le cauchemar brutal du materialisme est dissipe pour toujours. 
C’est un des bienfaits du Spiritisme d’avoir apporte a la grande theo- 

wt<' 

rie spiritualiste des arguments sans replique, car on ne discute 
pas avec les faits, il faut les subir. 

D6ja, pendant la vie, les manifestations extra-corporelles dePftme 
montrent avec Evidence son inddpendance de la mature. La clair- 
voyance, si souveiii observ6e dans le pass6, est devenue de nos 
jours, grace a la Societe <Anglctise de c Rjcherches psychiques , un phd- 
nomene incontestable, etcomme dans ce cas les sens physiques sont 
inaetifs, comme la vision a lieu independamment de la dumicre 
terrestre, de la distance et des obstacles interposes, il faut en con- 
clure que cette faculte de vision est essentiellement poss£d£e par 
le principe animique, qui fonctionne en dehors des conditions g£n£- 
ralement n£cessaires a la fonction visuelle lorsqu’elle s’exerce par 
Porganisme humain. Cette double vue plonge dans le passe et 
s’61ance dans Pavenir ; elle est done independante du temps, et lAtre 
qui la possedc participe evidemment de ces conditions qua Paffran- 
chissent des lois imposees a la matiere brute. 

Les phenomenes telepathiques nous mettent en presence de faits 
qui offrent les memes caractbristiques. La penseequi partde P agent 
pour agir sur le percipient est veritablement une force psychique , en 
ce sens qiPelle differe intrinsequement de toutesles formes dePener- 
gie que nous connaissons, puisqu’elle rPest ni reflechie, ni refractee, 
qu’elle traverse tous les obstacles, qu’elle parait instantanbe et que 
son intensite semble hors de toute proportion avec les mouvements 
atomiques du cerveau. 

Enfin, les dedoublements objectifs donnentia preuve irrecusable 
de la dualite de Petre humain, puisque Poll voit le corps d’un cote et 
P esprit de Pautre. Il faut laisser aux. partisans dTm materialisme 
aux abois, la supreme ressource d’.une negation entetee et puerile. 
L’histoire est la pour nous afFirmer que les cas de bi-corporeit6 ont 
et£ observes de tout temps, et les hagiographes nous en citent un 
grand nombre, tels ceux de saint Ambroise, de saint Martin de 
Tours, de saint Francois Xavier', de Marie d’Agreda, etc. Aujour- 
d’hui, nous savons que ce dedoublement n est pas imraculeux, 
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qu’il se produit naturellement, puisque des individus trbs ordinaires 
en fournissent l’exemple. Mais le Spiritisme, ici encore, ne s’est 
pas borne a la seule observation. II a ete institue des experiences et 
il a ete possible de photographier ces fantomes de vivants (r), et, 
dans d’autres cas, on a pu obtenir des moulages du corps fluidique 
temporairement materialise. CAtaient des modules anatomiques, 
identiques aux parties correspondantes du corps humain de 
celui qui apparaissait. 

Toutes les recherches experimental faites dans' le monde entier 
confirment absolument la survivance de cette ame, qui apparait 
ainsi comme la veritable personnalite, l’etre par excellence dont le 
corps physique n’etait que l’enveloppe. L'autorite de ces faits se 
base sur les recherches des savants, et tous, sans exception, ont 
vu les memes faits et en ont tire les memes conclusions. C’est Ro- 
bert Hare, c’est Mapes, c’est Wallace, c’est Crookes, c’est Cromwel 
Varley, c’est Zollner, c’est Aksakof, c’est Gibier, etc., etc. II faut 
un parti-pris obstinb de negation pour soutenir que des hommes 
de cette valeur n’ont pas pris toutes les precautions necessaires 
contre la fraude ou l’erreur. D’ailleurs, les recherches ukerieures 
des Hodgson, des Myers, des Hyslop confirment absolument celles 
des spirites. Ces derniers savants n’ont rien innovb ; ils ont pure- 
mentet simplement constate les faits que les spirites connaissent 
depuis un demi-siecle, et si nous leur en sommes reconnaissants, 
c’est parce qu’ils sont plus a meme que nous de faire tomber les 
ecailles des yeux de leurs doctes confreres, mais, en somme, ils ne 
nous ont rien appris et ont meme a puiser beaucoup dans nos archi- 
ves pour pousser plus loin leurs decouvertes. 

Dans tous les genres de ph£nom£nes : typtologie, ecriture m6ca- 
nique, apparition, materialisations, etc., nous possedons aujoar- 
d’hui un nombre considerable d’observations bien faites, reellement 
scientifiques, comme nous l’avons montr6 dans notre dernier 
ouvrage, pour une seule categorie, celle de l’ecriture. II est trop 
aise, en fait de critique, de negliger tous les arguments opposes d la 
these qu’on soutient. Cela pent faire illusion a ceux qui ignorent 

(i ) Pour ces faits et les suivants, voir notre ouvrage : L'ame est im- 
mortelle, ou ils sont rapportes avec les temoignages qui en etablissent 
Tauthenticite. 
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les tresors de documents qui sont en notre possession, mais ceux 
qui les connaissent, qui depuis longtemps les ont recueillis, sentent 
en eux une conviction inbbranlable, semblable a celle du savant 
qui est certain de F exactitude de ses observations. La photographies 
id encore, nous met a Fabri de Fhypothese de Fhallucination, si 
chere a M. Homais. L'identitb des etres qui se manifestent est etablie 
de mille manieres, en prenant routes les precautions pour eviter la 
transmission de pens6e de la part des assistants, aussi bien quo la 
clairvoyance et la telepathic . 

Une erreur, une illusion ne saurait se maintenir pendant 50 ans, 
dans le monde entier, quand des millions d’observateurs constatent 
les memes faits et lorsqu’ils comptent parmi eux les represen- 
tan ts les plus eclaires de la societe : magistrats, pretres, medecins, 
ingenieurs, litterateurs, etc. C’est un veritable non sens que de 
soutenir que tous sont irremissiblement eondamnbs a voir leur 
jugement, excellent en toute autre occasion, expose a les tromper 
sur ce point unique. Mais ce qui vaut mieux que rout, qui est supe- 
rieur a toutes les appreciations indfviduelles, c’est la preuve abso- 
lue, formelle, indiscutable, qui reste quand le phbnomene a cesse : 
ce sont les apports, les photographies de levitation, d’apparition, 
et les moulages. Ici nulle denegation possible : c’est Fbvidence 
elle-meme; tant pis pour ceux qui, volontairement, se bouchenties 
yeux, ils en serontpour leur courte honte et prendront place dans 
la postbritd a cote des adversaires i rred uctibles de toutes les v£ri- 
tes nouvelles, de ces pauvres cervelles qui s’imaginent que leurs 
chetives negations penvent arreter la marche triomphale de la 
veritd. 

Nous pouvons done affirmer que nous poss6dons cette preuve 
exp^rimentale de la survivance de Fame, qui montre avec certitude 
que le corps physique n’est pas le generateur de la pensee. Mais, et 
e'est encore un point des plus importants, Fetude de Fame dans 
Fespace nous demontre que son corps fluidique, son perisprit est 
forme par la matiere sous sa iorme primordialc, ce qui explique 
qu’elle ne puisse se decomposer et lui assure une veritable immor- 
talffe. Ici, Fexperience co-nfirme les inductions de la philosophic 
sur Funite et Fidentite de Fetre pensant, mais en les prbeisant et 
en -nous faisant connaitre les conditions dans lesquelles se conser- 
vent tous les acquis intellectuels de la vie terrestre. 
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Que faut-il conclure de cette constatation de hexistence du prin- 
cipe spirituel ? La science nous demon t re que dans la nature, rien 
ne se cree, ni rien ne se perd, que la substance de notre globe est 
constamment la meme, malgre les formes prodigieusement multi- 
pliees qu’elle revet successivement. La matiere terrestre provient 
de la nebuleuse solaire, et celle-ci de la matiere universelle, de 
celle qui,nous l’avons vu, sous une forme invisible, remplit Fespace 
infinL De meme 1’energie terrestre fait partic de l’energie univer- 
selle, dont la somme, active et potentielle, demeure constante dans 
reternite. Nous devons done penser que Lintelligence individuelle 
provient d’une intelligence universelle, en vertu de ce principe que. 
rien nc vient de rien, e’est-a-dire que tout ce qui est n’a pu sortir 
du neant. 

Ce triple aspect de l’Univers : Matiere, force, intelligence, se 
retrouve, plus ou moins voile, plus ou moins deiigurepar les dog- 
mes, dans routes les grandes religions. Remarquons qu’arrives a 
cette hauteur nous sommes en dehors de toute experience et que 
l’induction est impuissante a nous renseigner sur la nature veritable 
de cette intelligence universelle qui remplit lhinivers.EUe est certai- 
nement incomprehensible pour notre raison, car entre hinfiniet le fini, 
il n’existe pas de commune mesure. Cependant, pour ceux qui veu- 
lent absolument des solutions a toutes les questions, on peut ima- 
giner que matiere, force, esprit, ne sont que trois aspects, trois . 
hypostases dhin principe transcendant qui constitue la seule, 1’ uni- 
que realite. Alors se trouvent resolus la plupart des problemes qui 
out embarrasse les philosophes et les theologiens. 

Nous' nhgnorons pas que ces doctrines vedantistes, neoplatoni- 
ciennes et Avrroistes out ete repoussees par le concile du Vatican qui 
anathematise ceux qui pretendent que « les esprits sont des emana- 
tions de la substance divine, ou que la substance divine devient ton- 
tes choses, par voie de manifestation et de developpement ». Mais 
comme proscrire une doctrine n’est pas demontrer quAlle est fausse, 
jusquA plus ample informe, nous considerons cette mamere de voir 
comme plus logique que celle du L>ieu anthropomorphe de TEglise 
catholique. Pour rester sur un terrain plus positif, on ne peut nier 
que Pintelligence de Thomme n’ait une certaine similitude avec Tin- 
telligence Divine, quelques points communs, car la nature nous 
montre realisees dans la creation des conceptions que Lesprit humain 
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a trouvdes par le seul effort de sa meditation, independamment de 
toute suggestion extdrieure. Apollonius de Pergame avait trouve les 
propridtds de l’Ellipse avant que Ton sut que les planetes ddcrivent 
Jes ellipses dans leur course autour du soleil II en est de meme 
pour les orbes paraboliques er hyperboliques des comdtes ou des 
mdtdores. Plus la science penetre dans Pintimite des phenomenes 
naturels, plus elle vdrifie cette grande pensee de Py Tagore que tout 
estregi par le nombre. Loin d’etre fortuits, tous les evenements sont 
dtroitement relics par des dependances numdriques, a ce point 
quAme science n’arrive a son dtat parfait que lorsqu’elle peut 
exprimer tous les faits qu’elle embrasse par des for mu les mathe- 
rriatiques. 

On a pu raillerl’idde du « Dieu horloger », il n’en est pas moins 
vrai que Punivers entier est un formidable encha' nemcnt de causes 
et d’effets dont l’inconcevable grandeur et Pinfinie multiplicity de- 
passent notre entendement actual. La stabilite, le concert, Pharmonie 
de ces milliards de mondes, dans Linfim de la duree et de Pespace, 
est une vertigineuse realitd, et la meilleure et la plus naturelle de- 
monstration de cette puissance sans limite devant laquelle notre 
pauvre raison humaine sent toute Pimmensite de sa faiblesse. 

Un autre argument encore, deduit aussi de Petude du spiritisme, 
nous oblige a croire a Pexistence de cette cause premiere et a sa jus- 
tice : c’est Pexistence de la loi morale dont la sanction s’exerce ind- 
luctablement pour tous les etres humains, aprds la mort. II iPest pas 
possible d’avoir dvoque les Esprits, sans qu’immediatcment on ait 
eu la confirmation de cette grande vdrite, que Paine est heureiisc ou 
souffrante, suivant qu’elle s'est bien ou mal comportee ici-bas. Ceci 
est affirmd unanimement par les esprits de tous les pays, de toutes 
les confessions, chez les sauvages comme chez les etres civilises, 
dans le passe comme actuellement. C'est une loi generate et abso- 
lue. Tousles voyants qui ont pendtrd dans Pau-dela nous ddcrivent 

l’dtat miserable de ceux qui out tout sacrifie ici-bas a leurs passions 

\ 

et la joie de ceux qui se sont efforces de pratiquer le bien. De Swe- 
denborg a Davis, en passant par la voyante de Prdvorstpour arriver 
i Allan Kardec, partout nous trouvons la confirmation de 
Pexistence de cette loi morale qui est dminemment juste, 
car elle prcportionne toujours Pexpiation a la faute et au 
degre de responsabffite du coupable. Nul tribunal ne prononce 
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la sentence, la conscience, temoi.n incorruptible, est le seul jus- 
ticier.de qui nous relevons, mais ses arrets sont sans^appel. 

C’est en vain qu’on a prdtendu que la loi morale n’existait pas, 
parce qu’elle varie suivant les epoques et les pays. La v£rit£, Lest 
qu’elle se rdvele a Lame en proportion de son avancemen: spirituel 
car dans Fau-dela elle est toujours identique a elle-meme, comme 
le prouvent les communications de ceux qui s’y trouvent. Cette loi 
morale est purement spirituelle, elle s’exerce sur Lame, mais ses 
sanctions sont aussi inevitables et aussi certaines que celles des lois 
matdrielles. 

La similitude qui existe entre notre intelligence et celle de Dieu. 
nous pro.uve que toutes nos vertus doivent etre dlevdes en lui a un 
degrd infini comme sa nature. On peut done concilier en lui la bon-* 
te et la justice qui ne sont nuliement des qualitds antinomiques. 
Beaucoup de grands probLmes philosophiques : L’existence du mal 
dans la creation ; la liberty de Thomme et le ddterminisme des lois 
universelles ; la lutte pour la vie chez tous les etres, animaux et- 
vegdtaux, etc. reqoivent des solutions logiques si on les envisage a 
la clartb des connaissances que le spiritisme nous fait connaitre. La 
thborie de la reincarnation rbsout toutes les difficultds en nous fai- 
sant comprendre le ddveloppement dvolutif du principe spirituel. 
Le mal n’existe pas dans la nature ; il est pour Y & me le rbsultat de 
Bignorance des lois generates, matdrielles et spirituelles.il n’a qu’une 
duree limitde, puisqu’il diminue (le progrbs de l’humanitb le de- 
montre) a mesure que Tetre se dbveloppe, et il doit disparaitre com- 
plement lorsque l’etre pensant se sera affranchi des suggestions de 
la matiere qui accompagnent les premieres phases de sa vie bter- 
nelle. 

La libertb de. l’esprit est bgalement proportionnelle a son degrb 
d’avancement. On n^agit librement que lorsquTl y a deliberation, 
Lest-a-dire jugement, et celui-ci depend de ^intelligence. Limitee 
dans les premiers stades de son existence, celle-ci s'accroit sans 
cesse d’une maniere continue, et a travers ses innombrables incar- 
nations elle se perfectionne sans relache, de sorte que la libertb de- 
vient de plus en plus grande au fur et a mesure que le progrbs s’ac- 
centue. La lutte pour la vie, chez les espbees animales, qui semble 
si cruelle, perd son caractere odieux lorsqu’on constate que ces de- 
. sincarnations rapides sont probablement indispensables dans les pre- 
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miers degris de 1/existence et que la souffrance, telle que ■ nous la 
ressentons , n’existe probablement pas pour les organismes inferieurs. 


Dans notre etude deslois eternelles, il faut soigneusement eviter 
danger notre ignorance en argument contre Fintelligence su- 
preme. De ce que nous ne comprenons pas toute chose, il ne s’en- 
suit pas n£cessairement que ces choses soient mal disposes, et il 
parait plus rationnel de*supposer que lorsque notre raison aura plus 
d’6tendue, nous finirons par comprendre ce qui, jusqu’alors, est 
encoreobscurpour notre eritendement. N’imitons pas la presomption 
du savant roi Alphonse Xde Castille qui, devant F extraordinaire en- 
chevetrement d’epicycles et d’excentriques par lesquels on reprdsen- 
.. tait alors la marche apparente des planfetes dans le ciel, osa dire, en 
pleine assemblee d’eveques, au treizifeme siecle : « que si Dieu Favait 
appeld a son conseil lorsqu’il crea le monde, il lui auraitdonne de 
bons avis pour le construire d’une manidre moins compliqude ». 
Copernic dem£la l’echeveau embrouille en ddmontrant que le soleil 
est au centre du systeme et non la terre, et Keppler, en indiquant 
que ces orbes sont elliptiques, montra la magnifique simplicity de ce 
qui paraissait incomprehensible. Dans notre btudedes lois du monde 
spirituel et de son evolution, nous aurons probablement souvent 
Foccasion de nous souvenir du rot d’Espagne et de songer que nos 
critiques font preuve dela meme ignorance. 

En resume, on ne peut pas^plus nier ^existence de Dieu, en 
tant que cause, que Ton ne peut nier l’cxistence de la matiere. De 
ce qu’il est invisible et indefmissable, on n’en peut rien inferer 
contre sa real i te, qui est aussi dvidente pour Fesprit que dans le 
monde materiel la loi de gravitation, admise par la science, bien que 
personne ne Fait jamais vue et qu’elle soit d’une nature incompre- 
hensible. 

En terminant, ici encore, nous dirons avec Allan Kardec (r), 
toujours d’une irreprochable logique: 

<c Dieu est la supreme et souveraine intelligence; il est unique, 
eternel, immuable, immateriel, tout puissant, souverainement 
juste et bon, infini dans toutes ses perfections, et ne peut etre autre 
chose. ' 

« Tel est le pivot sur lequel repose ITdifice universel ; cest le 
phare dont les rayons s’etendent sur Funivers entier, et qui seul 
1. Allan Kardec. — La Genece, p. 57. 


4^8 
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peut guider 1’homme dans la recherche de la vdritb ; en le suivant 
il ne s’dgarera jamais, et s'il s*est si souvent fourvoyd, cest faiite 
d'avoir suivi la route qui lui btait indiqude. 


« Tel est aussi le criterium infail lible de toutes les doctrines phi- 
losophiques et religieuses ; l’homme a pour les juger, une mesure 
rigoureusement exacte dans les attributs de Dieu et il faut se dire 
avec certitude que toutethcoriejout principe , tout dogme>toute croyance 
toute pratique qui serait en contradiction avec un seal de ces attributs' 
qui tendrait non seulement a F annuler , ma'is simplement a Faffaiblir 
ne peut etre dans la veritd. 

« En philosophic , en psychologic , en morale , en religion , il ny a d 

1 C” 

vrai que ce qui ne secarte pas d'un iota des qualites essentielles de la 
r Divinite. La religion parfaite serait celle Jont aucun article de foi ne 
serait en opposition avec ces qualites, dont tous les dogmes pour- 
raient subir lV.prcuve de ce conti ole, sans en recevoir aucune 
atteinte ». 

En se referant a ce criterium, on voit que le Dieu que nous con- 
cevons ne ressemble guere au Dieu vindicatif de la Bible qui se re- 
pent d'avoir cree hhomme, qui procdde a coups de miracles, qui 
predestine des etres k des chatiments eternels, que le clerge invo- 
que comme « le Dieu des armdes »et qui a exige la mort de son fils 
pour apaiser sa colere ! Entre notre conce; tion rationnelle de la 
cause premiere. et celle du Dieu des catholiques, il y atoute la dif- 
ference qui existe entre la realite et les chimeres de la theologie. 

Gabriel DELANNE 

Madame Rothe 

est-elle medium? 

Lettre ouverte an DireetetMr des Psyclii§clie Studien 

Trds honore Monsieur le Professeur, 

Deja dans mes ecrits prdcddents, j’ai pris la liberty de vous rappe- 

(i) Lamediumnite de Madame Rothe etant tres discutee, il est du de- 
voir des spi rites de porter a la connaissance du public les faits qui peu- 
vent eclairer l’opinion, surtout au moment ou la police allemande a cru 
devoir prendre fait et cause dans des experiences ou elle n’a rien a voir et 

pour lesquelles elle est tout a fait incompetente. 

. (Note de la redaction ). 
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lei* que je m’adressais a vous cn mai de l’annee prbcbdente, vous 
disant dquel point j’avais faim et soif d’ avoir des experiences per- 

t 

sonnelles dans les sciences occultes et vous demandant de m’indi- 
quer le moyen et la route a suivre pour calmer ce besoin, Vous me 
donnates a cette bpoque fort peu d’espoir et me dites que depuis bieh 
du temps dbja il etait presque impossible de decouvrir en Allema- 
gne des mediums de toute garantie. Cependant apres qu’un homme 
comme le Professcur Sellin, si incontestab'lement document^ sur 
rOccultisme, eu.t pris le parti d’Anna Rothe avec tant de fermctb, 
il me parut avantag.eux de me mettre en relation avec lui pour de 
plus prbcis renseignements. 

Je visitai done M. le professeur Sellin qui, a peine de retour d’un 
voyage penible, m’accueillit avec la plus grande bienveillance. Mais 
comme madame Rothe n "etait pas momentanement a Berlin, et que 
sa residence actuelle etait inconnue, je ne pus vous communiquer 
un rbsultat quelconque. 

La dessus, je rccus au milieu d’Octobre, grace a une dame amie, 
une invitation pour une seance d’Anna Rothe, pour le 22 octobre ; 
en meme temps on me fit part que si je le dbsirais, je pourrais 
assister a une stance de materialisations avec un autre medium, le 
19 octobre. J’acceptai avec empressement. Je ne vous fais aucun 
rapport sur cette seance qui eut lieu en trds petit comitb. 

Les resultats, cependant, avaient etc trbs satisfaisants, trop peut- 
etre pour le sceptique, cinq materialisations de formes humaines, 
mais n’ayant pas btb entourees des precautions voulues, je les con- 
sider comme peu probantes. 

Je me rendis done a la seance de M rae Rothe avec des sentiments 
tres partages, mais je fus rbellement surpris en bien. Si je suis heu- 
reux de pouvoir adresser a votre Journal le rapport de cette seance 
si interessante, je le fais avec dhiutant plus de plaisir que je pense 
ainsi livrer des documents qui ne sont pas de peu d’importance en 
vue de. la question Rothe, aujourd’hui si embrouillbe et si discu- 
tee, et cela dans l’interet de la verite et de la science. 

Je tiens a dire d’abord que la meilleure place me fut octroybe, 
que j’ai d’excellents yeux et que comme medecin, je suis habitub a 
une observation aiguisee. 

De plus, je suis au courant deo moyens habituels de la prestidigi- 
tation ;j’etais le seul acadbmicien de toute la societb. Le proebs 
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verbal fut fait d’une manibre trbs spbciale ; en effet les faits se pro- 
duisirent par moment avec tant de rapidity a la suite les uns des 
autres, que je dus me borner a observer, afin que, si possible, rien 
d’important ne m’echappat ; le proces-verbal fait par le directeurj 
de la seance, Mr. Stading, a peu de valeur au point de vue scienti- 
ftque, aussi je vousadresse ce rapport sous forme de lettre, pouvant 
ainsi mieux indiquer mes propres observations. 

Seance du 22 octobre iyoi . (Liesenstrasse p Tderlin , sous la presi- 
dmce de Mr. C. Stading.) 

La sbance btait fixbe pour 8 heures ; lorsque j ’arrival 5 minutes 
en avance, je rencontrai un certain nombre de dames et de mes- 
sieurs. Le medium n’btait pas encore arrive, aussi j’eus le loisir de 
visiter la salle dans toutes les directions, ainsi que la chambre sui- 
vante qui communiquait par une porte. A 8-1/2, madame Rothe, 
accompagnee de son impresario Jentsch, arriva. (Suit la descrip- 
tion des emplacements occupbs autour de la table). 

Apres la presentation de M mc Rothe aux personnes presentes, 
M. Stading pria les assistants de bien vouloir verifier attentivement, 
surtout la table qui, pour bviter une grande surface brillante, avait 
.bte recouverte d’un tapis toncb et leger, et table et tapis furent exa- 
mines scrupuleusement. A ma connaissance, M mc Rothe n’a pas 
btb examinee. 

Ensuite, M. Stading fit une petite allocution suivie d’une priere, 
puis M. Jentsch donna quelques indications. Pendant ce temps, on 
entendit dans la table, dans les environs du medium, des coups 
frappes tres distincts. A 8 h. 30, lorsque M. Jentsch eut fitii ses 
explications, M me Rothe tomba en 1 ranee et commenca en ces ter- 
mes : 

« Je me sens poussbe a vous dire » un discours qui roula sur le 
commerce avec les Esprits Amis. 

Je considere les discours comme inutiles a nos recherches, mais 
j ’attire spbcialement l’attention sur le fait qu’ils btaient tres bien 
composes, pleins de finesse d’obsereation et riches de fond, qui, en 
outre le style, les gestes et Pexpression de la physionomie, btfient 
de beaucoup supbrieursau niveau mental du medium. Presque tou 
jours le sujet etait spbcialement attfibue a une des personnes prb- 
sentes. A plusieurs reprises, la lourde table de salle a manger se 
soulbve la ou btait assis le mbdium et frappe bruyamment a trois 
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reprises sur lc sol comme pour approuver les communications ver- 
bales. 

Pendant ces phenomenes, je pouvais trhs bien observer le me- 
dium ; il etait assis a une telle distance de la table qu’il n’etait pas 
possible d’attribuer ces mouvements au,x genoux, les mains btaient 
croisbes sur la poitrine et pas le moindre mouvement n’etait visible 
dans Eensemble. A 9 h. 20, le medium se pencha de nouveau en 
trance vers la comtesse R., lui prit la main droite avec ses deux 
mains et lui park a mi-voix avec des expressions enfantines d’a- 
mour tres impressionnantes. 

Subitement, paraissant sortir de trance, le medium se leve, les 
yeux grands ouverts, et, se dirigeant vers la comtesse de R., le bras 
courbe a angle droit, les doigts contractus par une crampe, comme 
dans lc but de saisir et de tenir quelque chose. Elle resta ainsi un 
moment immobile, les yeux suivant un objet que nous ne voyions 
;p as. Tout d’un coup elle saisit, avec les deux mains, de l’dpaule 
droite de la comtesse, environ 25 a 30 fleurs d’automne, fraiches, 
humides, qui apparaissent subitement Ji mes yeux, et elle les posa 
sur la table. Puis madame Rothe s’assied et tombe de nouveau 
en trance peu aprbs. 

Elle s’approche de la table et de la contesse R. , qui a les yeux 
pleins de larmes, et elle lui prend les deux mains. Elle lui parle de 
nouveau a voix basse. C’btait le jour de naissance du filsd£ced£ de 
la comtesse, et les paroles qu’elle lui adresse roulaient sur ce sujet. 
Et aussitot, au milieu de mon champ de vision et pendant que 
M me Rothe etait encore courbde vers la comtesse, un superbe bou- 
quet de fleurs d’automne avec de longues queues, chrysanthemes, 
girofldes. etc... fraiches et recouvertes de ros£e, tombe sur la 
table. Puis je vois un citron et plusieurs pommes rouges prendre 
naissan.e sous mes yeux, dans V air, et tomber sur la table. Quel- 
ques personnes, pas moi, apercurent une pomme, venant d’un des 
coins de la chambre, passant en travers par dessus les tetes des assis- 
tants au coin opposd, a un metre du poele, puis, formant un angle 
de 30°, se dirigea vers Madame St. assise su.r le sofa et roula le 
long des souliers jusqu’a terre. Pendant ces observations, le mddium 
persistait a rester aupiAs de M. R. et a lui causer a voix basse. 
« Prends ces fleurs, mere bien aimee, en souvenir de ce jour de 
ete mais donne le citron au petit, car oientot l’heure viendra aii il 
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en aura besdin. » (Test a peu pres ainsi que se termina la commu- 
nication. 

Pendant que je rdfldchissais a ces etranges phenomenes, je re- 
marque que le medium semble ecrire sur la table avec sa main 
gauche. Je sors aussitot de ma poche une feuille de papier a lettre, 
que j’avais prise dans la provision d'une famille amie a Charlotten- 
bourg, Ruesebecherstrasse 84, a 6 heures du soir le meme jour, 
afin de prendre des notes pendant mon retour en chemin de fer. Je 
pose la double feuille, dont Fentdte cPun des cotds avait ddja une 
note, sur la table, le cotd entidrement libre dessus, devant M me Ro- 
the et devant les yeux de tout le monde. Vivement elle la prend, 
pose ma main gauche dessus et met la sienne dessus la mienne, de 
sorte que celle-ci etait presque entierement couverte par la sienne, 
seule la pointe du petit doigt de la main gauche s’allonge d’envirori 
1 ctm. sous ma main. J’entends aussitot le bruit d’une dcriture 
sous ma main, et en un instant le mddium enldve sa main, pousse 
la mienne, et je lis au cra}mn : 

« Ton fils George comte R. » ; je ne pus pas de suite ddchiffrer 
les deux derniers mots c< comte R. », mais la comtesse reconnut 
aussitot Id signature de son fils ainsi que Vecriture des premiers 
mots. Je souligne que M me Rothe n’avait aucun crayon dans la 
main reposant sur le papier, et je garantis qu'aucune mine de 
plomb n’dtait cachde sous bougie du petit doigt. Du reste, Inden- 
ture n'dtait pas parallele a la position de M rae Rothe, mais par rap- 
port a elle dans la direction de la table, ce qui fait que pour ecrire 
ces mots elle-meme, madame Rothe eut dtd obligee de pousser ma 
main, tandis que sa'main est restde sans pression sur la mienne, 
simplement un peu tremblante. Au moment ou je donnais la 
feuille de papier a M me Rothe, je lui tendis un crayon, mais elle le 
refusa et il resta sans emploi a 12- cm. du papier utilisd. 

Pendant que cette dcriture dtait examinee par les assistants, je 
remarquai trois feuilles de papier qui apparurent ainsi dans les airs 
sous les yeux de tout le monde. Madame Rothe, qui jusqu’a ce mo- 
ment dtait restde tranquillement assise, les mains posdes sur la 
table, saisit ces feuilles et les pose sur la table. Une de' ces 
feuilles de 16 ctm. de longueur, 10 ctm. de largeur, cou- 
pee a angle droit, est d’un papier jaunatre ; les deux autres, 
carrdes de 11 ctm. de cote, les coins arrondis, sont de papier 
blanc ; sur l’une de ces dernidres feuilles se trouve une tache de 
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graisse de 3 ctm, de longueur et de x ctm. 1/2 au plus de largeur. 
Tandis que les plus proches des assistants inspectent sous tous les 
sens les feuilles ci-dessus ddcrites, madame Rothe, qui me regarde 
attentivernent depuis quelques instants, me demande : « Qui est 
|a femme qui se tient avos cotes ». Je me retourne, mais ne vois 
personne. « Mais oui, riposte le medium, elle passe sa main sur 
votre bras gauche et vous caresse ». 

« Eh bien, priez cette femme d’ecrire qui elle est », et je tends 
enmeme temps au medium une des feuilles apportdes, la plus Ion - 
gue, M me Rothe saisit vivement la feuille, la met sous la table, po- 
sant en meme temps ma main gauche sur la feuille, dont alors une 
surface est appliqude centre le clessous de la table et l’autre recou- 
verte au moins aux 3/4 par ma main. Le medium lui-meme pose 
ses mains sur ma main. 

Quelques minutes se passent, le medium quitte ma main, je 
prends la feuille et trouve les deux cotes dents au crayon; un des 
co tbs est entidrement couvert d’ecriture (fac-simile 2) Pautre (fac- 
simile 3) seulementde deux lignes 1/2. 

L'ensemble du contenu qui se rapportait a mon dtat d^me actuel 
ne porte aucune signature, je ne suis pas non plus dans la possibi- 
lity de donner une identity a Pdcriture. Ce qui me frappa, e’est que 
le cotd, qui contenait le commencement de la communication, ne 
portait que deux lignes et demt pour aller ensuite continuer sur 
P autre surface. Mon explication semble peut-etre exister dans le 
fait que les conditions etaientplus favorables pour couvrir la feuille 
d’dcriture, puisqu'elle etait appuyee sur le dessus de la table et 
jouissait ainsi de plus d’obscuritd . 

A peine, avais-je lu le contenu de cette feuille et Pavais-je pas- 
see a mes voisins, que le mydium s’empara des deux feuilles non 
encore dentes qui reposaient sur la table, les plaqait sous la table, 
posait ma main gauche sur les deux feuilles superposdes et plaqait 
ses propres mains sur la mienne. Madame Rothe, pour exdcuter 
cela, avait du se mettre a genoux sur le sol en appuyant fortement 

son corps contre Parrete de la table, tantot sa main gauche, tan- 

1 

t6t sa droite de dessous la table, et elles etaient contracturdes par 
des crampes des muscles comme des griffes. 

Sur le desir du medium, je posai quelquefois ma main droite 
sur la main atteinte et la contracture passait aussitot. Enfin, apr£$ 
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quelques minutes, le medium se releve de sa position a genoux et 
dit : (( Vous pouvez enlever, nous avons fini ». 


1 f 

Ma surprise fut grande alors que je vis que les deux feuilles 
6taient chacunes dcrites au crayon d’un cote. (Fac-s. 4 et 5^ J es 
dcritures differant l’une de F autre au plus haut point et di ff^rant 
aussi de la premiere communication. Les envers des deux feuilles 
etaient couvertes chacun de 4 tetes de caracteres, qui pouvaient 
en quelque sorte servir a l’i Lustration du contenu de Fune des 
feuilles. 

Quant a la provenance des ecritures ou des dessins, on ne peut, 
a mon avis, supposer, si Foil 11’admet pas Fecriture directe, que 
deux proc6ues : i° Les feuilles apportdes sont preparies d’une fagon 
quelconque et Fecriture se developpe sous Finfluence de la chaleur 
du corps. Et, dans ce cas, je repondrai que les feuilles n’dtaient pas 
positivement couvertes de la pan me de la main, mais plus exacte- 
ment de la ratine de la main etdu bout des doigts. D’un autre coti, 
il est a observer que Fecriture de la feuille qui etait en contact avec 
ma main est la plus fine, la plus faible, quoiqu’elle ait eti plus en 
rapport avec la chaleur du corps, tandis que la seconde, qui etait 
moins en contact avec la dite chaleur, est de beaucoup plus vigou- 
reuse.Je ne veux pas non plus laisser passer le fait que les feuilles 
de papier avant le phinomine avaient ete manipulies par tous les 
visiteurs et airisi chauffdes sans que la moindre trace d’ecriture ait 
apparu. 

2 ° Ou bien les feuilles de papier out eti changies en passant de 
dessus au dessous de la table. Or la feuille carree, cell e qui avait 
une tache de graisse en passant par tant de mains, fut ligerement 
froissee en une place definie comme d’un trait a peine visible qu’elle 
n’avait pas auparavant, et je reconnus cette marque, cette impres- 
sion caractiristique au moment memeoules feuilles furent reprises 
de dessous la table. De cette facon, la non substitution de cette 
feuille est suffisamment demontree. 

Je vous envoie des fac-simile rdduits des trois feuilles apport£es 
et vous en reconnaitrez faciltment le contenu et le caractere de Fe- 
criture. La quatrieme, qui contient la premiere dcriture, a et£ re- 
mise a Madame la comtesse de Rittberg. 

Lorsque le contenu de la dernifere dcriture fut lu, un gros bou- 
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quet de r£sdda frais tomba devant moi, sur l’origine duque] je ne 
puis rien dire. 

A 10 h. 30 minutes, -la stance fut lev£e. 

Echte (dans le Harz.), 12 novembre 1901. 

Docteur midecin, Ludwig Reininghaus. 


L’identite des Esprits. 


Stance du Dimanche 11 jauvaer 1903 

Sont presents : M me C..., M. et M me L..., M. et M me T. Du- 
pont, M m ° B..., le D r Dusart. 

Medium, M me L. .. 

Le medium ne tombe en trance qu'apres une lutte prolongee. II 
dit : « Je ne voulais pas venir ici ; je ne sais pourquoi on m’y 
amfene.et je n’y resterai pas. Je suis un bon catholique et je ne 
veux pas m’occuper de spinstisme ; c’est condamnd ». Peu a peu, 
on le decide a donner quelques renseignements, que Ton obtient 
avec beaucoup de peine. II refuse d’abord de donner son nom et 
enfin il dit qu’il se nommait Louis-Joseph Van R... ; qu’il est tnort 
dans sa 67 ^ ann£e, le 22 mai 1902 ; qu’il habitait piAs de la gare 
et vivait de ses rentes. 

Interroge s’il etait mariL, il r£pond oui aprfes hesitation, mais 
qu’il ne sait plus le nom de sa femme. On sVn etonne et il repond 
brusquement qu’il est trop trouble. Il cherchait le Paradis dont on 
lui avait parle etne comprend rien a ce qui lui arrive. Il ajoute : 
(( Je finirai par le trouver » . On lui demande s’il a eu des enfants : 
il ne sait pas bien. Cependant il croit qu’il en a perdu de tout jeu- 
nes.On essaye de lui faire comprendre sa veritable situation : il 
semble dcouter et finit par dire : « Je vais bien voir, et si c’est 
vrai je reviendrai vous le dire ». 

Son domicile £tait B..., sur les frontieres beiges. 

J’Lcris a la Mairie deB... et le secretaire me r£pond : 

« M. Louis Van R..., proprietaire-rentier, a B..,, y est deced£ 
le 22 mai 1902, 6tant age de 66 ans 6 mois. 


30 
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Cdlibataire, il v'ivait avecses deux: soears, dotit l’utie est ddc6d£e 
le 3 r inai 1902. 

II avait une troisieme soeur 3 marine &M. L. Dv. . * De ce manage 
sont issus six enfants viv^nts. 

B..., le 14 janvler 1903 . 

Signe R..., secretaire de la mairie.(i) 

Le medium rep rend la parole : 

« Je viens de loin ; j’habitais M..., dans TOise ; j’avais 86 ans, 
lorsque je suis mortele i er janvier 1899 et je cherche toujours mon 
mari, qui est mort depuis longtemps. Nous dtions dans la misere. 
Je ne me rappelle que deux enfants : une fille qui doit avoir envi- 
ron 60 ans et qui est partie tres loin, je ne sais ou, et un fils qui a 
un peu plus de 50 ans, est estropie d’une jambe et gagne penible- 
ment sa vie, en faisant du jardinage. Je m’appelais Marceline V... 
Quant au nomde mon mari, je ne me le rappelle pas. 

Les renseignements pris a la mairie deM..., sont les suivants : 

cc Comme suite a votre lettre du 12 courant, j’ai l’honueur de 
vous informer que Marceline Deveigneu, Vve Varlet, est bien de- 
c6dee-a M... le 31 ddcembre 1898. 

Je ne connais point la fille, mais il reste ici un fils, Varlet Eu- 
gine, lequel se livre en effet aux travaux du jardinage, ou il gagne 
modestement sa vie. 

Ce dernier fait partie du bureau de bienfaisance ». 

Veuillez, etc. ' ■ Signature illisible. 

Cachet du secretariat de la mairie, 14 janvier 1903. 

Docteur Dusart. 


( 1 ) Ce melange de faits vrais et faux est tout a fait caracterisfique du 
trouble dans lequel se trouvent beaucoup d’esprits pendant la periode qui 
suit la desincarnation. A ce moment, l’etre encore sous le coup du desordre 
perisprital occasionne par la separation entre l’ame et le corps est tres 
suggestible. 11 faut eviter de le troubler davantage par des questions trop 
imperatives qui augmentent son anxiete et lui font faire des reponses 
erronees. Notons encore que ces deux Esprits, ainsi que leurs families, 
etaient totalemenl inconnues du medium et des assistants et qUe ces erreurs 
mcme, excluent l’hypothese de la clairvoyance ou d’Une transmission 
telepathique quelconque. (N . d. 1. r.) 
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La grande Tradition 


Comme vous le elites, Madame, ledogme fondamental de X Evan- 
gilt eternel n’est autre que celui de la grande vie progressive des 
imes sur le theatre infini de la creation. Ainsi, nous ne sommes 
tous, nous autres mortals, que des esprits enptifs de la chair. Tous 
nous avons dtqi subi plusieurs captivitds 'de ce genre, et nous 
sommes loin d’en avoir epuise la serie. Chaque vie mortelle, cha- 
que incarnation temporaire est un creuset ou l’esprit s'dpure, une 
lutte oil ses facult£s se d£veloppent, un echelon qu’il doit franchir 
sur la grande 6chelle qui mene a la perfection. 

Ce dogme vous etonne, dites-vous ^ il en etonne bien d’autres, 
ce qui ne saurait me surprendre. Cependant, quand on y r£fl£chit 
s6rieusement, quand on etudi.e sans parti pris, on reste convaincu 
qu’il n’en est pas de plus rationnel et de plus consolant. Seul, il 
explique Thomme et justifie Dieu. 

. Aussi, loin d’etre une nouveaute , comme on vou-s le dit,ce dogme 
pent revendiquer, en sa faveur, la plus antique et la plus univer- 
s-elle tradition. Il se retrouve plus ou moins defigure dans la plu - 
part des monuments sacres ou profanes. Il n’a subi d’autre eclipse 
que celle du moyen-age, et il est en train d’envahir toutes les plus 
nobles intelligences des temps modernes. 

Nous lisons dans les Vedas , cette bible de lTnde qui se perd dans 
lanuit des temps : « Si vous vous livrez a vos d£sirs, vous ne faites 
que vous astreindre a contracted en mourant, de nouveaux liens 
avec d’autres corps et avec d’autres mondes ». M. de Vogue resume 
ainsi son -etude sur Lancienne croyance des Egyptiens : « Prise a 
l’origine et avant les mythes subtils qui la ddfigurhrent, la doctrine 
Egyptienne nous presente le voyage aux term divines comme une 
s6ne d’epreuves au sortir desquelles s’opere Y ascension dans la lu- 
miere, la manifestation au jour et la reunion de la parcel! e errante 
k la substance et-ernelle ». 

Les sages de la Gtdc.e avaient puisd Jeur science aux sources de 
l’EgyptetdelMes hau:tesconceptionsdePythagore,malgie scs erreum 
sur la transmigration cles ernes, et de Socrate sur la vie future, debt, 
les mystercs d’Eleusis,dont les difierents degres d’ initiation represen- 
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taient les degrbs divers de iavoie ascendante de Pesprit. Plotin dit 
en parlant des Dieux : « Ils assurent a chacan le corps qui lui con- 
vient et qui est en harmonie avec ses antecedents, selon ses exis- 
tences successives ». Le divin Platon avait dit avantlui cette belle 
parole : <r Apprendre, c'est se souvenir ». 

Les Gaulois, jevousPai dbja dit, croyaient d’une foi vivace a la 
perennitb progressive de la personnalite humaine. Ils divisaien t 
Punivers en trois cercies : « celui de Dieu, sbjour de la divine 
essence ; celui du bonheur, sbjour des esprits purs ; et celui des 
voyages, sbjour des esprits qui s'epurent ». 

Nos livres sacres,sans etre aussi explicites,nous offrent cependant 
des textes bien significatifs. Dieu dit a Jbrbmie: « qu’il l’a connu 
avant qu’il fut forme dans le ventre de sa mbre ». Nous lisons dans 
le livre de la sagesse ces paroles fort remarquables : « j’btais un 
enfant bien ne, et une bonne dme m’btait echue ; ou plutot etant 
bon, j’btais venu dans un corps sans souillure. » Job s’bcrienrPhomme 
etant mort une fois ' pourrait-ii naitre de nouveau ? Dans cette lutte 
ou je me trouve tousles jours de ma vie, j ’attends que mon chan- 
gement arrive ». 

Les Evangiles sont beaucoup plus clairs, et il est bien diffi- 
cile, apres les avoir mbdites, de comprendre comment le grand 
dogme de la reincarnation apu etre bcartb par une thbologie qui les 
accepte pour fondements. 

On lit dans saint Mathieu : a Je vous le dis en vbritb, entre 
les enfants des femmes, il en a point de plus grand que 
Jean-Baptiste. Et si vous voulez entendre, il est lui-meme Elie qui 
doit venir . Que celui-la entende qui a des oreilles pour'entendre . » 

Un autre jour ses disciples Pinterrogbrent disant : « Pourquoi 
done les Scribes disent-ils qu’il faut d’abord qu’Elie revienne ? » 
Jbsusleur repondit : « Il estvrai qu’Elie doit venir d’abord et reta 
blir toutes choses ; mais je vous dis qiPElie est dbja venu, mais ils 
ne Pont point reconnu et lui ont fait ce qu’ils ont voulu. » Alors 
les disciples comprirent que cetait de Jean-Baptiste qu’il avait parlb. » 
C’est comme si Jbsus leur eut dit : Elie, dans sa prbebdente incar- 
nation , etait un grand prophbte. Incarnb de nouveau pour accom- 
plir une mission nouvelle, il s est appele non plus Elie, mais Jean- 
Baptiste, le precurseur. Et cet Esprit btait tellement pur qu’il btait 
«.sanctiflb dans le ventre de sa mbre ». VoiBt pourquoi il a tressailli 
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dans le sein d’Elisabeth, le jour ou cette femme fut visitbe par la 
vierge immaculbe, qui me portait dans ses flancs. Voila pourquoi 
jc l’ai appeld le plus grand des enfants des hommcs. 

Nous lisons dans l’Evangile de saint Jean : « II y avait un 
homme d’entre les pharisiens, nomme Nicodeme, Pun des princi- 
paux Juifs. Cet homme vint de nuit trouver Jesus et lui dit : 

« Maitre, nous savons que tu es un docteurvenu de la part de Dieu, 
car personne ne saurait faire les miracles que tu fais si Dieu n’est 
avec lui. » J£sus lui repondit : « En verite, je te le dis que si un 
homme ne nail de nouveau , il ne peut voir le royaume de Dieu. » 
Nicodbme lui dit : « Comment un homme peut-il naitre quand il 
est vieux ? Peut-il rentrer dans le ventre de sa m^re, et naitre une 
seconde fois ?» J£sus repondit : « En v£rite, je te dis que si un 
homme ne nait d’eau et d'esprit il ne peut entrer dans le royaume 
de Dieu. Ce qui est n£ de la chair est chair, ce qui est ne de Pesprit 
cst esprit. Ne t’£tonne point de ce que je t’ai dit : il faut que vous 
naissiez de nouveau. Le vent souffle ou il veut, et tu en entends le 
bruit, mais tu ne sais ni d’oii il vient ni ou il va. Il en est de meme 
de tout homme qui est n£ de Pesprit. » 

Chez les H6breux, Peau representait la source de la matiere, et 
quand Jesus dit que Phomme doit renaitre d eau et d 3 esprit , n’est-ce 
pas comme s'il disait qu’il doit renaitre de matiere et ci’esprit, c’est- 
a-dire en corps et en ame ? 

Jesus ajoute ces paroles trop peu remarquees: « Vous etes mai- 
tre en Israel et vous ignorez ces choses ? » S’il se fut agi de la 
renaissance purement spirituelle op£r£e par le bapteme, cette sur- 
prise du christ serait incomprehensible, car Nicodeme aurait pu 
rbpondrececi : « Assurement j’ignore ces choses, car il est biem 
permis, mbme a un Maitre en Israel, d’ignorer ce que vous venez 
rbveler au monde pour la premiere fois. » Les paroles de Jbsus pou- 
vaient done avoir un 'sens plus profond, et son etonnement devrait 
peut-etre se traduire ainsi : « J’ai pour la multitude des enseigne- 
mentsasaportee,et je ne lui livrela vbrite'que dans la mesureou ell e 
peut la comprendre. Mais avec vous qui etes Maitre en Israel ct 
qui, en cette qualitb, devez etre initie a des mys teres plus eleves, 
j’avais cru pouvoir aller plus avant». 

Cette interpretation semble d’autant plus lumineuse que le Zohar 
des Juifs enseigne la pluralite des mondes et des existences. Saint 
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Jerome affirme que la transmigration des 3.mes etait enseignde 
comme vdrite traditionnelle, a un petit nombre d’mities. Quant a 
Origene, il considbre la reincarnation comme le seul moyen 
d’expliquer certains fairs bibliques, et specialement Lantagonisme 
profond qui existe entre Jacob et Esaii. 

Un jour Jesus demande a ses disciples ce que Eon dit de. lui dans 
le peuple. Ceux-ci repondent : « Les uns disent que vous etes 
Jean-Baptiste, Tautres Elie, d’autres Jeremie, ou quelqu’un des an- 
ciens prophetes revenus cm monde a . Jesus, loin de les reprendre, 
comme s’ils eussent debite des reveries impossibles, se contente 
d’ajouter : « Et vous, qui croyez-vous que je suis ? » Quand il 
rencontre Laveugle-ne, ses disciples lui demandent si cet homme 
est ne aveugle a cause des pbches de ses parents, ou des pechbs 
quul a commis avant de nattre l IIs * croyaient done a la possibility 
de-la reincarnation eta la prdexistence possible de Fame. Leur lan- 
gage ferait meme croire que cette idbe btait rdpandue dans le peu- 
ple, et Jesus semble Eautoriser, loin de dire un mot pour la com- 
battre-. Il parle des nombreuses demeures dont se compose la mai- 
son du Pbre, et Origene, commentant ces paroles ajoute : « Le 
Seigneur fait allusion aux stations differentes que les ames doivent 
occuper, apres qu'elles ont ete depouillees de leurs corps actuels, et 
qu’elles en ont revetu de nouveaux » . 

Vous voyez, madame, par ces citations, que notre doctrine est 
moins nouvelle que Lon ne serait tenth dele croire. J’ajoute qu’elle 
a ete, a routes les bpoques, le patrimoine d’une foule d’esprits 
d’dlite, qui ont su conserver Lindependance de leur propre pensee. 

« La phi!osophie ; dit Ch . Bonnet, ; nous donne les plus hautes 
idbes de Lunivers. Elle nous le represente comme la collection har- 
monique de tous les etres creds. Le present a ete determine par le 
passe, et determine Lavenir. Non seulement tous les systemes et 
tous les grands corps du meme systume sont harmoniques entre 
eux, ils le sont encore dans la coordination des divers etres qui 
peuplent le systhme planelaire. Tous ces etres gradues, ou nuances 
a Linfini, ne composent qu’une meme dchelle dont les degrds 
expriment ceux de la perfection corporelle, et de la perfection in- 
tellectuelle que renferme Lunivers. L’univers est done la somme 
de toutes les perfections rdunies et combinees, et le signe reprdsen- 
tatif de la perfection souveraine, 
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« Le degrd de perfection acquise d£terminera, dans l’avenir, le 
degrd de bonheur ou de gloire dont jouira chaque individu. II y 
aura done un flux perpetuel de tous les individus de Lhumanitb 
vers une plus grande perfection, ou un plus grand bonheur ; car 
un degrd de perfection acquis conduira par lui-meme i un autre 
degre, et parce que la distance du cr6e a rincice, du fini k Pinfini, 
est infinie, ils tendront continuellement vers la supreme perfection, 
sans jamais y atteindre ». 

Dupont, de Namours, Ballanche ont berit surce sujet des pages 
remarquables, et un autre berivain prete a Tun de ses personnages 
les belles pensees que voici : « Combien de formes Petre promis au 
clel a-t-il usees, avant d’en vemr a comprendre le prix de la soli- 
tude dont les steppes btoilbs sont le parvis des mondes spirituels ! 
Apres avoir experiments le vide et le nbant, les yeux se toument 
vers le bon chemin. C 7 est alors d’autres existences k erber, pour 
arriver au sentier ou brille la lumiere. La mort est le relai de ce 
voyage. Quand arrive le jour heureux ou vous mettez le pied ;sur 
le chemin, la terre n’en sail rien, ellc ne vous comprend plus, vous 
lie vous entendez plus, elle et vous. Les hommes qui arrivent a la 
connaissance de ceschoses, et qui disent quelques mots de la parole 
vraie ne trouvent nullc part ou reposer leur tete, et perissent sou- 
vent sur les bchafauds, tandis que les anges leur ouvrent les portes 
du ciel ». 

Pascal Stair plus pres de la verite qu’il ne le soupconnait lui- 
meme, quand il s’exprimait ainsi : « L'homme s’instruit sans cesse 
dans son progres, car il tijrp avail tage non seulenient de sa propre 
experience, mais encore de celle de ses predecesseurs. De la vient 
que, par une prerogative particuliere, non seulement chacun des 
homines s’avance, de jour en jour, dans les sciences, mais que tous 
les hommes ensemble y font un continuel prqgres a mesure que 
Punivers vieillit, parce que la meme chose arrive dans la succes- 
sion des hommes que dans les ages differe.nts d’un particular. De 
sorte que toute la suite des hommes, pendant le cours de tant de 
siecles, doit etre considbree comme un meme homrae qui subsiste 
toujours et qui apprend continuellement. Comme la yiei llesse est 
P&ge le plus distant de Penfance, qui ne voit que la vieillesse de cet 
homme universelne doit pas etre cherchbe dans les temps proches 
de sa naissance, mais dans ceux qui en sont les plus eloignbs ? Ceux 
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que nous appel'ons anciens Etaient vraiment nouveaux. en toutes 
choses, et formaient Penfance des homines, et comine nous avons 
joint a lenrs connaissances V experience des siEcles quiles ont sui- 
vis, c’est en nous que Lon peut trouver cette antiquitE que nous 
rEvErons dans les autres ». . 

Ouiy les plus jeunes sont les plus vieux, et les modernes sont les 
anciens, parce qu’ils ont accumulE plus de lumieres, en subissant 
plus d’Epreuves. 

Lisez nos grands pontes, nos grands historiens, nos grands pen- 
seurs enfin, et vous verrez, malgrE lenrs discretes reserves, qu’ils 
partagent a peu prEs tous les belles vues que je vous expose. Les 
nobles intelligences rEpudient avec le .meme dego.ut les theories 
matErialistes et les theories ultramontaines. Plus religieuses qu’on 
ne se le figure dans votre monde, elles croient sincErementa Pexis- 
tence de .Dieu et aux Evolutions progressives de Tame huroaine dans 
Pinfini des deux. C'est que rien n’est plus rationnel au fond que 
cette doctrine si etonnante au premier abord. Q_uand on P examine 
sans parti pris, on voit avec ravissement que seule elle rEsout tous 
les grands problEmes, et nous donne Pexplication plausible d’une 
foule de phEnomEnes qui semblaient autant de mystEres accablants. 
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P. V. MARfiCHAL. 


Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 


PIECES A-NNEXEES 

i° Lettre de M mc Bergalonne ; 

2 0 Lettre de M. Bergalonne ; 

3 0 Attestation de M. D**; 

4 0 Attestation de M. Saint-Paul ; 

5 0 Lettre du Docteur Decrequy a M. D** 

6 ° Attestation* de M. B**. 

Ges piEces sont fournies par des membres qui — sauf M me Ber- 
galonne — n’ont assist^' qua de r ares seances et ont EtE infini'ment 
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n ioins fkvo-ris6s que les membres regulicrs qui out signe les pro- 
c bs -verba ux. 

Lettre de Bergalonne 


Chere Generale. 


Paris ii septembre 1902. 


Vous me demandez une attestation sur l’honneur, nos signatures sui- 
vant le recit de chaque seance ne suffisent done pas ? 

Vous ne me faites pas Einjure, je suppose, de croire que je renierais 
aujourd’hui ce que j’affirmais hier ; tout etre pensant a le devoir de tra - 
vailler a l’edification de la verite et des grandes causes, ete’est pour cela, 
chere Generale, que je viens vous redire : s< Je crois parce que j’ai vu ». 
Je n’ai malheureusement plus le temps de philosopher, je ne vous referai 
pas dans ces quelques lignes, l’historique de revolution morale qui se fit 
en moi, du jour, ou pour la premiere fois ayant endormi Vincente qui 
devait devenir votre medium, je vis dans une piece obscure et close (et 
combien exploree prealablement par moi depuis les murs jusqu’au plan- 
cher) je vis des lueurs prendre une forme humaine, et cette forme de- 
venir peu apeu unhomme si vivant, si semblable a nous, qu’on oubliait 
qu’il n’etait qu’un esprit. . \ 

Comme tout etre qui dans la vie a senti des rosiers plus les epines que 
les roses, malgre mes croyances, quoiqu’ayant autrefois prouve Dieu 
mathematiquement par A -h B comme la cause premiere de toute chose ; 
considerant l’immortalite de l’ame comme un derive necessaire de cet 
immense probieme, combien de fois dans les heures troublees, le doute, 
Faffreux doute n’est-il p'as venu mettre un desespoir de plus dans mon 
ame. 

Maintenant grace a vous, je soufFre et pleure encore, e'est vrai, mais 
j’ai la foi. Oui, Dieu existe parce qu’un Etre de Eau-dela nous a dit d’y 
croire, et fame ne meurt pas puisqu’une ame revenant de Eau-dela et 
revetant pour quelque temps parmi nous une forme materielle, en etait 
la preuve vivante. 

Ce que je puis dire encore, e’est que cet Etre m’a maintes fois donne 
des preuves de tendresses, me caressant la tete ou m’embrassant. Je sen- 
tais sa respiration chaude au moment ou il s’approchait de moi. Un jour, 
il avait ptis ma main pour la baiser, j eus l’indiscretion de fourrager dans 
sa belle barbe ondulee et il se laissa faire ; enfm l'avant-veille de mon 
depart, qui fut une seance autrement belle et interessante, il vint direc- 
tement a moi et apres m’a voir longuement embrassee il me mit dans la 
main une rose toute fraiche et humide que j’ai soigneusement conservee 
en souvenir de ce cher grand Esprit. Ce jour-la, dans un de ses grands 
gestes amples et majestueux, j’eus la tete entravee dans Tune de ses 
longues manches, et je restai pendant peut-etre 20 secondes eniortillee 
dans ce tissu dont je sentis miqux que jamais la nature ; on eut dit une 
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superbe mousselinc de soie d’une finesse exquise, . mais pourtant risis 
tante. 


Tant qu’a croire que cet Etre etait le medium, toute personne de bonne 
foi ayant vu ce que nous avoris vu, repou'sserait cette hypothese. 

On pourrait. citer mille preuves a fappui ; la plus conduante. a mon 
avis, c’est qu’un Etre luimain n’aurait pu changer de grandeur d’une sc- 
conde a l’autre ni se dematerialiser en partie' comine nous l’avons vu si 
souvent, ou avoir la tete flottant au plafond, puis cette meme tete se 
joindre au corps, et apres cette petite operation cet Etre s'avan^ait vers 
nous avec toute sa majeste de grand-pretre. Le medium que nous con- : 
naissions tous tres bien, est une brave et honnete femme incapable de 
supercherie, et qui d’ailleurs ignorait ce qu’on voulait d’elle ; les phenp- 
m.enes variaient a l’infini, et chaque seance differait de la precedente par 
un ou plusieuis points. 

C’etait certainement le medium qui de nous tous etait le plus increC 
dule, et il m’est arrive souvept d’etre forcee de lui affirnier, tandis que 
votre victoria nous ramenait a Alger, qu’on ne s’etait pas moque d’elle, 
et que tout etait arrive tel que nous le disions apres la seance, tandis qu’air 
salon nous nous empressions de nous restaurer et de nous remettre de 
nos emotions. » 

Inutile de vous dire, n’est-ce pas, bien chere amie, que s’il s’elevait 
quelque controverse lorsque vous publierez le resultat de cette belle se- 
rie de seances de materialisation auxquelles j’ai assiste, vous me trouve- 
rez toujours aussi affirmative pour dire a tous ce que j’ai vu et touche. 

Veuillez agreer, chere Generate, mes plus sinceres amities. 

i 

Blanche Bergalonne. 

Lettre Bergalonne 

Mercredi 17 septembre 1902. 

Chere Madame, 

Si vous n’avez pas requ plus vite ce que vous desirez de nous, il ne 
faut en accuser que notre separation momentanee, car je reqois par ce 
courrier seulement une lettre de ma femme me communiquant celle que 
vous lui avez ecrite il y a quelques jours, ainsi que la reponse qu’elle y 
fait. 

Je vous envqie done cj-joint la petite piece que vous desir.ez, je le fais 
d’autant plus volontiers, quej’ai ete absolument emerveille par ce que 
vous avez bien voulu me faire voir dans vos belles seances de materialisa- 
tion, qui, de sceptique et d’incroyant que j’etais, m’ont rendu un fidele 
adepte du spiritualisme. 

Je profite done de cette nouvelle occasion, pour vous remercier encore 
d’avoir bien voulu m’initier a vos superbes seances. 

Veuillez, je vous prie, chere Madame, presenter au General mes plus 
sinceres amities,, et accepter l’expression de mes sentiments de respec- 
tueuse affection. Gabriel Bergalonne, 

Chef d’orchestre. 
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Luchon le 17 septembre 1902. 

fe } soussigne, declare avoir vu et touche, dans les seances auxquelles 
m’a fait assister Madame la Generale Noel, dans le pavilion de sa villa 
1 Carmen » destine a cet efifet, un etre absolument materialise, ayant a 
pen pres un metre quatre-vingt-cinq centimetres de hauteur, portant une 
bar'be fournie et soyeuse de teinte excessivement brune, vetu d’etoffe 
blanche de mousseline, excessivement lumineux, qui a devant moi, 
niarche, embrasse la Generale et ma femme, et qui, a moi, m’a tendu 
];i main et m’a laisse le temps qu'il m’a plu tater l’etoffe dont il etait 
vetu. 

Cet etre paraissait plusieurs fois a chaque seance ; et a certains mo- 
ments avait Pair de se rapetisser et de s’allonger. 

Je necrois pas en mon ame et conscience, q'ue le medium, qui est une 
femme queje voyais journellement et qui n’a guere qu’un metre soixante 
de tai lie, puisse etre prise pour 1’ Etre que j'ai vu. 

Je ne crois pas non plus a aucune supercherie, et j’ai visite dans tous 
ses coins et recoins la salle des seances et le cabinet noir ou se trouve le 
medium endormi. 

C’est done absolument convaincu d’avoir vu un etre venant de FAu-de- 
la, se mouvant etessayant de parler, que je signe cette attestation. 

Gabriel Bergalonne 

Chef d’orchestre. 

Eifttre de M. D n , enseigne de vai§§ean(l) 

J’ai assiste, dans les premiers jours d’avril 1902' chez Madame et Mon- 
sieur le General Noel, a deux seances de materialisations. 

Le nombre des assistants etait de six, y compris les hotes de la mai- 
son. — La salle de seance etait. parfaitement isolee et fermee ; Feclairage 
(a la lumiere rouge) etait Pssez puissant pour permettre non seulement 
de voir distinctement tous les assistants, mais aussi de distinguer les 
objets eloignes de la salle. - - Le medium (une femme) se tenait pour la 
seance dans le « Cabinet s> dispose dans un coin de la piece et ferme sur le 
devant par un epais rideau. — J’ai pu visiter a loisir ce cabinet avant et 
apres les seances. 

A chaque seance une forme humaine entiere, masculine, bien materia- 
lisee et vetue de blanc, est sortie du cabinet et s’est approchee des assis- 
tants a plusieurs reprises. 

Ala i ro seance, un seul de mes sens, la vue, a etc impressionne par 
Fapparition : a la 2 e , le toucher et Louie le furent en surplus. 

D* + , Enseigne de Vaisseau. 

Toulon, 7 Septembre 1902. 


(1) M. Delanne est autorise k faire connaitre, confident! ell ement, le nom des 
officiers qui ont assiste a ces seances et qui ont adresse k Madame la generale 
Noel,UesUettres reproduites ici. 
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Lettre de M. Saint-Paul, chef du bureau 
a la Compagnie Transatlautique 




Je, soussigne, declare connaitre a fond la salle des reunions de la villa 
Carmen et les objets qu’elle contient dont tous me sont familiers. 

|e connais egalement le medium, une bonne et brave mere de famille 
que je crois incapable d'une tromperie dans les resultats obtenus par son 
intermediaire. A pempres illettree, elle ne possede que de vagues notions 
sur le but poursuivi et ai toujours constate qu’elle se pretait de bonne 
grace a toutes les mesureset. investigations prises a son encontre, tant 
avant, que pendant ou apres les seances. 

La materialisation, telle qu’il m'a ete dome de la voir, consiste en 
une forme humaine recouverte de grands voiles blancs, qu’au toucher on 
prendrait pour de-la sole et produisant Ie meme froufroutement. 

Cette forme va, vient et se meut comme une personne ordinaire. Elle 
fait montre de volonte, 

En ma presence elle a repondu, a plusieurs reprises^par signes et intel- 
ligemment aux demandes qui lui elaient faites. je lui ai vu prendre deli* 
catement la main de la Presidente et la porter a ses levres. Des essais 
pour nous repondre par la parole n’ont produit que des sons gutturaux 
incompr-ehensibles. 

Ce qui precede, je Pai vu dans l'absolue plenitude de mes facultes et a 
plusieurs reprises. 

J’ajoute que cette forme est celle d’un homme d'une taille au-dessus de 
la moyenne, portant une longue barbe noire. Ses gestes, quand il eleve 
ses bras comme pour une priere et qu’il nous montre le Ciel, sont lents, 
larges et ont un caractere de grandeur qui inspire le respect. 

Alger, le a octobre 1902. 

P. S. — J’ajoute que les seances ayant lieu les apres-midi, je n’ai pu 
y assister que quatre fois seulement, mais il est une chose que je tiens a 
rappeler et qui m'a vivement impressionne, e’est que j 5 ai vu l’etre mys- 
terieux dans le cabinet des materialisations dessine en lignes de feu phos- 
phorescentes lesquelles disparaissaient successivement en produisant une 
legere fumee lumineuse semblable a celle d’allumettes humides qui se- 
raient produites dans l’obscurite. 

S 1 -Paul. 

Leltre dit doeteur Deerequy de lalarult^ de Paris (1) 

Monsieur, 

Madame Noel m’ayant dit que le compte-rendu de la seance d’aujour- 
d'h.ui, lundi, 11 aout vous aurait interesse, ecrit de ma main, je m’em- 
pre.sse de le faire immediatement au sortir de la Villa Carmen. 

Il y a un mors, j’eus traite d’hallucme tout individu parlant comme je 
vgis le faire. 

(1) Cette lettre etait adressee a M. D**, enseigne de vaisseau, qui I’a envoyee 
a Madame la generale Noel. 
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Lcs deux premieres seances, une avec Luisa. Lautre avec Vincente, 
n’ont pas donne de materialisations, mais certaines choses se sont pas- 
sees qui m’ont tire de mon incredulite, (bruit de gifles, etc., dans la i cre 
sdance) (conduite extraordinaire du medium entranse, arrangeant les 
chaises et faisant changer de place, puis se reveillant lui-meme en met- 
tant ses mains sous un robinet, 2 e seance), je passe sur d’autres faits. 

Aujourd’hui lundi, Bien Boa nous est apparu sortant des rideaux, il 
s’est avance lentement vers Madame Noel, tres lentement. II a leve le 
bras droit vers le ciel. Je lui ai dit « Si nous devons croirenon seulement 
en Dieu, mais aussi en Jesus-Christ, levez les deux bras. II a alors leve 
Lautre bras en me regardant, mais seulement a demi-hauteur, sans doute 
parce qu’il ne pouvait mieux faire. Je voulais le photographier, mais 
dans mon trouble j’oubliai d'allumer le magnesium. Le general avait dit 
qu’il l’aurait fait si Bien-Boa autorisait de vive voix a le photogra- 
phier. II ne le fit pas et je pressai sur le bouton sans que le magnesium 
brulat. 

Bien-Boa alors prit un pan de son vetement et.l’avanga jusqu’au milieu 
de la table, je pus toucher le tissu dont je sentis les mailles fines, mais 
lorsque -je lui dis : « Serrez-moi la main»,il recula la main. A deux repri- 
ses, il baisa la main de Madame Noel et rentra derriere les rideaux. . 

Au bout de quelques minutes les rideaux s’entr’ouvrirent, je vis le me- 
dium dans le fond et Bien-Boa s’avan^a. Cette fois il marchait au lieu de 
glisser et son vetement faisait un frou-frou de soieries. 

11 s’approcha de la table qu’il souleva d’au moins 10 centimetres. Il 
embrassa Madame Noel sur le front. Nous lui demandames de parler. 
Cest alors que se fit entendre un singulier bruit de souffle tres fortqu’un 
homme ne pourrait produire aussi longtemps qu’il La fait a deux reprises 
differentes. 

Il pronon^a mal d’une voix sifftante quelques mots, que je ne compris 
pas, mais J’entendis « Carmencita ». Il se retira derriere les rideaux. 
Pendant l’apparition, la lumiere etait plus vive que celle fournie par la 
lampe. Cette lumiere annon^a l’apparition et dura aussi longtemps 
qu’elle. 

Ensuite je crus qu’il allait sortir de terre, voyant une lueur sur le 
plancher, mais tout s'evanouit. 

Le medium s’ecria : « du feu, de I'eau », il etait reveille. 

Voila, Monsieur, la verite pure, ecrite de la main d’un medecin qui, il y 
a un mois, ne croyait a rien : 

Psychisme (???) Esprits (?) 

Veuillez agreer ma consideration la plus distinguee. 

D r DECREQUY. 

Jjettre de m. B**, en^eigne de Tai^seau 

Toulouse, le 26 septembre 1902. 

Je declare avoir acquis, pendant les six seances auxquelles j’ai assiste 


478 REVUE SCIENTIFIQUE ET 'MORALE DU SPIRITISME 


en septembre 1902. la conviction absolue de la realite da. phenomene de 
la materialisation . 

Dans des conditions de controle que je considere comme tres bonnes 
j’ai vu apparaitre a de nombreuses reprises l’JEtre decrit par M me la Gene- 
rale Noel. Je Tai touche trois fois, les deux premieres fois je n’ai senti 
que son voile d’un tissu. tres fin, la troisieme, j’ai touche la main et le 
poignet gauches. Je 1 'ai vu porter un verre a ses levies et enfm j ai cons- 
tate sa presence en meme temps que celle du medium trois fois : deux 
fois j’ai vu les deux personnages dans le cabinet, le medium assis, l’Etre 
debout, les rideaux etant souleves ; une troisieme fois ils sont sortis tous 
deux devant les rideaux. 

B**, ENSEIGNE DE VAISSEAU . 

ERRATA 


Dans Particle pricident (Voir le n° de janvier 1903), deux omis- 
sions ont dte commises que Ton repare ci-dessous : 

i° page 407 — i6 e stance ----- Apres ces mots : « Les epreuves obte- 
nues ainsi sont tres laides... ajouter : Monsieur Delanne en arccu une 
■quil tient a la disposition dcs per sonnes qui desireraient la coir. 

2 ° page 409 — Note (1). Aprbs ces mots ; Unehemorragie vio- 
leme , ajouter : Le Docteur Decrequy, qui assist ait d la Seance .... 


Modern Spiritualism 

PAR 

FRANCK PODMORE 

Suite (1) 

Dans le second cas, la voyante ddcrit la maison du bailli qu’elle 
n’avait jamais vue ; elle depeint exactement le bailli a son travail et 
cherchant une pidce importante qui lui manque et donnerait la 
preuve d’un detournement par un employe infidele. Sur ses indi- 
cations, le D r Kerner et le bailli r-echerchent sans succes la piece 
indiquee et decrite exactement. Comme elle insiste, its renouvelJent 
leurs recherches et trouvent enfin le document dans l’endroit indi- 
qud et constatent qu’il porte les mentions qu’elle avait lues. Tout 
ceci lui avait ete rdvdle par l’esprit du coupable, dont elle decrivit 
le costume tel qu’il le portait dans les derniers temps de sa vie. 

.(1) Voir le N° de janvier p. 398. 
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Qui aurait pu lui donner toutes ces indications puisque Kerner 
gc le bailli avaient du s'y prendre a plusieurs fois pour trouver le 
document ? II faut ajouter que la voyante btait arrivbe la nuit chez 
le D r Kerner et qu’elle n’etait jamais sortie. 

Tandis qu’elle demeurait chez le D r Kerner, celui-ci el sa femme 
Militate rent que des coups etaient frappes dans leur table, dans les 
murs et divers endroits du parquet et purent s’assurer que ni la 
voyante ni sa soeur n’avaient pu les produire. 

A propos des nombreux pbenomcnes physi ; ues constates par le 
p r Kerner, M. Podmore objecte que la soeur de la voyante etait 
toujours prbsente et que cette presence semble a^oir ete indispensa- 
ble. De la au soupcon de fraude il n’y a qu’un pas. Plus tard hau- 
teur affirme la fraude a plusieurs reprises. Mais le D 1 ' Kerner affirme 
en avoir entendu ainsi que sa femme, dans sa propre chambre a 
coueher, loin de la voyante et de sa soeur (1). 

Ijeg IVfaguetiseurn anglais 

M. Podmore, poussb par le dbsir de prouver Pidentite du som- 
nambulisme et de la trance, fait Phistorique du Mesmerisme en 
Angleterre. A ce propos, il parle de POd de Reichenbach et croit 
avec Braid, dont il cite les experiences, que les savants n’ont pas 
pris assez de precautions contre Pinfluence.de la suggestion et con- 
tre la trop vive imagination des sujets. Pour nous, nous pensons 
que le colonel De Rochas et les experimentateurs franqais, dont 
M. Podmore ne parle pas, ont suffisamment eliminb ces deux cau- 
ses d’erreurs, car ils ignoraient le sens du courant provoqub dans 
laimant, tandis que le sli jet ne commettait aucune erreur, comrne 
ils s’en assuraient ensuite. 

Dans son chapitre IX, Pauteur btudie les phbnombnes attribues 
a la transmission des sensations, il reconnait que les experiences 
sont inattaquables, mais il pense qu’elles demontrent plutot la 
transmission de la pensee que celle de la sensation. 

Le chapitre X est consacrb a la Clairvoyance , dont Pauteur decrit 
deux varibtbs : indication du contenu d’objets presents, lettres, li- 
vres, -noix Perm be s aprds introduction de form ul es cm de no ms 
tents sur fragments de papier, cartes, etc, . . et la Vue d’objets a 
distance. 

(1) V. Voyante de Prevorst. Paris, Chamuel editeur, et librairie Ley- 
marie, rue SainTjacques, 42, Paris. 
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Pour la premiere s£rie, il cite le cas de jeunes filles p risen ties 
par le major Buckley et qui lisaient des phrases dentes sur papier et 
■contenues dans des noix soigneusement refermees. II dit qii?ell es 
en avaient fait preparer de.lenrcoti et qu’elles les snbstituaient \ 
celles qu’apportaient les experimentateurs. II ne pense pas a une 
objection, cependant bien simple : c’est que les assistants n’au'ra-i-ent 
pasreconnu leurs phrases. II ne fait, du reste, que des suppositions 
gratuites et ne cite aucun fait bien observi de tricherie. 

II s'arrete ensuite longuement sur le cas bien connu d'Alexis de- 
vant Robert-Houdin. Nous allons rappeler le ric.it que nous lisons 
dans la ‘Pneumatologie du marquis Eudes de Mirville. 

Robert-Houdin se rend avec M. de Mirville chez Alexis, apres 
s’etre muni de deux jeux de cartes, neufs, portant encore Tenve- 
loppe et le cachet de la regie. 11 lui masque completement la figure 
d’une couche d’ouate et de deux foulards croisds, affirmant qiui a 
assez l’habitude d’une pareille opdration, pour etre certain de Y im- 
possibility d’ une tricherie. II pose cinq cartes devant son adversaire, 
qui n y touche pas, en place cinq devant lui-meme et Alexis lui 
npmme aussitot les dix cartes, quoiqu’elle's soient encore retour* 
ndes. 

Dans une seconde partie, Robert-Houdin place sur la table trois 
cartes et les couvre de ses mains : Alexis les nomire sans hesiter, etc. 

Robert-Houdin dcrivit a M. de Mirville : 

« Tenant surtout a ce que ma signature nelaisse en rien prdjuger 
mes opinions en faveur du magnetisme ou contre lui, je ne puis 
cependant m'empecher de declarer que les faits rapportds ci-dessus 
sont de la plus complete exactitude et que, plus j'y reflechis , plus il 
mest impossible de les ranger parmi ceux qui font Vobjet de mon art et de 
mes travaux . 

Ce 4 mai 1847. « Robert-Houdin. » 

(( Quin-ze jours plus tard, nous recevionsencore la lettre suivante: 

« Monsieur, 

« Comme j’ai eu 1 ’honneur de vous le dire, je tenais a une se- 
cond e seance et celle a laquelle j’assistais hier chez Marcillet a ete 
plus merveilleuse encore que la premiere et ne melaisseplus aucun 
doute sur la luciditd d’Alexis. Je me rendis a cette stance, avec 
l’arridre-pensde de bien surveiller la partie d’dcart^, qui m avail 
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tan t dtonnd. Je pris cette loisde bien plus grandes precautions en- 
core qu'a la premifere; car, me mefiant de moi-meme, jc me fis 
accompagner d’un de mes amis, dont le caractere cal-me pouvait 
apprecier froidement et dtablir une sorte d'equilibre dans mon ju- 
gement. • 

Voici ce qni s’est passe et Ton verra si jamais des subliliies ont 
pu produire des effets semblables a celui que je vais citer. Je dcca- 
ch£te un jeu apportd par moi et dont j'avais marque Lenveloppe, 

" afin qu’il ne put etre change... Je mele... c’est a moi de donner. 
Je donne avec toutes les precautions d’un homme exerce aux fines- 
ses de son art. Precautions inutiles ! Alexis m’arrete et, me desi- 
gnant une des cartes que je venais de poser devant lu i sur la 
table : 

— Y ai le roi, me dit-il. 

- — Mais vous n’en savez'rien encore, puisque la retourne n'est 
pas sortie ! 

— Vous allez le voir, reprii-i 1 ; continuez. Effectivement je re- 
tourne le huit de carreau et la sienne etait le roi de carreau. La 
partie fut continuee d’une maniere assez bizarre, car il me disait les 
cartes que je devais jouer, quoique mon jeu fut cache sous la table 
et serr£ dans mes mains. A chacune deces cartes jouees, il en po- 
sait une de son jeu, sans la retourner et toujours elle se trouvait 
parfaitement en rapport avec celle que j J avaisjou£e moi-meme. 

« Je suis done revenu de cette seance, aussi dmerveilld que jepuisse 
l’etre, et persuade qu’il etait tout a fait impossible que le hasard on 
l'adre<se puisse jamais produire des effets aussi merveilleux. 

Robert-Houdin. 


16 Mai 1847. 

Voici encore un fait de la premiere seance, qui appartient a la 
seconde varietd de clairvoyance : 

Robert-Houdin prLsente a Alexis une lettre, dont celui-ci recon* 
nait la provenance. Il en decrit Lauteur, la maison habitee par 
celui-ci, etc... Jusqu’ici on pourrait dire qufil lisait dans la pensee 
■de Robert-Houdin. Mais celui-ci lui ayant dit : 

— Que faiten ce moment celui qui La ecrite ? x 

— Ce qu’il fait ? Prenez garde ; m6fiez-vous : il trahit votre 
confiance en ce moment meme... 

3i 
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— Oh ! pour celv I’erreur est bien complete, car il s’agit du 
meilleur et du plus sur de mes amis. 


— Prenez garde, il vous trompe odieusement. 

— Sottise ! repond Houdin. 

M. de Mirville ayant revu ce . dernier ‘quelqtie temps apr6s, 
Robert- Ploudin lui avoua qu’au moment meme de la seance cet 
ami lui volait dix mille francs. 

Il est vraiment interessant de voir par quels arguments M. Pod- 
more repousse l’idee dc clairvoyance. I[ commence par convenir 
que pour accomplir de tclles merveilles Alexis a du posseder des 
talents feu ordinaires d’eseamoteur* Il veut bien reconnaitre que 
Houdin possedait des connaissances suffisantes pour jqger un esca- 
mote ir ordinaire, mais que son autorite disparait dds que la trance 
vient modifier la scene. Nous n’aurons aucune peine a admettre, 
aveC M. Pod u. ore, qu’il n’v a rien de commun entre un vulgaire 
escamoteur et un somnambule en etat de trance et que le mode de 
vision n’est pas le meme. Mais alors M. Podmore recon nait done 
qu’un sujet en etat de trance voit par un autre procedb, qu’une 
personne a Petat normal ? Et alors, nous vojla bien pr£s de nous 
trouver d’accord. 

Hauteur continue en faisant remarquer qu’il ne pos.s£de pas assez 
de details sur les conditions des deux seances, pour se prononcer. 
Ob etait Marcillet ? Il semble tout naturel a M. Podmore cjue Hou- 
din, dont la vie se passait a former des compares dont il saisissait 
ies moindres jeux de physionomie, n’aurait pas saisi les s.ignes faits 
par Marcillet aussi facilement qn’Alexis, qui avait les yeux bandes ! 
La table, dit M. Podmore, estdberite comme une table a jeu avec 
une bordure a surface brillante, dans laquelle se refletent les car- 
tes tournees vers la table. Il ny a rien de tout cela dans le recit de 
M. de Mirville et il faudrait que Houdin fut le dernier des niais, 
pour se laisser prendre a un true aussi grossier. Du reste, cela n’eut 
pas permis de voir les cartes qu’il n’avait pas donnees et qu’il te- 
nait encore dans la main. 

L’auteur declare qu’il est impossible d'obturer completement les 
yeux, ce qui n’est pas Pavis de Houdin ; que Alexis deplagait le 
bandeau par des contorsions de la face, ce dont Houdin n’aurait 
pas sans doute 6t6 capable de s’apeicevoir ! 

De tout cela, l’auteur croit pouvoir conclure que Pexplication la 
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plus probable, quoique ce ne soit pas necessairement la vraie, est 
que ces parties de cartes denoncent une fraude habile. !! Et la vision 
de l’ami qui trahil au moment mcme de la seance, qui done a ren- 
seigne Alexis ? M. Podmore a bien soin de ne pas en parler ( 1 ). 

Un dernier fait montre avec quelle indulgence M. Podmore 
accepte les hypotheses les plus enfantines, lorsqu’il s’agit de re- 
pousser celle de la clairvoyance : Une dame apporte a Alexis une 
niedailie enfermee dans un dcrin, enveloppe lui-meme ■ de papier, 
fermd par un cachet. M. Podmore declare qu’il soupconne Alexis 
d’avoir developpe le papier, ouvert Pbcrin et lu Pinscription que 
portait la medaille. 11 aurait ensuite referme Pdcrin, replie Penve- 
loppe de papier et reproduit le cachet , sans que la dame qui venait 
lemettre a Pepreuve, s’apercut de quoi que ce fut ! 

Alexis recevant de grosses sommes d’argent, dit Pauteur, pou- 
vait entretenir une agence particuliere de renseignements, qui lui 
pennettaient de decrire instantanement les demeures de person- 
nages venus de routes les parties du monde, avec desen; tion des 
tableaux ornant leurs salons,- des chevaux garnissant leurs ecuries 
et de tout le personnel attache a leur service I 

Pour en finir avec la question de la transmission de pensee et de 
la clairvoyance, nous rappellcrons un cas auquel M. Podmore 
reconnait n’avoir aucune objection a presenter. 

M me de Morgan traitait par le magnetisme une jeune fille epilep- 
tique. Un soir que M r de Morgan etait alle diner dans une maison 
totalement inconnue.de M me de Morgan, la jeune malade endormie 
decrivit route la maison, les convives, les objetssur la table. M. de 
Morgan parlait d’elle avec ses hotes ; elle signala deux draperies 
blanches et rouges que M. de Morgan rPavait pas vues et dont il 
dut, le lendemain, aller constater Pexistence, etc. le tout avec une 
exactitude rigoureuse. Ici, M. Podmore declare qu’on peut recou- 
rir a Phypothese de la transmission telepathique de la pensde. 
Nous lui ferons observer eependant que M. de Morgan ne pouvait 


(1) On voit a quel degre de niaiserie en arrive un homme qui veut 
absolument discuter quand meme l’evidence des faits. Entre les affirma- 
tions de Robert Houdin, le plus habile prestidigitateur de son temps, et 
les suppositions invraisemblables de M. Podmore qui n’arien vu.le public 
serajuge 1 (N. D. L. R.) 
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pas transmettre l’id6e dcs draperies dont il n’eut connaissance qu e 
le lendemain et dont la notion n’a pu etre acqnise par la jeune 
fille qu’au moyen de la clairvoyance. 

Le fait est indiscut£ et cependant hauteur termine ce chapitre en 
declarant que ni la transmission de la pensee, ni la clairvoyance ne 
sont encore suffisamment prouvees , mais que le grand nombre et la 
valeur des faits d£montrent la necessity de nouvelles Etudes, car il 
devient difficile de les rejeter sommairement comme’ mal observ6s 
ou inexactement rapport£s. 

A. Jakson Davis, ne en 1826, de faible constitution, devint ou- 
vrier apprenti cordonnier en iSqi^possedait une instruction pres- 
que nulle, puisque M. Podmore lui-meme reconnait qu’il n’avait 
friquante l’ecole que pendant quelques mois. Cependant, en no- 
vembre 1845, c’est-a-dire a Page de 19 a ns*, il commenca et conti- 
nua pendant 15 mois la dictde d’un travail qui fut publie sous le 
titre de : The principles of Nature , Her Divine Revelations and a 
voice to Mankind . Cet ouvrage eut un £norme succks, et 37 Editions 
successives furent rapidement epuiseee. « Pris dans son ensemble, 
dit Bush, ce travail est une profonde et savante discussion de la 
philosophic de Punivers ; pour la largeur de la conception, la pro- 
fondeur des principes, la clarti des demonstrations, Lordre des 
matures, la nature encyclopedique des sujets, je ne connais aucune 
oeuvre due ct un seal homme , qui puisse la surpasser. Sa discussion 
scientifique est toujours calme, pleine de dignite et conciliante, 
toujours plutot disposde a excuser qu’a censurer les erreurs qu’il 
s’efforce de corriger. Son style est plein d’aisance, coulant, appro- 
pri6,doue d’une simplicity admirable, qui agit comme un charme 
sur le lecteur. 

« Il d£crit la formation et revolution des mondes , semble avoir 
piAvu la d£couverte de Neptune ; d£crit la periode antediluvienne 
ettous les monstres de cette epoque » . 

Dans sa troisieme partie se trouve une £tude sur Fetat social de 
Pypoque, ou on rencontre beaucoup des theories de Founder. 

«' Quoique ce travail, dit M. Podmore, soit incontestablement 
V oeuvre d’un homme sans instruction, ses qualitds sont plus remar- 
quables que ses d6fauts. Consid£re uniquement comme le produit 
d’un effort de m£moire, il est stupefiant qu’il vienne d’un homme 
df une vingtaine d’ann£es, auquel quelques mois passes F6cole ont 
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pu a peine procurer les connaissances les plus elementaires et dont 
]a vie a ete depuis Fenfance uniquement consacrbe au travail qui 
devait le nourrir- Ses amis et lui-meme assurent qu’il m’avait au- 
cun gout pour la lecture et qu’il n’avait lu j usque la que le roman 
intitule Les trois Espagnols. 

Lorsqu’il empruntait des 1 ivies, surtout des ouvragesde discus- 
sion religieuse, c’etait pour les prefer a ses amis », L’auteur ajoute 
que ce jeune homme, sur la memoire prodigieuse duquel il revient 
a chaque instant, doit ici commettre un oubli. 

II dit que peut-etre a-t-il lu assez pen, mais que, vu le choix do 
ses livres et sa prodigieuse faculty d’assimilation, il a pu reproduire 
de nombreuses pages de divers auteurs. Ainsiil faut supposer qu'ilalu 
les Vestiges of Creation ou autres analogues ; il a chi lire bgalement 
les oeuvres de Founder, celles de Swedenborg, la Social Destiny of 
Man de Brisbane et meme les oeuvres etrangeres dont quelques 
exemplaires seulement avaient pbnbtrb en Ambrique : en somme, 
route une bibliotheque spbciale !! Tandis que Davis et tous ses 
amis affirment delibbrement le contraire, M. Podmore ne donne 
aucune preuve que ces ouvrages aient bte connus du jeune ouvrier 
cordonnier et qu’il ait oublib deies avoir Ins, et il demande qu’on 
lui prouve qu’il ne les a pas connus. II affirme qiFil a, de propos 
dbliberb, copib des passages entiers du P atheism de Sunderland et 
et de Great Har mania. E11 un mot, ce serait un fourbe et un pla- 
giaire. 

Ici, commedans tout son travail, l’auteur repbte sans cesse : il 
faut supposer, il faut admettre, il est infiniment probable, etc., et 
c’est constamment la la base de son argumentation, lorsqu’il 
ne se borne pas a passer sous silence les circonstances qui le 
genent. 

Nous arrivons maintenant aux. Manifestations de Rochester et 
Ton ne sera pas surpris de voir M. Podmore raconter serieusement, 
pendant plusieurs pages, que les demoiselles Fox etaient des petites 
Files vicieuses qui donnaient des coups de pied dans leurs bois de 
lit et faisaient craquer leurs , articulations. De la ces coups qui 
ebranlaient non seulement les lits, mais des etages, qui retentis- 
saient comme des coups de baton et meme do marteau sur les 
tables, dans les murs, les parquets, les plafonds!! M» Podmore 
s’appuie sur une confession de Catherine Fox, circonvenue par un 
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pasteur etun fanatique, et qui, dcpuis', s’est retractce. L auteur 
connalt la retractation, mais il n’en tient aucun compte. Q_uant aux 
reponses exactes, dies, s’expliquent par Fhabilete des mediums a 
interpr 6 ter le jeu des phystonomies, le son de voix, etc. des assis- 
tants, etqui leur permettait de fa ire craqucr leurs articulations eu 
consequence ! Nous necroyons pas devoir insi-ster sur des explica- 
tions si souvent et si completement refutees et demander a M. Pod- 
more ce qu’il pense des cas 011 ni les mediums ni 'les assistants he 
connaissent la reponse aux questions post^s. Notons cependant 
qu’a propos d’un autre medium Fauteur affirme que, dans ce der- 
nier cas, on n’obtenait aucime reponse. 

II affirme que les troubles si nombreux et si persistants constants 
a Stratford chez le D r Phelps, dtaient produits par ses enfants. Ce- 
pendant un grand nombre eurent lieu lorsque le D r Phelps dtait 
seul et Foil vit une lourde tabled acajou rester suspendue horizon- 
talement en Fair, a deux pieds du parquet, etc. M. Podmore cite 
le fait et passe sans modifier son interpretation. II ajoute cependant 
qu’il n'a trouve aucun temoin oculaire des phenomenes et que le 
D r Phelps tcrivit son rtcit trente ans apres leur production, ce qui 
lui suffit pour jeter le doute sur le tout. 

Le monde, selon lui, n’aurait pas ete dispose a preter une aussi 
vive attention aux mystifications de petiles filles. vicimses (Vest ainsi 
qu’il qualifie les jeunes Fox, qui, au milieu de foules furieuses, se 
soumirent aux examens repetcs dans les conditions les plus rigou- 
reuses, pour prouver leur bonne foi !) s’il n’avait pas ete prepare 
par les merveilles du somnambulisme provoque et de la clair- 
voyance, merveilles attributes a FOd. Mais c’est certainement, dit- 
il, etendre d’une facon illegitime le role d’une substance aussi 
exquiseque de Faffubler de toute la garniture burlesque d’une cui- 


sine . 


Nous passerons rapidement sur les notices biographiques consa- 
crees a divers spirites americains et toutes ecrites dans le meme 
esprit. II parle successivement de Sunderland ; de Fergusson dont 
il ne refute pas les idees et dont il ne dit que du bien. Robert 

Owen aurait ete, comme beaucoup de socialistes, entraine vers le 

\ 

spiritisme, dans lequel ils trouyaient une sorte de confirmation de 
leurs idees. « Quant a Warren Chase, qui joua uri role considera- 
ble aussi bien daiis lesocialisme que dans le spiritisme, il eut tte 
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anssi desobligeant que futile d’essayer de lui demontrer que le mou- 
vement dans lequel il esperait trouver la realisation de ses reves 
pour la future humanite, el ail jorcti sur la .folic el la fraude ». A 52 
ans, le juge Edmonds, frappe dans ses plus chores affections, de- 
niande des consolations a Eetude, rencontre les ouvrages traitant 
des fairs de Rochester, s’unit a quelques amis, parmi lesquels un 
electricien distingub, et apres quelques mois d’experiences se declare 
convaincu que les phenomdnes physiques et intellectuels ne sont 
pas dus i une action humaine, II est frappe de la justesse des re- 
ponses aux questions mentales, dont Lauteur croit avoir devoild le 
mode de production, et de la transmission a longue distance de sa 
pensbe a ses amis deNew-York, tandis qu’il se trouvait lui-meme 
dans le golfe dn Mexique. Bientot sa hlle Laura devient medium 
clairvoyant, parle en langues dtrangeres inconnues d’elle, voit les 
fantomes des parents ou amis des assistants. Le D r Dexter se joint a 
lui. Ils publient en deux volumes une pdrtie des communications 
recues dans leurs seances et des visions du juge Edmonds, ce qui 
eiit une grande influence sur le dbveloppeiru nt du spiritisme en 
Aiiierique. 

M. Podmore fait suivre cette revue sommaire par les lignes sui- 
vantes : « Telles sont, en resume, les conditions sociales et in tel- 
lectuelles an milieu desquelles naquit la nouvelle religion et tels 
furent ses premiers apotres, professeurs de magnetisme, socialistes 
et reformateurs, predicants rbvivalistes, ministres unitariens et uni- 
versalistes, tres peu de mbthodistes et dYpiscopaliens. Sunderland, 
Buchanan, les professeurs Hare et Mapes representaient le cote cri- 
tique et philosophique du mouvement et lui donnerent les appa- 
rences d’un fondement scientifique. La puissante impulsion qui 
transforma en apparition d’un nouvel evangile d’esperance et de 
fra tern itb, les farces d’enfants vicieuses qui, en d’autres circons- 
tances, n'auraient pas retenu pendant huit jours Tattentioi- du 
village le plus attarde, vint des aspirations vagues, mais sinceres, 
d ’homines comme Warren Chase et Murray Spear vers Tameliora- 
tion du monde. Ces hommes 6taient aveuglbs par l’eclat du splen- 
dide idbal q u ’ils se creaient loin des miseres du present. A cette 
6poque, d’autres esprits gdnereux consacraient tous leurs efforts 
& Tabolition de l’esclavage et il est digne d’intQet que dans la suite 
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Abraham Lincoln et William Lloyd Garrison proclambrent leur 
foi dans le Spiritisme 

En un mot, la plupart des hommes remarquables de PAmerique, 
dans tons les genres, adopterent le spiritisme, ce qui, on en con- 
viendra, est bien de nature a nous consoler de ne pas y compter 
M. Podmore. 

kA suivre. Pour la traduction : D r Dusart. 


Bntretiens 

Philosophiques 

V\A>V/\AA/WWV> 

Liberty, Egalitd, Fraternity. 

Ces trois mots, qu’on lit sur nos monuments, ne sont qu’une 
illusion, une chimyre faite pour egarer les hommes et les faire 
d^vier du droit chemin, c’est-a-dire du chemin de la vyrity* 
— Dans union dernier article, j’ai prouvy que la liberte absolue 
etait impossible au point de vue psychique, puisque notre vie 
actuelle n’est que la continuity d’une existence anterieure et que 
nous ne pouvons rycolter que la moisson que nous avons semee. 

Au point de vue social, la liberty individuelle n’est qu’une utopie. 
Du jour ou les hommes vivent en tribus ou en nations, des lois 
leur deviennent indispensables pour maintenir Pordre, et assurer 
la sycurite gynerale. 

Le livre de la nature nous prouve la necessity d’un pouvoir 
efFectif. Les animaux eux-memes, a he tat sauvage, se choisissent un 
chef et tons lui obeissent : c’est surlui que reposent les responsabi- 
litys, c’est lui qui organise la defense encas de danger. 

Rien de plus interessant, par exemple, que le spectacle d’une 
troupe de chevaux dans les pampas. Un seul etalon gouverne une 
vingtaine de juments et leurs poulains. 11 choisit les endroits ou la 
tribu doit paitre, suivant la direction des vents; Fheure du bain 
est fixye pat lui : a son signal, toute la bande prend la direction de 
la riviere. Si les poulains refusent d’y entrer, le cocudo hennit im- 
perieusement et, immediatement, ceux-ci se jettent a Peau et en 
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sortent avec lui pour se rouler sur lc sable a sou comniandement, 
afin de se secher. Puis toute la bande partau galop (sans doute pour 
la reaction ) ; peu a peu Failure devient moins vive, enfin c’est le 
repos com pie t et la sieste derriere une colline bien abntbe. 

A un nouveau signal,' la troupe repart, son chef tou jours en 
tSte ; c’est Fheure du paturage. Au declin du soleil, elle se range 
en file et va chercher un gite pour la nuit. Si un cocudo etranger a 
Faudace de s'incorporer dans le clan, ii est requ a coups de sabot et 
si des amis viennent prendre sa defense, alors la guerre est d6cla- 
r£e. L’etalon, en vrai general, dispose sa petite armee, les juments 
en cercle, les poulains au milieu, et tons les arribre-train ruent a 
Funisson. 

Chez les oiseaux existe la me me discipline ; j’ai vu un corbeau 
condamn£ a mort par ses chefs et executb aussitot la sentence pro- 
nonc£e, en presence d’une nombreuse assemblee. 

... La liberte individuelle doit etre limitbe par le respect du droit 
d’autrui, mais ce n’est pas ainsi que Fentendent les 6goistes et les 
ambitieux, car leur liberty consiste a sacrifier Finteret de leurs sem- 
blables au leur. 

Elle existe, la vraie liberte, elle est Fapanage des etres 6volues 
affranchis des passions humaines, tandis que la liberte promise par 
Jes anarchistes ne reside que dans la satisfaction de tons les instincts. 
Ges revokes ignorent que plus Fhomme dbveloppe ses passions, 
plus il se forge de chaines et plus il est esclave. 

— L'egalitb n’est pas plus admissible que la liberte ( 1 ). La nature, 
qui se moque des drapeaux et des ecussons, a institub partout le 
regne de Finegalitd ; il suffit de regarder autour de soi. Que voit- 
on ? des beaux et des laids, des grands et des petits, des bons ct des 


(1) La liberte, dont it est question dans la devise republicaine est, sui- 
vant la definition de Robespierre, la faculte de faire tout ce qui ne nuit 
pas au prochain. Dans ces conditions, el Le doit s’accorder avec la regie 
sociale, et c’est dans ce sens qu ’elle est entendue par le legislateur. Une 
liberte absolue ne saurait exister que pour Fhomme qui vivrait seul sur 
la terre, et encore elle serait restreinte par les lois naturelles. Toute liberte 
qui ne serait pas limitee par celle du voisin deviendrait de la licence, 
c’est a dire du desordre. De meme, Legal ite dont il s’agit, est celle de 
tous les citoyens devant la loi. Toute autre est ill usoi re. 


(N. D. L. R.) 
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mychants, des idiots et des intelligents, lebon sens coudoyant la fo- 
lie ; lafaiblesse, la force... II y ades ames jeunes et des ames avail- 
cees, des saints et des criminels, des travailleurs et des parcsseux. 
L’inegalitb est le ressort meme de la vie, adit un hornrne d’esprit ; 
la source de l’emulation, du progres, la democratic est impuissante 
a la faire disparaitre. . . 

Les homines ne sont ygaux que par leurorigine et par le but pour 
lequel ils out ete cr^s, mais tous ne sont pas au m^nie degry de 
devolution parcequ’ils sane lies a des bpoques diffbrentes et aiissi par- 
ce qu’ils h’ont p is suivi la meme route. Le genie est le produit de 
plusiehrs existences bien remplies,aucune faveiir n’est acc'ordde a qui 
que ce soit : Lhomme se cree lui-meme son individuality par ses 
efforts et sa volonte. 

II nous est done prouvb que les hdmmes he peuvent etre ideu- 
tiques, pas plus qu’un petit enfant n’est l egal d’un adulte. 

Une question dblicate, e’est Linjustice.apparente de la repartition 
des richesses... La fortune n’est trop souvent que le rbsultat dic- 
tions coupables, mais il ne faut pas oublier que celles-cigyhbrent de 
nombreuses incarnations douloureuses, et que tout se paie tot ou 
tard. 

— La Fraternite, inscrite surnos murs, est loin de Le'tre dans les 
coeurs. II en sera ainsi tant que Lambition et Linteret gouverne- 
ront le monde. 

Les pasteurs des ames la prechent, mais, antithbse abominable, 
en foudroyant de leurs malydictions les confessions differences de 
la leur. Ils enseignent la paix en Iancant Lanatheme au nom du 
Christ, ce module de toutes les perfections, qul ne s’est incarne 
que pour clonner Lexemple de la mansuytude, en annoncant la 
paix aux anies de bonne volontb. Beaucoup savent qu’ils iiientent a 
leurs convictions, mais la voix de l’intyret personnel fait taiire cell e 
de leur conscience, qui est Ja voix divine. 

Les chefs de nations jalousent leurs voisins, ou guettent Locca- 
sion d’agrandir leurs frontieres aux dypens du plus faible. C’est 
pour cela qu’ils entretiennent dans le coeur de leurs sujets la haine, 
la dyfiance des autres peuples. 

Dans la m^rne nation, les chefs de partis se disputent le pouvoir 
en excitant leurs partisans contre leurs adversaires, et l’on trouve 
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dans la meme commune, souveht dans la meme famille, lcs monies 
ranc unes. 

Comment la fraternite pourrait-elle regner sur la terre dans de 
pareilles conditions ? c’est impossible. 

Pour la conquerir, il faudrait d’abord clever les enfants avec 
Pamour de la paix, au lieu de leur donner celui de la guerre et de 
la gloire. Et pour qu’ils comprennent, il faudrait que leurs meres, 
leurs instructeurs, developpent en me re temps leur conscience, 
qu’ils leur fassent peser les consequences de leurs pensees et de leurs 
actions. Car en mourant, Phomme emporte ses haines, ses preju- 
gbs, ses acquis, et quand il renait, sa nouvelle personnalitb en est 
impregnee ; et c’est ainsi que se perpetuent les erreurs de l’huma- 
nite. Quelle responsabilite pour les instrucreurs ! 

Quand la fraternite sera comprise et pratiquee, le mal disparaitra 
de la planete ; la guerre, source de taut d’horreurs, sera abolie, la 
misferc supprimee ; on pourra ddmolir les prisons, chasser les 
bourreaux... C’est a pas de geant que Phumanite franchira les 
echelons quila separent des spheres superieures, car la Fraternite 
est le chemin qui mene a Dieu. 

Baronne CARTIER DE St-RENfi. 


Recherches sur 

la Mediumnite ,, 

(0 

M. Gabriel Delanne vient de faire paraitre un nouveau livre : Recherches 
sur la Mediumniti . 

Cet ouvrage est si important qu’il est impossible de faire plus que de 
donner un apercu du but et du caractere de l’oeuvre, en s’arretant sur 
certains points particulierement consideres par 1’auteur. L’un des princi- 
paux se trouve au commencemenOdu livre, et etablit que les spirites doi- 
vent faire un examen impartial des influences qui peuvent determiner 
Lautomatisme ps) chique ; que certains messages n’impliquent pas neces- 
sairement Faction d’intelligences etrangeres, et qu’il faut apprendre a dis- 
tinguer entre les communications pouvant emaner d’etres desincarnes, 
et celles provenant de 1 ’esprit du medium. « Nous ne devons pas, dit-il. 


(i) Light y 22 novembre 1902. 
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craindre de nous engager dans l’examen critique des communications 
car c’est seulement en agissant de la sorte que nous pouvons donner- 
une base reellement scientifique aux relations entre les vivants et les 
morts ». 

M. Delanne enumere sept facteurs qui peuvent etre, a juste titre, consi- 
ders cornme agissant dans certains cas : i° la mtmoire latente ; 2 0 la 
clairvoyance ; 3 0 la lecture de pensees ; 4 0 la suggestion mentale etorale; 
5 0 la telepathie ; 6° la premonition ; 7 0 les reminiscences d'existences 
anterieures . 

Gela indique le principe sur lequel sont basees les recherches de ce 
volume. L’auteur elimine, comme temoignages de desincarnes, les cas 
qui peuvent etre expliques autrement ; il en cite de nombreux exemples 
qui sont a la fois instruct! fs et interessants. En meme temps, il fait res- 
sortir Limportance de nombreux cas qui ne prouvent pas une action 
etrangere, mais temcignent de la nature de Lesprit humain, et du fait que 
cette nature peut agir independamment de son mecanisme corporel : « La 
lqtte est ardente, et durera probablement longtemps, car les prejuges 
scientifiques et religieux sont tenaces ; maisTevidence fait son chemin. 
Nous sommes convaincus maintenant que la grande certitude de Lim- 
nlortajite deviendra une verite scientifique dont les resirl'tats bienfaisants 
st feront sentir dans le monde entier, et changeront la destinee de Lhu- 
manite *>. 

M. Delanne considere la mediumnite conrme un don naturel, indepen- 
dant du developpement moral de 1 'et re , tout comme une bonne vue ou le 
don pour les langues etrangeres, 

Les cent premieres pages du livre sont largement consacrees a la con- 
sideration de Lhypothese de la personnalite secondaire que M. Delanne 
rejette comme non prouvee. Ses renseignements sur M. Pierre Janet et 
l’ecole de Nancy montrent combien il a etudie ce sujet. 

11 fait ressortir en detail la difference de conditions entre les sujetshys- 
teriques et les mediums. 

Dans la Partie II, il etudie Linfluence de la clairvoyance, de la premo- 
nition, de la telepathie, etc., sur l’ecriture automatique, et insiste en 
recommandant aux spirites la necessite d'etudier soigneusement ce sujet, 
et, autant que possible, de cliercher a decouvrir les lois qui regissent les 
faits.ll s’etend particulierement sur Limportance qu’il y a d’admettre que 
nombre de communications attributes a des etres desincarnes ne sont, en 
realite, que le resulfat d'une operation inconsciente de Lesprit de Lauto- 
matiste lui meme. « Le manque de discernement, dit-il, a beaucoup dis- 
credite la cause du Spiritisme et a empeche son developpement parmi les 
classes instruites ». 

Il remarque qu'Allan Kardec a dit que Lesprit du medium peut se ma- 
nifester anssi bien que les esprits desincarnes. 

Cela, naturellement, a lieu pour la reviviscence de faits normale- 
ment connus par le medium, lorsqu’il est en etat de trance ou d’auto- 
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matisme. Lorsque cela arrive, le medium peut etre accuse de fraude, tan- 
dis que reellement la repetition des faits connus a ete aussi automatique 
et involontaire que la declaration de faits inconnus ; mais la source de 
I te premiere communication est 1’ esprit du medium lui-meme agissant 
d’une faqon anormale. 

M. Delanne etablit comment il trouveque le veritable message media- 
nimique peut etre distingue de celui qui ne Test pas ; il ajoute que le 
faux message, aussi bien que le veritable, peut etre ecrit sans que Tauto- 
matiste ait conscience des caracteres qu’il trace, bien qu’il soit difficile de 
persuader a une personne ecrivant de la sorte des pensees qui lui sem- 
blent nouvelles, qu’elles doivent etre attributes a sa propre menta- 
lite : 

« En depit des apparences, toutefois, il faut admettre que cette catego- 
rie d’ecriture automatique est une realite indiscutable, meme chez des 
personnes a l’etat normal et en parfaite sante corporelle». 

M. Delanne dtudie d’ou peuvent emaner les raisonnements et informa- 
tions inconnus a lauiomatiste, et pourquoi ces idees ecrites semblent pro- 
venir d’une personnalite etrangere al’ecrivain. 

Il admet entierement que dans certains cas ces personnifications ne 
vont pas au-dela de la tendance imaginative de l’esprit humain. L’attitude 
passive de l’esprit lors de Tecriture automatique, laisse le champ librea 
l’imagination, comme dans le reve, oil elle vagabonde capricieuse- 
ment. 

Quelques exemples d’automatisme suggere sont cites d’apres les expe- 
riences de M M. Salomon, Stein, Binet, etc. ; Tun d’eux a rapport a des 
mots qui out ete dictes, murmures tout bas ; pendant que Tautomatiste 
lisait a haute voix. Cela peut nous donner une idee de la maniere par 
Iaquelle un automatiste peut recevoir une impression mentale d'un etre 
invisible d’un autre plan, bien que M. Delanne ne nous donne pas cet 
exemple comme de la veritable mediumnite, mais plutot pour montrer 
que Tautomatisme peut exister sans l’intervention d’agents desincar- 
nes. 

Nul ne pourra accuser M. Delanne de negliger Letude des nombreuses 
phases d’automatisme qui, inconsciemment, simulent la mediumnite. 
Son enonce des faits qui presentent ces phases est complet et loyal, et il 
en fait usage pour insister sur l’obligation d’un serieux examen cri- 
tique. Apres avoir indique la faculte de creer involontairement des per- 
sonnalites imaginaires derivant de nos pensees, et de les exprimer par 
Tecriture automatique, il ajoute : 

« Que Ton ne s’y trompe pas : toutes ces remarques s’adressent aux 
automatistes reels, et nan aux mediums. Les deux existent, et nous de- 
vons apprendre a les distinguer, nous ne pouvons arriver a les different 
cier qu’en apprenant a connaitre toutes les causes qui peuvent simuler 
la mediumnite reelle ». 
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M, Delanne omet toutefois, dans cette connexion, de. parler d’une 
difficulte qui resulte de ce fait que c’est le meme stratum d’intelligehce 
qui est susceptible de recevoir la suggestion d’entites desincarnees 
^'auto-suggestion. Cette difficulte consiste en ce que la veritable medium-" 
nite et la forme apocryphe sont passibles de se combiner dans la meme 
personnalite. La distinction a faire n’est pas seulement entre les autoina- 
- pistes purs et simples, et les mediums veritables, mais aussi entre les 
differentes sortes de communications obtenues par le meme individu, les' 
messages spirites authentiques et les messages animiques pouvant etre 
egalement inconscients et involontaires , Sans aucun doute, M. Delanne 
admet entierement ce fait, mais ses remarques ne s’adressant pas aux 
mediums, seulement aux automatistes, il ya la une petite erreur(i). Cest 
justement parce que les mediums n’expriment parfois autre chose que 
letir propre auto-suggestion, et parce que les automatistes sont frequern- 
men! inspires par d’autres entites, que Lavertissemement donne sag§- 
ment par M. Delanne est tres necessaire, et cette opinion semblerait don- 
rter a supposer que les mediums veritables n’ont pas besoin de la pren- 
dre a cceur pour leur propre direction. 

La IIL partie contient de nombreux examples de la realite de la com- 
munication spirite. Beaucoup sont connus des lecteurs anglais ; les expe- 
riences de Stainton Moses, le compte rendu du D r Hodgson sur Mrs Piper, 
Mme d'Esperance sont cites. Parmi les titres des chapitres de cette partie, 
on remarque les suivants qui indiquent la question traitee : 

« Ecritures en langues inconnues du medium ; 

« La signature de personnes desincarnees obtenue par des mediums 
ignorant leur mort ». 

Un exemple curieux est donne par la signature (initiates) d’une per- 
sonne vivante, signature obtenue automatiquement . On a eu la certitude 
que cette personne eta it profondement endormie pendant que la signature 
etait obtenue, et qu’avant de se livrer au sommeil, cette personne avait 
beaucoup pense a ses parents tres eloignes d’elle, et a la surprise que leur 
causerait son retour projete. Ce message disait : « J’arriverai bientot ». 
M. Aksakof affirnie Lavoir vu et a verifie la ressemblance de la signa* 
tute. 

Le volume entier occupe plus de 500 pages, et est rempli de citations 
en caracteres tres fins. II offre une . etude serieuse a celui qui voudra le 
lire du commencement a la fin, c’est un ouvrage qui temoigne d’une 
connaissance tres etendue d’un sujet aussi complexe dans ses aspects 
varies. 

Ce comptemendu est trop restreint pour donner de cet ouvrage Pappre- 
ciationqu’il meriterait. M. Delanne est bien connu comme chef des spirites. 

(1) Nous ferons remarquer que M. Delanne a signale ce melange entre 
l’automatisme pur et simple et la mediumnite a la page soo de son 
livre. (N. D. L. R , ) 
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e t observateur experimente, sa reputation est telle que son livresera, 
sans aucun doute, lu attentivement par de nombreux lecteurs dans son 
pays* pt, je l’espere, dans le notre. Son style est toujours courant et 
facile, toute personne connaissant le franpais et les termes employes en 
science psychique n’aurpnt aucune difficulte a le comprendre. 

H. A. D. 


La Presse et le Spiritisme 

Nous empruntons a notre confrbre La Tribune Psycbirue, la revue 
suivante delagrande presse faite avec son ta!ent habituel par notre 
ami J. Gail lard : 

Dans Le Matin du 4 dbcembre, M. H. Harduin explique que 
M. Jules Bois La prib devouloir bien dire son opinion sur son livre 
latent : VAu-dela et les forces ir.connues. M. Harduin n’ose se dbro- 
ber cette mise en demeure. II redoute la colbre d’un homme ca- 
pable de punir son silence par un envoutement. II se rbsigne done 
a parler. 

(( ... L’envoutement me fait peur, et voiH pourquoi je parlerai 
du li vre avec la tranquille assurance d’un homme qui ne connait 
pas le premier mot de la question sur laquelleil est prib de donner 
une opinion raisonnbe. 

Aussi bien ! je suis journaliste, et quand on est journaliste, on 
ne recule pas pour si peu. S’il fallait n’ecrii-e que sur ce qu’ou 
sait, on n’bcrirait pas souvent. 

En rassemblant mes souvenirs, il me semble que le Spiritisme 
(e’est ca, je suppose, V Au-dddet les farces inconnues ?), il me semble, 
dis-je, que le Spiritisme a fait un 'grand pas en avant depuis quelques 
annees. 

Le mot « Spiritisme » a disparu et nous avons maintenant la 
« science psychique ». C’est absoluiuent la meme chose, tout en 
btant different. 

Ne pas croire en effet que le mot n’est rien et la ehose tout. Tb* 
moin le rhume de cerveau qui cesse d^btre un mal vulgaire quand 
on Lappelle cori^a. 

Qn commencait a ne plus croire au spiritisme que quelques- 
uns traitaient avec mepris. Il n’y a pasunoyen de badiner avec U 
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science psychique, les mots derives du grec donnant une grande' 
respectability aux choses qu’ils habillent. 

Seulement, je ne suis pas plus avance ; car jamais, an grand j a - 
mais, je n’ai ressenti la moindre manifestation de ces forces incon 
nues dont s’occupe M. Jules Bois. Cest meme ce qui me g£ ne 
beaucoup pour exprimer une opinion quelconque. 

Elies doivent exister, pourtant, ces forces, car on ne pent r£cu- 
ser les t£moignages recueillis et emanant d' homines, quelques-uns 
illustres, quiont apporth leu r contribution. Mais ces temoignages 
sont-ils absolument probants ? Je mepermets d'en douter pour une 
raison donn£e par A. France... » 

Cet article tres spirituel vaudrait d’etre reproduit en entier, car 
il est caracteristique a plus dhm point de vue. II emane d’uii 
homme cultiv£ et de bonne foi. Les erreurs quhl commct. sont < 
commises par nombre de gens qui savent beaucoup de choses et 
qui sont fort excusables .d’en ignorer quelques autres. M. Harduin' 
a le rare merite de s’ exprimer avec une malicieuse, mais courtoise 
reserve. Sa facon de dire contraste henreusement avec le genre de 
M. E. Ledrain qui, lui, n’h£site pas a diviser en deux categories les 
personnes qui admettent ^existence des forces inconnues : i° les 
A ! evropathes, 2° les Mysiificaieurs. 

L Eclair du i er decembre dernier a publie un long article sous ce 


titre : 


Un th£rapeute a la Cour de Russie 

L’Oswodojdeme parle de lui en ces termes : 

- 

« Cet individu dont Forigine est aussi obscure que le metier 
occulte — d’aucuns disent qu’il est de Marseille, d’apres d’autres 
ce serait un Montenegrin ou unTcheque — a ete pr£senty au Tsar 
au printemps dernier par le grand due Nicolas Nicolaiewitch. II a 
su bientot acqu£rir un si grand ascendant sur Fesprit de Nicolas II 
que le tsar n'entreprend plus rien sans avoir, au pr£alable, consult^ 
Philipp. , 

Ces consultations, comme bien onpense, constituent des seances 
de spiritisme. On “evoque Fame d’Alexandre III, et ce sont les re- 
ponses de cette ante qui determinant en dernier lieu les d 6 cisions 
de Nicolas II. » 

Une d£peche, en date du 26 novembre dernier, mysterieusement 
adressee en France, portait ceci ; ■» 

I 
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« M. Philipp qui, par ses stances de spiritisme, avalt pris un si 
grand ascendant sur le tsar, a du quitter la Cour. 

« (Pest surtout grace aux conseils pressants du medecm special 
de la tsarine que l’expulsion de l’occultiste a dte signee... » 

II n’est pas douteux qu’il soit alle en Russie. II est bien vrai que 
les grands dues a la cour lui ont montrd lechemin des appartements 
imperiaux. Ils sont curieux d'experiences ttoublantes, ils connais- 
sent nos desservants de Eau-dela. 11s ont meme fonde'tout recem- 
ment une socidte d’etudes psychiques dont de hauts personnages 
nesont pas les membres les moins assidus. 

Le docteur Papus, interview^ par j V Eclair a donne quelques de- 
tails interessants. II a dit notamment : 

« M. Philipp avu le tsar Nicolas, a converse avec lui ; leur en- 
tretien est reste son secret etle restera. » 

Nous avons personnellement beaucoup entendu parler de M, Phi- 
lippe. Nous disons Philippe etnon Philipp. Ce Tcheque ou Mon- 
tenegrin est tout bonnementM. Philippe, un spirite et magn6tiseur 
habitant Lyon, ou il est fort honorablement connu. C’est un digne 
£mule de notre ami M. Bouvier. 

Les lecteurs de La Tribune psychique ne seront pas tres etonnes 
des faits ci-dessus. II leur suffira de se rappeler ceci : 

Le tsar Alexandre III etait, dit-on, spirite. En tout cas, il 
s’est occupe de spiritisme et a recu des mediums a la Cour. 
La Revue scientifique et morale de notre ami G. Delanne a 
publie un article sur le Spiritisme a la Cour de Rjissie. Un dernier 
detail : Aksakoff, Imminent auteur de lAnimismc et Spiritisme , fut 
conseiller intime du tsar Alexandre II et remplit la meme fonction 
auprds de Nicolas II. 

Pelissanne (arrondissement d’Arles).— « Il n’est bruit dans notre 
commune que des revenants et esprits de la maison hantee. Dans 
cet immeuble, oil 1’on a fait tout recemmcnt des reparations, ha- 
bite un jeune menage qui, tous les soirs, est trouble par des bruits 
de pas, de chaines trainees et de terribles craquements. En outre, 
les objets changent de place ; ainsi, il y-a deux jours, la caisse des 
ordures s’est avancee au milieu de la cuisine ; un seau a descendu 
les escaliers et les lumieres de toutes les chambres se sont eteintes 
ensemble, puis un craquement sinistre s’est fait entendre. On nc 
sait plus a quoi s’en tenir et chacun dit la sienne sur ces choses 

32 



498 REVUE SCIENTIRQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 

anormales. On pretend que des esprits malins ont fetabli la leur 
quartier general. II cst question de Eli re benir la maisonm 

(Le Petit Marseillais &\i samedi 22 novembre.) 

line matron liant^e 

Laussonne, 7 decembre. . 

« Un dvcnement, tout invraisemblable qu’il puisse paraitre, fait en 
ce moment le fond de toutes les conversations des habitants de 
Laussonne (Haute-Loire) et d,e la region. 

Trois cultivateurs de Bournac, les nomines Jean Masson, Pierre 
Sahuc et Jean-Claude Gdrentes, revenaient l’autre jour du mar.chd 
de Laussonne, lorsqtTen passant pres du moulin de Per bet, habite. 
par les epoux Joubert, ils entendirent des cris et -des appels ddses- 
pbres qui semblaient venir de la demenre des £e rimers. 

Nos trois homines lAsolurent alors de se rcndre compte de ce 
qui se passait et pen&trerent a l’interieur. 

Grande fut leur stupefaction en entrant de cons tater que tons les 
objets etaient ren verses et semblaient mats par une main invisible. 

M n,e Joubert paraissait bientot en proie a une frayeur indescrip, tb 
ble et priait nos trois cultivateurs de vouloLr bien la se^ourir. L’un 
d’eux, M. Masson Jean, voyant les enfam.ts roulcr snr le plancher, 
pousses, disait-il, par une main iuvible, saisit Painee a bras le corps, 
essayant de la maintenir. II s’apercoit bientot que P enfant est tirie 
fortement par une main invisible et-cela de telle manidre que Pun 
des sabots de la fillette est enleve et violemment lancd con-tre la 
fenetre dont il brise uncarreau. Au meme instant, une pie.rre l.an- 
cee violemment du dehors venait rouler a ses pieds. 

A Parrivde du meunier, M. Joubert, le calme sAtant un pen rd- 
tabli, nos trois cultivateurs regagnerent leur domicile., laissant le 
fermier et sa famille en proie a une grande frayeur. Mais k peine 
£taient-ils partis que les bruits insolites ne tardaient pas a se fa ire 
entendre a nouveau, et force etait aux locataires du moulin de de- 
serter leur domicile pour la nuit. 

Ce n’est que depths hier que ces bruits ont cesse. » 

(Le Nouvelliste de Toulouse, du lundi 8 decembre 1.902.) 

« Londres, a l’heure actuelle, a son roman vecu. 11 est bien .cm 
rieux. 11 y a sur les bords de la Tamise une maison que Eon dit 
hantee. Portes et fenetres s’y ouvrent d’elles-memes, dds lanu-it ve- 
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nue ; on emend des bruits discrets, quelque chose comme le glis- 
sement de creatures immat^rielles. 

Un journaliste s’y installs un soir en observation. Les phenom£- 
nes se produisirent. II ne vit personne, Mais comme il avait pris la 
precaution de r^pandre de la poudre de craie sur les parquets, il 
remarq.ua le lendemain des traces de pas. 

Or, void qu'en ces derniers mois un poete, du nom de Lionel 
Johnson, loua la maison hantbe. II y vbcut fort tranquille. Mais, 
Lautre matin, on La ramasse inanime dans la rue, et, transport^ i 
Thopital, il y a succombe sans avoir pu dire un mot. 

II n’en faut pas davantage pour que les personnes superstitieuse 
voient la une revanche des esprits, qu’on ne saurait braver vainc- 
meat. 

Rien ne prouve, d’ailleurs, que le poete iTait pas bte victime du 
plus vulgaire et du moins difficile a expliquer des accidents. Mais 
le surnaturel a partout ses fiddles, et ce comte d’Edgar Poe, trans- 
pose dans la rdalite, donne lieu aux plus extraordinaires amplifi- 
cations. 

Puis, un de ces matins, on decouvrira le farceur qui est seul a 
hanter la maison mysterieuse, et aucun de ceux qui y croient ne 
cessera, d’ailleurs, de croire aux esprits ». 

(LaTtepiche, de Toulouse, du 10 octobre 1902.) 

L’echotier de La T)epeche , visiblement, craindrait de passer 
pour un gobeur, Il Test pas un a qui on la fait. Ah ! mais non... 

Dans La Tfevue Ldleue du 29 novembre, M. Jules Bois, en un 
article intitule : Les cryptes de Lame, etudie L Inconscient . Il nous 
parait continuer une evolution qui semble s’dcarter de plus en plus 
des donn£es du Spiritisme. 

Citons : 

— «... Les manoeuvres de Lhypnotiseur ou du spirite en assou- 
pissant le cerveau, delivrent les centres nerveux inferieurs qui pen- 
sent aussi et en obtiennent certaines revelations personnelles qui 
6tonnent parce que, jusqu’ici, elles etaient restees ou muettes ou 
subordonnees a la pens&e directrice du cerveau. Illusion si Von veut 

y voir temoignage £« esprits » ou intervention de forces etrangSres h 
Vbomme ; manifestation pr£cieuse pour le psychologue averti qu 
peut y approfondir les causes secretes de nos idees et de nos actc* f 

et, en quelque sorte, regarder Lame ^sa source* 
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— ■ .... les prophdties... bdgaiements en notre memoire d’un 
songe oublid... Ce sont les messages de 1 au-dela, qui , je ne ces serai de 
le ripiter, nest quun en-dega enfoui dans les racines de litre. Voix des 
anges, voix des morts, voix da soi-meme, selon les religions et les 
dcoles,voi'x toujoars interieures qae les superstitieux^par suite d’une 
erreur, localisent et fragmentent dans l’espaceet dans le temps, et 
qui dchappent a ces mesures. Verbe du « pdre qui. est en nous 
ravon de Liddal et de l’immortalitd entr’apercu, lien mystdrieux par 
lequel nous, perissables et restreints, nous nous rattachons au 
Divin et a PEternel ! Les mots ne sauraient que monrir pour expri- 
mer cet ineffable. C’est dans ce sanctuaire de Tame qu’il faut des- 
cendre pour experimenter ce que nous avons ntal nommi lau-deld , et 
dont Einstinct prophdtique, l’ivresse gdniale ne sont que des attribu- 
tions. 

... Resumons-nous : 

« Les dldmentsde la Voyance etdu prophdtisme ou meme du ge- 
nie se decomposent d’abord en une poussde premidre du subcons- 
cient en nous, secondement de Pimpression recue par la cons- 
cience ; enfinde la projection en images vigoureuses de cette im- 
pression nue et ddlicate quand.elle apparait. » 

Je suis oblige de bonier la mes extraits de journaux. La matidre 
est trop abondante. Je dois laisser de cote un intdressant article du 
Temps du 13 novembre, et du Figaro du 29 novembre. La place 
fait ddfaut. 

Mais ce qui prdcdde suffit a montrer que lku-dela est a Pordre 
du jour aux quatre points cardinaux, comme le dit le directeur du 
Matin , M. Harduin : « Le spiritisme a fait un grand pas en avant, 
depuis quelques anndes ». 

Jules GAILLARD. 

Ouvrages Nouveaux 

La Zone-Frontiere 

. ENTRE L’ AUTRE MONDE ET CELUI-CI 
Par M . Sage 

Leymarie, Editeur, 42, rue St-Jacques. Paris. Prix 3. 50 
Ce nouvel ouvrage de lkuteur de « Madame Piper et la Societe Anglo - 
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Americame pour les recberches psychiques » marque un pas en avant fait par 
M. Sage dans le domaine qui constitue Ie spiritisme. C’est un livre de 
transition qui s’adresse aux incredules et qui peut en faire reflechir un 
grand nombre, du moins parmi ceux qui raisonnent. Nous pouvons en 
recommander la lecture pour la propagande, car il disposera les intelli- 
gences a la comprehension plus complete de tous les grands principes sur 
Iesquels repose notre philosophic. 

Le spiritisme, aujourd’hui, possede deja assez d’envergure pour qu’il 
ne soil pas accessible au premier venu. Nous voyons avec plaisir des 
ecrivains qui n’ont pas encore evolue completement, effleurer cette zone 
frontiere qui est aussi, comme La montre M. de Rochas, cclle de la 
science. Forts des experience d’un demi-siecle et du controle universel des 
communications, nous pouvons. attendre avec serenite que les nouveaux 
venus repassent par les chemins qu’ont suivis nos predecesseurs ; ils arri- 
veront necessairement aux conclusions auxquelles nous avons abouti, 
car les plus recentes publications des Myers, des Hodgson et des Hyslop ne 
font queconfirmer Fenseignement spirite en general etcelui d’Allan Kardec 
en particulier. 11 serait facile d’indiquer, dans la Revue Spirite et dans les 
ouvrages du Maitre, les passages ou sont decrits et expliques tous les 
phenomenes relates de nos jours sous les noms de : clairvoyance, premoni- 
tion, transmission de pensee, telepathie, telesthesie, etc., mais, et ceci est 
essentiel, on y trouve aussi les veritables faits spirites avec les conclusions 
qui en ressortent incontestablement et qui s’imposent a la raison. C'est 
parce que le Spiritisme embrasse dans sa generalite Lensemble de ces 
phenomenes, et qu’il les explique logiquement, qu’il nous parait vraiment 
une branche de la psychologic integrate. Nous ne pouvons done accepter 
Laffirmation gratuite de M. Sage que les Spirites ont voulu fonder une 
religion nouveile. C’est une erreur manifeste, car, bien que l’existence de 
Dieu ressorte avec evidence de toutes les observations sur l’etat moral des 
Esprits dans l’Au-dela, jamais aucun des ecrivains de cette ecole n’a 
pretendu se servir de cette demonstration pour edifier.un culte, formuler 
des dogmes, ou instituer des pretres. 

Quant aux faits eux-memes, leur extreme multiplication les rend irrecu- 
sables, et permet d’eliminer ceux qui sont douteux, d’autant mieux qu’ils 
ont dans le monde entier les memes caracteres, affirmes par des temoins 
capables de bien observer et d’une honorabilite indiscutable. C'est pour- 
quoi, repetons-le, nous pouvons considerer Lavenir avec la certitude que 
nos theories ne seront pas renversees, ear elles ne sont que Lexpression 
de la realite. 

M. Sage expose clairement la theorie de l’od, d’apres Carl du Prel, et 
rend justice a M. de Rochas dont les travaux, comme ceux de tous les 
precurseurs, sont trop dedaignes des savants officiels. Au sujet des 
mediums, signalons une idee de l’auteur qui nous parait tres-heureuse. Ce 
serait d’intimer Lordre a un sujet d’etre insensible aux suggestions des 
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assistants, pour n'acceptcr a vec une parfaite docilite que celles des etres 
invisibles. 11 y aurait la, en y joignant l’ordre d’une passivite complete 
de la part du sujet, un moyen de former artificieliement un medium irre- 
prochable, celui qui serait un transmetteur parfait. Malheureusement, 
eomme c’est le cas pour M me Piper, les vrais mediums sont rebelles aux 
suggestions terrestres lorsqu’il sont en trance, et, en tous cas, leur degre de 
suggestibility varie beaucoup, comme on La vu pour M He Helene 
Smith etudiee par M. Flournoy. 

Le chapitre intitule : Les ames architectes de leurs propres formes, pres- 
que tout entier emprunte a Carl du Prel, est fort interessant. Faisons une 
remarque en passant. Nous ne comprenons pas nettement ce que M. Sage 
yeutdire par « fusion des ames ». Si par cette expression on doit entendre 
le melange d'od de deux personnes, rien que de tres comprehensible ; 
mais si par ame on veut designer le principe psychique, alors nous 
avouons faire partie de cette categoric qu'Hippocrate appeile des igno- 
rants. Que l od d’un individu soit modifie par ses pensees, c’est ce que 
nous savons depuis Allan Kardec (i) : que cette pensee agisse sur le. 
corps, c’est certain, temoins les stigmates, et cette image fluidique peut 
passer de la mere a l’enfant et produire des noevi sur le foetus, ce que le 
vulgaire appelle des envies ; mais il n’y a pas la fusion d’ames, pas plus 
qu’entre epoux qui finissent dans leur vicillesse par se ressembler. Nous 
ferons egalement les reserves les plus formelles au sujet de P her edit d 
psychique, car rien n’est moins demontre que la transmission des caracteres 
intellectuels. Nous qui avons de bonnes raisons pour admettre les vies 
successives, nous savons que Pame de Penfant arrive en ce monde avec 
ses acquis anterieurs qui different profondement, dans Pimmense majorite 
des cas, de ceux des progenileurs. 

M. Sage, en etudiant la transmission de pensee, cite le cas bien connu 
ou un M. S. H. B. apparait plusieurs fois aux demoiselles Verity, simuD 
tanement ou separement et, dans un cas, a une sceur, qu'il ne >avait cas 
Sire dans la maison ; Pauteur conclut de cette experience qu’il n’y a qu’une 
action de la pensee de M. S. H. B. Nous trouvons, au contraire, que ce re- 
citnous met en presence d’un veritable dedoublement de l’etre humain, et 
que c’est Pame de M. S. H B. qui s’est transportee dans la maison de 
ces demoiselles, car I’hypothese d’une hallucination collective est diffici- 
lement admissible, et parait ' surtout invraisemblable vis-a-vis d’une per- 
sonne a laquelle il n’avait nullement songe et qui n’etait pas en rapport 
magnetique avec lui. Pourquoi dire que ce fantome est un automate, 
quand rien dans le recit n’autorise une semblable appreciation? 

L’auteur semble croire egalement que les Esprits ne peuvent avoir 
une perception directe de notre monde. Il nous semble que c’est la une 
erreur, car les objets materiels sont impregnes par Patmosphere fluidique 

(i) Allan Kardec — Revue Spirite. 1870, page 169, Et la Genese , para- 
graphe 9 et suiv. sur le$ images fluidlques et la photographie de la pensee. 
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de notre globe, et l’esprit perqoit ces objets, grace a cette lumiere spe- 
ciale, qui n’est pas due a des mouvfements de l’ether, com me la lumiere 
ordinaire. Ce n’est pas parce que l’esprit de Georges Pelham est plonge 
dans Latmosphere odique du medium et voit mal les objets environnants 
qu’il faut faire de cette exception un cas general. Nous pensons que 
M. Sage n’a pas etudie un nombre de cas suffisant avant d’edifier sa 
theorie, qui est contredite par des centaines d’observations serieuses. En 
negligeant systematiquement les riches documents accumules par les 
journaux et auteurs spirites, il s’est prive de beaucoup de faits qui auraient 
enrichi et complete son etude. 

Le chapitre surles fantomes des morts est tres interessant ; il contient 
des documents empruntes a un travail de M mt Sidgwick desquels on pent 
induire que l’esprit mort avec une preoccupation tres vive accomplit, 
post mortem et inconsciemment, des actes en rapport ■ avec cette 
auto suggestion. C’est qu’il est encore dans le trouble qui accompagne 
la desincarnation, et cet etat peut durer tres longtemps, Si un medic m 
se trouve & proximite, le fantome prendra quelquefois des caracteres 
objectifs et pourra agir sur la piatiere. Cette espece d’apparition qui se 
manifeste soit spontanement, soit dans les seances de materialisations, est 
appelee par Allen Kardec des Agentr-fs. 

A u sujet de la perception directe de la pensee d’aqtrui pendant le som- 
meil normal, M. Sage cite les recherches curieuses faites par Wersermann 
et celles du D r Ermacora. Nous deplorons avec lui qu l on n’ait pas plus 
souvent recours a ce procede de transmission de la pensee qui permet de 
varier considerablement les conditions de l’experience et de constater par- 
fois des resultats vraimpnt surprenants. Voici comment opG'ait le savant 
italien. Une enfant de cinq ans sert de sujet. M 1,c Marie M. lc medium, cou- 
§he dans qne chambre separee de celle de la fillette et lorsque M 1I? Marie est 
squs Linfluence de la personnalite medianimique &' Elvire {son guide), le D r 
Ermacora imagine une scene que Lenfant, subissantla suggestion d’Elvire, 
doit voir pendant son sommeil sous forme de reve. Toutes les precau- 
tions sont prises pour que M 11 ® Marie ne puisse pas communiquer avec 
Lenfant, laquelle, le matin, paconte son reve a M me Annette M. mere de 
M lle Marie. Citons un exempic : 

« N° 98. — Sujet du reve : L'enfapt sera un Fran$ais professmr de chimie 
d V university de Tokio. Un ami lui enverra en cadeau dix bouteiUes de bor- 
deaux , en le priant d analyser ce vin pour savoir s' il contient du per ; on y 
trouvera du fer. Voici le resultat. 

« L’enfant raconfe, comme a Lordinaire, son reve a M me Annette qui 
me le rapporte. Dans le reve, elle etait un vieux monsieur qui enseignait 
a des jeunes gens par Ian f une autre langue. Un autre monsieur lui envoya 
en cadeau quelques bouteilles de vin, elle ne sait pas le nombre exact, 
fnais croit qu’il y en avait 8 ou 9., Elle versa dans ce vin un peu du com 
tenu d’un flaqon et le vin devint tout noir. Elle ajoute que dans ce vin ily 
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avait du fer. M me Annette qui ne comprend pas le sens de ces mots, lu i 
dit : « Mais si ee vin avait contenu du fer,. ce fer aurait casse les bou- 
teilles ». A cette remarque l’enfant repond : Non, non ; le vin avait 

simplement le gout du fer. » La reaction chimique revee par 1’enfant est 
conforme a la real i te ; le fer produit reellement une coloration tres som- 
bre. Or, il faut noter que ni la fillette ni M lle Marie n'ont la moindre no- 
tion de chimie. On serait done en droit de supposer l’intervention d’une 
autre intelligence ». 

L’ouvrage se termine par une etude sur les faux mediums et les mate- 
rialisations observees par Carl du Prel et le D r Gibier. Ce livre est ecrit 
d'un style c.lair et entrainant. L’auteur trouve des accents energiques 
pour fletrir « les hommes noirs » et les pseudo-savants qui s’effarent a 
l’idee que le monisme n’est pas la plus grande idee du siecle. Souhaitons 
que ce travail consciencieux soit beaucoup lu, car il prepare les hommes 
studieux.a pousser plus loin une enquete qui les amenera jusqu’au pom* 
ou nous sommes arrives, e’est-a-dire a la certitude de l’immortalite basee 
sur la demonstration experimentale de la survivance du moi conscient. 

Au-DeD des Portes 

par 

Stuart Phelps, 

traduit de l’anglais, par Ch. Grolleau Carrington, editeur. Prix : 3.50 

L’auteur de cet ouvrage expose d’une maniere charmante la theorie de 
-Swendenborg, grace a une fiction tres simple. Une jeune fille gravement 
malade sent la mort s’approcher. Elle-assiste a son degagement spirituel 
et en compagnie de son pere elle s’eleve vers des spheres plus elevees 
ou se deroule une vie nouvelle. Mais au bout d'un certain temps elle 
retourne sur la terre, reprend son corps materiel, car ce n’etait qu’un songe, 
mais qui a eu pour elle tous les aspects de la realite. On trouve dans 
ce livre tres bien ecrit des tentatives pour expliquer la vie future, mais ce 
ne sont que des reveries anthropomorphiques qui montrent la difficulty 
pour l’homme d’imaginer un au-dela different totalement de ce qui existe 
sur la terre. Que certains esprits croient vive encore apres la mort dans 
un milieu analogue au notre, e’est ce que l’experience spirite nous revele, 
mais cet etat est transitoire, il prend fin en meme temps que le trouble 
qui succede toujours a la desincarnation. 

Amias Frigoulet 

par 

M. A. B. Madame Ernest Bose 
Bibliotheque Chaco, rnac, 11 quai St-Michel. Prix 3. 50 

Void encore un roman dans lequel. les idees spirites sont mises sans 
fatigue a la portee du public. 

11 s’agit de scenes d’obsession tres bien decrites dans lesquelles deux 
freres sont poursuivis par la vengeance posthume d'un ami qu'ils ont 
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assassine pour s’emparer de sa fortune. Les caracteres sont bien traites et 
l’ouvrage est d’une lecture attrayante, comme tout ce qui sort de la 
plume de Madame Bose, bien connue deja par ses publications ante- 
tieures. 

Philosophie R^volutionnaire 

par 

M. Stanislas Dismier. 

Chez hauteur, a St-Maur. Prix i franc. 

Cette brochure est ecrite pour edifier la societe future sur des ba^es nou- 
velles, en harmonie avec les faits certains qm demontrent bimmortalite. 
It faut substituer, a Lantique conception monarchique d’un Dieu unique et 
souverain, Lantagonisme equilibre de deux principes : Lesprit et la ma- 
tiere. « 11 faut, dit hauteur, pour que bhumanite puisse accomplir sa nou- 
velle courbe ascendante, que V unite soilfaile entre materialistes et spiri- 
tualistes, deistes et athees, neantistes et immortalistes, puis, finalement^ 
entre tons les penp les civilises de la terre [ Lhnfluence qu’exercera l’im- 
mortalite de Lame sur le triomphe final de la revolution sera immense, 
puisque, par le seul fait de cette realite devenue positive, elle aura la pro- 
priety merveilleuse de transformer en verites absolues nos principes demo- 
cratiques ». 

Le Serment d’un reve 

par 

MlRElLLE KeRMOR 

Rouen, 29 rue des Charettes. Prix 0.25 
Cette nouvelle nous montre une jeune femme ecrasee par le chagrin 
que lui cause la perted’un epoux tendreme'nt aime. file est pretea suc- 
comber a son desespoir, lorsque le cher dispara lui apparait dans un reve 
et lui montrela necessite de supporter coumgeusement son epreuve et de 
consacrer sa vie a elever les enfants orphelins. Reconfortee par cette 
intervention du cher disparu, la jeuiie femme a mis ses conseils en pra- 
tique et se sent heureuse aujourd’nui - d’avoir ete fidele au serment de son 
reve Cette gracieuse plaquette est ecrite d’un style aise et promet pour 
Lavenir. 


Correspondance 


Bordeaux, 12 ianvier 1903. 

Monsieur Gabriel Delanne, Directeur de la « Revue Scientifique et 
Morale du Spiritisme » 40, boulevard Exelmans. 

Paris. 

Nous avons l’honneur de porter a votre connaissance, afin que vous 
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en fassiez part, la constitution federative de tons les groupes spi rites du 
Sud-Ouest de la France, qui a eu sa consecration definitive et officielle le 
21 decern bre dernier, dans la salle n° i de LAthenee municipal de Bor- 
deau, rue des Trois-Conils, sous la presidence d’honneur de M. Georges 
Thomas (d’Agen), de M . le colonel Emery, ofTicier de la Legion d’hon- 
neur (de Bordeaux), president. 

M. Cadaux (de Toulouse), vice-president.. 

M raeS Agullana et Caron ('vice presidentes). 

MM. Charbonnel et Malvezin (tresorier-general et adjoint . ) 

Enfin, MM. Louis Brussis et Caron (secretaire general et adjoint); 
noms releves apres la constitution d’un bureau ayant son siege a Bor-r 
deaux et nomme par 21 membres dont les noms figurent dans le proces- 
v-erbal dresse apres la reunion de ce jour et que nous tenons a votre d is- 
position. 

Cette federation a ete constitute apres les conferences dans plusieurs 
grandes villes du Sud-Ouest, de M. Leon Denis (membre d’honneur 
de notre federation), sous sa haute competence et d’apres ses conseils 
eclaires. 

Au nom de la confederation tout entiere et plus particulierement du 
bureau dont je fais partie, j’ai l’honneur de vous adresser mes remercie- 
ments anticipes. pensant que vous voudrez bien faire connaitre a vos lec- 
teurs que dans le Sud-Ouest de la France des freres viennent de se grou- 
per et doivent se faire connaitre d’eux en travaillant pour le progres du 
Spiritisme. 

Louis Brussis, secretaire general, 

59, rue Frere, Bordeaux. 

Le president de la federation ; 

J. P. Emery. 

Monsieur Gabriel Delanne et Cher frere en croyance, 

Depuis plus de deux mois.il existe des faits surprenants, teliement 
extraordinaires dans notre Departement, que la Presse locale — La 
Haute- Loire , X Avenir dont ci-joint un N° et le Republican de la Haute- 
Loire, n’ont pu passer sous silence les phenomenes si nombreux. qui out 
eu lieu depuis si longtemps dans le moulin Perbet, et qui sont causes, 
que partout dans le departement l’on ne fait que causer de ces choses. 

La Presse, d'abord railleuse et sceptique a cet endroit, a fini par cons- 
tater et affirmer tous ces phenomenes sans y c-omprendre grand’chose 
comme vous pourrez le voir dans X Avenir, organe des catholiques. 

Beaucoup de gens du Puy et des environs s’etant transposes vers 
le Moulin haute, avec le doute, s’en sont alles, convaincus de la realite 
des phenomenes, abasourdis par des faits bien incomprehensibles pour 
des gens qui ne connaissent pas le spiritisme, 

Actuellement, les deux mediums c’est-a-dire les deux fillettes auteurs 
bien involontaires de tant de brqit, sont a la charge des Rejigieuses dans 
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un couvent du Pay ; le public aura bien des chances d’etre prive brusque- 
ment de 1‘attrayant recit be si etranges choses, car les bruits du cloitre 
n’ont pas d’echo au dehors... 

Veuillez agreer, etc 

Chabannes. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


Olife -srva.tn ang critiques 

sur 

Aiaiinkmc et Spirilisaie 

de G. Sergi, par V. Tummolo 

Le professeur d’anthropologie, G. Sergi, homme de grande reputation, 
a fait paraitre dernierement un livre sous ce titre, le meme que celui de 
M. Aksakof, ouvrage qu’il ne connait certainement pas. Etant donne Pin- 
teret que porte le public a cette question palpitante de la correspondance 
entre les vivants et les morts, M. V. Tummolo repond au prof. Sergi, 
et aux quatre propositions qui sont comme l'epilogue de son oeuvre anti- 
spirite ■: 

i° Le Spiritisme d’aujourd’hui est la continuation d’ une pbilosopbie sail - 
vage ; 

2 0 Ses phcnomenes ne menent a rien ; 

3 0 Les spirites ne precedent pas d’une maniere scientifique pour trou- 
ver une cause a ces phenomenes ; 

4 0 Finalement, le spiritisme a des pretentions injustifiables, illogiques, 
contradictoires, et incompatibles avec le bon sens. 

Cet ouvrage du professeur est public dans « Lespoir de mettre un frein 
a Eexpansion de cette etrange suggestion spirite ». 

V. Tummolo refute les objections du professeur et termine en citant la 
plirase de l’iHustre D. G. Wittig, professeur a LUniversite de Leipsick : 
<< l'etude des apparitions spirites est un probleme digne de la science du 
siecle, et au-dela de ces apparitions se trouvent certainement les plus 
grandes decouvertes et inventions de here future » ( Annales 1880, page 
310). 

Ilji&ce e 

Janvier 1903. 

L’infirmiere principale d’un hospice, desireuse d’assister a une seance 
spirite, pria un medecin de distinction de l’accompagner chez M. Husk, 
29 South Grove Peckham, Londres ; elle n’avait jamais vu de phenomenes, 
et le Docteur, tres sceptique a ce sujet, etait fort heureux de pouvoir se 
renseigner sur « ces histoires de fous », disait-il. 
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La seance etait publique, et il y avait de nombreux assistants. 

Le controle habituel, John King, montra des phenomenes qui surpri- 
rent beaucoup nos deux visiteurs, mais le Docteur fut interesse au plus 
haut degre lorsque J. King, l’appelant de sa voix puissante, le nommant 
et l’invitant a s’approcher ; a la lueur des tablettes Iumineuses, il vit 
apparaitre un buste d’homme, dont le visage seul etait bien eclaire. 

On distinguait parfaitement sur une joue une grande cicatrice qui tor- 
dait la bouclie d’un cote ; le fantome regardait fixement le Docteur et 
semblait anxieux d’etre recon nil. Au bout de quelques instants, le mede- 
cin, stupefait s'ecriait : %< Mais mon frere est vivant ! » 

Le fantome sourit, secoua negativement la tete, deposa la tablette lumi- 
neuse et disparut. Lair satisfait . 

Le Docteur, tres-emu, sortit le plus vite qu’il lui fut possible, courutau 
telegraphe et envoya a sa lamille qui habitait loin de Londres, la depe- 
che suivante : « Comment va mon frere ? » La reponse arriva aussitot: 
« Mori ; leitre suit ». 

La suggestion ne peut etre invoquee en cette circonstance. 

C. Caccia, l’auteur de ce recit, repond de l’honnetete et de l’intelli- 
gence des personnes temoins de ce fait. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANCAISE 

liei Annates des sciences psychiqiieg 

Sous le titre « d’une vision telepathique repetee » ce journal donne le 
recit de l’apparition d'un frere a sa sceur, dans les trois jours qui ont 
suivi sa mort. M. P. Joire dans une etude sur les phenomenes produits 
par les mediums, apres avoir expose les conditions tres-reelles dans les - 
quelles se produit la transmission de pensee et parmi lesquelles il faut 
compter le rapport magnetique, n’hesite pas ensuite a mettre sur le 
eompte de cette transmission mentale les renseignements exacts fournis 
par le medium, si dans Lassistance il se trouve une personne connaissant 
ces renseignements. Il faudrait, pour rester logique, demontrer qu’un 
rapport prealable a ete etabli entre cet assistant et le medium, pour affir- 
mer que c'est chez cet assistant que le renseignement a ete puise. A plus 
forte raison cet argument est-il valable lorsqu’il s’agit d’un fait connu 
par une personne quelconque que le medium n’a jamais vue. On accuse 
parfois les Spirites de faire des hypotheses injustifiees, que dirons-nous 
alors en presence de ces fantaisies extra-scientifiques? 

Precisement, a la suite de cet article on trouve un recit rapporte par 
M. W. H. Myers ou il s’agit de la reconstitution visuelle d’une scene 
d'ordination qui s’est passee en 1641 et dont on fait connaitre le principal 
personnage dont le nom est donne exactement par coups frappes. D’ou 
vient la transmission de pensee ? Si elle a ete retardee 200 ans, elle a du 
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joliment voyager inconsciemment de cerveau a cerveau depuis ce temps. 
Franchement, cette pseudo-explication est absurde ! Quant a la clair- 
voyance, il faut un motif pour qu’elle s’exerce et ici on n’en trouve pas. 

JDa Kevue des Etudes Psyrhiques 
Dans un article fait en reponse au D r Marck au sujet d’Anna Rothe 
M. de Vesme soutient par de bons arguments la liberte d’experimentation 
dans le domaine psychique, si gravement compromise en Allemagne par 
l’autoritarisme brutal de Fempereur Guillaume. Les policiers sont incom- 
petents en telle matiere et il faut pour juger ces phenomenes des investi- 
gateurs habitues de longue date a ces recherches, et non les premiers 
venus, fussent-ils meme diplomes par toutes les Academies de la terre, 
Une' seconde condition non moins essentielle est celle du milieu psychi- 
que. Autant les manifestations sont brillantes dans des cercles homogenes 
et sinceres, autant elles sont faibles et meme parfois nulles dans des 
milieux hostiles ou par trop defiants Parbleu ! diront les incredules, 
dans les cercles favorables le medium profite de la bonne foi des assis- 
tants pour se moquer d’eux. Non pas, car chez Crookes, par exemple, le 
controle etait aussi severe que possible, mais le medium se sentait soutenu 
moralement et c’est la une condition excellente pour la reussite des seances. 
Dans les seances donnees dernierement par Politi a FEcole polytechnique 
les faits ont ete peu nombreux et le controle n’a pu etre etabli comme le 
desiraient les experimentateurs. A lire aussi une bonne analyse du livre de 
M. G. Delanne : Recherches stir la M ediumnite parue dans ce numero. 

La Revue Spirite 

publie un article de M. Leon Denis sur l’idee de Dieu en reponse a celui de 
M. Bera. Nous constatons que notre ami a toujours la meme elevation 
d’idees et ce beau style quia ete si hautement apprecie pendant les sean- 
ces du Congres. Sous le titre : Vieilles Notes sont relates des phenomenes 
spirites excessivement interessants qui se sont produits dans la famille 
du narrateur que nous avons Ie plaisir de connaitre et dont la veracite 
est absolue. A lire surtout l’annonce faite par la table de Farrivee d’un 
membre de la famille a File de la Reunion, alors que tous ses parents igno- 
raient absolument qu’il dut revenir ce jour-la. Ce sont des faits de cette 
nature, mille fois controles qui ont implante le Spiritisme dans le monde 
entier et il faut autre chose que de froides denegations ou des railleries 
stupides pour enrayer ce formidable mouvement qui gagne aujourd’hui 
tous les pays de la terre. Nous lisons dans le meme numero le compte- 
rendu du proces intentea M. Hinkovic, directeur d’un journal spirite publie 
a Zagrelo (Croatie) pour avoir ose imprimer qu’il n'y a pas d’enfer, ni 
d’anges ! Les debats ont dure i^jours\ On a entendu d’interminables 
discussions theologiques, mais, finalement, le D r Hinkovic a ete acquitte 
par ce motif : « Qu'il n’ est pas possible d' attacher de croyance aux dires des 
iemoins ecclesiastiques (il n’ y en avait pas d’autres, M. Hinkovic n’en 
ay ant pas fait citer) leur part i-pr is etant par trop evident et tears depositions 
par aissant avoir ete concert des d’ avance. v> C’est egal, il faut avouer qu’il 
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n’y a plus guere qu’en Autriche que Lon puisse encore, au xx e siecle 
assister a un proces theologique ! 

]Le Patriote tit# la Vendee 

publie un supplement contenant une enquete faite par M. Emmanuel 
Vauchez, l’ancien secretaire de la ligue de l’enseignement sur la necessity 
de la suppression du budget des cultes et de la separation des Eglises et 
de LEtat. Chacun se souvient avec quelle arde.ur M. Vauchez- 
a contribue a l’etablissement des lois sur Lenseignement gratuit, la’iqye 
et obligatoire. Nous le retrouvons toujours aussi energique et aussi con- 
vaincu dans la nouvelle campagne qu’il entreprend, et nous sommes heu- 
reux d’ajouter que c’est aussi en partie a $es efforts perseverants que Ton 
doit la reussite de la petition pour ia liberte du magnetisme qui comptc 
aujourd’hui plus de deux cent mille signatures. Souhaitons que longtemps 
encore il puisse nous apporter I’autorite de son experience et 1’infatigable 
energie qui font toujours fait triompher. 

iociete d’l^tudeg ji^ye|iiqi|e§ die fienewe 

Dans son compte-rendu annuel, M. Metzger se plaint que le zele des 
me.mbres se soil ralenti pendant le couraut de l’annee derniere. II fait 
appel a la bonne volomte des societaires et il espere que letrayail de cette 
annee sera plus fructueux. Cependant il ne faudrait pas croire que la ses- 
sion .precedente a ete completement nolle ; nous lisons au contraire des 
resumes sur des conferences faites a laSociete qui nous montrent que les 
plus hautes questions philosopbjques soot toujours a Lordre du jour. C’est 
M ile Qhampury qui etudie le . r61e.de la femme dans le Spiritisme. M.'JLu- 
grin etudie la question des fluides et suppose que la matiere et l’esprit ne 
sont que les etats extremes d’un meme substratum infiniment diversifie. 
M.Perrot traite de la telepathie et fait justement observer que le spiritisme 
a depuis longtemps appele l’attention sur ces phenomenes et signale leur 
importance au point de vue spirituel. 

M. Walfrum etudie le socialisme et la religion de Lavenir e.t M. Gardy 
donne lecture d’une conference fade par M. J. CollevLlle a Londres sur 
l’identite .des Esprits . Th. DarelJ’auteur des livres sur la Spiritualisation 
deVetre et sur la Folie , fait connaitre cette fois un Essai de sociologie, Enfm 
M. Lemaitre fait un interessant recit historique concernant une soro- 
nambule genevoise, M mC Jenny Azaela qui lisait et ecrivait en pleine 
obscu-rite, chaogeait de vqix en parlant, lisait un livre par le coude et con- 
naissajt la pensee des siens a distance. Tous ces fails paraissent bien eta- 
blis p^r les temoignages serieux de per sonnes et de .docteurs connus. 

Souhaitons a la Societe psychique to.ute Laotivite que lui demande son 
president et remercions-la de continuer a tenir d’une main ferme le dra- 
per de notr.e oroyan.ee dans une ville aussi importante que Geneve. 

la Fribuue iisyehlque 

fait un compte-rendu de Ia conference de M. G. Delanne que nos lecteurs 
connaissent dej?y Elle signale egalement , les conferences de M. Leon Denis 
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dans le Sud-Ouest et la formation de la federation dont nous avons parle . 
Notre ami Jules Gaillard continue son interessante revue intituj.ee : L e 
Spiritism et 1 a Prczse. On constate ainsi que nos idees se repandent tous 
fes jours davantage dans le grand public, et malgre les erreurs frequentes 
commises par des journalistes qui souvent parlent de ce qu’ils ne connais- 
seint guere, il en resulte cependani un mouvement intellectuel qui ne peut 
etre que profitable aux idees que nous defendons. 

JLe IfEesMager 

dans son n° du i er fevrier publie un article de Leon Denis intitule : Le Spi - 
fitisme et la Femme dans lequel il montre que l’etre feminin, par la delica- 
tesse de son organisme,est generalement plus apte que Lhomme a servir 
d’intermediaire entre le monde des Esprits et le notre. Le catholicisme n’a 
pas compris la femme, il n’a su en apprecier ni le charme ni la puissance. 
Le Christ, cependant, l'avait toujours soutenueetproteg.ee. Le Spiritisme 
rend a la femme sa vraie place dans la famille et lui montre la splendour 
de son role en servant de mediatri.ce entre les so.cietes de la terre et celles 
de Lespace, On trouve ausU une description des remarquables seances 
d’ap.ports qui ont eu lieu a Melbourne et dont nous avons donne une tra-. 
duction il y a deux mois. Il faut su.pposer les spirites trop naifs pour 
croire qu’ils se laissent toujours et partout berner par des fr.audeurs, la 
verite c’est que les faits se produisent reellement malgre toutes les dene- 
gations interessees de nos adversaires. 

Nous remercions le Messager pour l’article bienveillant q.udl a consacre 
au dernier livre de M. Delanne. 

lie Spiritualism e ITI ode rue 

publie les conferences faites par MM, H. de Earemont, Lamy et L. Chevreul 
au siege de la Societe. Il paraitrait que prochainement nous possederons 
une machine extraordinairement pratique grace a M. Clement Figueras 
qui aurait trouve le moyen d’extraire relectricite de l’atmosphere et de 
t’utiliser sans l’intervention de piles ou de dynamos et sans 1' aide d’aucun 
moteur. 

.Esperons que .cette decouverte .n’ira pas rejoin dr-e dans le pays des 
vieilles Junes le fameux gen-erateur Keely qui deyait, au : moyen de la force 
etherique, revo'lutionner l’industrie tout enliere, et dont jamais plus on 
n’a entendu parler. 

La Paix Universelle 

Nous trodvons dans le n° du mois de fevrier un excellent article de 
M. J. Blain sur les religions du passe ct celle de l'avenir . Les unes dog- 
matiques, autoritaires, -enseignees par les pretres et pleines de mys-teres ; 
l’autre, depouillee de tout appareil sacerdotal sera purement intime et le 
Pere sera adore « en esprit et en verite » dans le secret de la demeure* 
M. Bremond montre ‘comment un diagnostic faux peut creer, par auto- 
suggestion, un etat morbide:du patient. Les docteurs ont done le devoir 
absolu de se surveiller sever.ement pour n’etre pas la cause, dans certains 
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cas, de desordres qui n'existaient pas avant qu’on eut eu recours a leurs 
lumieres. 


JLe bulletin die la Soci6t& d’Etudei pgyehique^ die 

Marseille 

renferme cette fois le discours de son president M. Anastay. II preco- 
nise la methode experimental, mais avec un esprit plus large et surlout 
plus impartial que celui des savants. Nous ne croyons pas que les spirL 
tes Kardecistes soient « de vieilles barbes », car, il ne faut cesser de le 
repeter pour ceux qui n’ont pss lu ses travaux, on trouve dans la Revue 
qu’il a dirigee et dans ses ouvrages, principalement dans La Qenese 
1’ explication scientifique de tous les phenomenes que « les jeunes barbes » 
d’aujourd’hui s’emerveillent de redecouvrir, avec cette difference, toute- 
fois, que ces derniers venus n’y comprennent pas grand chose. La poste- 
rity retablira chaque chose et mettra chacun a sa place, comme cela a lien 
pour le magnetisme ou justice commence enfin a etre rendue a Mesmer, 

M. le Docteur Gondard voit tres nettement, comme nous Tavons si 
souvent signale, que ces appellations diverses de magnclisme , lucidile, 
ielepatbie, etc., sont des phenomenes lies entre eux par des relations tres 
etroites qui en font uue chaine continue. M. Gondard croit a la materia* 
lisation de Katie King parce que l’autorite de Grookes lui paralt inatta- 
quable, mais il existe d’autres temoignages qui ont egalement une grande 
valeur, ce sont ceux du banquier Livermore, de M. Wallace, du D r Gi- 
bier, du D r Morselli et d'autres aussi notoires qui montrent le bien fonde 
de l’enseignement spirite. 

Souhaitons a la nouvelle societe de bons mediums et nous somtnes 
assures qu’elle arrivera aux memes conclusions que celles auxquelles sont 
arrives des hommes comme F. W. H. Myers, Hodgson et Hvslop, qui sont 
devenus de veritables spirites. 


INFORMATIONS 


M. Davin, comptable, demeurant 71, rue Michelet a Alger-Mustapha, 
nous informe qu’il se fonde une nouvelle societe spirite et que Ton pourra 
s’adresser a lui pour fournir tous les renseignements necessaires. 

CONFERENCES 

M. Gabriel Delanne fera, le dimanche 22 fevrier a Lyon, une confe- 
rence dans la salle de la rue Paul Bert, n° 6 sur la photographic des Esprils 
avec projections lumineuses. Le lundi 23, M. G. Delanne fera une se- 
conde conference sur V Evolution de l* etre et les Vies successives , a 8 heures, 
au groupe scolaire de Gusset. 

Une conference est egalement organises a Marseille pour la fin du 
rrteme mois. 

Le Gerant : DIDELOT. 

Saint-Amand (Cher )..- — Imprimerie DANIEL-CHAMBON. 
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L exteriorisation 

de la pensee 

L’dtude dcs manifestations spirites nous met fort souvent en pre- 
sence de certaines particularity des phenomenes qui ont besoin 
d’etre etudiees, afin d’essayer de comprendre comment elles peuvent 
se produirc. Une question que Ton fait tres souvent est celle-ci : 
d’ou proviennent ies objets qui accompagnent les apparitions 
d'Espri t ? Nous savons bien que fame est toujours associ6e au peris- 
prit qui reproduit la forme du corps, de sorte qiEapres la mort 
l’esprit conserve son type terrestre, ce qui permet de le reconnai- 
tre. Mais il se presente presque toujours revetu soit de draperies, 
soit de costumes semblables a ceux qu’il portait sur la terre, de sor- 
te qu’on est conduit a se demander a quel vestiaire il emprunte ses 
vetements posthumes. Dans d’autres cas, le fantome, qihil soit 
celui d’un vivant ou d’un desincarne, apparait avec certains objets 
dont il a ou avait l’habitude de se servir, tels que canne, pipe, 
chandelier, etc. Dans les seances de materialisations, le phenomene 
est encore plus complexe, car l’esprit est parfois pare de bijoux ou 
de fleurs qui semblent aussi reels que lui, mais qui disparaissent 
subitement ou graduellement lorsque la manifestation est terminee. 
D’ou viennentces accessoires ? 

Evidemment, ils n’ont qu’une existence temporaire, mais pen- 
dant tout le temps que le fantome reste visible, ils sont solides ; on 
peut les toucher, ils ont un poids et toutes les apparences d’objets 
ordinaires semblables a ceux qui nous entourent. 

*' Des les premiers temps du spiritisme, diverses hypotheses furent 
imagindes pour expliquer ces faits. On supposa d’abord que tens 
les corps ont une sorte de doublure fluidique et que l’esprit se ser- 
vait de ces simulacres, comrne il 1’eut fait de l’objet lui-meme. 
Mais, tres souvent, les circonstances qui accompagnent les appari- 
tions ne permettent pas de supposer qu’il en est ainsi, au moins 
dans beaucoup de cas. Alors on interrogea les Esprits et ils donzie- 
rent une explication qui parait rationnelle. Nous allons Eexposer 
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d’apres Allan Kardec (1), et nous mettrons ensuite sous les yeuxdu 
lecteur les faits qui semblent l’appuyer tr£s fortement. 

Suivant l’enseignement spirite, la pensee serait la cause originelle 
do ces creations temporaires, car elle possbde le pouvoir de former 
des images fluidiques qui ont pour l’esprit autant de r^ali t 6 que les 
objets materiels: Voici ce que nous trouvons d’abord dans le lieu 
des Mediums (2). 

L'esprit agit sur la matiere ; il puise dans la matiere cosmique univer- 
selle les elements necessaires pour former a son gre des objets ayant 
l’apparence des divers corps qui existent sur la terre. II peut egalement 
operer sur la matiere elementaire, par sa volonte, Line transformation 
intime qui lui donne des proprietes determinees. Cette faculte est inherente 
a la nature de l’Esprit, qui l' exerce souvent c amine un acic instinciif quand 
cela est necessaire, et sans sen rendre compte. Les objets formes par 1 * Esprit 
ont une existence temporaire, subordonnee a sa volonte ou a la necessite ; 
il peut les fa ire ou les defaire a son gre. Ces objets peuvent, dans certains 
cas, avoir aux yeux des personnes vivantes toutes les apparences de la 
realite, c’cst-a-dire devenir momentanement visibles et tangibles. Il y a 
formation, mais non creation, attendu que l’esprit ne peut rien tirer du 
neant. 

Afin cfeviter toute equivoque, nous adoptons la definition d ? Al- 
lan Kardec. Lorsque nous parlous des creations de Lame, nous 
entendons simplement par le mot creation, Tobjectivation d’une 
idee de l’esprit. Poursuivons. 

L’existence d’une matiere elementaire unique est a peu pres generale- 
ment admise aujourd’hui par la science, et confirmee, comme on l’a vu, 
par les Esprits. Cette matiere donne naissance a tous les corps de la 
nature ; pur les transformations qu’eUe subit, elle produit aussi les diver- 
ses proprietes de ces memes corps ; c’est ainsi qu’une substance salutaire 
peut devenir veneneuse par une simple modification ; la chimie nous en 
offre de nombreux exemples. Tout le monde sait que deux substances 
inoffensives combinees en certaines proportions peuvent en produire une 
qui soit deletere. Une partie d’oxygene et deux d’hydrogene, tous deux 
inoffensifs forment Leau ; ajoutez un atome d’oxygene et vous avez un 
liquide corrosif. Sans changer les proportions, il suffit souvent d’un sim- 
ple changement dans le mode d’agregation moleculaire pour changer les 
proprietes ; c’est ainsi qu’un corps opaque peut devenir transparent et vice 
versa , Puisque l’esprit a, par sa seule volonte une action si puissante sur la 
matiere elementaire, on conqoit qu’il puisse non seulement former des 


(1) Allan Kardec. La Gencse , p. 310 et suiv. 

(2) Allan Kardec. Ltvre des Mediums , p. 161 r 
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substances, mais encore en denaturer les proprietes, la volonte faisant ici 
I’effet d’un reactif. 

Sous le titre : c Action des esprit s sur les fluides , Creations fluidiques, 
photographic de la pensee, Allan Kardec, dans la Genese , complete ainsi 
sa pensee : 

Les fluides spirituels, qui constituent un des etats du fluide cosmique 
universel, sont, a proprement parler, Patmosphere des etres spirituels ’ 
e’est Felement ou ils puisent les materiaux sur lesquels ils operent ; e’est 
le milieu ou se passent les phenomenes speciaux, perceptibles a la vue et 
a Louie des Esprits, et qui echappent aux sens charnels impressionnes 
par la seule matiere tangible ; ou se forme cette lumiere particuliere au 
monde spirituel, differente de la lumiere ordinaire par sa cause et par ses 
effets ; e’est enfin le vehicule de la pensee comme Pair est le vehicule du 
son. 

Les- Esprits agissent sur les fluides spirituels ( 1 ), non en les manipu- 
lant comme les homines manipulent les gaz,mais a l’aide de la pensee et 
de la volonte. La pensee et la volonte sont aux Esprits ce que la main est 
a l’homme. Par la pensee ils impriment a ces fluides telle ou telle direr- 
jtion ; ils les agglomerent, les combinent et les dispersent ; ils en forment 
des ensembles ayant une apparence, une forme, une couleur determinees; 
ils en changent les proprietes comme un chimiste change celle des gaz ou 
autres corps en les combinant suivant certaines lois. Cest le grand atelier 
ou laboiatoire de la vie spiri tuelle . 

Qiielquefois ces transformations sont le resultat d’une intention ; sou- 
vent, elJes sont le prodnit iV une pensee inconsciente \ il sufiit a Pesprit de 
penser a une chose pour que cette chose se produise. comme il suffit de 
moduler un air pour que cet air se repercute dans Patmosphere. 

Cest ainsi, par exemple. qu’un Esprit se presente a la vue d’un incarne 
doue de la vue psychique, sous les apparences qu’il avait de son vivant 
a l’epoque ou on 1’a connu, aurait-il eu plusieurs incarnations depuis. 11 
se presente avec le costume, les signes exterieurs, — infirmites, cicatrices, 
membres amputes, etc., — qu’il avait alors ; un decapite se presentera 
avec la tete de moins.Ce n’est pas a dire qu’il ait conserve ces apparences ; 
non certainement, car, comme Esprit, il n’est ni boiteux, ni manchot, ni 
borgne, ni decapite ; mais sa pensee se reportant a Pepoque ou il etait 
ainsi, son perisprit en prend instantanement les apparences, qu’il quitte 
de meme instantanement des que sa pensee cesse d’agir. Si done il a ete 
une fois negre et une fois blanc, il se presentera comme negro, ou comme 
blanc, scion celle de ces deux incarnations sous lesquelles il sera evoque 
et ou se reportera sa pensee. 

( 1 ) Rappelons que par le terme : fluides spirituels , Allan Kardec designe 
ces etats tres rarefies de la matiere qui constituent, au~dessuj de Pether, 
le monde fluidique dans lequel vivent les Esprits. 
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Nous aonnerons plus loin des exemples d’une semblable action 
s’exevcant, meme ici-bas, sur certains sujets qui peuvent etre 
replaces temporairement a une pdriode quelconque de leur vie ante- 
rieure. 

Par un effet analogue, continue Allan Kardec, la pensee de Pesprit cree 
fluidiquemerit des objets dont il avait l’habitude de se servir ; un avare 
maniera de Por, un militaire aura des armes et son uniforme, un fumeur 
sa pipe, un laboureur sa charrue et ses boeufs, une vieille femme sa que- 
nouille. Ces objets fluidiques sont aussi reels pour l’esprit, qui esi Iu'n 
meme fluidique, q u ’ i l s etaient a l’etat materiel pour l’liomme vivant ; 
mais, par la meme raison qu’ils sont crees ,par la pensee, leur existence 
est aussi fugitive que la pensee. 

Lesfluides etant le vehicule de la pensee, celled agit sur les fluides 
comme le son agit sur Pair ; ils nous apportent la pensee comme Pair 
nous apporte le son. On peutdonc dire, en toute verite, qu’il y a, dans 
ces fluides, des ondes et des rayons de pensee, qui se croisent sans se 
confondre, comme il y a dans Pair des ondes et des rayons sonores. 

II y a plus : la pensee creant des images fluidiques , elle se reflete dans 
Penveloppe petispri tale comme dans une glace: elle y prend un 
corps, et s 'y photographic en quelque sorte. Qu’un homme, par exemple, 
ait Pidee d’en tuer un autre, quelque impassible que soit son corps mate- 
riel, son corps fluidique est mis en action par la pensee, dont il reproduit 
toutes les nuances ; il execute fluidiquement le geste, l’acte qu’il a le 
dessein d’accomplir ; la pensee cree Pimage de la victimc, et la scene en- 
tiere se peint, comme dans un tableau, telle qu’elle est dans son esprit. ■ 

C’est ainsi que les mouvements les plus secrets dc l’ame sc repercutent 
dans Penveloppe fluidique ; qu’une ame peut lire dans une autre ame 
comme dans un livre,et voir ce qui n’est pas perceptible pour les yeux du 
corps. Toutefois,en voyant Pintention, elle peut pressentir Paccomplisse- 
meat de Pacte qui en sera la suite, mais elle ne peut diterminer le mo- 
ment ou elle s’accomplira, ni en preciser les details, ni meme affirmer 
qu’il aura lieu, parce que des circonstances ulterieures peuvent modifier 
les plans arretes et modifier les dispositions. Elle ne peut voir ce qui n’est 
pas encore dans la pensee ; ce qu’elle voit, c’est la preoccupation habi- 
tuelle de Pindividu, ses projets, ses desseins bons ou mauvais. (i) 


(i) Cette faculte pour une ame de lire dans une autre ame est subor- 
donnee, comme Allan kardec le fait remarquer ailleurs, au degre d’evo- 
lution de Pesprit. Ce ne sont que les Esprits tres-superieurs qui possedent 
ce pouvoir ; les ames ordinaires ne penetrent pas plus dans Pintimite de 
la conscience de leurs semblables, qu’ici-bas nous ne devinons la pensee 
de nos voisins, quand elle ne s’exprime pas par la parole, Pecriture ou le 
geste. 
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Pour que cette theorie soit acceptable, il faut btablir d’abord ; 

i° Que toute pensbe est une image; 

2° Que les images mentales peuvent s’ext£rioriser, c’est-a-dire 
£tre projetbes dans Respace de manibre a y exister pendant un cer^ 
tain temps. 

3 0 Que ces images sont capables d'acquerir un degre de materia- 
lisation suffisant pour etre visibles normalement. 

Etudions separbment ces differents points, 

lies images mentales 

On appelle id£e, ou image, le souvenir d’une ou plusieurs sensa- 
tions simples ou associees. Chaque pensee est done un phenomena 
dememoire, le reveil, la reproduction d’une sensation anterieure- 
inent percue. II existe autant de groupes d’images que nous possh- 
dons de sens. Cest dire qu’elles sont visuelles, auditives, tactiles, 
olfactives, gustatives ou motrices. Ce sont ces images qui consti- 
tuent avec les sensations les materiaux de toutes nos operations 
intellectuelles ; la mbmoire, le raisonnement, Eimagination sont 
des actes qui consistent, en derniere analyse, a grouper et coor- 
donner des images, a en saisir les rapports deja formes et a les 
r6unir dans des rapports nouveaux. « De meme que le corps est un 
polypier de cellules, dit TaineJ’esprit est un polypier d’imnges. » (i) 

Le cerveau, ou pins exactement, pour nous spirites, le perisprit, 
renferme une innombmble multitude de cliches de toute nature 
qui sont prets a reparaitre sous Rincitation de sensations semblables, 
percues a nouveau, ou lorsque le jeu de l’association des idees les 
tire momentanement de la nuit de la subconscience. On croyait 
jadis que les idees n’avaient pas de corrilatif physiologique, qu’elles 
n’exigeaient pas un substratum physique pour se manifester. On 
salt maintenant qu’elles occupent dans le cerveau la meme place 
que les sensations, autrement dit qu’une pensee n’est qu’une sen- 
sation spontandment renaissante, en general, plus simple et plus 
faible que Rimpression primitive, mais capable d’acquerir, dans des 


(i) Void sur ce sujet une etude de M. Alf. Binet dans son livre : La 
psychologic du raisonnement , p. 15 et suiv. Nous en resumons quelques 
passages. Voir aussi Taine | De V Intelligence* Livre II ; et Galton : Inqui 
ries into human faculties, p. 83. 
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conditions donnees, une intensite si grande qu’on croirait oontL 
nuer de voir Fobjet exterieur. 

CVst surtout pendant le reve que se revdle nettement a nous 
cette fantasniagorie dcs images mentales. Lorsque Ton dort, toutcs 
les parties du cerveau ne sont pas bgalement engourdies ; quelqn.es- 
unes conservent leur activite, de sortc que Fesprit assiste a un 
defile damages, de tableaux qu’il ne peut modifier. Les images du 
reve dominent Fattenrion et la volontd, et par ce motif, elles nous 
apparaissent comme des creations objectives, comme des produits 
qui n’emanent point de nous et que nous contemplons de la meme 
maniere que les choses exterieures. Ce sont, non pas seulement des 
idees, mais des images sensibles, des fac-simile rigoureux de la r£a^ 
lite et ce caractere d J ext£riorite est precisdment la cause qui nous 
fait croire a leur realite. 

Me me pendant la veille, lorsque Fattention a etd fortement 
portee sur un ordre particulier de recherches, les images mentales 
qui out peuple Fesprit out parfois le pouvoir de se substituer aux 
images r£elles fournies par les sens, pour pen que Fassociation des 
idees puisse intervenir. En voici un exemple que nous emuruntons 
a M. Binet : 

a Je dots, dit-ii, aun de mes amis, le recit suivant : Un jour 
qu’il remontait la rue Monsieur-le-Prince, a Paris, il crut lire sur 
la porte vitree d’un restaurant les deux mots : a Verbascum.thapsus 
On sait que e’est le nom scientifique d'une scrofularinbe de nos 
pays, qu’on appelle vulgairement le bouillon blanc. Mon ami avait 
passe les jours precedents a preparer un examen d’histoire natu- 
relle ; sa memoire etait encore surchargee de tous ces mots latins 
qui rendent Fetude de la botanique si fastidieuse. Snrpris de Fins- 
cription qufil venait d’apercevoir, il revint sur ses pas pour en 
verifier F exactitude, et alors il vit que la pancarte du restaurant 
portait le simple mot bouillon. Ce mot avait suggere dans son 
esprit celui de bouillon blanc, qui a son tour avait snggdre celui 
de Verbascum thapsus ». 

C’est surtout chez les personnes qui appartiennent au type 
visuel, que ce caractbre damage apparait nettement comme caracte- 
ristique de la pensee. Il existe des joueurs d’echecs qui, les yeux 
fermes, la tete tournee contre le mar conduisent une partie d'dchecs. 
« Il est clair, dit Taine, qu’a chaque coup la figure de Fdchiquier 
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tout entier, avec 1’ordance des diverses pieces, lent est .presente, 
comme dans un miroir interieur ; sans quoi ils ne pourraient 
pr6voir les suites du coup qu’ils viennent de subir et du coup qu’ils 
vont commander. » 

Signalons, en passant, la presque identity qui existe entre 
I’ expression d’ Allan Kardec qui dit « que la pensee se reflate dans 
renveloppe perispri tale comme dans une glace » et celle de Taine 
qui dcrit que la pensee leur est presente « comme dans un miroir 
intdrieur ». 

Galton rapporte qu’une personne de sa connaissance a Lhabitude 
de calculer avec une regie a calcul imaginaire dont elle lit mentale- 
ment la partie qui lui est necessaire pour chacune de se s opera- 
tions. - - Beaucoup d'orateurs ont leur manuscrit place mentale- 
ment devan t leurs yeux, quand ils parlent en public. Un homme 
d’6tat assurait que ses hesitations a la tribune provenaient de ce 
qu’il etait tracasse par l’image de son manuscrit portant des 
ratures et des corrections. 

Certains pei litres, dessinateurs, statuaires, aprfes avoir considere 
attentivemeni un modele, peuvent faire son portrait de memoire. 
Horace Vernet et Gustave Dore possedaient cette faculte. Un 
peintre copia un jour, de souvenir, un Martyr de sainte Pierre de 
Rubens, avec une exactitude a tromper les connaisseurs, Un pein- 
tre anglais, cite par Wigan, peignait un portrait en pied apres une 
seule stance du mod&le. 11 prenait Ebomme dans son esprit, le pin- 
cait mentalement sur la chaise, et toutes les fois qu’il regardait la 
chaise, il voyaitla personne assise. 

On peut citer pour le type auditifles mernes exemples d'inten- 
site de l’image mentale. C’est par exemple Mozart notant de me- 
moire, apres deux auditions, le Miserere de la chapelle Sixtine ; 
Beethoven sourd, composant et se repetant interieurement d’bnor- 
mes symphonies. 

Mais la pensee n’est pas simplement la resurrection de sensations 
ant6rieures. L’imagination a le pouvoir de combiner les images 
pour en former de nouvelles. Elle fait preuve d’une veritable initia- 
tive i ntell ectuelle, d’une certaine liberte vis-a-vis de F experience, 
par suite de son pouvoir d’abstraction et de comparaison. Elle est 
l’origine de toutes les inventions. Dans des sciences elle suggere les 
hypotheses et les moyens de les verifier, comme dans l’art elle est 
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Linspiratrice de l’ldeal. Ces images mentales sont innombrables. 
Elles sont des representations fiddles de la realite exterieure, elles 
peuplent notre esprit et elles outline existence certaine car la science 
Letabiit aujourd’hui par des preuves indiscutables. 

Notre perisprit est le receptacle dans lequel ces ideessont emma- 
gasinees et conservees d’une manibre indelbbile. Nous savons que. 
Lon peut demontrer la pdrennite de tons nos etats mtellectuels pas- 
ses grace aux experiences de Lhypnotisme, comme nous le rappelle- 
rons plus loin ; actuellement, il nous faut aborder Je second point 
de notre etude, c’est-a-dire montrer que les images mentales sont 
capables d’etre extdnorisees dans Lespace,c’est ce que nous verrons 
dans le prochain numero. 

A Sii-vre . Gabriel DEL ANNE. - 


RECITS D’AU-DELA 


La Revenante 

Lerecitque nous reproduisons est emprunte au Journal du 20 
fevrier dernier. Nous ignorons si cette histoire est authentique 
mais, en tous cas, elle est vraisemblable, car elle se rapproche 
beaucoup, sauf Laffabulation, d’un faitrdel obtenu en Angleterre. II 
s’agit de la photographie d’une forme invisible assise sur un fau- 
teuil dans la chambre d’un chateau, au moment ou la photographie 
de cette piece fut prise par une demoiselle non spirite. 

Vraie ou non, cette histoire montre combien nos idees se repan- 
dent dans le grand public, car il y a dix ans, personne n’aurait os e 
publier de semblables histoi res dans la grande presse. (Note de la 
Redaction). 

* 

* ^ 

|e n’expliquc pas, je n’affirme pas, je ne nie pas. Ceci est un fait, et 
les faits on les constate. Je pense souvent que l’attitude d’un horn me 
raisonnable en face de ces singular i tes qui troublent, a ete definie, une 
fo is pour toutes, par Shakespeare, dans la premiere scene d! Hamlet. 
Vous voiis souvenez ? Ils sont la quelques jeu-nes gens, qui veillent, de 
nuit, sur la terrasse. Et Run d’eux conte que, pendant les heures de 
garde, plus d’une sentinelle a vu passer le fantome du roi assassine. 

Cela provoque des eclats de rite dans la troupe joyeuse. La jeunesse a 
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tant de joies a toucher les formes que Ton caresse avec les mains, a 
s'enivrer du spectacle, pour elle nouveau, du monde, qu’elle n'a pas 
besoin de l’invisible. 

Elle raille, elle proteste : 

— - Comment un homme que les vers out devore pourrait-il sort i r de 
son tombeau ? 

Mais un des veilleurs nocturnes hoche la tete. II etait la, lui, quand 
l’impalpable figure a passe, blanche sur le fond de la nuit.-Et il murmure 
cette parole qui franchit les distances de respace et du temps, qui vient 
jusqu'a nous (elle vaut aujourd’hui comme au jour ou elle fut dite) : 

— 11 y a plus de chose entre le ciel et la terre, Horatio, qu’il n’y en a 
dans ta philosophic. 

... Au mois de j u i 1 let dernier, nous visitions la Suede, quatre ou cinq 
amis intimes, et autant de femmes aimables. La lumiere etait exquise sur 
le lac Malaren, d’une douceur que Lon ne connait nulle part ailleurs dans 
le monde. Le charme des nuits bleues flotte dans Lardeur du soleil de 
midi. Et puis, comme les trois saisons, printemps, ete, automne, se 
tassent ici en quatre mois, Lintensite de la vie vegetale a, dans ce Nord, 
des promptitudes de feeries. (Lest a la lettre que Lon voit les feuilles 
pousser et les fleurs s’epanouir. 

Comme nous glissions en bateau le long de la cote de Westeras, une 
anse nous fit decouvrir dans une petite ile un chateau qui avait quelques- 
unes des graces de Drottningholm. Une irresistible envie devait saisir 
tous les passants d’aborder cette belle demeure, encadree de pins sombres 
et de fleurs eclatantes. 

Nous y cedames. Dans Lembarcadere etait remise un petit canot a 
petrole qu'un homme etait en train de soigner. 

Sur mon ordre, un de nos rammrs Linterpella. Nous voulions savoir 
au moins a qui appartenait cette demeure aristocratique. 

— Au baron de H.. ., repondit Lhomme en nous saluant avec poli- 
tesse. 

Le nom qu’il venait de prononcer, je le connaissais. Au cours de l’hiver 
precedent, j’avais ete presente, a Nice, a un gentilhomme qui le portait. 
C’etait un ancien officier, dans la cinquantaine. 11 avait sur lui cette 
courtoisie du Nord qui fait penser a un dix-huitieme siecle franqais, con- 
tinue jusqu’a l’heure presente, sans secousse de revolution. 

On me conta qu’apres un veuvage assez court, il venait de se marier, 
pour la seconde fois, avec une charmante femme, presque une jeune die 
que j’admirai dans un bal. Elies ressemblait vraiment aux cygnes qui 
glissent en si grand nombre sur les lacs de son pays. 

|e dis a Lhomme qui etait dans le canot a petrole : 

Est ce que le baron de H... est chez lui ? J’ai fait sa connaissance en 
France, cet hiv-er, et je suis sur qu’il nous inviterait a visiter son chateau 
s* il etait la k 
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Le mecanicien repondit sans defiance : 

— Monsieur et Madame n’ont pas fini leur voyage de noces. mais si 
vous les connaissez, Monsieur, on peut vousmontrer le chateau. 

Mes compagnons en brulaient d’envie. Nous atterrimes sur une belle 
allee sablee que bordaient des iris, et nous suivimes le mecanicien jusqu’a 
une porle de service, par ou il nous introduisit. 

Quand ces chateaux suedois ne sont pas des ruines feodales, ils se res- 
semblent tous entre eux. Cel q i -c i etait marque, comme le Palais-Royal^ 
de l’influence de la Renaissance italienne, qui s’est fait sentir en Suede au 
commencement du dix-huitieme siecle. Je ne fus pas surpris d'apprendre 
qu’il etait une des dernieres oeuvres de Nicodeme Tessin et qu’il avait ete 
acheve par son fils Charlcs-Gustave. 

Les murs etaient garnis de tapisseries suedoises fort anciennes, d’une 
charmante naivete. Un peu partout, des portraits des barons de H..., en 
costume de chasse ou de parade, dans ces uniformes blancs, sur lesquels 
le cordon bleu des Seraphins, le cordon d’or de l'ordre de l’Epee et le 
cordon noir de l’Etoile Polaire vibrent comme des bouquets de fleurs. 

Nous entrames dans une galerie qui servait de salon familier. Elle etait 
merveilleusement lumineuse et vide. De halites fenetres Leclairaient en 
courant d’air. Cela repandait des ombres legeres, delicieuses, tout autour 
des meubles, gracieusement groupes au travel s de lavaste piece, pour for- 
mer ici, la, des coins ddntimite, aux cotes de la cheminee vaste, pres de 
petites tables volantes, qui portaient des livres et des photographies. 
Nous nous approchaiqes d'une de ces tables sur laquelle etait pose, dans 
un cadre de cuir, un portrait en pied du baron de H... 

Dirai-je qu’il y souriait avec sa figure de nouveau marie ? On sentait 
que cette photographie avait ete echangee contre une autre, a une date 
de fiancailles. D’ailleurs les initiates d’or, H. E., qui etaient imprimees 
sous la couronne, disaient le nom de la seconde femme,' la jeune epouse 
au col de cygne « Hedwig-Elisabeth ». 

Sur la table, un livre de poesies suedoises etait a demi ferme sur un 
coupe-papier d’ivoire. 

Tous bons touristes sont, aujourd’hui, flanques de « detectives » pour 
prendre des photographies instantanees. 

La meme idee vint a trois d’entie nous. Avant de sortir de cette belle 
galerie, si lumineuse, rendue, par notre depart, a son silence et a son vide, 
nous nous mimes en rangs, sur le seuil de la porte, et, presque en meme 
temps, le clique! is de declanchement des trois appareils indiqua que le 
souvenir dc la belle galerie etait fixe sur nos pelures sensibles. 

Tous les amateurs de voyages et de photographies savent avec quelle 
impatience on attend, au retour, le petit billet de l'homme de T art qui 
vous ecrit : 

« Je suis satisfait, Monsieur ou Madame, du developpement de vo 
rouleaux. II y a la quelques cliches qui sont de vrajes reussites. Voudrez- 
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vo us prendre la peine de passer a mon atelier pour indiquer quels cliches 
doivent etre sou mis a Fagrandissement ? » 

Pour ma part, si tot ce billet requ, je montai en voiture, et je me 
rendis an laboratoire de mon developpeur. 

La moisson etait particulierement riche, [e venais de voir passer quel- 
ques contre-jours qui sont faits pour donner de la jalousie aux amateurs. 
A leur suite, le cliche de la galerie me vint sous les doigts. Je Pelevai 
aussitot pour le considerer en transparence, et je ne pus retenir un leger 
cri d’etonnement. 

Je reconnaissais tres bien le decor, la vaste cheminee qui donnait son 
caractere a la piece, mais, pres de la table sur laquelle etait pose le por- 
trait du baron de H... un fauteuil etait pousse, et sur ce fauteuil, il y 
avait une ombre noire. 

Je demandai au photographe : 

— Oldest ce que c’est que cette forme obscure ?... Une tache ? 

L’artiste me prit le verre des mains et Pexamina du cote du jour : 

— Mais non ! dit-il, vous voyez bien que c’est une femme qui est assise 
dans le fauteuil ? 

— J’eus un petit mouvement de depit : 

— Alors, mon. ami,le cliche ne vaudra rien au tirage. J’ai ete un mala- 
droit. J’ai oublie d’escamoter ma plaque, et deux images se seront super- 
poseessur le memc verre. 

MaisPhomme de Part etait pique, 11 dit : 

— J'affirme monsieur, qu’il n’y en a qu’une. 

— La galerie etait vide, quand j’ai photographie 1 

— C’est impossible, puisque voici un personnage dans votre tableau.. 
Vous aviez des dames avec vous ? 

— Certainement . . 

Une d’entre elles vous aura joue ce tour innocent. . . a votre insu,.- 
Elle se sera assise dansce fauteuil. 

— Je la reconnaitrais ! 

— Vous ne pouvez pas decider d’une ressemblance sur un negatif. Je 
men vais mettre votre cliche sur papier et vous verrez que j’ai raison. 

Ainsi fut fait. Mon developpeur exposa un chassis a la lumiere, tandis 
que je continuais a feuilleter les cliches. Mais je ne les voyais plus. Je ne 
m’y interessais pas ; je pressentais ce qui allait arriver, et je ne re^us 
aucun coup nouveau dans le coeur a la vue de Pimage qu’on me tendit 
avec un geste triomphal. 

Dans ce fauteuil que nous avionsvu vide , il v avait une fmunc assise . Elle 
ne nous regardait pas : elle contemplait le portrait, pose sur le gueridon, 
a cote du livre de poesies. C etait une femme dans la trentaine, digne, 
elegante et triste. Elleportait une robe de percale blanche tres simple, 
avec une de ces jupes en cloche qui etaient a la mode, il y a trois ou 
quatre ans, ^ 
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je ne voulais pas discuter de ces cnoses a vec un indifferent, je lui d is 
simplement : 

— Vous aviez raison, je me trompais. Voulez-vous prendre la peine 
de fixer cette image. 

Ouand je lai eue dans ma poche, je me suis fait conduire chez un de 
mes compagnons de voyage, M. B..., qui avait pris, comme moi, une 
epreuve de la galerie. II etait chez lui. J’ai pris un air indifferent etje lui 
ai demande : 

— Es-tu content detes photographies suedoises ? 

11 a leve les bras au plafond, il a dit : 

— J’ai eu un desastre ! mes deux rouleaux de Westeras ont vu le jour. 
Le beau chateau, sa galerie, ses jardins... Tout cela est perdu. 

le iff ai 'pas insiste et suis alle chez Hector. 

— Mon ami, lui ai-je d it . tu vas peut-etre te moquer de moi, mais j’ai 
dans l’esprit un trouble que seul tu peux nffoter. As-tu la tes photogra- 
phies de Suede ? 

— Non, mais mon developpeur m’a dit qu’elles etaient pretes. 

— Je t’en prie, allons chez lui les voir. Ma voiture est en bas. 

— C’est si presse que cela ? 

— Nous r irons apres. 

Nous sommes al les chez le developpeur d’Hector. Les photographies 
etaient deja sur le papier. None avons demande a voir les epreuves du 
chateau. 

Hector a eu un haut-le corps. 

— Quelle est cette femme : II iffy avait personne dans la galerie quand 
nous y sommes entres... Personne quand nous avons photographic... 

. — Tu en es sur ? 

— Eh bien ! mais, et toi ? 

Pour toute reponse, j’ai tire de ma poche la seconde epreuve. 

Un moment nous nous sommes Lis, nous avions le cceur serre, puis 
Hector a dit : 

— Ne nous frappons pas et tirons cette bizarrerie au clair. Un de mes 
amis qui est a Biarritz nffa dit qu’il venait de rencontrer le baron de H... 
Je vais lui envoyer ces deux epreuves et lui demander qu’il les montre au 
proprietaire du chateau. II sc pent qiffune glace que nous iffavons pas vue 
nous aitenvoye le reflet d’un tableau. 

— Mais, rappelle-toi, Hector 1 11 iffy avait pas de tableaux dans la 
galerie. 

— N’importe, je vais ecrire a mon ami et il nous renverra la reponse 
de M. de H... 

La reponse nffest arrivee ee matin : 

Le baron de H...a reconnu l’image. C’est sa premiere femme. La 
morte. 


HUGHES LE ROUX* 
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Lettre ouverte a M. Combes 

Senateur , President du Conseil des Ministres. 


Monsieur le President, 

Dans une des recentes seances de la Chambre, vous avez affirme 
avec courage, devant la representation nationale, votre foi spiritua- 
liste. Vous avez reconnu Pi mpuissance de Pecole laique a donner 
tout l’enseignement moral necessaire et vous avez ajoute que Pidee 
religieuse etait une des forces les plus puissantes de Phumanite. 

/ j 

Vos paroles out eu, dans le pays, un immense retentissement . 
Elies sont comme un echo de la conscience publique, alarmee des 
nombreux symptomes de decadence et de decrepitude morale qui 
apparaissent de toutes parts et qiPelle ne peut attribuer qu’a Pin- 
suffisance de Penseignement officiel. 

Vous avez dit, en outre, que la mdthode d’observation appliquee 
a Petude du monde moral et de la conscience, assure la survivance 
de la personnalite humaine et lui ouvre les horizons de Peternelle 
verite et de Peternelle justice : « L’idee religieuse,terme naturel et 
logique de la recherche scientifique, se relie trop etroitement aux 
aspirations les plus intimes de Prune, pour que le professeur de 
PUniversite puisse s’en abstraire et lui refuser, dans son enseigne- 
ment, la place qui lui revient » . 

Ce sont la de nobles sentiments exprimes en un beau langage, 
mais que trop peu partagent parmi ceux qui ont pour mission 
d’£clairer Pame du pays. 

C’est un fait notoire, pour tout. homme familiarise avec les mi- 
lieux universitaires, que la plupart des professeurs et instituteurs, 
imbus, les tins des theories negatives, materialistes on positivistes ; 
les autres profondement indiffdrents, dedaignent ou negligent Pen- 
seignement spiritualiste et, quand ils le donnent, le font sans con- 
viction, sans chaleur communicative et partant, sans r£sultat. 

Meme impuissance chez le pretre qui, par ses affirmations dog- 
matiques, ne reussit guere a communiquer aux ames dont il a la 
charge, une croyance qui ne rdpond plus aux lois de la saine cri- 
tique, ni aux exigences de la raison. En rdalitb, qu’elle se tourne 
vers PUniversit£ ou vers PEglise, Pame moderne ne voit qu’obscurit6 
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et incertitude pour tout ce qui touche au problbme de sa nature 
et de sa destinee. 

LTducation que Fon dispense aux generations est compliquee, 
mais elle n’eclaire pas les chemins de la vie ; elle ne les trempe 
pas pour les combats de Fexistence. L’enseignement classique pent 
nous apprendre a bieu ecrire; a bien parler, il n’apprcnd pas a agir, 
a aimer, a se devouer. II apprend encore moins a croire, a 
se faire une conception de la vie et de la destinee qui developpe 
les energies profondes du moi et oriente nos elans, nos efforts, 
vers un but eleve. 

Francisque Sarcey, ce modele ' accompli de FUniversitaire, 
l’avouait sans detour : 

« Je suis sur cette terre. J’ignore absolument comment j’y suis 
venu et pourquoi on m’y a jete.. Je n’ignore pas moins comment 
j’en sortirai et ce qu’il adviendra de moi quand j’en serai sorti ». 

Voila done le r6sultat de tant de siecles d’etudes et de labeur. 
La philosophic de Fecole n’est encore qiFune doctrine sans lumicre 
et sans vie. L’ame de nos enfants, ballot6e entre des systemes divers 
et des theories contradictoires : le positivisme d’Auguste Comte, 
le naturalisme d’Hegel, le materialisme de Stuart Mill, Feclectisme 
de Cousin, etc., ffotte incertaine, sans ideal, sans but precis. 

De la le decouragement precoce et le pessimisme dissolvant, ma- 
ladies des societ^s ddcadentes, menaces terribles de Favenir, aux- 
quelles s’ajoute le scepticisme amer et railleur de tant de jeunes 
hommes qui ne croient plus qua la fortune, n’honorent que le 
succfes et se jugent vaincus avant d’etre descendus dans Fa- 
rene. 

On rem.irque que notre pays ne fournit plus assez d’ames viriles 
pour disputer aux autres nations les chemins et les marches du 
monde ; on se plaint de ne plus voir surgir les hommes d'initiative 
c apables d’accroitre la puissance de rayonnement et le prestige 
de la France. D’ou vient cela ? Tout simplement de ce que notre 
enseignement n'en produit plus. 

Pour former des ames nouvelles et fortes, il faut des methodes 
et des principes nouveaux' ; il faut prffparer les esprits aux necessi- 
tds de la vie pr£sente et des vies ulterieures ; il faut apprendre a 
Fetre humain a se connaitre, a developper, en vue de ses fins, les 
forces latentes qui dorment en iui* 
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Ce que l’enseignemem classique a tous ses degres, ne peutdon- 
ner, Eenseignement religieux est-il capable de le fournir c ? Le 
croire serait line Illusion. 

Les Eglises elle-memes sont atteintes- par une crise profonde. 
Dans EEglise catholique, ce n’est pas seulement du dehors que 
viennent les attaques ; Lest au sein meme du sanctuaire que gran- 
dissent les efforts dissolvants. Lavieille foi est ebranlee et les dog- 
nies vacillent sur leurs bases. Un vent d'ind£pendance souffle 
parmile clerge. Des prctres, nombreux, ne pouvant plus enseigner 
ce que leur raison reprouve, abandonnent le sacerdoce et d£ser- 
tent EEglise. Les religions voient s’affaiblir chaque jour leur empire 
sur les dmes. Le nombre sc rdduit de plus en plus, de ceux qui 
croient sincerement au peche originel, a la redemption, ainsi 
qu’aux peines eternelles on au salut par la grace. 

. Si, comme vous Eavez dit, monsieur le President, si la science 
conduit a l’idee religieuse, elle ne conduit pas a la religion sous ses 
formes actuelles. La religion, pour redevenir vivante, doit sortir de 
son immobilite seculaire, apprendre a evoluer, a s’dlever vers une 
comprehension plus haute de l’fffre infini, eternel, et de son oeu- 
vre. 

Si renseignement classique, si les vieilles croyances ne suffisent 
plus aux besoins de notre temps, a qui dcmanderons-nous cette 
conception spiritualiste de la vie et de le destinee, basee sur la rai- 
son et la justice, dont aucune Societd ne saurait se passer, puis 
qu’elle est le soutien, la consolation supreme aux heures d'epreuve, 
la source des mdles vertus et des hautes inspirations ? 

Aujourd’hui on ne saurait se contenter de pures speculations 
mdta physiques. Aux exigences modernes, il faut offrir une doctrine 
appuy£e sur des preuves sensibles, sur des faits d’observation et 
d’expdrience. Mais ou est la doctrine spiritualiste qui pourra rdunir 
ces conditions ? 

Ici, monsieur le President, mon devoir est de vous dire tout haut, 
ce que beaucoup pensent tout bas et d’attirer votre attention sur le 
developpement qu’ont pris, de nos jours, les sciences psychiques. 
Elies constituent dans leur' ensemble, cc que Eon nomine le Spiri- 
tualisms moderne et leurs deductions philosophiques reposent sur 
des phenomenes innombrables et sans cesse renouvelds. 

Ces sciences, si injustement d£criees autrefois, rnieux eonnues. 
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plus equitablement apprecibes aujourd’huj, offreut dbja ala psycho- 
logy des ressources suffisantes pour donner une base experiment 
tale au principe cPimmortalite. 

Grace a elles, la survivance de Tame et ses manifestations par de 
da la mort, ont cesse d’etre une simple hvpothese, un pur concept, 
pour devenir une certitude. 

. Vous le savez, Monsieur le President, ce n’est plus settlement 
des rangs des chercheurs obscurs que s’elevent maintenant les 
affirmations, les temoignages, c’est du sein des corps savants. Ce 
sont de doctes membres des Facultes, des homines occupant de 
bautes situations dans le monde scientifique, qui attestent, cn tens 
pays, la realite des communications avec Pau-dela. Nommerons- 
nous, parmi les plus connus, W. Crookes, Russel-Wallace, O. 
Lodge, Aksakof, le colonel de Rochas, le D r Paul Gibier, le pro- 
fesseur Gh. Ricliet, etc... ? 

Un fait considerable se dbgage des experiences poursuivies depuis 
cinquante annees : la co-existence de deux bumanites, l’une, visible 
et dent nous faisons partie > Pautre invisible a nos sens, qui se rc- 
nouvellent toutes deux par de perpetuels echanges, au moyen de 
la naissance et de la mort. 

Ces bumanites se pbnetrent, sfinfluencent, evoluent vers des fins 
communes. Entre e lies, une communion de plus en plus etroite 
s’etablit et par la, des enseignements nous parviennent sur tons les 
points du monde, enseignements qui s’harmonisent et constituent 
un controle universel. Pen a pen la vie future se devoile avec 1’appa- 
reil imposant des lois qui la regissent, lois de progres et dV / ernelU 
justice com me vous Pavez si el oqu eminent affirmb. 

Nous savons maintenant quePetre se retrouve par dela la mort, 
dans sa pleine conscience et son entiere responsabilite, avec tons 
les resultats intellectuels et moraux accumules dans la succession 
des vies qu’il a parcourues. Nous savons que toute ame doit subir, 
a chaque retour dans la chair, les consequences de son passe, ce 
qui fait de la destinec, heureuse ou malheureuse, une simple loi 
de cause a effet et cue nous construisons nous-memes, a travel's le 
temps, notre personnalitb grandissante. Artisan de son propre ave- 
nir, Phomme poursuit son evolution au moyen d'existences nom- 
breuses, a la surface des mondes, s’elevant graduellement vers un 
infini de grandeur, de puissance, de beautb. 
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C’est notre devoir d’appeler votre attention sur Futility qu'i'l y 

. 

aurait a tirer partie de tels elements pour Peducafion nationale, 
afin de procurer a nos fils une ccnnaissance plus precise des lois de 
la vie ; de leur inspirer plus de confiauce en la destinee, de les 
mieux armer pour les luttes morales et la conquete de Pave- 
nir. 

Alors que les Universites enseignent chaque jour des systemes 
philosophiques, plus ou moins hypothetiques enfant^s par la pensee 
dc l’homme, pourrait-on consid^rer comme meprisables, les ensei- 
gnements dispenses par les hautes intelligences de Pespace v 

Et quand bien-me.uie des esprits timores croiraient devoir fa ire 
abstraction de ces revelations, il n’est pas moinq evident que la loi 
des vies successives, a travers lesquelles chacun de nous poursuit, 
dans les conditions les plus variees, par Pbtude, le travail , la souf- 
trance, sa propre education, cette loi reste la seule explication sa- 
tisfaisante des diversites infinies d’aptitudes, de caracteres, de con- 
ditions qui diff 6 rencient les hommes. 

C’est en meme temps le retour a nos veritables traditions ethni- 
ques, aux croyances philosophiques de la Gaule, le retour au genie 
celtique qui est le pur et clair genie de la France. 

II vous appartient, monsieur le President, dans votre haute 
sagess e, de r£generer Penseignement universitaire par cette notion 
des existences successives de Lime a travers lesquelles le progres se 
poursuit et la justice trouve sa realisation. 

E11 provoquant, au debut du xx e siecle, cette renovation nbces- 
saire, vous faciliterez P oeuvre de paix et d’harmonie sociale entre- 
prise sous l’bgide de la Republique. Vous le savez, il n'est pas de 
progres social sans progrbs individuel, et le plus puissant facteur 
du progres, c’est Peducation. Elle contient en germe tout Pavenir. 
Mais aucune education ne sera efficace, si elle ne s’inspire de lVtude 
complete de la vie, la vie sous ses deux formes alternantes : ter* 
r-estre et celeste ; la vie dans sa plenitude, dans son evolution 
ascendante vers les sommets dela nature et de la pensee. 

Veuiljez agreer, monsieur le President, P expression de mes sen- 
timents respectuenx. 

L£on- DENIS. 
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L’education morale 


On ententi par education morale L application raisonnee de ces 
deux axiomcs : Faites a autrui ce que vous voulez qu’il vous soit 
fait, aimez votre prochain comrae vous-meme. La est le secret du 
bonheur individuel, la est le secret du bonheur social et de la pros- 
perity universelle. 

La base de la moralite est le principe de Futility, c’est-a-dire 
qu’une action est bonne ou mauvaise, digne ou indigne, m£ritant 
approbation ou blame, en proportion de sa tendance a accroitre ou 
h diminucr la somme du bonheur public, Agis de telle sorte, disait 
am philosophe, que ta maxime particuliere devienne la maxime du 
nenre hum aim 

L’homme vraiment moral re.cule instinctivement deyant certains 
actes. La est le secret des actions desintdressees ou hdroi'ques ; il 
risque spontanement sa vie pour sauver son semblable, un inconnu 
— tel ftutre privd de fortune trouve un objet precieux et s^empresse 
de le restituer — le chevalier d’Assas se sacrifie sans hesiter au 
salut de ses compagnons. Remarquons qu’apres un trait d’hdfoisme, 
un homme si pauvre quhl soit n’accepte jamais de retribution. On 
' se sacrifie, on est grand, genereux, sans aucun intdret immddiat, 
parce qu’on obeit a des penchants invincibles ; d’ou viennent ces 
penchants, c 5 est ce que nous allons chercher. 

L'idee d’immortalite domine Tame humaine, claire ou confuse, 
permanente ou passagere, elle Fenvahit et y sdme des, mobiles qui 
depassent la tombe, elle n’y est venue ni par voie d’observation ni 
par voie d’analogie, carle scul spectacle que le monde exterieur 
prdsente, n’est qu’alternative continuelle de vie et de mort, rien 
ne peut done la en suggerer la pensee. Remarquons que toutes les 
religions, pour y disposer leshommes, leur ont enjoint de ddtour- 
ner leurs regards du monde, moins pour les en detacher, que parce 
que le monde empeche de sentir Fimmortalite. 

L’origine de cette idde est dans la contemplation des choses 
humaines et de Lin j ustice qui semble y presider. En effet, le desor- 
dre moral en ce monde, le triomphe du mal, la souffrance imme- 
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ritde en apparence du moins, ne peuvent etre. l’dtat regulier de 
l’univers, k un moment donne la justice doit triompher, de Ui, la 
foi a himmortalitd sans laquelle le maitre de V uni vers ne serait pas 
juste. Cette pensde consolante apparait a horigine meme de l’homme, 
elle n’a etc inventde ni par un thdologien ni par un philosopher on 
doit supposer qu’elle se ddveloppe avec l’intelligence des socidtds. 

C’est un des traits de cette revelation a la fois primitive et pcr- 
manente, universelle et individuelle, qui est V oeuvre et la conse- 
quence de la creation et qui a sa place dans la nature meme' de 
rhomme, dans les faeultes qu’il possede d’evoluer vers le but de sa 
destinee. C’est du fond de Tame que cette pensde surgit : hhomme 
.se voit, se sent, se sait immortel. L’idee constitutive de la morale 
designee sous le nom de devoir, ne vient non plus, ni du monde 
exterieur ni d’aucune invention ou convention ; c’est une dnergie 
personnelle de sa nature, .rhomme est oblige au bien moral, parce 
que c’est le bien et qu’il le sent. Cette energie est plus ou moins 
grande suivant la nature de chacun ; mais elle se manifeste avec 
pleine certitude a l’occasion de cette idee gdndrale de bien et de 
mal moral qui s’eldve dans son ante en presence des faits extdrieurs 
auxquels elle correspond. 

La conscience ici-bas est le seul theatre 011 il lui soit donne de se 
produire ; hors-la, tout la repousse, elle n’entrc pas dans le domaiue 
scientifique quant a present, c’est le son d’une voix lointaine que 
ne repete aucun echo, c’est la lueur d’un soleil qui ne monte pas 
au-dessus de notre horizon, mais le son atteste la voix, la lumiere 
atteste le soleil,, L’homme s’dpuise en efforts pour que la voix se 
rapproche, pour que le soleil se-leve, et si chez quelques-unes des 
circonstances particulieres donnent a cette idde quelques deve- 
loppements, si la vie intdrieure acquiertplus de continuite et d’enet- 
gie, on voit soudain la foi naturelle a himmortalitd grandir, pren- 
dre dans fame une place, une autoritd jusquela inconnues — l’un 
devient d’une conscience pure, scrupuleuse, l’autre d’une sensibi- 
lite profonde ; celui-ci apres une faute est pris du repentir et du 
besoin d’expiation,. — enfin tous descendent au profo.nd d’eux- 
memes et cherchent a vivre en presence de leur ame. 

Nul travail de demonstration ne peut, mathematiquement, 
meitre hhomme sur la voie de cette perception simple et belle, il n’y 
a qu’une disposition speciaie de fame pour rendre cette situation 
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dvidente et facile ; grande moralitd, habitude de se surveiller 
et de cultiver on soi des iddes et des sentiments supdrieurs qui 
elevent au-dessus de la terre ; si Ton est severe pour soi, Fidee 
d’immortalitd se fera nette, e’est en ce sens qu’on a pu dire : « // 
depend de Vhomme d’ar river it la foi. » 

Si l’homme atteint cetheureux etat, Fobscurite du fait se dissipe 
dans une certitude, et ne tient plus compte du savoir actuel. Qtfil 
se garde cependant de dddaigner la science ni de lui reprocher sa 
lenieur a rdsoudre le probkme de notre destinee, le succes est 
difficile, viais h besoin est invincible , il deviendra levier. 

Ne considerons pas ces questions avec indifference, car d’elles 
seules depend notre bonheur, la suite de cet entretien va nous le 
demon trer. 

II est probable que lorsque Dieu j eta la terre dans son univers, il 
y repandit un principe immateriel emand de lui et se subdivisant a 
Finfini, la moindre parcelle de cette essence dut etre appelee a 
l’indi vidualite et arriver par un developp^ment progressif, a former 1 
nos ames, qui par le fait de kur origine, poskdenten germe, 
puissance, intelligence, amour, tendent sans cesse a se rapprocher 
de celui dont elles emanent. Au debut elles sont bien rudimen- 
taires, simple principe vital animant la plante, Finsecte, les primi- 
tifs de la creation, puis Fespece relativement supdrieure se dessine 
et monte, jusqu’a Fhomme, mais chaque espece ne reproduit et ne 
perpetue que sa forme, Fame seule passe done d’une forme inf - 
rieure a une forme supdrieure. 

Sur cette route si longue, Fame inconsciente ne commence a se 
connaitre qu’en arrivant a Fhumanik, chaque station a eu pour 
rdsultat une nouvelle manifestation de son etre, manifestation tou- 
jours en rapport avec la forme qu'il a occupee et n'a pu habiter 
que lorsqtf il est arrive au degr£ de comprehension exigee par les 
degres de cette forme elle-meme — Forgueil, la jalousie aveugle et 
sanguinaire, la ruse, la gourmandise, la paresse, la colere, la pru- 
dence de Fanimal qui rampe comrne aussi la fidelite, Famour de la 
famille sont autant dhnstincts animaux que Fame, arrivde a l’huma- 
nitd, a transform^ en passions. 

Apres ce laborieux enfentement, il reste d Fhomme, dme adoles- 
Cente, a se d£faire de tout ce qui tient a sa longue enfance, opposer 
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■la .simplicity a Lorgueil, le pardon a la vengeance, I’amour a la 
. jalousie, la douceur a la colere, l’activite a la paresse, en un mot a 
fa ire p redo miner 1’ esprit. 

Pour atteindre ce resultat, une seule existence ne peut suffire, 
nous devons revenir sur la terre. De cette necessite decoule tous 
les progres de l’humanite. Si la force creatrice a voulu que notre 
ame prit un vetement de chair, ce if est pas pour nous imposer un 
fardeau inutile, mais parce que cette epreuve est indispensable au 
developpement de nos facultes. Si nous devions de la direction 
qu’elle nous trace, nous nous rendons coupable d’une contraven- 
tion aux lois de l’univers, et cette contravention nous relegue 
math£matiquement dans un £tat de souffrance que les religions 
appellent punition ; les philosophes Pappellent consequence, en 
somrae c’est la meme chose. Q_ue de maux il est en notre pouvoir 
de nous epargner ! mais la mature nous domine malheureusement, 
il est impossible de nous y soustraire — autremqnt que par degr£s, 
progressivement. Nous sommes si arrieres en morality que tres 
certainement si le mnl n’entrainait a sa suite une foule de desagre- 
ments, nous nous y plairions et y resterions indefiniment. Heureu- 
sement pour nous, nous apprenons par experience ce qu’il coute et 
ce qu’il rapporte. 

Apres notre mort, notre situation depend done logiquement de 
ce qu’a ete notre vie, -et si nous n’avons pas fa i 1 1 i a nos devoirs, 
elle devient torciment plus heureuse, car la destruction d’une 
forme permet d’en revetir une plus parfaite, moins genante pour 
les evolutions de la pens£e ; mais en somme la fin d’une vie m£ri- 
tante, honnete, morale, ddvou£e a ses semblables, ouvre la porte a 
une autre favorable a un plus grand developpement. 

La mort est un repos necessaire, le travail cerebral, l’epuisement 
de l’organisme amfenent forcement la desagregation des molecules 
dont notre corps est compost ; nous rendons a la matiere ce qu'elle 
nous a prete, et la nature, dans son laboratoire, emploiera ce qui fut 
des corps vivants a la creation mat£rielle de nouveaux corps. Ce 
sont des cong6s que nous prenons de temps a autre, et ils sont utiles 
a tous quel que soit leur degre d’Al6vation. Aussi devrions-nous 
recevoir la mort bien autrement que nous ne sommes habitues a le 
fiaire ; ce n’est pas le squelette hideux traditiopnel ; e’est l’ami qui 
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nous tend une main secourable, nous arrache a la captivite, et nous 
dipouille de notre vieux vetement us6 et insalubre (r). 

Ainsi que nous l’avons deja dit, les ames avancees sont disireuscs 
d’etre utiles et de dormer dcs manifestations de leur bonte, de 
leur moralite, de leur amour d’autrui, dies bravent tout pour arri- 
▼er a bclairer leurs semblables.et leur faire comprendre la loi qui 
ddtermine leurs destinies. Un homme superieur en moralite ensei- 
gne toujours l’amour d’autrui, ses Ibvres ne murmurent pas de 
longues prieres, son esprit ne s’egare pas a la recherche de vaines 
formules; mais il dit avec une confiance indbranlable que Dieu est 
bon et juste; et il s’efforce de d&montrer l’utilitb de la bont6 et de 


(i) La population du globe terrestre, d’apres le Dictionnaire d’Histoire 
et de Geographie de Bouillet (Hachette et Cie), est d’environ i, 542 mil- 
lions d’habitants, se decomposant ainsi : 


Europe 345 millions 

Asie . 850 » 


Dans ce chiffre considerable figurent : la Chine, 380 
millions ; Linde, 300 millions ; lejapon, 41, 386, 265 ; 
la Russic d’Asie, la Turquie d’Asie, la Perse, etc., etc., 
pour le reste. 

Amerique i 127 » 

Se repartissant ainsi : Amerique du Nord,. 89 
millions ; Amerique Centrale, 3 millions ; Amerique du 

Sud, 35 millions. 

Afrique, environ 200 » 

Occanie 20 » 


Soit un total d’environ 1.542 millions 

La moyenne de la vie humaine en Europe depasse probablement trente 
ans. mais ailleurs ou la vie est bien souvent une quantite negligeable 
elle doit etre inferieure a ce chiffre ; en prenant comme base vingt-neuf 
ans pour la terre entiere, nous constatons qu’il meurt environ 53 millions 
1 72.41 3 habitants chaque annee. 

Par jour 145 .677. Par heure, 6.069. Par minute, 101. Par seconde, 
1,68. 

Ainsi, il est etabli qu’a chaque seconde plus d’un habitant passe du 
monde visible au monde invisible. 

Par contre, un mouvement en sens inverse se produit. Des etre s, dans 
une proportion a peu pres egale, reviennent sur terre les uns pour ex- 
pier et s’ameliorer, les autres pour se perfectionner ; d'autres encore pour 
eelairer la route du progres. 
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la-justice. II ne demande pas la richesse qui passe, non plus que les 
honneurs d’un moment, mais il enseigne que les hommes doivent 
s’aimer, et les siecles se succbdant honoreront ton jours comme un 
module cet homme supbrieur, cet honnete esprit, qu’il soit Vincent 
de Paul, leChancelier de PHospital, Mblanchton ou Luther. 

Notre ime, emanation d’un principe cr£ateur ne peut en etre 
sbparbe, tout nous fait supposer que nous y so mines rattach£s par 
un lien comparable a un fil electrique. La pribre, malheureusement 
si mal comprise, nous relie aussi a ce Dieu par qui nous sommes, 
que nous ne saurions dbfinir, mais que le coeur pur devine et sent. 
Le secret du bonheur est la : comprendre que l’homme bmane et 
depend d’une force intelligente qui le veut parfait et lui impose 
pour atteindre ce but des des successives oil il travaille, souffre 
avec resignation Padversite, developpe son cerveau par P effort 
pour les actions m£ritoires, en un mot se crbe et cherche a devenir 
rapidement un etre superieur, sans cela pas de bonheur. Et si des 
etres encore pervers pensent trouver ce bonheur dans le mal, leur 
seule moisson s’appellera remords, decheance sociale et vie non- 
velle encore plus malheureuse, car il faut expier les crimes et le 
mal fait aux autres, Pheure de la justice, Pheure du chatiment son- 
nent toujours au cadran divin, celui-ci ne se derange pas. 

La Terre a enfante des etres par milliards, les animaux places a 
un rang inferieur soni les freres cadets de Phomme, leur utilitb est 
incontestable, ils sont nos collaborateurs, a tons ces titres nous 
leur devons de bons traitements. Faire souffrir Panimal inoffensif 
est un crime, il ne peutse plaindre, il n’a que son regard doux, in- 
quiet, suppliant, que les mauvaiscceurs ne savent pas comprendre, 
gardons-nous bien de la cruaute envers les animaux, et suppri- 
1110ns, sans les torturer, ceux qui sont nuisibles. 

Devant Pimmensit 6 de la creation, il faut r£flechir, se faire une 
ligne de conduite' : comprendre que la grandeur de Dieu est en 
rapport avec ce qu’il a cr £6 et que les hommes n’atteindront le 
bonheur individuel, comme le bonheur collectif, qiPen s’aimant. 
Euclide, un disciple de Socrate et un sage de la Grbce, etait hai' de 
son frere, celui-ci disait : « Je veux mourir si je ne me venge de toi. » 
Et moi rbpondit Euclide : « Je veux mourir si je ne te persuade, 
pas d’apaiser ta colbre et de m’aimer. » 
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La pratique de ces nobles vertus rendrait tout facile sur la terre, 
bonheur des homines et accomplissement , des volontes divines — 
le tranc-hant de l acier est moins penetrant que celui de Lamour et 
de la charitd. 

En commencant ce chapitre, nous parlions des idees innees 
poussant spontanement aux grandes actions desinrdtessees et nous 
nous proposions d’en chercher l’origine. Si nous avons lAussi a 
nous faire comprendre, Implication en est donn£e par le progr&s 
dans la voie morale opere par le travail des existences successives,et 
si les ames humaines sont a des niveaux si divers, cela tient a la 
difference d’activitd dans le travail des vies: les uns- out luttd, se 
- sont ameliords, alors que d’autres sont restes paresseux, station- 
naires, criminels ou inutiles. 

Nous 1 ’avons ddja dit, l’objet des croyances religieuses est inac- 
cessible quant a present a la science humaine ; elle peut en cons- 
tater la vraisemblance, arriver a la limite de ce monde mystbrieux 
et s’ assurer que la sont des faits auxquels se rattache infailliblement 
la destinee de l’homme, mais il ne Ini est pas donnb d’atteindre ces 
faits memes, du moins scientifiquement, et de maniere a les sou- 
mettre a son examen. Frappes de cette situation, des philosophcs 
out conclu que les croyances religieuses ne sont que des chimeres. 
Les thbologiens, d’un autre cote, declarent que les problemes reli- 
gieux sont dhmpenetrables mysteres, d’autres au contraire se Lu- 
cent dans le surnaturel et ne desesperent pas d’en decouvrir les 
lois. 

Nul, en somme, n’a conquis Laveu du genre humain, mais en 
depit de tous, les homines croient invinciblement a 1 ’existence d’un 
monde inconnu et a la realitb des rapports qui les y tiennent unis, 
tous poursuivent la solution du probleme aussi ardemment, aussi 
laborieusement qu’au premier jour, conime si rien n'etait encore 
flit, mais ce qui est certain aussi, ce qui est prouve, ce qui prime 
tout, c’estqu’il y a 1111 bien et un mal moral et que. Tun et l’autre 
ambnent des consequences lieureuses et malheureuses au grand de- 
triment ou a la grande utilitb du bonheur individuel et collectif qui 
lie peuvent exister reellement qu’intimement lies. 

Nous sonnnes ten us d’bviter le mal, d’accomplir le bien sous 
peine de dbcheance sociale et de malheur. Voila une croyance na- 
turelle, primitive, universelle, tonjours vivace, et basee sur des 
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faits et des preuves se developpant toujours au cours des vies suc- 
cessives, en depit da mal commis, et revelee par Elnstoire elle- 
ineme. 

L’6tude des evenements accomplis nous prouve en meme temps 
que le niveau de la moralite humaine s’est dleve; cette moral it£ 
bien 6tablie dans Tame, agira sul* elle, de meme que le sang cir- 
cule dans les veines.sans que l'homme le veuille,sans qu’il y pense. 
La pi u part d’entre nous ne lui out jamais donne un nom, ne s’en 
sont pas fait line idee generate et distincte, elle n’en subsiste pas 
moins en eux, et se revele lorsque Eoccasion se presente, par une 
action, un jugement ou une emotion. 

La moralite aura a se developper, taut qu’il y aura des criminels, 
pen a pen elle tendra a devenir rbflccbie et scientifique. L'homme 
s’i'gnore encore, il agit simplement selon. sa nature, mais il ne fau t 
pas douter que dans Eavenir ses connaissances ne s’accroissent et 
alors la science prbsideraa son action. 

Deux choses, a dit un grand penseur, demeurent eternelles et 
splendides : la loi morale au cceur de Ehomme, le rayonnement des 
6toiles au firmament. 

EMMANUEL VAUCHEZ. 


Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

{Suite) 


Prologue lie la secotide part Ee 

Cher maitre, 

Avant de commencer le recit des experiences de notre nouveau 
groupe, je desirerais faire connaitre (a ceux qui veulent bien lire ces 
articles) les bases que nous avons donnees a nos travaux. 

De cette maniere, on nous comprendra mieux, et sachant d’ou 
nous sommes partis, on suivra sans dome avec plus d’intdret notre 
marche en avant. 

Excelsior ! 

Echures paries fames du pass£, nous avons enfin du ad-m&ttre 
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comme absolues, les verit^s coiitenu es dans les citations qui sui- 
vent. 

Ces citations sont prises, et dans le Traite des sciences occullts de 
Pupus , et dans YHistoire de Katie-Kin g par un adepte : elles expli- 
quent notre ligne de conduite. 

L 'auteur dc YHistoire de Katie King parle ainsi : 

Les cercles spirit es qui obliendrent les meilleurs result at s, sont ceux dans 
lesquds les assistants , une jois choisis , resteront toujour s les memes . 
Chaque addition on souslr action dY un membr nieces site un nouveau tra- 
vail pour les esprits , A les rdsultats seront d'autant phis retar des (r^. 

Papus, de son cote., nous apprend oeci : « Unefois quun group t 
est cons time par la reunion d'un certain nombre de per so lines, il faut 
poursuivre les travaux regulierement et sans jamais admettre d'etr angers, 
sous peine d'arriter net le developpement des mediums (2). 

Je tiens ici a faire une remarque importante. Ces citations s\a- 
dressent aux groupes qui forment des mediums, et tout particulie- 
ment a ceux qui cherchent les phenoinenes de l’apport et de la 
materialistion. 

Tel est notre cns. 

Quand un medium est totalement forme, on peut, sans crainte, 
se reldcher de ces rigueurs, mais, ainsi que Papus le dit encore 
excellement : 

Suppose^ que les emanations fhiidiques des assistants sont (3) lien 
harmonisees par cinq ou six seances successives , vous introduise ~ une 
personne etrangere au groupe, que se passe-t-il ? II faut un certain temps 
pour que Vharmonie s etablisse entre cette person ne et le groupe . Pendant 
ce temps la, tout reste dans le. statu quo , le medium , loin de progresser, a 
plus de mal else met Ire en etat de phenomenalite et, pour pen que les etran- 
gers deviennent plus nombreux, les phenoinenes diminuent dY intensity et 
finalement, cessent tout ci-faih (4) 

C'est d'ailleurs un fait prouve que les petits cercles intimes 
obtiennent les meilleurs rdsultats (5). 


( 1) Loc. c. , page 1 . 

(2) Loc. c. page 859. 

(3) Je ne suis pas responsable de cet indicatif. 

(4) Loc. c. p. 860. 

(5) Allan Karcjec. Ljvre pes mediums , page 442. 
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Nous avons done volontairement cree un petit cercle de 

nos d^ux personnes,de notre mediumet de t\:o\s gentlemens, ions, tv oh 

amis intimes. U 11 de nos menibres est du reste un docteur de la 

■ 

facultb de Paris, doue d’une rare finesse cfoui'e ( 1 ) e.t de plus tres 
observateur de sa nature. . . Avant d’en arriver la, nous avons essay 6 
plusieurs candidal s , qui out du etre ecartes pour le moment, leurs 
individualities (nous a fait comprendre le guide) n’fetant pas propices 
au developpement de notre medium : en un mot, notre faisceau, 
avec eux, n’aurait pas etc homoghu: 

Nous espbrons plus tard pouvoir elargir notre cercle, et les rece- 
voir de nouveau. 

Ce sera la, pour nous, une douce recompense : 

Deux mots encore : Notre bchec le plus sensible (avec notre 
i er groupe) a etb de n’avoir pu obtenir la permission de photogra- 
phier B. B. tout a notre aise, et surtout d’avoir du en rester a 
notre premier et tres vilain essai ! 

Eh bien ! nous avons appris depuis que cela btait complbtement 
de notre jaute ; car nous n’avons jamais voulu obeir completement au 
guide, au sujctdela photographic, et. nous n’avons pas eu la patience 
dfiitfendre qu’il nous, indiquat le moment propice. 

Au lieu de cela, on braquait, constamment sur lui appareil sur 
appareil, constamment on voulait se servir d’amateurs, plus empres- 
s 6s, du reste, les uns que les autres ! En agissant ainsi, nous avons 
probablement nui aux projets de EEntitb et, sans nous en douter, 
nous nous sommes cruellement punis nous-memes, .. . Cette lecon 
nous servira.. 


Notre groupe est ainsi compose : 

Madame la Generale-Presidente, mbdium-developpeur ; le Gbnb" 
ral ; M. le Docteur Decrequy ; M. Valantin, chef de service a la 
banque deTAlgerie ; M. Barbet, employe a la banque de EAlgbrie ; 
Vincente Garcia, medium du cabinet des materialisations. 

Les seances ont lieu a 8 h.' du soir. 


(1) Ce detail est tres important, dans un cercle 014 l’Enti parte. 
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Proecs-verbal de la si : aiicf «3ti £6 decembre 190% 

Le Guide pamt trois fois a Eentr£e des rideaux. II sortit meme une 
lois entierement en dehors des rideaux. II envoya des baisers et leva 
le bras gauche nu (ia manche etait retronsseej en montrant le 
ciel. 

On vit ses traits, sa barbe. Un oli deux gros diamants brillaient 
dans sa coiffure. 

La lumiere etait rouge, le verre. employe etait le troisieme de 
notre serie de quatre (i). 

Nous, soussignds, declarons que ce proces-verbal est parfaite- 
tement exact. 

Carmencita Noel. D r Decrequy. 

Le general Noel. M. Barbet. 

* 

* * 

A la suite de.la stance du 27 ddcembre, il se produisit un inci- 
dent curieux : 

Le medium, pour rentrer chez elle, prit.le tramway d' Alger. 
Nos gentlemen y montdrent avec elle. 

Pendant tout le temps du trajet, Vincente nous a assurd s’etre 
sentie com me frolee, touchee, tiree meme, par une personne invi- 
sible. Une fois coiichee, mais non endormie, elle vit..., dans I'obscu - 
rite, apparaitre le guide tout pris d 5 elle . II s’eclairait evidemment 
lui- meme, ajouta-t-elle. Elle distinguait parfaitement tons les traits 
du visage, et le voyait enfu), tel que nous le voyons, nous, aux 
seances. 

C’etait la premiere fois -qiTil venait la visiter dans -son nou- 
veau logement, mais avant son changement de domicile (2), il 
lui etait npparu deux tois. 

' B.B. lui parla ainsi : « Vincente, je veux line autre seance, demain 
avec le General, Madame, et vous (ici, il la montra du doigt), a 
7 heures. Allez le dire a Madame ». 

Vincente, s’enhardissant, repondit : « Mais, cher guide, Madame 
n’aime pas beaucoup faire des seances avec si pen de rnonde ». 

(1) Le Un est le plus fonce. 

(2) Vincente Garcia a pris une conciergerie le 18 octobre et a rcnonce 
a sa plaqe d’ouvreuse au Theatre 'Municipal; 
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L’Esprit repeta, avec plus d’energie, l’ordre deja donnd, il 
aj.outa : « Vous ne devez pas en parler. Dans le groupe, il y a 
quelqu’un qui nuit et m’empeche de sortir du cabinet. Cette per- 
sonne a des pensees ldgetes ; mais je la convertirai et elle devien- 
dra com me les ant res ». 

« Est-ce le docteur, cher guide ? uemanda Vincente. 

1 

Le guide secoua ndgativement la tete et repeta son ordre pour la 
troisieme fois. Enfin il termina en disant : « Dues' a Madame de 
sortir, a la chaleur, de 1 a 3 heures. Cela lui changera les idees 
et la prdparera pour la seance » . 

Pendant toute cette conversation, B. B. tirait le medium pour 
K- la faire .lever. 

« Mais, cher guide ! il fait nuit » s’ecriait-t-elle, je ne peux pas 
sortir maintenant, il faut que j'attende le jour ! 

Enfin, la pauvre Vincente ne dormit pas de la nuit. Constam- 
ment elle se sentait tiree par la manche. 

Au point du jour, elle se leva et, inventant un prdtexte quelcon- 
que, non sans etonner sa famille, elle courut a la .Villa Carmen. 

Le lendemain, 27 d£cembre, a 7 heures, le General, la Presi- 
dcnte et le medium entraient dans la salle des seances. 

Proces-verbal tie la seance tin deeembre 
(? heures du soil*). 

Le General ; la Presidente ; le medium, seuls. 

Nous dirons ici une fois pour toutes, que la Presidente, sur 
l’ordre du guide, magnetise le medium dans le cabinet des Mate- 
rialisations, avant la seance. Vincente Garcia s’endort sur le champ 
du sommeii mediumnique. Cette magnetisation dure i \2 heure et 
fatigue beaucoup la Presidente (1). 

Le Guide, sans faire aucun bruit , sortit presquc tout de suite du 
cabinet des Materialisations. 

Il £tait admirablement materialise et convert devetements blancs, 
iblouis sants . - - 

Il vint a la Presidente et lui baisa doucement la main. IP rentra 
a reculons dans le cabinet et en ressortit presque sur le champ. 


(i)Quand la Presidente magnetise une personne souffrante, elle a, au 
contraire, une force de resistance extraordinaire. 
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Puis il s’avanca aupr£s des deux spectateurs assis tout prds Tun 
de Pautre (r) et l’on vit qu’il tenait un petit bouquet dans la 
main gauche. II Toffrit a la Presidente. C’etaient des jacinthes 
blanches, fleurs rares, en ce moment, a Alger ; elles rdpandaient 
un parfnm violent. Madame la Presidente remercia. Alors B. B. 
lui baisa encore la main, puis, se penchant, Pembrassa au front, et 
lui passa la main gauche deux ou trois fois sur la figure. II rentrade 
nouveau dans le cabinet des Materialisations : une troisieme fois il 
en sortit pour revenir aupres du General et de Madame. Il parais- 
sait, h ce moment, avoir environ i m. 85 de taille. 11 dut done se 
pencher fortement pour embrasser la Presidente a la mode anglaise. 

Elle vit tous les. details de la figure de B. B. dans la perfection. 
Il dtait coiffife comme PEsprit dans le tableau de M. Tissot. Son 
voile (en gaze blanche) encadrait bien le visage et cachait un pen 
la barbe. Du reste, barbe et moustaches, parurent aux spectateurs, 
plus fournies qu’au mois de septembre dernier ou un changement 
sktait opdrd, rendant la figure plus elegante et plus raffinee (2). 

Les yeux, aujourd’hui, etaient a moitid ouverts ; le regard (un 
veritable regard d Oriental) etait doux et vcloute. 

Passant derriere la Presidente, B. B. alia prendre la main du 
General, main qu’il embrassa gracieusement et, retint, dans sa main 
gauche a lui, pendant qu’il posait sa main droite sur la tete du 
General : il l’y laissa une minute environ. Le General et la Presi- 
dente remarqudrent, tous les deux, que si le bout des doigts de 
B. B. dtait froid (comme les leurs, du reste ; la temperature dtant 
basse... pour AlgerJ, ses mains, du moins, dtaient chaudes, et le 
General observa tneme que la main de l’Entite lui produisait, sur 
la tete, une impression de chaleur. Enfin, le Guide sedegageant, eten- 
dit ses bras couverts de flots de mousseline blanche (3) et, sc 
tenant debout derriere les deux spectateurs, il prit leurs tetes dans 
ses mains et les rapprocha doucement et affectueusement. Puis, 
passant derriere Madame, il s’arreta entre elle et le cabinet et, 
d J une voix distincte, mais rauque, il parla en ces termes : 

(i)La Presidente en fleche a gauche, a 1 metre ou 1 m. 50 environ 
des rideaux. 

. (2) Voir la Revue de janvier. p. 416 et 420. 

(3) Je dirai une fois pour toutes qu’il s’agit toujours de mousseline de 
soie brillante, etoffe qui se nomme aussi gaqe. 
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« Carmencita, il ne faui pas qu’on parle au groupe de cette 
stance. Observez le silence. II ya dans le groupe quelqu'un qui nuit. » 

« Est-ce le Docteur ? » demanda Madame. « Le docteur », r£pli- 
qua B. B. est un charmant gargon : il est tres croyant. Mais il y a 
eu des conversations injusteset legeres. Je les en (on je Ten) (i) 
ferai revenir.Tout s’arrangera. Vous aurez des choses admirables ». 
Co m me la Presidente lnsistait sur le bonheur que le groupe aurait 
a apprendre ce qui vcnait de se passer, B. B. reprit : 

« Je les previendrai moi-meme. Jusque-la, ne dites rien. — 
Mercredi et vendredi avec enx - — et je veux que vous reveniez 
samedi prochain ici, avec ma bonne Vincente, a la meme heure » , 

La Prbsidente le remercia vivement au nom de ses amis B. de 
la realisation de sa promesse enverseux (2). Elle lui recommanda 
ensuitede la maniere la plus pressante Pavenir d’une personne qui 
touchair le General et elle de pr&s. Il repondit, non sans diffi- 
culte, car le fluide s’epuisait : « Carmencita, vous savez que je ferai 
tout... » et il rentra doucement dans le cabinet, sans faire le 
moindre bruit. 

Quelques secondes apres, Vincente, derriere les rideaux, appela 
« Madame)). Le General ouvrit les rideaux, et vit qu’elle etait 
encore en trance. Sur ses genoux etaient eparpillees ij admirables 
jacinthes blanches, toutes pareilles aux 16 j acini hes que la generale 
tenait dans sa main. 

Il faut noter qu’aucun parfum ne trahissait la presence desfieurs 
dans le cabinet; et qu’aussitot vues, leur odeur violenle se repandit 
sur le champ. 

Vincente se reveilla compldtement, et la seance se trouva termi- 
n£e a 8 h. i[2. Elle avait dure une heure i]2, en y comprenant le 
temps de la magnetisation. 

Leverre rouge employe etait le 11 0 3 de la serie. 

Les soussignes, apres une etude attentive de ce procks-verbal, 
declarent tons deux, sur rhonneur, qu’il est d’une exactitude parfaite. 

En foi de quoi ils signent : 

General Noel. Carmencita Noel, 


(1) Dans cette phrase s< Je les en * ou « Je Ten » nous ne pumes per- 
cevoir lequel des 2 termes fut employe. 

(2) Promesse faite, des le commencement de Pete dernier , 
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Froces-verliaB «le la seance tin ® Janvier 1M, 

Sur la permission speciale du Guide, M. de Saulieu est admis. 

Le Guide se montra trois fois, tr^s bien materialise, et la troisieme 
fois, il sortit completemeni des rideaux. Tons les membres virent 
sa figure et ses traits. 

Le verre rouge employe dtait le n° 3 de la serie. 

, Les soussignes declarent que ce proces-verbal cst conforme a 
Pexacte vbrite. 

D r Decrequy ■ Carmenticita Noel 

M. Barbet General Noel 

Valantin de Saulieu 

Seance dn $ Janvier 190S. 

Le General * la Presidente, le medium. 

Sdance demandee par Pesprit lui-meme le 27 dbcembre. 

Le verre employe dans la lanterne ctait le 11 0 3. 

Le Guide sortit deux fois; la premiere fois, il vint baiser la main 
de la Presidente. La seconde fois, il vint Pembrasser a Panglaise et 
lui passa lbgerement les doigts sur la figure, puis s* agtnouillanl devcint 
elle y \l pritle pied droit de la Presidente dans ses mains et Pembrassa. 
Les deux membres se dirent a mi-voix que cette salutation etait 
vraiment orienlale (1). Se relevant, B.B. parla en ces termes : 

« Carmencita, surtout, ne dites rien de ces petites seances. N’en 
parlez pas du tout aux membres du groupe, car je me reserve de 
le leur faire connaitre, le jour 011 cela sera opportun. Ne leur dites 
lien, ma chere Carmencita, de ce que je vous'dis ; sans cela, vous 
le regretteriez toute votre vie ? ? » 

La Presidente donna sa parole d’obeir a cette injonction. 
— « -'Si vous tenez votre promesse, continua-t-il, vous aurez 
la photographie et tout ce que vous pourrez desirer. Je ne 
puis pas encore me montrer aux membres du groupe comme 
je me montre a vous deux, mais tout s’arrangera et vous 
serez satisfaite. Ma Carmencita, je vous aime par dessus tout, et je 
desire vous etre agitable en tout. Revenez ici samedi prochain a la 
merne heure, avec ma bonne Vincente. Vous ne trouverez pas un 
autre medium comme elle dans la ville, parce quelle est ires pure . 


( 1 ) Par consequent, elle constitue une preuve d’identite. 



545 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Elle vo us aime aussi beaucoup et vous le prouvera. Pout vcnir 
ici, elle mentira a ses locataires. 

« Quant a vous, aimez vous bien tous deux, mes chers amis. » 
Le Guide se retira ensuite doucement. II ttait admirablement 
materialist et portait un bandeau de superbes pierreries sur le 
front. 

Commencte a 7 h. 1/4, la stance se termina a 8 i[2. Les mem- 
bres soussignts dtclarent, sur l’honneur, que le proces-verbal est 
con forme a la veritt. 

En foi de quoi ils signent. 

Le general Noel. Carmencita Noel. 


* 

* * 


La stance du 7 janvier avec ces Messieurs n'eut pas lieu 
vu l’ttat de santt du mari de Vincente, qui ttait, en effet, grave- 
men t malade. 

Malgrt cela, les membres se rtunirent le vendredi 9 janvier, dans 
l’espoir que le medium pourrait s’tchapper de huit a dix heures. 
Cet espoir ne se rtalisa pas. A cette reunion M. Valantin annonga 
que par force majeure, il quittait subitement Alger et resterait 
absent pendant un mois environ. 

Proces-verlial de la seance du IO janvier, A, 1 It. dnsotr 

Lumitre rouge avec le verre n° 4, le plus clai'r de la strie per- 
mettant aux spectateurs de voir l’heure aux montres, meme a 
1 m. du rideau. Vincente, ainsi que le Guide l’avait annonct, 
put venir a cette stance, mais non sans mentir, nous dit-elle. 

Le Guide, sans bruit, sortit environ cinq minutes apres 
ie dtbut de la stance. Son voile semblait plus volumineux 
que d’ordinaire ; sa robe ttait ample ; des pierreries brillaient sur 
les plis de Tetoffe, qui couvrait son front. La Presidente ttait assise 
a 1 m. environ des rideaux; le Gtniral ttait a sa dioite. B. B. vient 
a la Prtsidente etla salua, en lui baisant la main, et en Pembrassant 
a l’anglaise, puis il tendit sa main gauche au General, et celui-ci 
declare en avoir profitt pour server energiquement cette main. Sur la 
demande de M rac la gtntrale, B. B. alia chercher une chaise devant 
le battant gauche de la fenetre qui se trouve a gauche des specta- 
teurs. 


3 $ 
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Puis il vint s’nsseoir a la table, tout centre la ‘President* : les mou- 
vements de l 5 Esprit btaient lents. Sar lademande de la Presidente, il 
se penchapar devant elle, et contempla affectueusement leG£n£ral : 
eelui-ci vit done parfaitement le beau visage et le doux regard de 
l’Entitd IlTen remerciadetoutcoetir. Madameen fit autant : Pendant 
ce temps, l’Esprit In i tenait la main... Au bout de trois ou quatre 
minutes au minimum, il se levd, salua et rapporla sa chaise ou il 
l’avait prise, le tout avec des mouvements lents, compasses, rnais 
to u jours nobles. Il rentra ensuite dans le cabinet, y resta quelqnes 
minutes, puis en ressortit, une seconde fois. Il vint tout pres de la 
Presidente et parla en ces termes d’uue voix infiuiment plus natu- 
relle que les autres fois : 

« Carmencita, je vais vous donner une grande satisfaction. Je 
vais mettre ma robe entre vos mains, et vous en remarquerez 
les broderies : el les sont de monpays et demon temps (ij. 

Alors soulevant une partie de son vetement, et, se rapprochant 
encore, il mit dans les mains de Madame cette partie de sa robe et 
lui permit d’eti examiner le tissu tout a son aise et par la vue et par 
le toucher. Le General, du reste, fut admis a la metne faveur. 

Madame la Generate, apres avoir bien tourne et retourne l’etoffe, 
expliqua a son mari que ce tissu lui paraissait etre une soielegere 
de grande beaute et de provenance certainement exotique. Cette 
soie etait blanche ou creme, et les broderies, ainsi qu’elle le fit bien 
observer au General, n’avaient ni envers ni endroit : elles repre- 
sentaient des petites fleurs roses et rouges, relevt^es par des 
petites feuilles de nuance verte. Ce travail lui parut ressembler aux 
broderies chinoises d 'autrefois. 

Aprfes avoir regu les remerciements de ses amis, B. B. continua : 

« Remarquez encore la manche de ma robe ». 

Il etendit le bras gauche etPon vit une large manche, ressemblant 
un peu a un sac, pourvue, dans le bas, d’une petite ouverture des- 
tinfee a passer la main. Le guide, du reste, entra et sortit sa main 
de la manche, pltisieurs fois; Sous le bras, il y avait aussi une 
autre ouverture ; car, ajouta B. B., « chez nous la manche servait 
de poche » . 

(i) Se rappeler qu’un morceau de la robe de Katie King fut montre 
aux grands marchands Howell z t James : ils declarerent qu’ils croyaient ce 
tissu de provenance exotique. 
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« Comme chez les Japonais, alors ! )) s’6cria la Presidente. 

Le guide inclina la tete, puis il reprit : 

« Remarquez que cette robe n'a qu’une manche ». II £tendit 
alors les deux bras et Ton vit que la manche droite manquait. Le. 
bras droit btait nu , rond, bien fait , mais d’un brim claim B. B. ayant 
la peau tres blanche, les deux spectateurs en conclurent que la 
materialisation de ce bras n’etait pas parfaite a ce moment* Le 
guide continua avec solennite : « Ne me demandez jamais pour- 
quoi cette robe n’a qu’une manche ; car cette manche a ete cause de 
ma mort ;> !! 

Apres un silence, la Pr6sidente demanda : 

« A quel flge vous etes-vous dbsincarne, cher guide 1 » 

« A 35 ans fut la reponse. 

Vous nous avez appris avoir vecu, il y a environ 300 ans. A 
quelle epoque, au juste ? )) 

c< Au xvn c sidcle ». 

Tout au commencement alors ? » 

Le Guide inclina la tete (1) puis il dit : 

« Ma bieii-aimhe, je vous donnerai cette robe, mais un peu plus 
tard ». 

La Presidente Pen remercia vivement. 

Il continua : « Ne dites rien aux membres du groupe de ces 
seances , ils ne sont pas encore assez avances pour y assister. Je 
leur en donnerai connaissance moi-meme. Revenez, samedi, a la 
meme heure, avec Vincente. 

« Mes chers amis, soyeztoujours bien unis. Je vous aime plus que 
tout le groupe ». 

Il s’inclina encore et rentra tranquillement, derribre les rideaux. 
Le medium s’eveilla quelques instants apres. 

Les soussignes dedarent, sur Phonneur, que ce procks-verbal est 
parfaitement exact. 

En foi de quoi ils signent : 

Le general Noel. ‘ Carmencita Noel. 

* 

# % 

Le groupe devait se reunir quelques jours aprhs.Un malentendu 


(1) Le royaume de Golconde et la ville de ce nom (qui n’etait aupara- 
vant qu’un village) furent fondes en 1312, par Soultan-Kouli, 
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empecha ces messieurs de veair (r). Leurs lettres de convocation ne 
leur parvinrcnt qu’aprbs la- stance. Aussi le G6n£ral et madam e se 
trouvbrent seuls avec 'le medium. II ne sera pas fait de compte 
rendu de cette seance du 14 janvier, parce que le guide la recoin- 
menca avec ces messieurs un peu plus tard et reproduisit le meme 
phenomene . 

La stance du samedi 17 janvier, prescrite par le guide dans la 
stance du 10 janvier, n’eut pas lieu . 

Le mari de Vincente avait eu une crise terrible de sa maladie 
dans la journde. 

Le soir, il dtait plus calme, mais par raison de haute conve- 
nances la Prdsidente remit, elle-meme, la stance au lendemain. 

Proces-vcrbal de la Meaner du 18 Janvier 

La Pr6sidente ; le Gbn&ral ; le medium. 

Verte n° 4. 

Apres un quart d’heure d’attente, le Guide sortit et resta avec ses 
amis une heure — sans rentrer dans le cabinet des Materialisations. 
II vint ala Presidente, et la salua ; en Tembrassant a l’anglaise, puis 
il passa sa main plusieurs fois et sur les cheveux et sur la figure de 
la Presidente, probablement dans le but d’enlever, par le magne- 
tisme, les ndvralgies dont elle souffrait. Il salua ensuite ie General 
en lui tendant la main, et cette fois encore, le General la pressa 
forlement. Dans le cours de la stance, B. B. lui offrit encore la main, 
et alors, a ce moment-la, le General remarqua que les doigts dtaient 
un peu raides, tandis que Madame, au contraire, vit souvent ces 
doigts se remueravec aisance. 

L’esprit se mit a montrer la facility plus grande avec laquelle il 
se mouvait. Il se pencha forteuient en avant, en arridre, a droite, a 
gauche, puis il vint a la Presidente, la fit lever, et Pemmena sous 
•les rayons de la lampe, en la tenant par la main. 

Le General remarqua qu’il se baissait et se relevait comme une 
femme, faisant la grande rdv£rence ; mais la Presidente crut qu’il 
allait disparaitre sous le pJancheret, n’aimant pas cette expdriencc- 
la, elle s’empressa d’embrasser le guide et de retourner a sa place. 


(1) Par suite de la grave maladie du mari de Vincente, les jours etaient 
ouvent changes par force majeure. 


m 
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Elle avait neanmoins bien observe que le voile de B.-B. dtait 
arrangd dTme maniere plus ^toffee que d’ordinaire et que, sur le 
front, une chaine de bijouterie retenait les plis, juste au-dessus des 
sourcils. 

Vers la fin de la seance, il dit de bien remarquer cinq pas qu’il 
allnit faire et que cela serait tres dur pour lui. C’dtait -evidemment 
pour montrer le mouvement des jarabes, car cette fois, E Esprit fit 
cinq 6normes enjafnbees de gymnaste (de 80 cent. h. 1 metre), pres- 
que des sauts (1). II parut avoir une certaine peine a accomplir ce 
travail ; a 2 ou 3 reprises meme il chancela. 1’lparJa longuement et 
dit les choses les plus interessantes pour le groupe. Il s’exprima 
ainsi : (2) . 

« Carmencita, gardez plus que jamais le secret de ces seances, car 
il y a un groupe, en ville, qui vous jalouse et qui fera tout son possi- 
ble pour jeter la d6consideration sur votre medium. On ira meme 

& 3 1 

jusq'uW dcrire contre elle une lettre anonyme ; mats, ne vous tour- 
mentez pas, je serai la ; puis elle est intelligente et saura bien se 
ddbrouiller. Veillez bien sur elle. Mefiez-vous particulierement de 
X. : il n J a aucune franchise. — On veut vous arracher votre vicloire. 
— On ne le pourra pas et ils n’auront rien, rien, RIEN. Je vous 
donnerai bientot les noms de toutes les personnes du groupe en 
question. 

(. A suivre) Carmencita Noel. 


L Enter devant la Raison 

On vous dir, madame, « que- les impies seuls contestent le 
dogme de Eenfer dternel, parce qu’ils ont interet a nier les chati- 
ments qu ’ils se prdparent. » Je connais ce refrain pour Eavoir bien 
souvent repete moi-meme, mais pourquoi se faire illusion ? Les 
« impies » ne se donnent plus la peine de nier Eenfer, ils n’y pen- 
sent pas. Les enfants candides, les femmes tendres et compatis- 

(1) Se rappeler que nous avons toujours observe que l’Esprit gjissait 
plutot qu’il ne marchait ; le contraire etait rare. Nous n’avons jamais 
jusque's ici vu les pieds, mais quelquefois, nous avons vu la forme et le 
mouvement des jambes. 

(2) Par discretion, nous sovnmes obliges de supprimer presque. tout ce 
que le Guide nous a dit de <curieux et d interessant en cette seance. 
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santes, les hommes croyants et genereux, voila ceux que le dog me 
terrible revoke bieti plus encore qu’il ne les 6pouvante, parce qu'ils 
sentent d’instinct que ce dogme est absolument incompatible avec 
l’id£e qu’ils se font de la bonte divine. 

Quant au penseur s£rieux, il se contente d’opposer a toutes les 
arguties de la scolastique le raisonnement que void : Dieu ne peut 
infliger des tourments infinis qu’a des coupables dont le crime est 
infini, or Fhomme, dant un etre fini, ne peut commettre de crime 
infini ; done Dieu ne peut le punir infiniment en le damnant der- 
nellement. Ou bien encore : un Dieu infiniment misdicordieux ne 
peut dre infiniment vindicatif; or Dieu serait infiniment vindicatif 
s’il punissait par des supplices dtrnels le pdhb de sa erdature, 
done votre dogme est un blaspheme. Les theologiens, je le sais, ont 
reponse, a tout* La misericorde, disent-ils, s’exerce pendant la vie, 
mais elle finit avec elle pour faire place a la justice. Or, e’est preci- 
s£ment ce qufil faudrait pjrouver. Ou le coupable se repent aprd la 
mort, et Dieu serait cruel sfil lui refusait le pardon aprd le chati- 
ment; ou Dieu, par un miracle, le fixe dans le mal en l'obligeant 
a le maudire toujours, et alors on se demande comment on peut 
aimer un pareil Dieu ? Ceci parait d’autant plus evident qu’il ne 
peut souffrir du pech6 de rhomme. Si quelqu’un viole a notre 
6gard les lois de la justice, nouspouvons en souffrir dans nos biens, 
dans notre honneur ou dans notre personne ; mais il n’en est point 
ainsi du Trds-Haut : en l’offensant le p^cheur ne nuit qu’a lui- 
meme. 

Cependant on a vu des hommes assez gdndeux pour pardonner, 
k leur dernier soupir, aux malheureux qui leur otaient la vie, et 
Ton voudrait que Dieu restat eternellement inflexible aproposd’une 
offense qui n’a pu troubler un instant son immuable serenite ! 
C’est a bouleverser de fond en comblel’id6e que nous avons concue 
de la bonte supreme, de celui que nous appelons le bon Dieu ! 

Vous avez lu i’histoire de IInquisition, Madame, et vous avez 
fremi, dites-vous, en voyant des moines qui avaient bu le matin 
au saint autel le sang de Jesus-Christ, condamner froidement de 
pauvres victimes a la torture et au bucher, avec la conviction de 
les envoyer par la meme dans les flammes eternelles. Vous vous 
demandiez avec angoisse comment le coeur de ces hommes a pu se 
montrer capable de pareils raffinements dans le supplice, d’une 
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semblable s,6renite dans lacruaute PEIelas ! ces moines n’etaient pas 
des hommcs : c’etaient des preires celibataires, des saints, comme 
Pierre Arbue qui croyaient a i’infaillibilite d\ Alexandre VI, er a 
l’eternelle coffire ci’un Dieu fait a leur image. Ces inquisiteurs, 
vousle savez, ont ponrsnivi, extermine avec une rage perseverante 
les manich£ens si connnssous le nom d’Albigeois. Or, quel emit 
le crime de ces heretiques ? Ils croyaient, dit-on, a ^existence de 
deux principes independants, le principe du bien Ormuz, et le prin- 
cipe du mal Arrhiman, tout en affirmant le triomphe futur du pre- 
mier sur le second. Eh bien, les inquisiteurs ne se sont point apcr- 
cus que le dogme de l’enfer 6ternel consacre cet effroyable dualisme 
reproche aux manich£ens, et cela pour toujours. II nous montre, 
pendant les siecles des si6cles, Dieu qui se venge aux applaudisse- 
ments de ses legions. 

' Les Theologians s£rieux avouent, du reste, que la raison est 
.impuissante a rendre ce dogme acceptable, et qu’il n’a d’autre fon- 
dement solide que certains textes sacres. Quelques paroles de J6sus- 
Christ semblent assez formelles, eri eftet, surtout si on les isole des 
commentaires qui ont pu les accompagner. Mais ces paroles, fus- 
sent-elles parfaitement authentiques, ne sauraient rendre vrai ce 
qui est impossible. Elies prouveraient que Jdsus a voulu frapper la 
multitude, par de fortes images, et rien de plus. Moise, ayant 
affaire a un peuple d£prav£, « a tete dure », cherchait a le mainte- 
nir dans le devoir par la crainte des chatiments temporels, sans 
dire un mot des peines d’outre-tombe, et de Timmortalite de 
l’ame. A Tapparition du Christ, l’humaniffi avait fait des progres : 
aussi le Christ eut pour elle une revelation plus complete, plus spi - 
rituelle, revetue d’une sanction moins grossiere quoique plus terri- 
ble. 

II menace les m£chants endurcis de cette sentence : « Allez, 
maudits, au feu 6ternel ». Mais il dit aussi que ces m£chants 
(( Seront jeffis dans la G6henne ». Or, la Gehenne 6tait une voirie 
oil Ton jetait les immondices. J£sus employait ainsi tantot la meta- 
phore, tant6t la parabole pour mieux frapper Tesprit des multitudes 
qui Tecoutaient : pourquoi pas l’hyperbole. 

Ce mot de Gehenne ou de voirie, du reste, peut contenir une 
sublime r6v£lation. La Creation maffirielle n’est qu’un immense 
Jaboratoire, ou les naondes se fgrrnent et s’epurent par un travail 
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incessant. De cette Elaboration rEsultent d’une part des mondes 
plus beaux, plus raffines, plus lumineux, mais d’autre part des 
non-valeurs, des scories qui tombent dans la voirie. Ces elements 
grossiers, ElaborEs de nouveau par le feu, ferment des mondes 
inferieurs, obscurs, dont notre affreuse Lune peut nous donner 
une idee. 

Or, dans le monde des esprits une Elaboration parallele s’opere 
par la grace et la libertE. Les ames qui s’epurent en suivant le 
Christ montent aux regions lumineuses, tandis que les flmes crimi- 
nelles tombent dans les bagnes obscurs, les enfers forniEs dans !a 
voirie. Ce sont « des rEprouvEs », e’est a-dire des scories spirit Liel- 
les qui ont besoin de repasser par le creuset. Ce cteuset se com- 
pose des scories matErielles dEsagrEgEes, ElaborEes de nouveau par 
le feu (r). 

Le feu, remarquez-le bien, dissout, Epure les objets qu’il con- 
sume, a moins d’un miracle qui change essentiellement sa nature et 
son action. La damme, en attaquant le bois, affranchit les esprits 
vitaux emprisonnEs 'dans la substance ligneuse. En consumant 
rhui.le, il la transforme en lumiere et en chaleur. Le feu est par 
essence un agent de rEsurrection, et ce n’est que par un pro- 
dige incomprEhensible que Dieu pourrait en faire un agent de 
mort, - 

La ThEologie vulgaire reste a cheval sur le mot « Eternel », sans 
songer que cette locution est employEe souvent dans les Ecritures 
pour signifier une durEe trEs longue. Ainsi le Psalmiste nous parle 
de « montagnes Eternelles ». 

L’EcclEsiaste nous dit que la terre est fondEe « pour 1’EternitE » 
tandis que Moise affirme que « la misEricorde du Seigneur rEgnera 
Eternellement, et au-dela ». 11 me semble, d’aprEs de pareils exetn- 
ples, qu’on peut lormuler cette conclusion : JEsus se mettait a la 
portEe de ses auditeu.rs en parlant de . l’enfer, comme hauteur du 

(i) N’oublions pas que ce sont la des hypotheses qui sont particulieres 
a hauteur, mais que le temoignage general des Eprits n’a pas confirmees, 
he Pere Marechal, au moment ou il ecrivaitces lignes, etait encore impre- 
gne de certaines croyances catholiaues/ et il est interessant de voir com- 
ment il cherche a.concilier les enseignements orthodoxes avec une 
croyancc, plus large et plus scientifique. 

(Note de la Redaction). 
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livre des Juges se mettait a la portee de ses contemporains, en 
disant que Josufe arreta le soleil. 

Apr£s tout, comme Dieu « opbre sans cesse, » on pent dire 
qu’il y aura toujours des Ames sur le chemin de I’dpreuve et que, 
parmi ces ames, il y en aura toujours qui s’obstineront plus oil 
inoins dans le mal. On peut done supposer que, parmi les mondes 

gr 

qui peuplent l’espace, il y aura toujours des mondes inferieurs, 
iufeiu, quiserviront de creuset aux m^chants. Ces creusets pour- 
ront etre « eternels » comme le mal, mais le Christ ne dit pas que 
les memes victimes y s£journeront toujours. 

Avouez-le, Madame, quand on contemplela ravissante phj-siono- 
mie de J6sus ; quand on medite les paraboles si touchantes du bon 
Pasteur, du bon Samaritain et de 1’enfant prodigue, il est bien 
difficile de croire que, seul, parmi tous les ldgislateurs saerds, ce 
doux Sauveur ait voulu promulguer un dogme si revoltant. D’ail- 
leurs le symbole des apotres nous oblige a croire, non pas a la 
mort dternelle, mais a la vie eternelle. 

On pretend que cet epouvantail est indispensable pour opposer 
une digue aux passions, mais on se trompe. L’enfer du moyen age 
peut effrayer encore quelques ames simples et candides,precis.ement 
celles dont le monde n’a rien a redouter, mais il n’arrete, sur la 
voie du crime, aucun scel6rat. Les assassins ou les voleurs craienent 
les gendarmes bien plus que les demons, et le jeune homme est 
preserve par le souvenir de sa fiancee bien plus que par la crainte 
des brasiers. Un enfer rationnel peut etre un frein, parce qu’on 
peut y croire ; mais un enfer qui revoke la, conscience r/en n’est 
pas un, parce qu’on n’y croit plus. Les' bons chretiens eux-memes 
n’en son t- plus gnere persuades, et e’est peut etre ce qui leur per- 
met d’etre rolbrants,- car « il n’est pas facile de vivre en paix avec 
des gens que Ton croit damnes ». 

La vraie justice n’est pas celle qui punk pour punir, mais celle 
qui chatie pour amdliorer, et telle est la justice de Dieu qui « ne 
veut pas que le picheur meure, mais qu’il se convertisse et qu’il 
vive ». C’est.pour l’avoir ainsi comprise que nos jurisconsultes out 
vu enfin formuler ces mngnifiques axiomes : ■ 

« Toute peine e>t immorale, quand elle depasse la graviffi du de- 
lit.Toute peine est immorale quand el le ne tend pas par sa nature a 
l’amendement du coupable 
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Qu’qn ne s'y trompe pas, une legislation qui n’a d’autre but que 
d’inspirer la peur, manque a pen. pres toujours la fin qu’elle se pro- 
pose. Les ames conrbbes par la terreur finissent bientot pai s’amor- 
tir. Rien de rampant commc 1111 peureux, rien de stbrile comme un 
trembleur. D’ailieurs, on doit le dire a Lhonneur de la nature 
humaine, elle ob£it par amour bien mieux que par crainte, et il 
n’est pas si facile de Lepouvanter qu’on pourraitle croire. 

Les penalit£s, sons Lancien regime, surtout au moyen age, 
n’dtaient pas seulement injustes, arbitrages, elles dtaient atroces. 
On rouait, on £cartelait, on brula'it, et les crimes allaient se multi- 
pliant, On croyait eftrayer par le raffinement des supplices, mais 
1 ’ experience a montrd qu’on se trompait. La multitude allait cher- 
cher dans ces affreux spectacles Lies Emotions poignantes bien plus 
que Phorreur' du crime si cruellement expi£, et Lon plaignait le 
coupable au lieu de prendre parti pour la justice. 

Or, Dieu connait mieux que nous le coeur de Lhomrne : il n’a 
done pu compter sur lesbrasiers kernels pour privenirou dompter 
ses rebellions. 

Quand le pretre, moins courbd sous le joug de la curie, cessera 
de meconnaitre notre g£nie national, il consacrera ses efforts a 
clever Tame du peuple, en le prenant par son edit g£n£reux ; il lui 
prechera la justice, la patience, le pardon. 

Il lui parlera un peu moins du pape et un peu plus de Jesus- 
Christ ; il lui montrera surtout le ciel, et se gardera bien de lui 
montrer Lenfer. C’est en vain qu’il voudrait s’abuser encore en 
fermant les yeux. Le genie de la Ganle se reveille noble et fier en 
ft.ee du genie de Rome qui voudrait dominer le monde par la com- 
pression et la terreur. 

Le cauchemar disparait, le fantome s’ 6 vano.uit, et-les enfants eux- 
memes n’ont plus peur du diable. La raison reprend son empire en 
refoulant les tdnebres ; et comme La proclame le genie inspird de 
nos peres : « Trois choses se renforcent de plus en plus, la tendance 
vers elles devenant toujours plus grande : Lamour, la science et la 
justice ; trois efioses s’affaiblissent de plus en plus, Lopposition 
contre elles devenant toujours plus grande ; la haine, Lin justice et 
Lignorance », 


P. V. MARfiCHAL, 
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Modern Spiritualism 

par Frank Podmore 
Suite (j) 

loluLiie Al 

Le second volume debate par un historique de Pexplosion de 
VEpidemie des tables tournantes en Angleterre. M. Podmore ra- 
conte que jusqu’en 1853 les magnetiseurs avaient bien observe cer- 
tains phdnomenes d’extase et de clairvoyance, mais ne les avaient 
rattachds a aucune doctrine analogue au spiritisme ; mais vers cette 
6poque M me Hayden, medium ambricain, vint avec son mari, ainsi 
que le D r Roberts et sa femme, et bientot le public se pressa chez 
eux, pour observer les phcnombnes de mouvements de table et de 
coups frappes. Les journaux s’en melbrent, multipliant leurs rbcits 
generalement hostiles et moqueurs et enfinles homrnes de science 
s’bmurent : Braid, Carpenter et Faraday firent des experiences sur 
lesquelles Pauteur s’btend longuement, en concluant spit a une 
action musculaire tantot consciente, tantot inconsciente, soit a 
Faction de F attention expectante. 

Comme ces phbnomenes physiques s’accompagnaient souvent de 
manifestations intellectuelles, certains experimentateurs pour ten- 
dre des pibges aux mediums, poserent des questions burlesques et ; 
comme cela arrive si frbquemment de nos jours, furent ’paybs en 
meme monnaie. D'ou ils proclambrent, et M. Podmore se fait leur 
fidele echo, q u ’ils avaient demasque la fraude des mediums. M. 
Podmore signale avec complaisance les cas ou Falphabet etant hors 
de la vue du. medium, la table etait restee muette, comme si les 
Esprits, plus indbpendants, cependant, que les homrnes btaient, 
plus que ceux-ci, obliges de repondre a toutes les questions ! 

Mais bientot des experimentateurs ayant accuse des fourmille- 
ments et autres sensations dans les doigts poses sur la table et 
dans tout le bras correspondant, tandis que les seances btaient sui- 
vies de fatigue et de signes d’cpuisement, beaucoup d'observateurs 
furent portbs a admettre qu’ils etaient en presence de phenomenes 
magnetiques et que les mouvements de tables et autres objets btaient 
provoques par Fod ou la force odylique. Quant aux manifestations 


(1) Vpir le n° de feYrief, p. 478, 

* 
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intellectuelles, on vit bientot le clergb des diverses sectes protes- 
tantes se lever en masse, pour precher. une croisade furieuse centre 
ces manifestations diaboliques, qui annonqaient, sans aucun doute 
possible, la venue prochaine de FAntechiist prbdit par les ficritures. 
De nombreuses pages de ce chapitre sont consacrbes au recit de ces 
absurdites. 

Enfin quelques observateurs tel s que Robert Owen, le socialist 
auquel M. Podmore refuse tout sens critique, en vertu de ses qua- 
tre-vingts ans, Robert Chambers, Ashburner, etc. reprennent 
Fetude des facultes de M me Hayden ; ils declarent qu’elle n’a recours 
a aucune fraude et que [’intervention d’intelligences btrangbres, ni 
diaboliques, ni angbliques, mais de nature humaine, leur semble 
incontestable. M. Podmore trouve qtPils n’ont pas pris toutes les 
precautions nbcessaires centre la fraude, mais ne discute pas leurs 
vues et termine son chapitre, en disant qu’a Pautomne de 1853, 
M n,# Hayden' b'ta'in retournbe en Ambrique, toute F effervescence 
tomba si bien, que des Fannie suivante les journaux n’en parlbrent 
plus que comme d’un fait histotique, et nous passons au second 
chapitre, intitulb : Teriode d } Incubation. 

Les journaux s’btaient trop pressbs de chanter la d i spariti on du 
spirisme, comme ils devaient le faire tant de fois encore. Les mou- 
vements de tables avaient sans doute cesse d’bmotionner les masses, 
mais le mouvement n’avait fait que changer de forme. De 1853 a 
1859, nous voyons paraitre les publications pbiiodiques et des 
hommes, aussi remarquables par leur intelligence que par leur ho- 
norabilite, publient des btudes et rendent compte de phenomenes 
observes dans la famille ou au sein de cercles limitbs, et devant des 
tbmoins choi sis. Des communications sont transmises surtout par 
l’bcriture et de nombreux mediums, dont la bonne foi ne peut etre 
mise en doute, font des dessins allegoriqucs. 

Au mois d’Avril 1855. Home revient en Angleterre. II y sejourne 
jusqu’a Fautomne et dans cet intervalle tons les phenomenes ob- 
serves en presence des mbd.iums Americains se reproduisent, pro 
voquant chez totis les tbmoins tine profonde impression qui ne 
s’effaca pas. C’est de ce moment que date Faccession au spiritisme 
de Benjamin Coleman, Rymer, Croslands, Garth Wilkinson et tain 
d’autres. On ne constata pas de lbvitation, mais des coups dans 
toutes les parties de la sal le (ou sont les articulations craquantes ?) ; 
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les tables restent fr£quemment levies horizontalement en 
Fair; Faccord£on joue sous la table; et a ussi en pleine lumiere; les 
assistants sont touches; des mains paraissent au-dessns de la 
table; de nombreux objets sont enleves aux assistants, parcourent 
la salle et reviennent a leurs propri£taires, etc... ; M. Podmore qui 
s’dtend avec tant de complaisance sur les erreurs on les actes d’ina- 
nite de quelques visionnaires, ne trouvant pas a critiquer, cite 
sommairement et. . . passe. Mais alors, M Podmore, si tout cela 
est inattaquable, que deviennent vos accusations de fraude ou 
d’observation incomplete ? 

A cette £poque on necompte guere comme mediums profession- 
nels que M me Marshall et sa niece parmi les indigenes ; les autres, 
craignant sans doute, selon la supposition de M. Podmore, d’etre 
d£masques dans des cercles comme celui de Charing Cross, reste- 
rent anonymes dans les families ou les cercles priv£s. M. Podmore 
se contente de dire que devant M me Marshall et sa. niece se produi- 
sirent, quoique avec moins d’eclat, les memes fait? que devant 
Home. Cependant on y trouve mentionnee pour la premiere fois 
de Fecriture sur du verre reconvert d’une couche de couleur blan- 
che. A ce propos, M. Podmore se contente de faire observer que 
c’dtait comme une premiere forme de ce qui devint plus tard l’ecri- 
ture sur ardoises, entre les mains de Slade et d’Eglinton. 

Apres avoir cite assez longuement des communications ultra 
fantaisistes publics par des auteurs trpp cridules, M, Podmore dit 
que le lecteur de notre temps, ail courant des notions acquises 
sur Taction du * ^ubconscient, saurait se premunir contre la 
croyance a la possibility des communicationsavec le monde deTau- 
dela. 

Apr6s avoir cite-les objections de Th. Shorter, disant qu’il est 
rationnel d’admettre qu’une intelligence qui se manifeste est etran- 
gere au medium si elle montre des connaissances et des qualites 
superieures aux siennes et declare avec insistance qu'elle est celle 
d’un d£c£de et celles de M me de Morgan, qui affirme que des des- 
sins identiques ont 616 traces simultanenunt par des mediums difte- 
rents ; que souvent deux voyants ddcrivent des scenes identiques ; 
que dans certains cas un medium voit ce que F autre deem par la 
parole ; qu’un voyant reconnait dans une photographie la personne 
qui lui est apparue pendant la trance, etc.. ,, M. Podmore ajoute : 
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quand meme de tels incidents seraient le produit de Vexpirimmta- 
tion , au lieu d’etre simplement acquis par l’observation, meme s’ils 
etaierit rapport6s avec la plus grande precision de temps et de cir- 
constances, ils ne suffiraient pas encore pour permettre d’en tirer 
d’aussi graves conclusions. 

On voit que M. Podmore, qui ne nous dit pas quelles conditions 
les faits devraient remplir pour le convaincre, partage la maniere 
de voir de beaucoup de nos savants et philosophies, pour lesquels 
Tobservation ne semble pas etre un moyen scientifique. Nous ne 
nous attarderons pas a refuter une fois de plus une semblable heresie. 
Nous avons dejk vu que lorsque les mediums revNent des faits 
absolument inconnus d’eux et des assistants, M. Podmore, qui ne 
considere pas la clairvoyance ni la transmission des pensees comme 
suffisamment demontr£es et ne peut, par consequent, les invo- 
quer, se borne a reclaimer plus de details de temps et de circons- 
tances. 1 

M. Podmore decrit tr6s longuement les dessins symboliques et 
leur interpretation mystique ; puis il fait observer que ce qui dis- 
tingue les spirites Anglais des Am6ricains, c’est que les premiers 
n’ont pas le courage de leurs opinions ; qu’ils reculent devant les 
stances publiques, ou ils pourraient etre demasques et se refugient 
h l’abri de l’anonymat. 

Le caraetere predominant chez le spirite Anglais, est, selon notre 
auteur, la foi naive et irraisonnee qui lui fait croire sans preuves 
a tous les ph£nomenes et sp£cialement aux phGnomfenes physiques. 
On ne les soumet, dit— il, a aucune epreuve et par consequent on 
ne demasque personne. « Les r£cits des stances de Home ou de 
M me Marshall montrent que la plus complete ignorance des facility 
et des methodes de fraude, est unie a la plus ridicule confiance 
dans le medium ». Poutquoi M. Podmore n’a-t-il fait aucune objec- 
tion, lorsqu’il a parie de ces seances et vient-il jeter maintenant 
une accusation sans fondement contre ceux qu’il n'a pu prendre en 
defaut ? 

Le chapitre suivant est intitule : L ’Invasion Americaine et com-* 
prend les io annees ^coulees de i860 a 1870. A partir de i860 des 
journaux s£rieux‘ et bien r6diges font leur apparition et on voit 
croitre chaque jour le nombre de ceux qui avouent hautement leurs 
croyances spirites, et parm-i lesquels on compte uncertain nombre 
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de personnages remarquables a des titres divers. Ce mouvement 
est determine, selon M. Podmore, par les sneers de M mc Marshall 
et par le retour ou Parrivde en Angleterrc d’uii certain nombre de 
mediums professionnels Am£ricains. Des articles d’une grande vio- 
lence aitaqubrent M me Marshall; d’autres raconterent des seances 
avec Home, specialement Robert Bell qui donna toils les details 
d’une levitation de ce dernier. 

Le recit fnt confirme dans Line lettre du D l Gully au Morning 
Star. M. Podmore n’y oppose aucune critique et dit simpledient 
que Home fut recu dans la meilleure societd et par un certain 
nombre de chefs d’Etat. 11 promet cependant de revenir sur cette 
question. 

Squire etait un autre medium Americain en presence duqiiel se 
produisirent des manifestations tr bs variees, specialement Tecrilure 
directe. Ici Pauteur emprunte au Tfeport of the Dialectical society un 
court passage du recit d’une seance racontee par M. Lockhart 
Robertson accompagnb de Wilkinson et de Critchett, secretaire 
adjoint de la soci£t£ des arts. Comme cela donnera au lecteur une 
uste idee de la facon dont M. Podmore comprend son role d’his - 
torien et de critique, nous aliens reproduire le rbcit in-extenso de 
Pincident, tel qu’on le trouve a la page 265 de la traduction fran- 
caise de ce Rapport: nous donnerons ensuite Pappreciatidn de M. 
Podmore. 

« Doids souleve et fracture d'une grande table. Uile lourue table 
ronde, en bouleau, solidement construite, est enlev^e en Pair, cul- 
butee et jet£e sur le lit, tandis que la main gauche de M. Squire 
pose seule sur sa surface, la main droite du medium etant tenue et ses 
jambes attachees a la chaise sur laquelle il est assis. 

a La table est ensuite enlevbe deux fois au-dessus de la tete du 
tfemoin et de celle de M. Squire. Pour produire un tel resultat, il 
eut fallu saisir le bord du plateau dans la partie situee en face et 
ddvelopper une force £norme, ce que ne pouvait faire M. Squire, 
a cause de sa position, puisqu’il btait contre le temoin et que ses 
mains etaient retenues. Les efforts du temoin pour s’opposer a la 
Invitation de la table out £te sans resultat contre cette etrange force 
invisible, qui est parvenue a soulever la table malgr£ la resistance 
qui lui dtai topposee. 

« A la demande du temoin la table est ensuite brisee, dcmolie, et 
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un de ses fragments est la net a travers la pidee. La table 6tant te- 
nue cette fois par le tbmoin et par M. Squire, il ne fallut qiPune 
demi-minute pour que le phenomene s’accomplit. L’auteur a en- 
suite, mais vaiuement, employe toute sa force pour briser un des 
pieds restants. Dans un des pieds brises la rupture des fibres a eii 
lieu dans le sens transversal. Le fracas de cette table lancee et 
frappde contre le parquet par unc force invisible tandis que le le~ 
moin tenait les mains de M. Squire , a £t£ reellement effrayant 
et impressionnant. II est absolument impossible que M. Squire 
ait pris la moindre part a cet acte. » 

Ce rdcit est suivi d’une lettre de M. W. M. Wilkinson qui en 
atteste la parfaite exactitude. 

Nous ferons remarquer que M. Podmore ne cite pas la seconde 
partie du recit, celle de la destruction de la table, qui est cepen- 
dant la plus importante. Void maintenant ses commentaires sur la 
premiere : 

'« Comme cet exploit fut accompli dans l’obscurite, dans des con- 
ditions dicl ees par le medium lui-meme (Vest nous qui soulignons), 
je nc vois aucune raison de douter que Squire ait ete dans la possi- 
bility de se servir des bras ou des jambes comme il lui a pin ». 
Nous laissons an lecteur le soin de qualifier le procede. 

A propos de l’ecriture de noms sur la peau, M. Podmore dit 
qu’on peut imiter le phenombne en se servant de produits chi- 
mi'ques. Lesqirels ? Cest une affirmation toute gratuite. En tous 
cas, si le fait etait possible, l’ecriture ne s’eftacerait pas des qu’elle a 
dtd 1 tie et ne pourrait pas reproduire instantanement la signature 
d’une person ne' que Eon n’a pas connue. On peut en voir un 
exemple dans le meme %apport sur le spiritualisms, a la page 192. 

L’auteur termine ce chapitre par la phrase suivante : « Le lecteur 
intelligent conviendra probablement que, s'auf les manifestations 
des stances de Home, on ne peut tirer de tous les recits que nous 
avons Studies jusqu’ici, aucune prdsomption en faveur d’une nou- 
velle force physique. » Or nous verrons plus loin que, pour lui, 
Llome n’est qu’un fourbe ! A propos des mediums privds qui, pen- 
dant cette periode de i860 a 1870, furent nombreux et dont un 
certain nombre appartenaient aux classes eclairees, M. Podmore 
convient qu’on ne peut plus invoquer la fraude volontaire, provo- 
qudepar le ddsir du lucre. « Il est probable, dit-il, que ce que nous 
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connaissons.da sujet ne nous permet pas encore de presenter une 
explication satisfaisante; mais nous pouvons donner quelques indi - 
cations qui pourront guider les chercheurs ». 

II commence par faire remarquer la predominance des hallucina- 
tions et des manifestations subjectives sur les quelques phenomenes 
incontestablement objectifs. II dit encore que, les faits ayant ete 
rapportes longtemps apres leur production, on doit admettre sinon 
une hallucination des sens, au moins une hallucination de la me- 
moire. Que beaucoup de mediums ont eu des hallucinations et des 
visions dts leur enfance; qu’ils presentent un caracttre commun : 
un defaut d’equilibre du systeme nerveux, qui ne les conduit pas 
necessairement a la folie, mais les dispose a subir cette contagion 
nerveuse, qui se traduit par de veritables epidemies, comme celle 
de cette epoque, ou Ton vit surgir de toutes parts des mediums de 
route espece. Sous Einfluence de Tinconscient, le medium qui 
d’abord touche a peine la table, arrive bientot a la pousser vigou- 
reusement; de meme que sous Taction de Tauto-suggestion post- 
hypnotique, d’autres achetent inconsciemment pendant la veille les 
fleurs et les fruits qui seront jetes pendant la seance obscure, sans 
qu’on puisse les rendre responsables, 

Voila done R. Wallace, Cromwell Varley,le professeur Damiani, 
le D r Guppy et tant d’autres qui ont depose dans la grande enquete 
de la Socitte Dialectique, classes parmi les dtstquilibrts, dont il 
est surtout question dans tout ce chapitre sur les mediums prives. 
On conviendra qtTil etait plus facile a M. Podmore de s’en tenir a 
cle telles generalites et de declarer que toutes les manifestations dont 
il est question peuvent etre attributes au jeu des forces ordinaires 
et qtTil n’y a aucune raison pour en invoquer d’autres, que d’expli- 
quer comment M 1,c Nichol trfes grande et tres lourde, a tte parfaite- 
me nt vue s’elevant doucement avec sa chaise, pour etre deposte sur 
une table au milieu de six ttmoins ; comment, en presence de ce 
meme mtdium devenu M mC Guppy, des fleurs assez abondantes 
pour remplir une malle et restant tellement fraiches qu'clles ttaient 
convenes de rosee et que pas un pttale n’ttait froisse, ont ete 
semees dans une petite pitce parfaitement close, apres que M mC Guppy 
eut ete dtshabillte completement et ses vetements visitts ; com- 
ment le professeur Damiani put entendre des voix, les memes avec 
des mtdiums difftrents, qu’il reconnut pour etre celles d'anciens 

36 
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amis intimes, qui vinrent chaque fois lui parler de sujets absolu- 
ment secrets et connus de lui seul en Angleterre ; comment des 
tables dont on voyair parfaitement les pieds, dans une stance de 
plein jour, se tin rent a plus d’un pied au-dessus du parquet, lots 
que deux per sonnes tenaient les mains au-dessus du plateau et tant 
cPautres faits dont on peut lire le lAcitdans YEnquete sur le Spirit ua- 
lisme par la Socictc Dialeclique. 

Aprbs avoir declare que les seances donnees par MM. Herne et 
Williams dans Pobscurite et an milieu de circonstances qui nbm - 
raient pastrompe un bon observateur, n’avaient obtenu un si grand 
succes que parce qtPelles avaient pour assistants des personnes 
enthoir iastes et disposes a admettre tout ce qui est merveilleux, 
M. Poimore cite in-extenso le recit d’une seance tenue par ces 
mediums et pendant laquellese produisitun faitabsolument extraor- 
dinaire. Katie King ayant bait son apparition, uii des assistants lui 
demanda de transporter au milieu d’eux M me Guppy dont Penorme 
corpulence etait fort corinue, et dont le domicile etait situe a trois 
milles. Katie prenant ce defi au serieux, M m ° Guppy vint tombet 
debout sur la table autour de laquelle se trouvaient les assistants. 
Elle etait en trance, tenant encore d’une tliain une plume dont 
Pebcre 6tait humide etde Pautreun livre de comptes de manage. 
On la reconduisit chez elle etPamie avec laquelle elle se trouvait 
declara qti'elles dtaient assises devant le leu et redigeaient leurs 
comptes de Expenses, lorsque tout-a coup M me Guppy disparut, ne 
laissant qiPun leger nuage pres du plafond. M. Podmore dit que 
d’autres exemoles de transports semblables ont etd cit£s avec les 
m ernes mediums et il ne donne aucune explecation. 

{A suivre) Pour la traduction : Docthur Dusart. 


Recherch es sur la 

Mediumnite<o 

Pendant que dans riotrC pays, les savants italiens les plus renommes 
MM. Sergi,Blaserna, ■ Blonfigli et5ciam*mana,temoignent de leur ignorance 
des phenomenes medianimiques en les confondant avec les jeux des pres- 


(i)Extrait du Journal : Luce et Ornbra . Deeembre 1902. 
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tidigitateurs, a l’etranger, il y a des homines eminents qui s’occupent 
avec amour et une grande competence de tout ce qui se rapporte a la me. 
diumnite. 

Le Iivre recemment publie par l’ingenieur Gabriel Delanne, le directeur 
connu de Limportante Revue scientifique et morale da Spiritisme editee a 
Paris, en est une preuve evidente. II ne s’agitpas la d’une des publications 
habituelles ecrites sur la base du sentiment, avec des divagations plus ou 
moins justes sur la philosophic spirite, mais d’une veritable oeuvre de psy- 
chologic experimentale, destinee principalement aetudier le phenomene 
complexe de l’ecriture automatique. 

Beaucoup de spirites voyant u wsujet quelconque, presume un medium, 
tenant un crayon a la main, se mettre a ecrire des hieroglyphes ou des 
mots, des phrases entieres, croient de bonne foi qu'un esprit desincarne 
se manifeste ainsi ; et lorsqu’ils s’etonnent en voyant qu’on leur rcpond 
d’une facon incoherente, ils attribuent ces idees a des esprits infer ieurs 
c’est-a dire pen evolues. Les spirites auxquels je fais allusion, malheureu- 
sement torment les quatre cinquiemes des experimentateurs, et ne se 
doutent pas que la personnalite se manifestant ainsi n'est le plus souvent 
que la sub-conscience du medium lui-meme, qui jure a son tour, en 
toute loyaute, qu’il n’y est pour rien. Malheur a celui qui tombe dans u n 
cercle de ces fanatiques qui n’ont jamais ouvert un traite de psvchologie 
et ignorent completement les travaux immenses accomplis depuis vingt 
ans par les plus eminents psychologies comme MM. Taine, Janet, 
Ochorowicz, Bernheim, Ottolenghi, Myers, Hodgson, Richet, de Sanctis, 
Binet, Flournoy, Bourru, Burotet cent autresque je pourrais citer I 

II ne faudrait pas la faire allusion a la possibility que le phenomene soit 
du a Fautomatisme mental du sujet, on risqueraitde se faire mettre a la 
porte, surtout si l’on osait citer le nom et l’autoritede savants v< materia- 
list es » / 

Nous assistons a ce curieux phenomene : d’un cote il y a des savants 
qui, au nom de leurs principes theoriques rejettent en masse, en les trait- 
tant d’absurdes, les phenomenes medianimiques, parce qu’ils nen out 
jamais observes de Lautre cote, nous voyons des fanatiques qui repous- 
sent en bloc tous les resultats de l’ecole adverse, parce qu’ils n’ont 
rien lu. 

En somme, ce sont deux classes de personnes trop intransigeantes et 
absolues,et dans lefond il manifestent la meme ignorance. 

Il est a souhaiter que les spirites s’occupent un peu plus de psychologie 
scholastique ou il y a du faux, mais aussi beaucoup de bon ; a leur tour, 
les savants devraient etudier au moins un peu, mais avec serieux, les phe- 
nomenes medianimiques. Jecrois que tout le monde y gagnerait. 

Suivre ici M. Delanne dans les soo pages de son volume est: chose im- 
possible, parce que chaque page contient trop de faits et d’ idees interes- 
santes. Il commence par citer des passages des travaux les plusconnus 



564 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DL) SPIRIT1SME 




ayant trait a l'ecriture automatique des hysteriques desquels il analyse 
aussi la personnalite. Je citerai librement quelques passages saillants du 
livre, qui selon moi est de pair avec celui de Visani Scozzi, la Mcdianita . 

Qu’est-ce que l’inconscient ? 

M. Ribot nous repond : 

La somme des etats de conscience est tres inferieure a la somme 
des actions nerveuses. organiques et sensorielles qui a r ri vent an cerveau. 

Par exemple : dans une periode de cinq minutes il se produit en nous 
une succession de sensations, images, idees, actes. Pendant ce temps, 
dans le meme homme, il se sera produit un nombre bien plus 
considerable d’actions nerveuses. La personnalite consciente ne peut done 
etre une representation de tout ce qui se succede dans les centres ner « 
veux ; elle n’en est qu’un extrait, une reduction* Voici done une premiere 
source d’impressions nerveuses arrivees au settsorium sans que la cons- 
cience ordinaire en soit avertie : elles sont d’origine organique. Mais il y 
en a qui proviennent de I’exterieur et qui sont enregistrees en nous sans 
que notre moi se donne la peine de transformer ees sensations en percep- 
tions. 

Ainsi : Ton est absorbe dans une lecture, et l’on ne fait pas attention 
au bruit d’une pendule ou aux variations de la temperature ; ou bien, 
levant les yeux, on ne voit pas les objets environnants ; Ton n’entend pas 
les paroles qui sont dites autour de nous ; en sommeilya une tres grande 
quantite de sensations' qui passent inaperques, mais si elles n’arrivent pas 
3 la phase consciente, le phenomene physiologique de l’enregistrement 
n’en existe pas moins, il reste acquis et augmentela reserve des impres- 
sions nerveuses non perques. L’inconscient est alimente encore par une 
multitude d’etats de consciences devenus inutiJes, et qui rentrent dans 
l’etat latent ; leur nombre serait un obstacle insurmontable au fonctionne- 
ment de l’intelligence. 

Toutes les connaisances acquises par nous avec l’etude, l’observation 
et Lexperience ne peuvent co-exister avec le meme degre d’intensite ; 
elles sont obligees de se coordonner en series, de s’associer Rune a l’autre 
pour laisser le champ libre a de nouvelles acquisitions. D’ailleurs si pour 
retrouver un souvenir lointain, nous devious remonter la serie entiere 
des intervalles qui nous en separent, la memoire serait impossible a cause 
de la longueur de l’operation. 11 est done necessaire qu’une grande quan- 
tity d’ etats de conscience rentrent a l’etat latent pour que la memoire 
conserve toute sa vigueur 

L’auteur emploie a dessein ce mot latent , qui correspond a ce que l’on 
appelle Voubli , parce que l’oubli suppose a tort l’effacement absolu du 
souvenir. Or, on sait par experience qu’il n’en est pas ainsi. 

Il existe aussi une autre cause tres importante qui enrichit l’incons- 
dent ; e’est le travail de 1’ esprit durant le repos du corps. Le. souvenir de 
Cette activite de Lame ne subsiste ordinairement pas a 1’e.tat de veille 
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mais lorsque le souvenir a lieu ; il semble, alors, que le resultat de ces 
travaux nocturnes provient d’une intelligence etrangere. 

C’est precisement ainsi que cela se passe avec les sujets hypnotiques, 
auxquels on impose de se souvenir, a Letat de veille,des suggestions faites 
lorsqu’ils sont en etat d’hypnose. Alois, si on leur met un crayon a la 
main ; en leur enjoignant l’ordre d’ecrire, ils ecriront automatiquement, 
et sans en avoir conscience, ce qui leur a ete suggere ». 

Pour bien comprendre cela, il- faut etudier le mecanisme de l’ecriture, 
ehose que l’auteur developpe longuement, et que je puis a peine indiquer. 

Nous savons que pour apprendre a ecrire correctement, it faut passer 
par des exercices nombreux et fatigants, mais une fois que Ton est 
bien habitue a cette action, il se forme des associations dynamiques se- 
condaires, devenant de plus en plus stables par la repetition continue du 
meme acte, des localisations cerebrates correspondant a la connaissance 
des lettres et qui president au mouvement de Tecriture, de sorte que Ton 
finit par ecrire sans aucune espece de fatigue, parce que le son des pa- 
roles se traduit en images visuelles graphiques, et en images motrices 
d’articulation. A ce propos, le D r Gley a fait une experience curieuse. 

Il fit prendre un crayon 011 une plume, a un sujetetlui dit de penser for- 
tement a un nom que le Docteur lui-meme, avait ecrjt, pendant qu’il tenait 
la main du sujet ; il pr it cette main et fit semblaut de la diriger, en realite 
il Labandonnait a elle-meme, et le sujet ecrivait exactement le nom pense 
sans en avoir nullement conscience ! 

Voila done le mecanisme de l’ecriture agissant independamment de la 
volonte consciente. L’un des principaux caracteres des hysteriques est leur 
esprit de distraction ; ils oublient immediatement ce qui leur est arrive; 
aussi, avec la plus grande facilite, par un effet de leur automatisme men- 
tal et graphique, ils peuvent ecrire des choses qu’ils croient etrangeres a 
leur intelligence et a leurs notions acquises. 

Presque toujours, cepend'ant, Y automatisme se manifeste a la suite d’une 
suggestion. 

D’apres M. Delanne, qui se base sur son experience personnelle d’une 
vingtaine d’annees et sur l’opinion de savants illustres comme Bernheim, 
Richet, Liebeault et autres voici quelles seraient les differences exisiant 
entre les mediums et les hysteriques : 

Hysteriques. 

i° La sante est profondement troublee et les anesthesies profondes, 
frappant un ou plusieurs sens, determinent des lacunes dans la vie men- 
tale, la perte de certains souvenirs, et un retrecissement considerable du 
champ de la conscience ; 

2 <] Les phenomenes sub-conscients ne se developpent sous la forme de 
l’ecriture qu’apres une education assez longue ; 

3 0 Et sous ['influence dt suggestions tactiles ou verbales failes pendant 
Vital 4 i duthYtiroH qui c¥t continuel ; 
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4* L’ecriture automatique ne peut etre suggeree par n’importe qui, elle 
ne se produit que pendant l’etat de rapport et si le magnetiseur habituel 
fait la suggestion ; 

5° Cette ecriture ne traite que de faits connus du sujet, et son contenu 
n’est pas sensiblement superieur a sa capacite intellectuelle ; 

6° Jamais l’hysterique ne sait ce qu’il ecrit; son ecriture est une ope- 
ration involontaire et inconsciente ; 

7° Enfin, jusqu’a present, ces phenomenes n’ont jamais ete obtenus 
avec des hommes. 

Mediums 

i°Lasanteest normale. On ne constate generalement aucune anes- 
thesie ni perte de souvenir. L’intelligence n’est pas attaquee, et la faculte 
cesse pendant la maladie, ce qui est le contraire chez les hysteriques. 

(Naturellement, les mediums peuvent quelquefois etre aussi hysteri- 
ques, et Lon confond ces deux etats. Quant a la faculte medianimique, 
j’ai pu constater que le frere et la soeur Randone obtenaient des pheno- 
menes tres importants et spontanes, alors qu’ils souffraient de fievre ou 
de forte constipation). 

2° et 3 0 Les phenomenes d’ecriture se produisent spontanement et 
sans suggestion verbale ou tactile; 

4° II n’y a generalement aucune influence elective de la part des assis- 
tants, ni aucune necessite d’un rapport magnetique quelconque ; 

S° Le medium sait ce qu’il ecrit ; son mouvement est involontaire, mais 
conscient ; 

6° On obtient indifferemment des messages ecrits par des femmes ou 
des hommes, j'ajoute, des enfants ; 

7° Au moyen de l'ecriture les mediums donnent frequemment des in- 
dications dechoses qui sont inconnues d’eux-niemes et des assistants, et 
qui sont ensuite verifiees exactes. 

Apres avoir longuement refute les theories de MM. Binet et Janet, M. 
Delanne cite de nombreux faits demontrant la necessite absolue d’ad- 
mettrel 'intervention d’intelligencesetrangeres etde desincarnes produisant 
la manifestation de l’ecriture medianimique. II parle de secrets reveles, de 
signatures de defunts, de clairvo}^ance, de premonition, de telepathie. de 
V oeuvre de M. Flournoy, des Indes a la planete Marrs du travail colossal 
de M. Hodgson stir Mrs. Piper et de cent autres choses que le manque 
d’e c pace m’empeche de citer. Ce volume, d^echcrche sue la {Medium nit e , 
est digue de la plus grande attention, et demontre que les recherches 
spirites nedoivent pas etre faites les yeux fermes, comme certains le pre- 
tendent et que si des hommes comme M. Delanne, a qui j’exprime mon 
admiration pour ses oeuvres en faveur du spiritisme, aflfrment croire aux 
esprits et a la poss ibilite qu’ils ont de communiquer avec le monde hu- 
main et d’agir sur lui, au. lieu de parler de philo sophie des sauvages il se- 
rait mieux et plus serieux de les refuter par des ouvrages d’une pareille 
valeur. Enrico CARRERAS. 
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NECROLOG1E 

ALEXANDRE AKSAKOF 

Nous avotis recu de Russie la let tre suivante : 

M mc V e Alexandre Boutlerof et MM. Michel et Wladimir Boutle- 
rot out le regret de vous faire part de la perte cruelle qu’ils 
viennent d’eprouver en la personne de leur cousin et oncle ger- 
main. 

M. Alexandre N. Aksakof 

Decide a Saint-Pbtersbourg, le 4/17 Janvier 1903, a l’ftge de 
70 ans. 

Depths deux ans deja, la maladie dont etait atteint M. Aksakof 
faisait craindre ce denouement. Avec lui disparait un des plus 
serieux defenseurs du Spiritisme, une grande ante et un grand 
coeur. 

Aksakof a ete le modele du cherehetir consciencieux que rien 
n’arrete pour arriverala decouverte de la verite. DouecPune grande 
fortune, il consacra sa vie entifere a Petude des phenombnes du spi- 
ritisme, et sans compter Targent ou la peine, il s’est rendu dans 
tous les pays ou il lui etait possible d'observer les manifestations 
des Esprits. Ses enquetes minutieuses, sa parfaite bonne foi, la 
haute culture intellectuelle de son esprit lui out permis de se dega- 
ger de Eempreinte matbrialiste qui pese si lourdement sur nos con- 
temporains. Sans craindre les railleries des incrddules ou lesanathe- 
mes, il poursuivit intrepidement sa marcbe dans le domaine des 
manifestations ps}^chiques, et il arriva enfin a formuler des conclu- 
sions dans Touvrage, devenu classique, inti tul6 : Animisms etSpiri- 
tisine. G’est dans cette oeuvre fortement documentbe que les spiri- 
tualistes modernes pen vent puiser a pleines mains pour repondre 
aux objections des incredules. (Rest un compendium abondamment 
fourni de faits soigneusement controles et ranges dans un ordre 
methodique. 

A ceux qui accusent les spirites d’ignorer les met bodes scientifi- 
ques, on peut opposer cet ouvrage comme un module de dialectique 
serree ou, pour la premiere fois, les phenomenes spirites sont nette- 
ment separbs de ceux du Personpisme et de l’Apimisme. La discus" 
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sion dcs theories de Hartmann a montrd la faiblesse des hypotheses 
de nos adversaires et prouve, par les faits, combien le philoso- 
phe allemand a peu reussi a ebranler le formidable monument 
Heve depuis un demi-siecle par les investigateurs dans le monde 
entier. 

En lisant attentivement les preuves si nombreuses des maniles- 
tations des Esprits accumuldes dans cet ouvrage, on reste stupHait 
de voir combien les v£rit£s nouvelles ont de peine a se frayer un 
passage a travers la foret des erreurs et des pr£jug£s de nos contem- 
porains. La sont soigneusement d£crites toutes les experiences de 
photographies des invisibles, toutes les seances de materialisations 
qui montrentvlsiblement, authentiquement, que fame peut encore, 
a pres la mort, agir sur la matifere physique et se montrer comnie 
de son vivant. Toutes les objections sont admises et dtudiees sue" 
cessivement, mais tons les efforts da septicisme sont vaincus non 
pat des raisonnements, mais par les faits, si prodigieusement varies 

■t a. j J 

qu’ils insistent a toutes les critiques. Aksakof n’eut-il ecrit que ce 
livre qu’il m6riterait de passer a la post£rit£. 

Son oeuvre ne s’est pas born£e Ja. II fonda en Allemagne un 
journal Psychische Studien qui continue a defendre dans ce pays les 
idees spirites. Nous possddons encore de lui deux livres interes- 
sants : Les p recur seur s du Spiritisme et Un cas dr- dematerialisation par - 
tulle du corps d'un medium dont seul, le second, a £te traduit en 
francais. 

Nous avons la plus entiere certitude que ce grand coeur conti- 
nues dans l’Au-dela la tache qu’il a entreprise ici-bas et que, joint 
aux autres pionniers du spiritualisme, il saura imprimer a ce mouve- 
ment une force irresistible. C’est notre consolation et notre espoir 
de savoir que ceux que nous aimons ne sont que des invisibles et 
non des absents, comme le dir si bien Victor Hugo. Oui, dans 
l’au-dela, toute une phalange combat pour le triomphe de Eid£e 
nouvelle, et chaque depart terrestre ne fait que renforcer I’armde 
invisible des d£fenseurs du progres. Nous n’en voulons pour preuve 
que ces lignes qui terminent la preface de son livre Animisme et 
Spiritisme qui resument admirablement toutes les aspirations de sa 
vie : 

« Au ddclin de ma vie je me demande quelquefois si j’ai vrai- 
mens bien fait de eensaerer tant de temps* de travail at da ressources 
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a Petude et a la propagation de tous ces phenombnes ? N’ai-je 
pas fait fausse route ? N’ai-je pas poursuivi une illusion ? N’ai-je 
pas sacrifib toute une existence sans que rien ne justifiat ou ne 
retribuat toutes les peines que je me suis donnees ? 

« Mais toujours je crois entendre la meme rdponse : pour Pern- 
ploi d’une existence terrestre, il ne peut etre de but plus eleve que 
de chercher a prouver la nature transcendante de Petre humain, 
appele a une existence bien plus sublime que Pexi:tence phbnome- 
nale. 

« Je ne puis done regretter d’avoir consacre toute ma vie a la 
poursuite de ce but quoique par des vo;es impopulaires et illusoi- 
res, suivant la science orthodoxe, mais que je sais plus infaillibles 
que cette science. Et, si j'ai reussi, pour ma part* i apporter ne 
fut-ce quTine seule pierre a Pbrection du temple de Y Esprit que 
Pbumanite, fiddle a la voix interieure, bdifie a travers les sibcles 
avec tant de labeur, cela sera pour moi la seule et la plus haute 
recompense a laquelle je puisse aspirer ». 

Oui, cher et grand Esprit, vous pouvez avoir la certitude que 
votre oeuvre a rendu les plus grands services a Pbumanite et deja, 
degage des contingences terrestres, vous devez voir le grand pas 
que vous avez fait faire a P idee spiritualiste. Que cette constatation 
et les effluves de nos antes qui montent vers vous,soient la recom- 
pense de votre dur labeur d’apostolat, au milieu de notre monde 
encore si ignorant de ses sublimes destinies. 

G. D. 


Entretiens Philosophiques 

Les pr^tendus « dons de uature » 

Y a-t-il des dons de nature, comme disent certaines gens. 

Cette question decele une ignorance complete, parce que Dieu 
est la perfection infinie et que la justice absolue-gouverne PUni- 
vers* 

La precocity de quelques enfants, le ginie de quelques hommes 
ne sont que le risultat des acquis de vies anterieures ; tout s’expli- 
que par la reincarnation, « e’est la clef qui ouvre toutes les semi- 
res .» a dit un philosophy dorit j Vi oublii le nonl* ' 
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L’ame nait a Ld tat neutre, elle doit tout apprendre. Dieu a niis 
en nous lc germe de Lintelligence, c’est a nous de le faire fructifier. 
La predestination prechde par les catholiques est une aberration, je 
dirai plus, une monstruosite. Les castes sacerdotales out fait de la 
divinitd un etre a leur ressemblance, ell es lui out prete toutes leurs 
passions ; c’est pourquoi les ames se detachent peu apeu desvieilles 
religions, leur Evolution ne leur permet plus d'accepter de pareiis 
enseignements. Le spiritualisme rdduira bientot a neant toutes ces 
croyances, toutes ces superstitions qui ont fait verser tant de sang 
et tant de larmes. 

Les souffrances, les misdres, les crimes, les fldaux, les accidents, 
toutes les catastrophes s’expiiquent par la pluralitd des existences, 
les etres subissant toujours la consequence de leurs actes et etant 
toujours en harmonie avec leur milieu. La loi de causalitd resout 
done ces probldmes qui ont tant trouble riiumanite. 

La lumiere eclaire la terre, elle La toujours eclairee ; elle ne 
doit sss periodes obscures qu’a la perversite, au fanatisme, a Lin - 
tdretsaceidotal.il fallait terroriser les peoples pour les exploiter 
fructueusement. On a inventd l’enfer eternal, le purgatoire, dont 
on sort moyennant finances, la grace, qui s’achete egalement, et 
quand les homines ont demande pourquoi il y avait des heureux et 
des malheureux, il leur a dtd repondu : « Dieu a ses enfants privi- 
leges » ! . 

Infame mensonge fait pour porter la rdvolte, le desespoir, et 
pousser certaines ames jusqu’au crime. Non, mille fois non, il n’y a 
a pas de predestines; nous sommes les fils de nos ceuvres, nous 
avons en nous toutes les richesses, nous avons la Hberte de nous 
en servir. 

Ceux qui suivent la route sans s’arreter montent rapid ement aux 
spheres supdrieures, les autres mettent plus de temps, mais ils 
arriveront, car la loi du progres est fatale, mathemathique. Les pre- 
miers dviteront les chutes et la souffrance qui en est le resultat ; 
les attardds tomberont d’expdriences en expdriences, raiguillon de 
la douleur les remettra dans la voie. 

Plus on creuse ces lois, plus on en admire la sublimitd, la bontd. 
Le chemin est ouvert a tons, les ames. ne naissent que pour etre 
heureuses,mais il fa u t qu’elles conquierent le bouheurpour l’appre- 
fjer. L’alpha est un apprentissage, Tonidga une apotheose. 
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Ne blasphemons done pas, toutes nos souffrances ont etc gdne- 
rees par nous, elles sont un avertissement qui nous dit que nous 
faisons fausse route. Beaucoup ne veulent pas comprendre, et alors 
ils se erdent desccntaines d'existences penibles : iis contractent des 
vices si invdtdrds que, pour les extirper, de nombreuses renaissances 
leur sont ndeessaires. L’harmonie parfaite est la loi du Cosmos ; 
toutes les fois qu’on la trouble on perd Pequilibre^ et pour le retrou- 
ver il faut souffrir. 

Ces enseignements sont vieux comme Fhumanite consciente, 
malheureusement ils ontete dtouffds, corrompus : de Ui le peu de 
progres spirituel de la planete. L’intelligence s’est ddveloppde du 
cote materiel ; le penseur est emerveille de ce que rhomtne peut 
produire, il est aussi pie in d’esperance. Tout se tient dans l’ordre 
gendral, les ddcouvertes nouvelles conduiront forcement Fhumanite 
a la conception de la vdrite. 

Ceux qui la possddent deja ont pour mission de la rdpandre, ce 
sont les vrais bienfaiteurs des homines. Les epoques de sang, de 
carnage, de guerre doivent fmir,il faut que nous soyons convaincus 
que Karma est la loi supreme etque toutes les lois qu’on Fenfreint on 
en souffre. Les prieres, les messes, les aumones, ne peuvent libdrer 
Lhomme : il a mal fait, il doit rdparer ; il a tub, il sera tub ; il a 
vole, il sera void. Il porte dans son etre virtuel Tempreinte ineffaca- 
ble de toutes ses actions, lui-meme chaque jour seme les germes 
qui doivent dclore quandle temps sera propice a leur bclosion. 

De la, la necessity de la plurality des vies, de la les differences 
d’aptitudes, de situations : chacun fait sa rbcolte seion ses se- 
mailles. 

Ne nous btonnons plus, ne soyons pas jaloux des etres supb- 
rieurs, car ils ont conquis leur superioritd, leu rs talents par le tra- 
vail, et ces acquis, ils n e les perdront jamais. Si par une chute ils 
disparaissent, ce Test que momentanement ; la dette payee a 
Karma, ils retrouveront la puissance de leu rs facultds. 

.. Conclusion. La terre est un thdatre, les hommes en sont les' 
acteurs, la mort la coulisse. On ddpouille ses vetements el’emprunt 
pour en revetir d’autres en harmonie avec Fame, qui est la vdrita- 
ble individuality. 

Baronne Cartier de Saint-Ren£, 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 


Outre les comptes rend us des conferences faites regulierement par ses 
principaux redacteurs et les etudes sur divers points de doctrine, Cons- 
lancia, de Buenos Aires, publie Line etude tres complete et fort elogieuse 
des Recbercbes sur hi medium-nil e , de G. Delanne. Lumen , de Tarrasa, 
analyse aussi le meme travail et fait une revue complete des travaux des 
physiologistes et des psychologues sur binconscient et les personnalites 
secondes sous la signature bien connue de Victor Melcior ; mais les obser- 
vations de faits psychiqucs sont toujours fort rares ou trop ecourtees, 
comme cette mention que nous trouvons dans Lu% y Union de bexistence 
d’un medium dans la province de Malaga, dont les facultes seraient des 
plus remarquables. 

Nous devons cependant faire une exception pour la Revisia Magnetolo - 
gica, qui rapporfe de tres importantes experiences de phologropbie irans 
cendanlale. 

A fin d’ eviter toute ' contestation, les auteurs se servent de deux appa- 
reils, I’un de photographic plane, l’autre const it ue par un Stereoscope, 
qui donne le relief parfait. Apres de ties nombreuses tentatives, on par- 
vint a photographier une main parfaitement nette, se terminant au poi- 
gnet par une nebulosiie blanchalre. Une autre fois les plaques impres- 
sionnees reproduisirent une sortede petit mouchoir suspendu en bail* et 
tellement net, que l’on distinguait la frame. Nous sommes heureux de 
signaler un tel succes, dont bimportance n’echappera pas a nos lec- 
teurs. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


■Sous le titre : La realilc du demon f ami tier de Socrate, Enrico Carreras, 
dont le nom est bien connu des lecteurs.de cette Revue , publie une etude 
dans Luce e Ombra, de Milan, sur le phenomene observe chez le cheva- 
lier Robert Mugnaini, consul ddtalie a La Goulette (Tunisie). 11 fait 
remarquer d’abord que, si beaucoup de medecins consi.dere.nt encore tous 
les mediums voyants et auditifs comme autant d hallucines destld^s a 
peupler leB asiles, la nouvelle generation s'attache> au contraire, avfec la 
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plus grande conscience, a etudier ces phenomenes sous un jour nouveau 
et a en rechercher la clef. 

Nous avons dejaditici, a plusieurs reprises ,que si un tel mouvement 
se generalisait, sous la direction de spirites experiments, on verrait bien- 
tot les asiles speciaux se vider en grande partie. L’on sauverait de la folie 
bien des mediums dont l'internement au milieu d’etres degrades provo- 
que le desespoir et fait fmalement sombrer la raison ; tandis que des 
evocations bien dirigees permettraient soit de profiter des avis de 
bons inspirateurs, soit de convertir ou d’ecarterles obsesseurs malveil- 
lants. 

Revenons au chevalier Mugnaini : M. Carreras nous apprend que, 
depuis de longues annees, il etait assiste d’un genie familier, analogue a 
celui de Socrate, qui constamment le conseillait et le dirigeait. 11 enten- 
dait, dans l’imerieur de sa tete, une voix qui lui parlait tres distincte- 
ment et repondait a ses questions. 

Qiiand il etait dans la bonne voie, il n’entendait rien ; en revanche, 
lorsqu’il se trompait, la voix l’avertissait, lui conseillant dialler d’un cote 
plutot que de 1’autre, de dormer ou d’accepter un rendezvous, d’ecrire 
une lettre, etc. . . 

Dans les premiers temps M. Mugnaini n’en tenait aucun compte ; mais 
les faits se multiplierent de telle sorte, qu ’ll dut se rendre a Pevidence et 
suivre les avis de cet invisible ami, qui jamais ne le trompa et qui lui 
annonqa meme souvent l’avenir. 

Void, entre autres, un cas dontM. Carreras fut temoin. M. Mugnaini, 
pour venir en conge de la Goulette a Livourne, avait pris un billet d’aller 
et retour par Cagliari. Lorsque, le conge touchant a sa fin, il se disposait 
a reprendre le chemin par lequel il etait venu, sa voix lui dit de passer 
par Rome, ou elle lui donnerait d’autres instructions. 11 resista long- 
temps, craignant la perte de temps et d’argent et la fatigue que lui im- 
poserait un tel voyage au dernier moment, d’autant plus qu’il ne croyait 
pas pouvoir prendre, au retour, la voie Naples-Palerme. Mais son inspi- 
rateur insista de telle sorte, qu’il finit par ceder, se rendit a Rome, fut 
requ par M. Carreras, qui l’introduisit chez les Randone, ou il assista a 
deux seances du plus haut interet. 

Mais le temps passait, sa voix lui disait toujours d'attendre avec con- 
fiance ; mais pousse par 1‘inquietude, il se rendit dans les bureaux de la 
Naviga^ione Generate , ou la faculte de retourner par Naples-Palerme lui 
fut d abord refusee. Il se retirait fort deconfit et se considerant comme 
trompe pour la premiere fois par son guide, lorsque le concierge cou- 
rant apres lui, le pria de rentrer dans les bureaux, ou un agent superieur 
lui declara que c’ etait par erreur qu’on avait repousse sa demande et que 
la compagnie s’empressait de l’autoriser a retourner par Naples-Palerme, 
grace a sa qualite de consul. A ce moment il entendit nettement la voix 
qui lui disait : « Tu dois voir maintenant que je ne te tronipais pas. 
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Homme de peu de foi, accorde desormais plus de confiance a me 
avis » . 

Luce e Ombra reproduit, d’apres le Messagero, laleltre de M. de Albertis 
sUr les stances du medium Politic a Paris, soit a l’Ecole Polytechnique, 
soit chez Mile Ellen Letort. Nous savons que les premieres out ete moins 
satisfaisahtes que les secondes et que les unes comme les autres out ete 
inferieures a celles que Fon observa a Rome. Pourquoi ? II est certain que 
les mediums voient leurs facultes varier d’un jour a l’autre, sans cause 
apparente ; il est non moins certain que le milieu a sur ces natures essen- 
tiellement impressionnables une influence enorme ; enfin. ce qui est sur- 
tbi.it bien certain, c’est que nous ne faisons que commencer Fetude de ce 
genfe de phenomenes et que nous savons vraiment peu de chose a leur 
sujet. De la le triomphe facile des sceptiques. 

Le n° de fevrier de notre Revue contient la traduction d’un article de M. 
Caccia paru dans Luce e Ombra et rapportant Papparition d’un esprit a 
son frere, qui le croyait encore vivant. Le meme auteur raconte un autre 
fait aussi important. Le void : On demanda a un hopital de Londres un 
medecin, une sceur et une infirmiere, pour soigner une malade en ville. 
Une erreur grave s’etant produite, le medecin accusa la soeur, qui rejeta la 
faute sur Pinfirmiere. Celle-ci, redoutant les consequences de Paccusation, 
disparut, quoi qu’elle fut innocente, et ses plus proches parents meme 
n’entendirent plus parler d’elle. Une circonstance demontra a tons Finno* 
cence de Pinfirmiere et provoqua les regrets de tout le personnel de Pho- 
pital. 

Cependant la sceur devenue medium a trance, eprouve un acces au 
milieu d’une famille dans laquelle elle s’etait refugi^e pour se soigner, et 
des qu’elle est totalement entrancee prononce ces paroles d’une voix mas- 
culine : « Le medium ici present et le personnel de son hopital desirent 
avec anxiete apprendre des nouvelles de la jeune infirmiere. Eh bien ! la 
pauvre enfant est dans une profonde misere, 11 est necessaire de la secou- 
rir sans retard ; il n’est que temps 1 Void son adresse : 25 East Street 
Kidderminster Worcestershire, petite localite tres eloignee de Londres. d 
La soeur s’eveille ; on lui lit le message ; elle court au telegraphe et 
envoie la depeche suivante : « Etes-vous bien a cette adresse ? Votre inno- 
cence est reconnue ; hatez~vous de revenir, ou repondez. » 

La reponse fut : « Je suis dans la plus grande misere. » 

La somme necessaire fut envoyee et la jeune infirmiere rentra a Phopi- 
tal, ou tout le monde connait Paventure. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


Nous trouvons dans Harbinoei of Lioib le cas d'identite suivant : 
« M mc Johnson en nous faisant part de la desincarnation de son mari nous 
signale ce fait que sa petite-fiiie se trouvait en visile chez des amis a la 
campagne, Aucun d’eux n’etait spirite et l’on proposa de consulter la 
table, pour savoir laquelle par mi les jeunes filles se marierait la premiere. 
A leur grande surprise, la table se mil en mouvement et lorsque Ton 
demandaa qui on voulait faire une communication, il fut repondu : Ethel, 
nom de la petite— fi lie . On demanda alors qui etait la et il fut repondu : « le 
grand-pere » — Que voulez-vous annoncer ? — « Je suis mort.» — Quel 
jour ? — « Mercredi. » — Ou etes-vous ? — « An ciel. > s — Etes-vous 
avec votrc jeuiie fils ? » — « Oui. » 

Le lendemain matin lajeune fille rctournant chez elle rencontra un 
messager qui venait lui annoncer la mort de son grand-pere. 

Madame Johnson ajoute que son mari. avant de mourir, lui avait pro- 
mis de donner des preuves de sa presence si cela lui etait possible. 

Photographies d’ Esprits . L’editeur de la meme Revue dit que le 
D r Theodore Haussmann, 1312 West-Street, Washington U. S. est tres 
connu par le succes de ses travaux de photographie spirite. 11 en a ref 11 
de nombreuses epreuves et il affirme que la position sociale, la haute con- 
sideration dont jouit le D r et ce fait, qu’il conduit seul toutes les opera- 
tions, mettent hors de doute la sincerite des resultats obtenus en ecarlant 
toute possibility de fraude ou d’erreur. 

C’est de la que viennent l’interet tout particulier et la valeur exception- 
nelle qui s’attachent aux communications taites par le D‘ Haussmann au 
Sunflower de New-York, sur le resulta't de ses travaux pendant ces ciouze 
dernieres annees. Apres de longues et infructueuses tentatives, au mo- 
ment ou le decouragement Ie gagnait, il fut mis en relation avec le 
D r Keeler, dont il fait le plus grand eloge, et des ce moment il ne connut 
que des succes, 

11 insiste sur la fafon dont les esprits varient leurs poses devant Eob- 
jectif. « J’ai vu, ditdl, plusieurs esprits de mes amis changer en trois 
minutes leurs poses et leurs costumes. Ceux qui m’ont donne les meilleurs 
resultats sont ceux qui, pendant leur vie terrestre, avaient fait preuve de 
la plus grande force de volonte. 

Mon guide et ma femme m’ont donne des epreuves tres grandes et tres 
nettes : cinq pouces sur sept. Ils ont directement sensibilise des plaques 
renfermees dans leurs cadres, sans le secours de la chambre noire et de 
l’objectif. J’en ai obtenu jusqu'a trois epreuves a la fois dans des pieces 
differentes soit en pleine lurniere du gaz, soit en demi ou en pleine 
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obscurite. 11 s’en est meme produit au grand air, dans la pleine lumiere 
du soleil. II m’est arrive de faire jusqu’a trente-deux portraits d’esprits 
amis, en vingt-six minutes. » 

L’editeur de Harbinger of Li gib termine en disant que certaines photo- 
graphies que lui avait transmises le D r Haussmann, contenaient jusqu’a 
douze portraits sur la meme plaque. 


Federation Spinte de la region de Liege 

Chers Frere et Soeur en croyance. 

Nous avons Phonneur de porter a votre connaissance que Monsieur 
Gabriel DELANNE, ingenieur a Paris, directeur de la « Revue Scientifique 
el Morale du Spiritisme », donnera en notre ville deux grandes Confe- 
rences contradictory es sur le Spii itisine. 

Elies auront lieu, la premiere le Ditnancbe 29 Mars prochain , a 2 lieu- 
res 1/2 de l’apres-midi, en la Salle Orientate du Continental, rue de 
rOfficial, sujet ; « L’Evolution de l’Ame ou les Vies successives » ; la 
seconde, le Lundi 70 Mars a 7 he.ures 1/2 du soir, avec projections lumi- 
neuses, en la grande Salle des Fetes de la Populaire, place Verte, sujet : 
« Les apparitions des Vivants et des Morts.» 

Vu Pextreme importance de ces Conferences, dont les sujets de toute 
actualiie interesseront tous les homines de science et de progres, nous 
osons esperer que vous nous ferez Phonneur d’y assister. 

LE COMITE. 

AVIS 

Le mard i 31 Mars, M. Dehnne fera une conference a Bruxelles, 
dans la sal 1 e des fetes de la Brasserie flamande, sous le patronnage 
de la Societe Spi ri tualiste de Bruxelles. 

AVIS 

Le dimanclre, 29 Mars prochain, les Spirites se reuniront amour 
du dolmen d’ Allan Kardec, au cimetiere du Pere-Lachaise pour 
celdbrer.le 34 n,e Anniversaire de la desincarnation du Maitre. 

Le soir, un banquet fraternel r£unira les Spirites et sera suivi 
d’une soiree musicale. - — On trouve des cartes a La Societe francctisc 
d' etudes des phencmenes psychiques , 57, faubourg St-Martin. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Saint- Amand (Cher ), — Imprimerie DA IS IEL-CH A M BON, 
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L’exteriorisation de la 

pensee 

Suite ( 1 ). 


linages mentales. 

C’est surtout au moyen de la suggestion que 1’on peu.t etudier 
les proprietes de l’image men tale et montrer combien ces produc- 
tions de resprit ont de realite. Les sujets hypnotiques sont parti - 
culiferement aptes a cr£er ainsi des images internes qui acqui£rent 
pour eux une intensity aussi grande que celles des sensations or- 
dinaires. II suffit d’affirmer a tin sujet suggestible qu’un serpent 
est devant lui, pour qu’imm£diatement il voie le reptile et s’enfuie 
terrific par cette hallucination. 

Au debut de mes recherches sur le somnambulisme, ditM. P. fanet(2), 
n’etant qu’a demi convaincu de la puissance de ces commandements, je 
commis l’etourderie grave de faire voir a une somnambule un tigre en- 
trant dans la chambre. Ses mouvements convulsifs de terreur et les cris 
epouvantables qu’elle poussa rn’ont appris qu’il fallait etre plus prudent, 
et depuis je ne montre plus a Pimagination de ces personnes que des 
belles fleurs et des petits oiseaux. JVlais, si elles ne font plus de grands 
gestes de terreur, elles n’en font pas moins d’autres mouvements adaptes 
a ces spectacles plus doux : les unes, comme Marie, caressent doucement 
les petits oiseaux ; d’autres, comme Lucie, les saisissent vivement a deux 
mains pour les embrasser ; d’autres, comme Leonie qui se souvient de 
sa campagne, leur jettent du grain a la volee ; aucune femme ne peut 
voir une fleur par hallucination sans la porter a son nez, puis la mettre 
a son corsage. 

En ce qui concerne l’origine de ces images, l’experience suivante 
est bien significative : 

Leonie, dit le meme auteur, est capable de relire par hallucination des 
pages entieres d’un livre qu’elle a lu autrefois, et elle distingue l’image 
avec tant de nettete qu’elle remarque encore des signes particuliers, 
comme les numeros des pages et les numeros des feuilles au bas de cer- 
taines pages : . l’hallucination est identique, dans ce cas, a une sensation. 

Lorsque 1’oeil du sujet est normalement constitue, l’image trans - 


( 1) Voir le n° du mois de mars, p. 5 1 3. 

(2) P. Janet, L’ Automattsme psychologique , p. 149, 


3 ? 
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mise au cerveau est une reproduction fiddle et complete de la r£a- 
lit£; et alors m&me que l’attentioil de ce sujet n’aurait pas 6t£ fixee 
Sur certains details de l’objet qui est devant ses yeux, Timpression 
mentale n’en contient pas moins l’image int6grale j usque dans ses 
plus petites parties. Voici deux exemples de reminiscences d’im- 
pressions sensorielles enregistr£es inconsciemment que Eon fait re- 
naitre grace a un artifice operatoire. (i) : 

Le D f Scripture, de Euniversite de Clark, a montre que dans 1’acte de 
vision le plus ordinaire nous devons distinguer entre ce que la conscience 
superficielle se rappelle et ce qui reste cache dans quelque profondeur 
obscure, mais susceptible d’en etre extrait. Cet experimentateur montre 
au sujet une carte avec une image au milieu, et une petite lettre de l’al- 
phabet imprimee au-dessus. La presentation est si courte que le sujet 
observe seulement f image et n’a aucune connaissance consciente de la 
petite lettre. Cependant, quand ensuite on lui montre la lettre, celle-ci 
souvent lui rappelle — graduellement, mais a la fin distinctemertt, — ■ la 
representation d’etoile ou d’elephant ou d’autfe chose qui occupait le 
centre de la carte au coin de laquelle la lettre etait imprimee. II arrive 
souvent que le sujet ne peut pas dire de quelle maniere cette obscure 
association entre la lettre et l’image s ; est effectuee. Ils sent seulement 
qu’il y a Une connexion, par exemple, entre la lettre M et l’elephant. 
On assiste ici a l’impression inconsciente dans le cerveau d’une lettre, 
mais la vue de celle-ci reveille ensuite, par ^association d'idees, le souve- 
nir de la gravure. 

Void un second exemple concernant cette fois lea sensations au- 
ditives : 

Une experience de Desseoir, deja signalee dans les Proceedings, montre 
que les sons qui passent inaperqus a l’oreille peuvent etre tout le temps 
conserves precieusement, et d’une fagion intelligente, dans la subcons- 
cience. M; X, absorbe par la lecture au milieu d’amis qui causent, 
eut subitement son attention eveillee en entendant prononcer son nom. 
11 demanda a ses amis ce que Ton avait dit de lui. On ne lui repondit 
pas ; on l'hypnotisa. Dans son sommeil il put repeter toute la conversa- 
tion qui avait echappe a son moi eveille. Encore plus remafquable est le 
fait signale par Edmond Gurney et d’autres observateurs, que le sujet 
hypnotique peut saisir le chuchotement de soil magnetiseur, merne lors- 
que celui-ci est au milieu de personnes qui causent a haute voix, 

11 existe encore un autre proced^ au moyen diiquel on peut &vo- 


(l) D- Scripture. Ueber der associatiVm Borland der Vortelhlngen, o. 90 
et suiv. 
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quer dans la mbmoire ces images mentales et ieur donner un puis- 
sant relief, une reality apparente, aussi bien dbterminbe qu’une 
sensation, c’est l’emploi dela boule de cristal (i). Certaines person- 
nes — environ 20 0/0 — lorsqu’elles fixent les yeux sur une boule 
de cristal Ibgbrement bclairbe, voient d’abord leur figure, puis le 
reflet vague des choses environnantes, les couleurs de Parc-en-ciel, 
un point lumineux, en un mot, les reflets que prbsente d’ordinaire 
une boule de verre. Au bout d’un certain temps, les chores chan- 
gent, c’est-a-dire que la boule s’obscurcit de plus en plus; elles ne 
distinguent plus rien ; le reflet, les objets, tout s’efface ; tout de- 
vient sombre; la boule semble se recouvrir d’une vapeur ; c’est le 
bon moment. Le nuage s'epaissit de plus en plus et au milieu de 
ce nuage, elles voient apparaitre des dessins, des figures d’abord 
tres simples, des etoiles, des lignes, par exemple, des barres noires 
sur fond blanc, mais aussi quelquefois des lignes plus prbcises et 
plus interessantes, comme des lettres, des chiffres. Au bout de 
quelques instants encore, elles apercoivent des figures colonies, 
des personnages, des animaux, des arbres, des fleurs. Elles regar- 
dent avec emotion, elles se complaisent dans ce spectacle, d’autant 
plusqu’il y a des variantes. Avec quelques observateurs, les images 
sont immobiles ; chez d’autres, elles remuent, disparaissent, reap- 
paraissent, se saluent, parlent : il y a meme des sujetsqui enten- 
dent ces conversations, ce qui devient tres intbressant. 

Quelle est l’origine de ces tableaux ? On peut repondre que, 
neuf fois sur dix, la subconscience est le receptacle auquel ils sont 
empruntbs. C’est dans le formidable amoncellement d’images que 
recele notre pbrisprit que sont puisbs les matbriaux qui composent 
ces visions. C’est, dans le fond, le meme phbnomene que le reve ; 
rpais c’est un rbve partiel. Un btat hypnoide lbger produit par la 
fixation de la boule ambne une diminution de l’attention du sujet, 
en meme temps qu’un affaiblissement gbnbral de routes les sensa- 
tions exterieures, ce qui permet a l’association des idbes de jouer 
automatiquement et de donner aux idbes qui passent dans le champ 
de la conscience, une intensite plus grande qu’a l’ordinaire, un 

([) Pour les details, consulter l’ouvrage de M. P. Janet : Ndvwses ct 
Idees fixes, p. 407 et suiv. auquel nous empruntons quelques descriptions, 
en les citant librement. Voir egalement les AnnaJes psycbiques : 1901 
1902 et 1903. 
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relief inusit£, une r£alit6 saisissante pour celui qui les percoit. Ce 
sont, en somme, de v£ritables hallucinations, et elles frappent 
d'autant plus le snjet qu’il n’a pas conscience d’enetre hauteur et 
qu’il ne se doute pas que c’est de lui-m£me que ces images sont 
extraites. Citons quelques exemples : ( 1 ) 

Une jeune fille raconte qu’en regardant un miroir, elle etait obsedee 
par une image, toujours la meme : c’etait une maison avec de grands 
murs noirs, sombres, tristes, sur lesquels brillait une touffe merveilleuse 
de jasmin blanc. Pourquoi cette personne s’en etonne-t-elle ? « C'est dit- 
elle, parce que je n’ai jamais vu une maison pareille dans la ville ou je 
suis.depuis longtemps ». C’est inattendu et inconnu : voila pourquoi le 
fait parait surprenant et nous retrouvons ce caractere partout. Voici, en 
effet, \un autre exemple : une personne mise en presence de la boule de 
verre, y voit apparaitre un numero. C’est un numero quelconque, qui 
apparait subitement. Vous direz : << c’est insignifiant ». — [e le veux 
bien. — « C’est un souvenir ». — Mais de quoi ? « ce numero, je ne l’ai 
jamais vu » dira cette personne. Pourquoi est-ce au 2344 que j’ai affaire, 
plutot qu’a un autre ? Que signifient ces chiffres ? Quels sont les souve- 
nirs qu'ils rappellent ? 

Les exemples apparaissent de plus en plus surprenants. Voici une 
observation que j’emprunte a un des articles de Miss X... (2) Une per- 
sonne, un peu mystique, voit apparaitre dans la boule de verre un article 
de Journal. Elle trouve cela bizarre ; mais elle cherche a lire, y parvient : 
c’est l’annonce de la mort d’une personne de ses amis. Elle raconte ce 
fait : les personnes presentes sont stupefaites. « C’est absolument ridi- 
cule, c’est faux, » dit-on ; mais quelques lieures apres, la nouvelle est 
confirmee officiellement et on est force d’admettre une prevision mira- 
culeuse. 

Comment 6tablir que ces visions sont des souvenirs oubli£s ? 
Par une enquete soigneuse sur les circonstances dans lesquelles le 
sujet s J e sttrouv^ a un certain moment de sa vie. En voici la 
preuve : 

Reprenons nos exemples. Vous vous rappelez cette personne qui avait 
vu une touffe de jasmin blanc sur un mur noir, aupres d’une grande 
maison ? Or, d’apres une enquete minutieuse de la Societe psychique de 
Londres, il fut demontre qu’il y avait en effet, a Londres, une maison 
qui avait tout a fait cet aspect, et que la personne en question l’avait vue. 
Quant a l’histoire du numero, il fut demontre que dans la journee, la 


( 1 ) P . Janet. Nevroses et idSes fixes , p. 415. 

(2) Miss X..., Recent experiment in Crisfal Vision, Dans les Proceedings< 
Volume V, 1889^,486, 
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personne avait change un billet de banque, et que ce numero itait 
celui du billet. II est bien probable que ce numero avait ete vu, mais il 
n’avait pas laisse de souvenirs conscients, parce que, d'ordinaire, on ne' 
se preoccupe pas du numero d’un billet de banque. 

Arrivons enfin a cette revelation singuliere de la mort d’un ami. Cette 
pauvre voyante dut perdre un peu de son orgueil, lorsqu’on trouva dans 

maison un numero d’un journal accroche devant la cheminee comme 
paravent. Or, sur le cote visible s’etalait en toutes lettres l’article en 
question, avec les memes caracteres, la meme forme qu’il avait revetue 

• • 1 1 ^ * l 

dans le cristal : voici done une sensation qui a ete enregistree dans te 
souvenir et qui reapparait. 

Ce sont la des coincidences, direz-vous. Mais, dans certains cas, lors- 
qu’on a affaire a des malades, on arrive a des resultats encore plus precis. 
Voici quelques-unes de mes experiences personnelles : Un malade, un 
somnambule, se leve la nuit de son lit, fait toutes sortes de sottises, et 
en particulier ecrit une lettre menagante a une personne, etc. La lettre 
lui est prise ; on me donne ce document a l’insu du malade. D’ailleurs le 
malade, a son reveil, ne se rappelait plus rien. Ce ne fut que quelques 
jours plus tard que j’eus Loccasion de repeter sur lui l’experience de la 
boule de verre. Comme il pretendait voir des lettres ecrites : « Vous allez, 
lui dis-je, prendre une plume et du papier et copier ce que vous voyez dans 
le miroir ». II copia mot a mot, en passant seulement des mots qu’il ne 
pouvait pas lire. Il avait l’air de copier des phrases sans les comprendre 
le moins du monde, et il le disait, d’ailleurs. Or le resultat fut qu’il ecri- 
vit exactement, en paraissant copier, la lettre qu’il avait deja ecrite pen- 
dant Faeces de somnambulisme nocturne et que j’avais deja en ma pos- 
session. 

Nous a vo ns dija citi dans notre 0 11 v rage : Uecherches sur la 
tMc.diumnile , le cas de Maury, qui, charge d’un travail sur un point 
d'iconomie politique, perdit son manuscrit. Deux mois apris, il 
recommenca ce travail et s’imagina avoir trouve une nouvelle 
entree en mature. Quel ne fut pas son itonnement plus tard, en 
retrouvant son icrit primitif, de constater que le second mimoire 
contenait les memes phrases, et presque mot a mot, le meme texte 
que le premier. 

Tons ces faits, et bien d'autres, nous montrent que rien de ce 
qui est entri dans i’esprit ne peut plus en sortir. Toutes nos pen- 
sees sont gravies en nous d’une maniere indilebile ; et si l’oubli est 
une condition du bon fonctionnement de 1 ’esprit, ce mot ne veut 
pas dire qu'il y a destruction des souvenirs, mais simplement dimi- 
nution de leur intensity. Quhine circonstance fortuite vienne a se 
produire — association des idies, rive, dilire toxique, alcoolique, 



5.32 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 


hypnose, etc, — alors ils reparaissent et reprennent une intensity 
qui. parfois. les read aassi reels que les sensations ordinaires. 

Sous le.nom de mediumnitd au verre d’eau, les Spirites connais-. 
sent ces faits depuis longtemps. Ils sont demerits d£j;\ dans la Revue 
d* Allan Kardec, mais, et Vest en ceci que consiste la nouveaut£, 

I’ on peut constater souvent que les visions ne sont pas invariable- 
ment des souvenirs oublies. Parfois les scenes d£crites ont trait a 
des personnes ayant vecu sur la terre, mortes depuis longtemps, et 
inconn-ues du voyant. D’autres fois les scenes du verre d’eau corres- 
pondent a des £v£nements veridiques qui se passent au loin, et alors 
Vest une influence tel£pathiquc ou la clairvoyance du medium qui 
entre enjeu, car celle-ci est favorisee par la fixation du regard sur 
le verre d’eau qui amene l’dtat hypnoide pendant lequel le d6gage- 
ment de Tame est plus facile a se produire que dans l’6tat normal. 
Bien des fait 6tablissent cette verity. Ici encore, nous sommes done 
en presence d’un melange d’automatisme, d'animisme et de mV 
diumnite qu’il faut toujours chercher a distinguer. 

Malgre son scepticisme bien connu, M. Janet ne peut s’empecher, 
devant le npmbre des tbmoignages, de signaler, oh ! bien l£gere- 
ment, avec beaucoup de reticences, ces faits de double vue. Void 
comment il s’exprime a ce sujet : 

Done, par toutes sortes de procedes, on peut constater que ce§ pheno- 
menes (les visions dans le cristal) ne sont pas reellement du domaine de 
1’inconnu. Est-ce vrai pour tons les cas ? Messieurs, e’est a vous de faire 
des recherches : si vous voyez des choses merveilleuses, cherchez si e’est 
aussi merveilleux que vous le croyez, si e’est vraiment une decouverte. 
Peut-etre le miroir permet-il a quelques personnes de manifester une 
luddite etonnante... Generalement, ce n’est pas la regie ; mais enfin, 
des faits de ce genre sont souvent decrits. Voici un cas. Une personne 
voit apparaitre un petit tableau tres-delicat : trois narcisses blancs reunis 
par un ruban et places sur un fond bleu. A cela, elle ne trouve pas du- 
plication. Qiiinze jours plus tard, a ^occasion d’une fete, elle reqoit d’une 
de ses amies intimes une peinture sur satin bleu figurant trois narcisses 
reunis par un ruban. Dans I’ouvrage ou cet exemple est cite, on le repre- 
sente comme une transmission de pensee merveilleuse : e’est possible ; 
quelquefois le sentiment fait des miracles. Mais peut-etre s’agit-il tout 
simplement d’une petite indiscretion aggravee et amplifiee par la boule de 
verre. En tous cas, le champ des recherches est ouvert. 

Oil assiste ici a ce petit jeu des savants officiels qui consiste a 
sender gdt'oitenqent le doute, meme sur les faits les mieux 6t<ibli$, 
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On d6crit T experience ; puis on se livre h de l£geres variations, 
on balance agrkiblement les arguments pour et contre, on n’ose 
nier carr£ment, mais on insinue qu’il s’agit peut-etre « d’une petite 
indiscretion », aggravee et amplifi£e par la boule de verre. Puis le 
correctif : mais le champ Jes recherches est ouvert. Oui, il est bien 
et largement ouvert et les documents surabondent aujourd’hui. 
Encore un peu de patience, et a cot£ des faits de la psychologic 
classique viendront se ranger ceux de la psychologie integrate, conn 
prenant les manifestations de Panimisme et du spiritisme que 
seuls l’ignorance ou leparti-pris veulent reteguer dans le domaine 
du merveilleux. 

A Suivre. Gabriel DELANNE. 


Les « Esprits » en Chine 

Lacroyance aux Esprits est presque generate en Chine. Hie est 
officiellement reconnue par l’Etat qui a conserve, comme institu- 
tion civile, le culte rendu de temps immemorial aux CHEN’ (Esprits, 
Genies) du ciel et de la terre ; des 6toiles, des montagnes, des 
rivieres, des parents d6c6d£s ( 1 ). 

En Europe, Popinion commune reproche aux Chinois un atlteisme 
complet. Cette allegation est formulae un peu k la tegere , elle ne 
s’appuie, d’ailleurs, sur aucun fait precis. En mattere religieuse, le 
scepticisme de certaines classes est plutot superficiel ; souvent il est 
voulu. Il a surtout comme mobile la repugnance pour les discus- 
sions confessionnelles avec des Strangers professant une foi con- 
traire, etenvers lesquels existe une profonde antipathic. La parfaite 
indifference du peuple pour les doctrines nouvelles, le nombre res- 
traint des proselytes chredens et le peu de sincere de leur con- 
version pourraient donner a penser que le Chinois est un positi- 
viste rebelle a tout autre systeme, plus occupe des jouissances 
materielles que de recherches sur Tau-dela ; il n’en est pas ainsi. 


£1) Voir Lamairesse ; V Empire chinois. Paris. Flammarion 1895. 
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Les travaux des philosophes et Involution da dogme polytheiste en 
monotheisme permettent de s’elever contre ce sentiment. 

En effet, la Religion a passd, en Chine, par les phases sui- 
vantes : 

i° Principe de la. vie animate qui faisait considerer Fame comme 
la cause premiere de tous les faits intellectuels et vitaux ; c’est 
PAnimisme. L’adoration des Esprits fut l’enseignement exot£rique 
de eette croyance. 

2° Disjonction de PAnimisme provoquant : soit le dualisme, les 
deux principes du Bien et du Mai ayant chacun un groupement 
s£pare de leurs representants spirituels ; soit le Polytheisme se tra- 
duisant par d’infinies deifications. 

3 0 Synthfese des intuitions diverses, aperception philosophique et 
religieuse duUN, principe primordial et supreme (r). 

La selection Evolutive de ces divers syst£mes engendra des theo- 
ries speculatives innombrables ayant toutes, parmi les membtes du 
sacerdoce, d’ardents defenseurs. Leurs rivalites, les sanglantes luttes 
religieuses qui en furent la consequence, plongerent le peuple dans 
les plus grossi£res superstitions et . forcbrent le pouvoir a r£agir 
sans cesse contre cetetat de choses. 

L’un des premiers princes des temps historiques (^2), le g6n£ral 
Yu fait representer, sur des vases all£goriques, des Genies et des 
spectres repoussants ou grotesques, et, par le ridicule, fait tomber 
les pretres magiciens dans le mepris, sans cependant d£raciner la 
croyance aux Esprits. 

Vou-Vang, le fondateur de la dynastie des Tcheou, d£sesp£rant 
de vaincre le fbtichisme populaire, organise une hi£rarchie de bons 
Esprits, serviteurs de Pempereur et ennemis des mauvais Esprits. II 
dberete aussi une rdforme religieuse (3). 

Depuisces temps recules, de nombreuses ameliorations out ete 
tent£es avec des alternatives de reussite et d’insucc£s. Arrivons a 
une epoque plus r6conte ; nous pourrons constater que, si la 


( 1) Voir : La cite antique de Fustel de Coulanges ; voir aussi : L' evolu- 
tion religieuse de E. Lamairesse, publiee par la Societe Ethnographique. 

(2) On sait que les temps historiques commencent, pour la Chine, vers 
Fan 2000 avant J.-C. 

(3) E. Lamairesse, L* Empire. cjiinois p, 29. Paris. Flammarion edit. 
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croyance aux Esprits est tou jours vivace, la caste sacerdotal e n’a 

plus une grande reputation de saintete ni d'utilite, a preuve Tan- 

. * 

guste 6dit ( 1 ) qui Tappr6cie en ces termcs : 

... cc Mais il y a une cat£gorie de vauriens, lesquels ne faisant 
que paresser toutle long du jour, n’arrivent pas a se nourrir et a se 
vetir ; alors, ils courent chercher dans une pagode une vie p.isi- 
ble, cou pent leur queue et disent qu 'ils out renonce an monde. 
C’est d’eux que le proverbe dit : « C’est grace a Bouddha qtTils 
s’habillent, c’est grace a Bouddha qu’ils out de quoi manger ». Et 
encore: « Les gourmands se font commercants, les paresseux 
bonzes ». Ils 'inventent a plaisir des fables, comme cel le du ciel, 
de Teufei’, de la metempsycose et autres, Ils font accroire aux gens : 
i° que leur faire Taumone c’est acquerir des titres’ a la f£licit6 ; 2° 
que plus ils leur donneront plus ils deviendront riches. Et puis, 
dans la crainte qu’on ne les croie pas, ils ajoutent que ceux qui 
nuiseht aux bonzes, qui ne croient pas aux Genie et a Bouddha, 
qui ne font pas de largesses alors qu’ils le devraient, iront en enfer, 
seront frapp is par les.foudres du ciel, pilles ou incendiis, et iprou- 
veront tons les malheurs. Aucune menace ne leur coute pour en 
faire accroire et se faire nourrir. 

« Apres avoir commence par escroquer ainsi Targent des gens 
pour avoir a manger et a boire, ensuite, devenant petit fi petit de 
plusen plus hardis, ils font des reunions comme le Lounghoa Koui, 
le Holan Koui, le Chekou Koui ( 2 ) ; frappant sur des tarn tarn et 
des tambours, des pierres sonores et des cloches, ils attirent les sots 
dans les villages a sereunir h la pagode pour y bruler de Tencens 
et faire des prostrations, les hommes et les femmes etant melis en- 
semble, sans distinction de jour et de nuit. Et ils disent que c’est 
h\ faire oeuvre pic «... 

Parlant du desintercssement de Bouddha, Tauguste idit njoute : 
c< Lui qui a quit tc avec degout les batiments magnifiques d’un palais 
royal, va-t-il prendre plaisir a vos pagodes et a vos bonzeries ? »... 

Plus loin, le meme textc fulmine : « Toutes ces inventions d’abs- 
tinence, d’invocations a Bouddha, de reunions, de batisse de pa- 


(1) Editdc K’aanghi qui regna de 1662 a 1722 de notre ere. 

(2) Denominations qui signifienl : Esprits du trone imperial ; Esprils 
du fleuye bleu ; Esprits des anciennes puissances, 
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godes, de moulage dc statues, de peinturc damages, tout cela est 
1 oeuvre de ces vagabonds faineants (i) qui, apres avoir quittb leur 
famille se sont faits bonzes ou taocheu (2) pour attraper votre 
argent»... 

BlAmant aussj ceux qui vouentleurs enfants a une pagode, il dit : 

« II y a encore d’autres sots qui, parce que leurs parents sont ma- 
lades font un iuen 5 (voeu) et qui, dans l’espoir qirils gueriront, vont 
bruler de l’encens a cent, a mille li, n’importe a quelle distance, 
quelque haute que soit la montagne, faisant une prostration a cha- 
que pas jusqu’a la pagode ; si bien que les uns tombent malades en 
route, d’autres phrissent par accident ; d’autres font das chutes en 
gravissant les montagnes . 

II s’hlhve aussi contre Pidolatrie := « Vous dites encore que si 
Ton brule des parfums et si l’on fait des offrandes devant les 
cheun’ (Esprits, bon Ghnies) et devant Bouddha, on est prhservh 
de tout malhcur et que, de plus, les cheun 5 remettent les phchhs, 
obtiennent pour vous le bonheuret une longue vie. Songez done 
que, de toute antiquite, le mot cheun 5 a bte synonyme de sagesse et 
de droiture. Si les cheun 5 sont sages et droits, comment auront-ils 
envie des offrandes des homines. Que s’ils ne protbgent que ceux 
qui leur font des dons et haissentles autres, quelle espbee de cheun 5 
sera-ce la ?. . » 

Enfin, l’hdit termine ainsi : « En rhsumh les bonzes er les tao- 
cheu ne sont que des faineants incapables de travailler la terre, 
ignorant le commerce, qui, ne sachant ou prendre de quoi se vbtir 
et se nourrir, se sont retires dans les pagodes et y ont imaging des 
ruses pour attraper les gens »... (3) 

Malgrb 1 ’hostilite du pouvoir et le discredit qui s’attache actuelle- 
ment aux reprbsentants du culte officiel, malgrb les efforts tenths 
par les missionnaires pour les combattre, la croyance aux Esprits 
n 5 en continue pas moins a etre vivace ; oette conviction est profon- 
dement enracinee chez le peuple. Elle repose sur des idbes qui remon- 
tent en Chine ala plus haute antiquith ; Eexistence simultanbe de deux 

(1) Jouchoo, paresseux, vagabond. 

(2) Le bonze bouddhiste se nomme Ho chang ; le bonze tao'iste est. 
designe sous celui de Tao cheu. 

(3) Extrait des Rudiments de parley cbinois,par le Pere Leon Wieger S. J. 

volume, p. 145 etsuivy 
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principes : Pessence ou exhalaison du ciel, principe spirituel et £vo- 
lutif des etres en voiede retour vers leur source, fame ; le principe 
secondaire qui contient la puissance perceptive des organes mate- 
riels, le corps, 

Quelques exemples, pris parmi les nombreuses manifestations 
occultes recueillies par les traditions chinoises, le caractfere parfois 
naif, souvent touchant, toujours sincere de ces rerits de la veillee, 
ddmontrent . P universality des rapports constants qui existent 
avec les desincarrKs. 

« Sous Cheutsoung des « Ming », un bachelier, King, de Tait- 
cheou, qui s’etait retire dans les montagnes pour y dtudier dans le 
silence et le recueillement, entendit duran.t la nuit un Koei (fan- 
tome) errant qui disp.it a son confrere : « Dans telle famille doiit. 
le fils absent n’a pas donnfe de ses nouvelles depuis longtemps, on 
songe a vendre la bru.Comme elle ne veut pas y consentir, je la 
poussease pendre • elle s'y dispose. Je pourrai me r Cm earner dans 
son corps)). Le lendemain, King dcrivit une lettre au nora du fils 
absent et Pon ne songea plus a vendre la bru f La nuit suivante, les 
deux Koei revinrent roder auprds de sa cabane.., « mon affaire est 
manqube die le premier ; e’est ce bachelier. qui en est cause ! Pour- 
quoi ne pas Petrangler pour sa peine, dit Pautre Ah ! tu nesais 
pas, le Cheun du ciel Pa ' predestine, pour ses bonnes oeuvres a 
devenir Chang chou (president de six tribunaux a Pekin), comment 
pourrions-nous lui nuire »... Par la suite, la seule presence de King 
permit d’doigner les mauvais esprits » ( 1 ). 

Voici un deuxieme exemple de protection occulte : « Un certain 
Kiun, propridtaire d’un mont de piet6 ( 2 ), ne prenait pas d’int£r£t 
sur les habits des pauvres ; quant aux autres, a P£poque dela nou- 
velle annee il abaissait le taux (3) ; aussi, grace a la protection 
seerdte des cheun, les voleurs n’oserent jamais tenter de le pil- 
ler (4)- 

(1 ) Rudiments, etc. p. 440, 4 e vol. 

( 2 ) On sait qu’en Chine, les monts de piete sont des institutions fibres 
fondees par des particulars. 

(3) C’est a la fin de Tannee ( 19 fevrier) que doivent se regler tous les 
comptes ; les pauvres gens engagent done leurs objets vers cette epoq.ue 
afin de payer leurs dettes ou faire des cadeaux. 

(4) Catecbisnje taopte, fofdifttetits etc. p. 453, 
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Le rdcit suivant est tTorigine taoi'ste : « De son vivant prophfe- 
tesse, la nominee Ling avait des freres qui trafiquaient sur mer. 
Un jour qu’ils dtaient absents, elle tombaen catalepsie; Ses parents, 
la croyant mourante, rappelirent son ame a grands cris selon l’u- 
sage. Quand elle fut revenue a elle, elle leur dit qu’elle avait vu ses 
freres secouds en mer par la tempete. Pen de jours apres, la plus 
jenne des freres revint a la maison, annoncant que ses aines avaient 
dtd noyes et que lui-menie avait du sonsalut a une femme qui avait 
apparu dans le del et lui avait jete une corde. Sa soeur dit alors 
qu'elle aurait bien voulu sauver aussi ses ainds, mais que/rappelde 
par ses parents, elle avait du obdir. Plus tard, son pere ayant etd 
noyd dans un voyage, elle alia au rivage et se jeta a lamer. Bientot 
les flots rejeterent son cadavre qui tenait embrassd celui de son 
pere » . 

Les reves prdmonitoires sont egalement connus: « Dans le 
Hoang yen hien, il y avait un pauvre bachelier nommd Yang- 
tc’heum. Voyant un graveur de son village quigravait des planches 
pour une ddition du Kan iang p’ien (livre gravd sur la maladie), il 
voulut contribuer a sa bonne oeuvre et grava la 17° planche. La 
nuit suivante, il vit en songe un cheun qui lui dit : «Tu obtiendras 
a la licence le numero de la planche que tu as gravde ». De fait, a 
la session suivante, il fut recu 17° ». 

Les apparitions sont frdquentcs dans les rdcits chinois ; parfois les 
esprits se vengent du mal qu’on leur a fait dans leur existence ter- 
restre : « Un certain Ti dtait mandarin au Yunnam. Un hommede 
sa juridiction etant mort en laissant a sa veuve une grande somme 
d’argent, le frere cadet du mort en promit au mandarin la moitid, 
sdl voulait ddpossdder sa belle-sceur. Ti, ayant fait arbitrairement 
arreter et torturer la veuve, lui extorqua son argent. La victime 
appela sur lui les vengeances du Ciel et se pendit. Peu apres, pen- 
dant le sommeil, elle lui apparut et vida sur lui un vase qu’elle 
tenait a la main. A son rdveil, Ti se trouva couvert d'ulcdres qui le 
rongerent jusqubaux os avec des doulturs atroces ». 

Les ames des .gens de bien reviennent sou vent visiter ceux qiPelles 
affectionnent. On cite Pexemple d'un censeur imperial qui, dans 
une rdvolte, s’dtant ddvoud pour la cause de son maitre au point 
de. se jeter dans un.brasier afin de ramener les rebelles, apparais* 
<sa.it jtoutes les units ses serviteurs dans son ancicn palais. 
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Les -reincarnations sont une croyance courante, en void un cas 
entro plusieurs : « Un nommi Su avait empruntb mille taels h un 
marchand de Tanyangchien. Celui-ci mourut laissant des livres 
fort mal tenus. Su cacha la dette aux hbritiers et ne restitua pas. 
U11 an apres, il eut un fils qu’il aima tendrement. A huit ans, Ten- 
fant tomba malade. Su dbpensa mille taels en mbdecins et rembdes 
sans aucun rbsultat. Un jour qiTon avait appele une vieille bonzesse 
pour faire des incantations, Ten fan t dit : a Mon compte est reglb, 

je m’en vais ! » Quel compte, demanda la femme ? Je suis le 

marchand de Tanyangchien a qui Su devait mille taels. Je me suis 
incarnb chez lui pour les lui faire depenser. II dit et expira ». 

Enfin, le phenombne des apports n’est pas inconnu : « Une 
femme nommbe Tch’eun qui etait pauvre, gagnait sa vie h tisser 
des mouchoirs tandis que son mari filait. Les deux bpoux trouvaient 
cependant moyen, en se privant eux-memes, de faire Taumone aux 
mendiants. Un Gbnie apparut en songe a la femme et lui apprit a 
tisser la soie, lui apportant lui-meme la matiere nbcessaire pour 
cela; aussi, aprbs quelques annees, fut-elle a Taise )>. 

Tous ces rbcits demontrent que Taction des Esprits, leurs rap- 
ports constants avec notre humanitb, la diversite et Tetendue de 
leurs manifestations ne sont pas le produit d’une imagination sur- 
chauffee, (Tapathie proverbiale du chinois est trop connue pour 
Tattribuer a cette. cause), mais bien la consequence de lois naturel- 
les, nibes on incomprises, qui n’en existent pas moins malgrb cer- 
taines opinions contraires. 

Les reflexions suivantes, empruntbes a un ingbnieur en chef des 
btablissements francais dans TInde (i), prouvent que les btudes 
ps)’chiques ne sont pas le piivilege exclusif des Occidentaux : 

« Nulle part Teiude et Tart des choses occultes n’ont btb poussbs 
aussi loin qu’au Thibet. Aussi est-il aujourdfliui le siege principal 
d’une socibte secrbte qui etend ses ramifications sur tout TOrient. 
(lire le chapitre III, du livre XI de VInde apres h c Bouddha). Elle 
prbtend expliquer tous les faitsetles pouvoirs anormaux pa'r V Akas , 
agent occulte plus subtil et plus puissant que Tblectricitb ». 

« II serai t a desirer que cette socibtb, au lieu de partir d 5 un prin- 
cipe unique dont elle a seule le secret, etudiat au grand jour et 


(1) Lam air esse, L? Empire chinois , p. 422, note. 
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scientifiqtiement les ph£nom£nes anormaux bien Constates, c6mme 
le font en France et en Angleterre des physiologistes et des phik> 
soph'es £minents dont les Annales des Sciences physiques (i) nous font 
connaitre les travaux. Nous sommes encore peu avancds dans F ex- 
plication rationnelle d'un certain nombre de faits dits surnaturels 
dont il faut rechercher l’origine dans 1*6 tat psychologique des etres 
qui les ont accomplis, ou en ontb£n6fici6 ou enontet£ les t£moins. 
A cet £gard, le Thibet offre aux vrais savants un vaste champ de 
cnrieuses investigations. L’histoire du surnaturel et celle des facul- 
ty des mystiques gagneraient infiniment a une pareille £tude ». 


LUSSOER. 



Les materialisations 

DE LA VILLA CARMEN 

(Suite) 


II faut changer vos jours. Le General se mett.ra en face de vous 
et M. Barbet k votre droite, (2). Comme le Guide s’etendait sur 
tout.le mal q.u’on voulait faire a son groupe a elle, la Presidente se 
mit a pleurer, en disant que c’6tait une bien triste recompense pour 
toute la peine qu’elle avait prise et qu'en outre elle n’avait fait que 
du bien a ceux qu’il disait lui en vouloir (3). 

B. B. reprit alors : 

« Carmencita, jene veux pas vous voir pleurer, Vous aurez tout 
le bonheur que vous meritez. 

« Vous aVez un mari module, le plus fiddle des maris. Aimez-vous 
bien tous deux. Soyez bien unis. 

« Vous etes les deux membres du groupe que j ’adore (4). 

«En ce -moment, je viens seul vous voir, mais, dans un ou deux 
mois, je vous en amenerai d’autres ». 

(1) Psychicfues plutot. 

(2) Le D r se ttouvait ainsi place entre le General et M. Barbet, 

(3) Bien entendu, par delicatessc, nous supprimons les details donnes 
sur le groupe soi-disant rival, et nous sommes egalement obliges de 
supprimer plusieurs autres passages trop intimes pour etre reveles au 
public. 

(4) Se rappeler que c’est un Oriental qui parte* 
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. « Qui done » ? demanderent les deux spectateurs a la-fois. 

« Les deux enfants du medium ». Apr£s un silence, B, B. 
reprit : « Je vous recommande de ne pas garder le medium aprks 
la stance ». 

(c La Presidente lui i*6pondit : 

« Mais, cher Guide, nous devons diner apr£s la stance. Elle n’a 
pas dine ». 

« Celane fait rien », repliqua B. B. Son- mari vient d’avoir une 
crise (1). 11 faut qu’elle rentre. Dites-lui que je desire qu’elle 
reritre de bonne heure. 

cc Maintenant, chantez bien fort ; je voudrais me montrer avec le 
medium ; mais je crains que les fluides ne soient 6puis6s. En ce-cas 
je me montrer ai jeudi avecle medium < Le Guide se retira alors et, maL 
gr£ nos efforts, le medium ne tarda pas a se reveiller. 

Les soussignes ddclarent sur rhonneur que ce proces-verbal est 
conforme a la verite. * 

Carmen cita Noel. Le General. 

Note. — Le Guide annonca, en outre, dansle cours de la seance, 
qu’il d£sirait faire une seance intime avec les deux membres les 
plus avancesdu groupe, (la Presidente et le General) le mercredi 
suivant et qu’il irait, lui-meme, la veil le au soil* en pr6venir le 
medium ; ce qui, en effet, eut lieu, a ce que nous dit Vincente 
plustard. 

Proces-verbal tie la seance tlu £1 Janvier 

Verre rouge n° 4. 

La Presidente ; le General ; le medium. 

Apnbs 10 minutes d’attente, le Guide sortit du cabinet et vint 
baiser la main de la Presidente, puis il parla en ces termes 

« Carmencita, si je peux rdussir, je vous prouverai mon int£ret. 
On cherche, en ce moment, a vous faire beaucoup de mal ; on 
voudrait, surtout, empScher que je me montre a vous, on travaille 
contre vous. .. II n’y a pas beaucoup de force aujourd’hui 1... 


(1) Cetait parfaitement exact nous 1’avons verifie le lendemain matin. 
Le General alia, lui-meme, aux nouvelles et Vincente lui dit com- 
bien elle avait ete effrayee, (en arrivant), de voir encore le gaz allume 
chez elle a une heure ou d’ordinaire, il est toujours eteint. 
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N'feanmoins, je vais essayer de vous apporter quelque chose. II 
iaudra en boire tous les trois ! » 

Les deux spectateurs ne parent s’empecher de manifester leur 
dtonnement. 

B. B. reprit « je vais aller prendre des verres dans le groupe 
donrjevous ai parle. Je prendrai aussi leur liqueur. Oui, nous 
en boirons tous les trois. Ils ne pourront plus vous faire du mal !» 

La voix du Guide dtait plus basse que d’ordinaire. Les specta- 
tetirs, tout ^tonnes de ce qu’ils entendaient, etaient un peu 
excites. 

Ils ne sont done pas absolument surs des termes employes; 
neanmoins ils pensent bien en avoir saisi le sens qui., sans doute, 
leur sera completement explique plus tard. 

Le Guide continua : 


rr Ils en veulent surtout a votre pauvre medium. On cherche a 
la Lire accuser de vol... 


Maintenarit, attention : Ne bougezpas. Chantez tres fort, je vais 
chercher les verres ». 

Le Guide rentra alors dans le cabinet des Materialisations. Au 
bout de quelques minutes il revint, s’approcha de la' table sur 
laquelle il ddposa trois petits verres a liqueur. La Presidente 
apercutdans la main gauche du Guide, un petit carafon de verre 
blanc. 

ce Carmencita reprit B. B., prenez votre verre. Passez le sien 
au General et donnez moi le mien 

La Presidente obeit et ensuite elle vit PEsprit remplir les trois 
petits gobelets a Paide du carafon (r). 

Elle presenta son verre au Guide qui le lui remplit a plus des 
deux tiers Le General tournait le dos a la lumiere, et en tendant 
son gobelet, sa niain trembla ldgerement, et une parti e de ce qui 
lui etait destine tomba sur la table. 

La Presidente vit ensuite le Guide verser de la liqudur dans le y 
gobelet qu’elle lui offrait, du reste, elle-meme. 

(i) C etaient des petits gobelets en verre blanc fort ordinaires. 
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Le Guide fit toucher les trois verres ensemble (i), puis ions trois 
burent en mime temps. 

Le General et Madame s'apergurent que la liqueur devait etre 
-soit un cassis de dernier ordre, soit quelque melange ou dominaii 
ce gout. 

La Pr£sidente demanda immediatement la permission de ne pas 
■en boire davantage, ce qui lui fut accords sur le champ. 

« Neanmoins, dit le Guide, il faut que j’en fasse prendre a Vin- 
cente, car tous doivent en gouter ». 

En parlant ainsi, il rentra doucement dans le cabinet, tenant tou- 
jours son verre a la main. Il laissa les rideaux assez ou verts pour 
permettre de voir sa robe blanche aller et venir. Alors on entendit 
le medium tousser, comme si elle avalait de travers, puis l’Esprit 
reparut, ddposa le petit gobelet sur la table et continua a parler en 
ces termes : 

« Apr£s la seance, vous prcndrez ces verres et les cacherez dans 
la cave: ils ne doivent pas rester ici. 

Moi, je me charge, un jour de seance chez eux, deles jeter devant 
eux, sur la table ou ils se briseront. Ils comprendrontque c’est une 
punition, et c’est la seule chose qu’ils auront ». 

« Et le carafon », demanda M me la G6nerale. 

« Le carafon, rdpondit B. B., il est deja reparti, je viens de le 

leur renvoyer » et il lui montra sa main vide 

' ( 2 ) 

« Carmencita » dit le Guide, ne vous tourmentez pas, car vous 
aurez toutes les victoires. Avant deux mois, vous aurez la photo- 
graphie ». 

Madame la Gbnerale lui demanda : 

« Pouvons-nous dresser dhavance lhappareil ? 

« Je vous en avertirai, repliqua l’Esprit. 

« Vous aurez ma photographic et peut-etre avec le Medium ». 

Sur ce, B. B., salua et rentra dans le cabinet des Materialisa- 
tions. 

(1) Nous supposons que c’etait pour nous permettre d’en mieux cons- 
tater le c.ontenu. 

( 2 ) Ici plusieurs questions et reponses supprimees comme d’ordre trop 
intime . 
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Quelques minutes aprds, le medium s’dveillait. 

• Les soussignds declarent sur Phonneur que ce procds-verbal est 
conforme a la vdritd. 

Le General Noel. Carmencita Noel. 

Note. — Cette stance reste un peu obscure. 

Pour nous, connaissint.le caractere sdrieux, la haute Novation 
d’esprit de notre Guide, nous, ne pouvons admettre qu’il ait tout 
simplement voulu nous montrer des phenomenes deja bien connus 
de nous. 

..Nous, avons du reste toujours remarqud que, meme en s’occu- 
pant des details intimes de notre vie que nous n ’.avons pu liv-rer 
i la publicity PEntit6 ne perd jamais Poccasion de nous precher 
une morale des. plus elevees, insistant surtout, sur PUnion, 
Pharmonie, la concorde et la purete des moeurs. 

Procfi-verlml <le la neance (lu jeittli tt Janvier 1 BOS 

Les spectateurs n’dtaient que trois, MM.Valantin et Barbet etant 
absents par force majeure. 

Madame la Presidente etait a gauche, en fleche, a i m.du rideau; 
puis venaient le Docteur et le General. 

La lumiere etait rouge avec le verre, le 3° de la serie. 

En cette seance, qui ne dura que 20 minutes, le Guide se mon- 
tra trois fois avec le medium (1). Les rideaux chaque fois s’ouvri- 
rent mystdrieusement, et Ton vit, sur le seuil du cabinet, PEsprit 
debout a gauche, trds reconnaissable a sa tournure et a ses vete- 
ments, metis voile. malheureusement (2), le medium assise tout pres 
du Guide, et tous deux, nous le faisons remarquer encore, sur h 
seuil du cabinet . 

Ce detail est important, vu que le medium est toujours assise 
d’ordinaire au fond dans Pangle, sa chaise touchant .le mur. 

Le Guide la fit se lever et s’asseoir plusieurs fois. 

Quand elle s’eveilla, on la retrouva sur sa chaise, au fond du 
cabinet. 

(1) Voir la prophetie faite le dimanche, 18 Janvier. 

(2) Fait du, sans doute, a une indisposition de la Presidente. Le Guide 
a toujours rappele a la Presidente Pimportance de sa sante sur les resul- 
tats Cette indisposition due a des douleurs mtermittentes, mtisit a filu - 
sieurs seances. 
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Les soussignds declarent que ce procbs-verbal est parfaitement 
exact. En foi de quoi ils signent : 

Le General Noel, Carmencita Noil. 

D r Decreqoy. 

En outre, le medium arriva une heure avant la- stance, et la Prfr- 
sidente declare que le medium fut constammcnt . sous ses yeux 
depuis son entrbe a la Villa jusqu’a sa sortie, sauf pendant les 
10 minutes environ qui precederent la i' e apparition. Le Docteur 
declare, en outre, que, la maison du medium se trouvant sur son 
chemin, il la reconduisit jusqu’a sa porte et qu’elle fut ainsi cons- 
tamment sous les yeux ou de la Presidente ou du Docteur, depuis 
son entree a la Villa jusqu’a son retour chez elle, en foi de quoi 
ils signent : 

Carmencita Noel. D r Decr£qjuy. 

Proces-icr^al de la seance du $5 Janvier 1903. 

Verre rouge n° 4 ii la lanterne, le plus clair de notre serie (1). 

M me la Presidente, en fleche, a gauche a 1 in. des rideaux, puis 
le docteur, et M. Barbet, qui, par erreur, avaient echang£ leurs 
places, puis le General. 

Le Guide se montra trois fois avec le medium. Les rideaux s’ou- 
vrirent myst£rieusement chaque fois et Lon vit B. B. a gauche 
debout, mais, h£las ! voile , et a droite le medium. Tous deux se 
trouvaient sur le seuil du cabinet. 

Le Guide etait reconnaissable et a sa tournure et it ses vetements ; 
du reste, quelques minutes aprbs la troisieme apparition du 
groupe, le Guide ouvrit les rideaux et apparut devoile. II sortit 
juste des rideaux. 

Sans se lever, M n!e la Presidente lui prit la main et il avait d£j& 
c£de legbrement it sa pression et allait se laisser amener a la table, 
quand le Docteur, oubliant sa promesse de ne pas bouger, allongea 
. le bras sur la table, ce qui suffit pour arreter le ph£nomene. 

Le Guide resta, du reste, fort longtemps visible. 

Il est a remarquer que, depuis sa i rC apparition, le Guide, laissa 


( 1) C’est avec ce meme verre qu’a la seance suivante, le General etant 
environ a 1 nr. 50 des rideaux, ecrivit au crayon bleu les paroles que le 
Guide prononqait au fur et a mesure que le Guide pailait. 
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les rideaux constamment entr’ouverts d’environ 25 cent, de sorte 
que l’on put voir pendant tout le temps sa roble blanche. 

Les soussign^s de.clarenr, sur l’honnear, ce proems verbal par- 
faitement exact. 

En foi de quoi ils signent : 

Le General Noel. Carmencita Noel. 

M. Barbet. D r Decrequy. 

Proces-vcrbal lie la seance «lti mercredi 9$ Janvier. 

Le Giniral, la Prisidente, le Medium. 

Messieurs Decrequy et Barbet ont manqui cette stance par suite 
de Perreur d’un domestique. 

Le Guide sortit et salua la Presidente, en Pembrassant a Pnn- 
glaise et en lui baisant deux fois la main, puis il serra la main du 
. General et se mit ensuite a s’exercer a la marche en levant les jam- 
bes et en faisant des pas inormes. Tout en passant derriere le 
General, PEsprit lui posa la main sur la tete. II fit le tour entier de 
la table ; il revint a M me la Ginirale, et la prenant par la main, il 
se mit en devoir de refaire avec elle le meme trajer, en faisant 
expres d’agrandir le tour, et de bien passer sous les rayons de la 
lampe. 

M me la Generale s’apercut fort bien que le Guide travaillait sa 
marche. De temps en temps meme, il levait les jambes trop haut, 

ce qui le for gait a s’appuyer sur elle. 

En revenant, au moment ou elle allait se rasseoir, le voile du 

Guide se prit dans les agrafes du manteau qiPelle avait mis pour 
traverser le jardin, et qu’elle avait conservi, le temps itant assez 

fra is Elle dut le detacher et PEsprit attendit debout aupris d?elle y 

paliemment et naturellement. 

Puis le Guide se mit a parler tris nettement. 

Pendant plus d’une demi-heure, Pesprit entretint le Giniral et 
Madame de choses intimes qui leur tiennent grandement a cceur, 
mais elles sont d’un ordre si privi qu’elles ne sauraient, pour le 
moment du moins, etre reveres au public, quoiqiPelles constituent 
une preuve des plus interessantes du role quasi providentiel joui 
par B. B. dans leur vie — ces paroles, du reste, ne sont pas per- 
dues, car le General les ccrivit (au crayon bleu) au fur et a mesure 
qu’elles itaient dites par PEsprit. Cela peut donner une idie de la 
clarti de la salle, puisque le General, assis a plus de 3 mitres de la 
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lampe (a laquelle il tournait le dos). put cependant dcrire d’une 
tacon trbs lisible sans se servir de son lorgnon. 

(( Carmencita », dit le Guide, en terminant, mettez-moi les 
verres dans la main (Ici B. B. tendit la main, (i)et la Prisidente y 
deposa les trois petits verres dont il a £t 6 question dans la seance 
du 21 Janvier). « Je vais prendre ces verres ; je les briserai a leur 
seance, et ils sauront que c’est moi ». 

Dans deux mois au plus tard, je vous dirai le jour ou il faudra 
mettre Pappareil photographique », 

Puis la Presidente annonca a PEsprit que le Medium re'nongait 
d^finitivement a la place d’ouvreuse au Theatre Municipal qu’on 
lui offrait de nouveau, ce qui aurait arretd les stances ; tout au 
moins le soil*. 

Le Guide rdpondit : « Ne Ini en voulez pas a la pauvre enfant ! 
le besoin fait faire bien d-es choses. La place du Theatre, en ce 
moment, n’est pas pour elle, car elle est bien au-dessus de toutes 
ces femmes ». 


B. B. entra alors dans de longs details sur une question int£res- 
sant lc medium ; mais la discretion nous empeche de rappor- 
ter ce que PEsprit dit a ce sujet. 

• • « • » • * | • ••• • • •••»*• 

La stance se termina peu apr£s. 

Nous soussignes declarons sur Phonneurque ce proc^s-verbal est 
conforme a la v6rit£. 

Le General Noel Carmencita Noel. 

Seawce du 30 Janvier 1903 

Note. - M me la Presidente et Vincente Garcia fetaient toutes deux 
fatiguies et souffrantes. Or, tout lemonde sait,ou devrait savoir que 
plus un medium est en bonne santd, plus il donne de bons resul- 
tats. D'un autre cot£, le Guide asouvent d£clar6, de sa bonche male - 
rialisee , que la same de M me la Presidente est de premiere importance 
pour le succes desire. 

(i) Sur 1’ordre du Guide donne en dehors des seances, nous avions 
^pporte les trois petits gobelets et nous le.s avions deposes sur la table, 
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En : o litre, le Guide n’avait pas autorisb une stance pour ce soir-' 
la, et on avait commis la faiite de passer outre. 

Proces-verttftl 

Le verre place'dans la lanterne btait le n° 4, celui qui donne le 
plus' de himifcre. 

Le General qui a la vue fatiguee d’un artilleur, voit cependant 
assez bien, dans cette lumifcre/ pour pouvoir bcrire, lui btant' 
environ a i m. 50 des rideaux ; il l J a experimente de la maniere 
la plu‘s complete' -ainsi qu'en fait foi un autre procbs-verbal. 

La stance avait dur£ a pen pr£s une heure suns donner aucun 
rbsultat. M me la Generale etait en flbche, a gauche, a 1 m. des 
rideaux (mesure prise au centimetre) puis, venaient M. Barbel, le 
Docteur Decrbquy et le General. Les rideauxetaient done absolu- 
ment sous leurs yeux, et chacun £tait certain qu’il ne s’6tait rien 
passb, q uan d le Docteur s’ecria : « Vincente es't derri£re moi ! » 

On regarda et on trouva le mbdium btendue sur le dos parallble- 
m'ent a la baignoire ; on s'assura quelle &tait encore dan's de - som- 
meil mbdiumnique, dont elle sortit quelques minutes apres que les 
spectate u rs eurenrdemande au Guide de la reveiller. 

Les $oussign£s dbclarent sur l’honneur que les rideauxuPewif pas 
bouge pendant route la seance et que ni la Presidente, m le Gene- 
ral, ni le Docteur n’ont entendu le mbindre bruit. SeulTVL Barbet 
a pe'rgu un lbger ’bruit. 

Pour eux, e’est un cas merveilleux' de d6matbriaiisation du 

medium, en foi de'quoi ils signen't *; 

Carmencita Noel. Le General Noel.- 

D r Decrequy. ; - M. Barbet. 

Note . — Dans la seance du 14 Janvier, le medium avait eteretroiu 
vbe juste devant la porte -d’entrbe de la sa lie des stances. 

P^oces-verfeal ile la seance du 6 fevrier 

Membres presents : la Prisidente, le Gbnbral, le docteur Decre- 
quy,.M. Barbet, Vincente Garcia, mbdium. 

Lumiere rouge. Verre 4 — le plus clair de la sbrie, permettant 
d’£crire m£me i 1 m. environ des rideaux. 

Apres un temps' relativement long, 1/4 d’heure environ, PEsprit 
se mpptm spr le seuil du cabinet des Materialisations avecle medium. 
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SQ9 


Les rideaux' s’etaient diverts mysterieuse'ment, en faisant entendre 
un bruit d’anneaux sVntrechoquant (r). 

- Au desespoir des spectateurs, le Guide, ' debout a gaiiche, etait 
voile. Vincente etait. assise a sa gauche, sa chaise ayant <ke avancee, 
sans qii’on sut comment. 

Les rideaux se refer'merent ct. s'oiivrircnt de nouveau (sans bruit 
cette fois'), poui* laisser voir seulle Guide, devbile et debout entre 
les deux rideaux, - mai's on cut beau Pimplorer, il ne voulut pas 
so r fir. r. 

ILreferma’ meire les rideaux ; non sans laisser ' toutefois line 
large fente, h travel’s laquelle les membres voyaicht; de temps : a 
airtfre, sa robe blanche. Ids tficiierciit de le fatre sortir en : chantant 
tres fort, en Pappelant, en se servant de leur volonte. (2). ] 

Peines perdues. 

Enfin, apres un temps qui leur parut fort long, ils virent les 
rideaux s’ouvrir de nouveau, et im spectacle ' inattendu Voffrit a 
leu'rs regards. Snr le champ, le Docteur s’ecria « Ils soirtdeux ! 

11 y a d:::x csfrils » • 

En chet/B,- B. etait d ebb tit a droite do Vincente, voile encore," 
et port cm l snr son bras' ga uch: rind petite forme 1 voilee Sgctlemenf dont In- 
tel e el a It ion race 'vers Ini. Vincente etait assise aupris d'eux yet tom ce 
groupe se'fenait a Pentvee meme clu Cabinet des Materialisations. 
Au milieu 'des exclamations, la Presidente dit : 

« C : est V enfant de Vincente. Cela nous etait promis » (3). 
Comme'ellc' parais'ssait tres 1 2 emue eo effrayee meme, .cardie 
n’aiine pas du tout les apparitions voilees, M. Barbet et elle virent 
souditiiV parditre nne partie de la barbe (tres’reconnaissabk) de B. B. 
Cette preuve dd den the ayant -rassure la Pfesidente, -elle ieprit : 

(c C’est Pen hint de Vincente, n. 3 est-ce pas )). 


(1) Ce bruit a lieu chaque fois qiron va voir ensemble le medium et 
PEsprit. 

(2) Entrainee par les autres, sachant quelle influence elle possede sur 
LEsprit, la Presidente commit la faute enonne , par ses appels et ?es sup- 
plications, ’ de deranger le travail de l’Entite. 

Oui, sans aucun doute, elle et les autres' membres nuisirent grande- 
ment au travail commence. 

(3) Voirla seance du 18 janvier. 
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Et, commc pour lui repondre, Vincente se leva toute droite, en 
se pressant contre les deux esprits ! Les membres remerciferent cha- 
leureusement, et.quand les rideaux se furent referm£s, ils enteri- 
dirent derriere les rideaux une ravissante petite voix d’enfant dire 
plusieurs fois et de lamaniere la plus touchante: « Matnan \ Maman ! 
Manianl ».Tous les membres implorferent alorsl’Esprit de parler et 
la Prisidente vint, avec le .Docteur, tout pres des rideaux pour 
mieux entendre. Tous entendirent la respiration rauque del’Esprit.- 
Cette respiration a toujours lieu quand la parole lui est difficile. 

Le Docteur entendit une voix timbr£edire : a cette petite Pest Mer- 
cedes,, Mercedes Garcia » ! 

Et laPr£sidente ayant 'demands : Quelle 'est cette enfant, cher 
Guide ? tous entendirent cette rdponse : 

« Mercedes ». 

« Est-ce bien Eenfant de Vincente ? » continua la Pr£sidente. 

Et la meme voix dit encore : 

« Oui ))\ 

Alors le G6n6ral et Madame declarferent que la voix 6tait bien 
celle de B. B., voix qu’ils connaissaient, tous les deux,parfaitement. 
Comme les autres membres, ils avaient en outre entendu plusieurs 
phrases dont on ne put saisir le sens. 

Enfin le Gbn6ral et Madame affirmerent sur Phonneur qu’ils 
avaient toujours ignore le nom des enfants que Vincente avait 
perdus. 

Quelques minutes apris, le medium se r£veilla comme d’ordi- 
naire. 

Dfes quelle fut revenue complement a elle, le Docteur dit brus- 
quemen^^^yincente, comment s’appelaient les enfants que vous 
avez perdus ? » 

« Marguerite et ' Mercedes. Mais pourquoi me demandez-vous 
cel a ? » 

« Et & quel age avez-vous perdu Mercedes ? » 

(( A 2 ans 1/2 ; mais pourquoi done me le demandez-vous ? 

« Parce que nous venons de la voir » ! ! 

Les membres soussign£s d£ciarent sur Phonneur que ce proems- 
verbal est absolument conform e a la veritG 

Le G£n£ral Noel. Carmencita Noel. 

P r Dscrequy M. Barbet. 
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Proccs lerJml dc la seanse dti rnsrcvedi, ft fcvrier 

Mcmbres presents : la Presidente, le General, M. Valantin (de 
retour aprcs tine absence forcde), M. le Docteur Decr£quy, 
M. Barbet, Vincente Garcia, medium du Gabinet des Materialisa- 
tions. 

Lumi£re rouge, verre n° 4. 

Apres un laps de temps, d’environ quinze minutes, passe i 
chanter, on vit des p'is se former en biais stir le rideau de droite 
(1) qui se goufla aussitot. Puis une fente se proJuisit entre les 
rideaux, a travers laquelle on distingua une draperie blanche. Puis, 
les rideaux s’ouvrirent tres largement et Eon entendit le bruit des 
anneaux glissant stir les tringles. 

Les membres viren t devant eux le tableau suivant : 

Un peu en arri&re, une grande forme, voilde et drapee de blanc 
debout; les Membres, sans hesiter reconnurent le Guide, et, juste 
devant B. B . , se tenait fermement debout, la petite forme, voilee, 
d’un tout jeune enfant. Cette petite forme etait habillee de blanc; 
babillde et non drapde, car elle pcrtai_t une robe ajustde a la taille 
par une ceinture. 

Le medium etait assise a gauche, sur le seuil meme du cabinet, a 
cote des deux formes materialises, et sur la meme ligne que 
l’enfant. 

Les Membres remerciereut chaleureusement, et deviriant que la 
petite forme devait 6tre l’enfant de Vincente ils s’bcrierent : 

« Est-cc toi Mercedes ? Viens Mercedes ! a et autres phrases 
de ce genre. 

Alois, comme pour leur repondre, la petite forme, se tourna du 
cotd de Vincente, en tendant a moitid ses petits bras. Ce mouve- 
ment fut execute d’une facon a lafois automatique et gracieuse (2). 
Les rideaux se refer in event. 

Ils s’ouvrirent une seconde fois pour montrer. encore le meme 
groupe, mais Fenfant etait de cotd, a moitid enfoncde dans les 
jupes de B. B. 

Enfin, une 3 e fois ils s'ouvrirent et Ton vit cette fois la petite 


(1) A la droite des spectateurs, 

(2) Pour la fresidente, la petite forme fit exactemeut le mouvent bien 
connij de la Poupce , dans l'Operette de ce nom. 
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forme assise sur les genouxde Vincente ; elle s J appuyait sur l’epaule du 
medium et son visage devoile etaittournfe vers la droite des specta- 
teurs. 

Le voile relevd formait une sorte de rache au-dessus da front, et 
cela faisait meme l’effet d’un petit boiinet. 

La Prdsidente, le General, M. Valantin furent seuls avoir ce 
visage devoile. Ils le virent comme Ton voit une figure dans 
l’ombre, mais ils ne distinguerent pas les traits. 

Le Docteur et M. Barbet ne virent point le visage. La forme de 
la table et la disposition des places les en empechdrent, a leur 
grand regret. 

Les rideaux refermds, on entendit une petite voix enfantine dire 
deux fois « Maman ! Maman ! 

Tous (sauf M. Valantin) (i) reconnurent la voix pour etre cede 
entendue deja a la derniere stance; settlement a la reunion du 6 
courant la voix leur avait semble plus angdlique. 

Quelques minutes apres, le medium s’eveilla. 

Les soussignes declarerent sur rhonneur que ce proces-verbai 
est absolument conforme a laveritd. 

Le General Noel. Carmencita Noel. 

D r Decr'ehuy. L. Valantin. 

M. Barbet. 

Le retour de M . Valantin — et de plus une indisposition de la Pre- 
sidente — ont naturellement nui a cette seance ; nous en avons donne 
les raison a plusieurs reprises. 

ERRATA 

Dans le dernier article, il convient de retablir la signature de M. 
Valantin a la suite du proces verbal du 26 decembre page 540, 

Note . — A la page 549 du meme article, ligne 16, il est question 
d’une lettre anonyme que Eon devait ecrire contre le medium, as- 
surait le Guide. Cette prophetic s' est , en tons points , realisee . 


(1) Pour cause. 
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Modern Spiritualism 

par Franck PODMORE 
(Suite) (r) 

A propos de Slade, il dit que lui-meme alia le voir et sortit pro- 
fondement impressionne de cette visite. II raconte la persecution 
que lui fit subir le D r Lankester ; il cite les attestations favorably 
de beaucoup d’hommes considerables et finalement declare que la 
fraude n’a pas 6te suffisamment d6montr£e. Nous :avons par le 
D' Gibier que la mediumnite de Slade etait rdelle et que devant lui 
se produisaicnt non seulement Fecriture directe sur ardoises, mais 
dhautres phenomenes qu’aucune force humaine ne pouvait repro- 
duire. M. Podmore le sait et garde le silence. 

Nous voici arrives a Fun des phenomenes les plus int£- 
ressants, celui des materialisations, auquel M. Podmore consacre 
d’abord un chapitre, sauf a y revenir a diverses occasions, 
specialement dans celui qu’il intitule Science et superstitions . Il cite 
des le ddbut le cas bien connu du banquier Livermore et d’Estelle. 
Nous commencerons par donner la traduction des quelques lignes 
qu'il y consacre et nous mettrons ensuite sous les yeux du lecteur 
un rdsume tres succinct du passage du livre de Dale Owen, The 
Debatable Land, auquel il renvoie lui-meme et dont on pourra trou- 
ver une traduction dans les N° s de juin, juillet, aout 1901 de cette 
Revue. On trouvera peut-etre que nos citations sont parfois bien 
longues, mais si nous agissons ainsi, Nest que nous tenons a 
donner des preuves palpables du sans-gene avec lequel M. Podmore 
traite les cas embarrassants pour son scepticisme obstine et de 
parti-pris. Quand il ne les passe pas simplement sous silence, il se 
borne a les citer rapidement, sans commentaires, sans tirer les con- 
sequences qufils comportent et souvent meme ses citations contien- 
nent des inexactitudes que Fon s'explique difficilement chez un 
homme quidoit etre aussi bien renseignd. Nous en avons constatd 
un certain nombre, cliaque fois que nous avons pu recourir aux 
ouvrages que nous avons sous la main et cela nous autorise a 


( j) Voir Je N° de Mars p, 555, 




6o 4 REVUE SCIENTIFIOUE ET MORALE DU SPIRITISME 


croire que les citations des p6riodiqnes anglais que nous ne posse- 
dons pas ne sont pas plus fid&les. , 

Voici done tout ce que nous trouvons sur le cas de M. Liver- 
more dans le travail que nous analysons • « II (M. Livermore) 
tint environ quatre cents stances dans le cours de six ann£es avec 
Kate Fox. Des le debut et pendant toute la s£rie, sauf de rares ex- 
ceptions dans lesquelles il admit un ou plusieurs amis sur s, tels que 
le D r Gray, M. Livermore assista seul aux stances avec le medium 
dans Vobscurite. Dans ces conditions exceptionnellement favorables, 
apparut, couverte d'un vetement brillant, une forme feminine que 
M. Livermore reconnut aussitot pour sa femme dbced^e. Plus tard, 
Benjamin Francklin parut aussi et fut reconnu par le D r Gray et 
quelques autres »... e’est tout! 

M. Livermore ayant pris des notes apres chacune des 388 sean- 
ces, les communiqua a Dale Owen, en l’autorisant a en faire les 
extraits que nous trouvons dans Debatable Land et que nous allons 
essayer de condenser le plus brievement et le plus fidUement que 
nous le pourrons. II est a remarquer que les seances eurent lieu 
tan rot au domicile de la famille Fox et le plus souvent chez M. 
Livermore, etchnque fois la pDceetait visit£e a fond, les ouvertures 
scellees a la cire et M. Livermore tenciit constamment les mains du 
medium , tandis que V apparition se formait sous leurs yeux, en 
commencant par une boule brillante, qui se d£veloppait graduelle- 
ment, jusqu’a ce qu’elle devint une personne complete, eel a irk 
brillamment soit par une lumibre spiritique, soit par le gaz, ou 
encore au moyen d’une lanterne, conlme nous le verrons bientot. 
Pendant son organisation le fantome all ait et venait dans toute la 
pibce, dans laquelle il lApandait une lumi£re intense. Un jour il 
monta jusqu’au plafond, d’ou il redescendit doucement et s’eva- 
nouit peu a peu. Il reparut ensuite entre M. Livermore, qui tenait 
toujours les mains du medium et un miroir dans lequel il se rbfle- 
chit avec tons ses details. Dans plusieurs cas les communications 
£taient en 6criture au miroir. Le 18 Aout 1861, M. Livermore, 
dans Fespoir d’obtenir de lAcriture directe, avait apporte deux 
grandes cartes, a chacune desquelles il avait fait une marque sp6ciale. 
Il les d£posa’au milieu de la table avec un petit porte-crayon en 
argent. Il se forma bientot une boule lumineuse, qui resta d’abord 
.au milieu de U table. Les cartes furent enlevees,- descendues a 
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quelques pouces au-dessus da parquet, et tandis que la boule lumi- 
neuse se dbplacant dirigeait sur ellesses rayons, de tacon a en faire 
le centre d’un espace ayant plus d’un pied de diametre, on vit une 
main s’approcher, saisir le crayon et Retire avec beaucoup de r£gula- 
rit£, jusqu’a ce que les cartes fussent completement couvertes d’une 
petite £criture serr£e. On voyait la main se diriger de gauche a droite 
et revenir k son point de depart d^s que la ligne etait terminee. 
M. Livermore affirme qu’a aucun moment il n’abandonna les mains 
du medium. II yeut ainsi, dans le cours des nombreuses stances, 
plus de cent cartes couvertes de cette ecriture qui fut reconnue idem 
tique a celle d’Estelle vivante. Plusieurs dtaient dcrites en francais, 
langue que le medium ignorait et qu’Estelle parlait purement pen- 
dant sa vie. Chaque seance durait ainsi plus d’une heure. A chaque 
instant, pendant la stance du 29 Aout, les cheveux flottants du 
fantome recouvraient sa face et il les rejetait avec la main, d’un 
geste gracieux. Estelle seniblait etre encore absolument en vie. Les 
vetements, lorsqu'on les prenait dans la main, donnaient l’impres- 
sion de quelque chose de materiel, puis on les sentait se dissoudre 
graduellement. 

Pendant une seance parut une forme sombre ; Kate Fox s’agita 
d’abord avec un certain effroi. La lumiere devint bientot tres vive 
et Ton vit la forme parfaite d’un homme qui, contournant la table, 
alia s’asseoir dans un fauteuil, ou il resta environ une heure. Son 
ombre 6tait projet£e sur la muraille, comme cel 1 e d’un homme 
vivant. 

A une autre stance, chez M. Livermore, le mcme fantome mas- 
culin s’eclaira a dix ou douze reprises, en enflammant chaque fois 
une allumette, pour prouver qu’il supportait la lumiere terrestre. 
La derniere fois qu’il parut, Estelle se tenait pres de lui, s’appuyant 
sur son epauh. Cette fois les exclamations poussees par le medium, 
que cette vue troublait, provoqudrent la disparition des deux esprits. 
Le fantome masculin fut considere comme celui de Franklin, a 
cause de sa ressemblance frappante avec les portraits de cet homme 
illustre. 

Dans une seance tenue chez' lui, M. Livermore se servit d’une 
lanlerne entouree de papier, dans lequel on avait pratiqu£ une valve, 
qu’on lcvait avolonte, pour faire varier la lumifere d’origine ter- 
restre. c< Je posai cette lanterne, dit Livermore, sur la table et je 
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pris les deux mains du medium. Aussitot la lanterne fut elevee en 
Lair et on nous dit de la suivre. Un esprit allait devant nous et la 
portait. On voyait parfaitement dans toutes ses formes le fantome, 
dont les vetements blancs trainaient sur le parquet. La lanterne fut 
placte sur un bureau et nous nous arretames devant une fenetre 
placte entre le bureau et une grande glace. 

« La lanterne fut enlcvte de nouveau et resta suspendue en 1’air, 
a cinq pieds du parquet, entre le bureau et la glace. Grace a la 
lumiere qu’elle projetait, nous pumes voir la forme de Franklin 
assis daus mon grand fauteuil devant la fenetre, que- masquait un 
grand rideau noir. Une fois la, la lumiere de la lanterne. resta -pen- 
dant dix minutes fixte sur sa face, nous laissant la faculty de l’exa- 
miner tout a loisir, ainsi que tout le reste du corps. Tout d’abord 
la figure semblait .constitute .par de la veritable chair vivante , les 
cheveux paraissaient reels et les yeux brillants montraient si bie'n 
leurs details, qu’on en distinguai t le blanc. Mais je remarquai bien- 
tot que toute Fapparition, y compris. les yeux, allait s’effacant 
deyant la lumiere de nature terrestre et cessait de presenter cette 
apparence de vitalitb qu’elle avait conservee tout le temps, lors- 
qu’elle etait eclairte par la lumibre spiritique. 

« A plusieurs reprises, je recus Fordre de faire jouer la valve, de 
facon a faire varier l’intensite de la lumiere. Je le fis, tandis que la 
.lanterne demeurait tenue en Fair par Faction d’un esprit ». 

Les stances, comme nous Favons dtja nott, etaient tclairtes soit 
par la lumitre du gaz, soit par la lumiere spiritique, et M. Livermore 
dit, a propos dTm cas dans lequel des fleurs parfaitement fraiches se 
formbrent, durant un certain temps, sur le milieu de la table, 
puis disparurent peu a peu : 

. « Pendant que tout cela se passait, la pibce btait tclairte comme 
en plein jour. » D’autres fois,. on se servait de la lanterne; le plus 
souvent la lumiere btait de nature spiritique et gtntralement 
intense. 

Voila ce. que M. Pod more appelle des seances obscures ! 

Nous sommes encore bien loin de connaitre les lois qui regis- 
sent la- production des phtnombnes. II est cependant un fait que 
Fon a ires frbq.uemment remarqut, c’est qu’ils se produisent avec 
plus de faqilitt et croissent en intensitt avec le temps, dans un 
■ milieu homo.gbpe e.t dont . les blbments ne changent pas. L’adjonc- 
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tion d’un nouvel assistant apporte souvent un certain trouble mo- 
mentand et la presence d’un adversaire ddclard les fait tout a fait 
avorter. Nous voyons dans Fenquete de la Soci6te Dialectique que 
certains fanatiques attribuaient ce risultat a la vertu des formules 
d’exorcismes qu’ils prononcaient. 

II n’est done pas btonnant que Fintervention du D r Gray d’abord 
et ensuite de M. Groute, beau-frere de M. Livermore, tres scepti- 
que mais sans malveillance, ait amenb un trouble momentane; puis 
les phenomenes se reproduisirent avec toute leur intensite. Nous 
voyons que ces deux temoins out constat£ les faits suivants : A sa 
troisieme apparition, le fantome de Franklin etant completement 
organise, a invite le D r Gray et M. Livermore a couper des frag- 
ments de son vetement. Ils Font fait et ont constate que la texture 
de Fetoffe etait resistante et que peu a peu elle s evancuissait entre 
liars mains. Ce n’btait done ni le produit d’une hallucination, ni 
une etoffe d’origine terrestre apportee du dehors. Le D r Franklin 
se montra au D r Gray sous une lumiere intense. Dans une de ses 
seances, M. Groute, reste jusque-la sceptique, ferma et scella lui- 
merne les portes et les fenetres et tint les mains reunies de M. 
Livermore et de Kate Fox. Franklin apparut a une certaine distance, 
tenant une lumiere a la main. M. Groute, lft chant alors les quatre 
mains qu’il tenait, se precipita vers le fantome, Fexamina attenti- 
vement et le palpa. Le Gray et M. Groute assisterent ensemble 
a plusieurs seances. Dans une de celles-la, le fantome de Franklin 
flotta dans toute la chambre m pleine lumiere. 

Nous laissons de cot6 beaucoup de details, pour ne pas allonger 

^ . 

cette analyse outre mesure. Ils suffiront pour montrer comment M. 
Podmcre 6crit Fhistoire. 

On sait que Kate Fox 6tait une de ces trois fillettes que M. Pod- 

i more appelle des P elites files vicieuses qui font craquer leurs articu- 
. lations pour imiter les coups frapp^s. 

Dans le meme chapitre, ft propos du medium Firman qui fut vu 
en meme temps que quatre fahtomes, M. Podmore ne nie 
. pas; il cite en quatre mots et ajoute : Je ne sais comment cela 
s’est fait, mais je rappel lerai que plus tard Firman fut d^masqufe ft 
Paris ». 

Ne tenant compte ni des trois cent quatre-vingts apparitions de 
Livermore, ni du cas de Firman, ni de tant d’autres, tels que ceux 
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de M me d’Espirance qui assistait, sans tomber en trance, au milieu 
des assistants, aux nombreuses apparitions snrvenant a chaotic 
stance et dont il ne dit pas un mot, M. Podmore n’hesite pas a 
icrire : « II n’y a aucun cas dans lequel le medium et le fantome 
aient eti vus ensemble par des temoins compitents, dans des con- 
ditions qui ne laissent aucun doutc. Les experiences conduites par 
M. Crookes et Cromwell Varley avec divers mediums sont celles 
qui se rapprochcnt le plus de la preuve de 1-existence distincte du 
■ medium et de Pesprit. » 

M. Podmore, si bref lorsque le cas ne donne aucunc prise a des 
insinuations, consacre la plus grande partie de ce chapitre a decrire 
avec complaisance les procedis employes ou qu’il suppose avoir du 
etre employes par les mediums pour tromper le public. Hn void 
un qui donnera la rnesure de son inginiositi : Le medium Williams 
itant placi dans une sorte de caisse sur le plateau d’une balance 
munie d’un enregistreur automatique, on observa que selon que le 
fantome s’eloignait ou se rapprochait de la balance, pendant qu’il 
se promenait au milieu de Passistance, Papparei! emegistreur ac- 
cusait des variations de poids, allant de 30 a ioolivres M. Podmore 
trouve tout naiurel d’admettre qu’a la faveur de Pobscurite et des 
chants de Passistance, Williams a pu sortir de son cabinet, quitter 
le plateau de la balance, qu*il a fixe au moyen d’une vis ou d’un 
crampon enfonce dans le parquet, tandis qu’il se promenait en fan- 
tome dans Passistance ! C’est selon lui un plateau ainsi immobilise 
qui a pu traduire par ses oscillations continuelles les variations de 
poids constatees. Et M. Podmore trouve que les assistants sont 
bien cridules et incompetents ! Nous venous bientot comment il 
interprite le fait de W. Crookes. 

Arrivons maintenant aux photographies spiriles. 

Nous nous trou vons encore ici en presence des memes procedis 
de critique. A propos des photographies transcendantales de Beattie, 
M. Podmore dit qu’elles portent de grandes eclaboussures ou ta- 
ches de lnmiere tres curienses et oflrant line ressemblance tres eloi- 
gnie avec d^s formes humames, que Pon devait a Paction de quel- 
que rayon de lumiere qui aurait pinitri dans le laboratoire ou on 
diveloppait les plaques impressionnees. 11 ajoute que Josti, qui 
avait preti son local et ses appareils, en avait ite pave et qu’il r£- 
sulte de PenquSte de M me Sidgwick que le caractere de Josty n’est 
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pas de nature a faire consid£rer la fraude comme une explication 
absolument improbable. 

Si, maintenant nous consultons les faits, nous voyons dans 
Aksakof, (yinimisme et Spitilisme ) que M. Beattie, desireux d’eviter 
route illusion, quoiqu'il eut fait de la photographic pendant trente 
ans, s’adjoignit deux temoins serieux et s’adressaaun medium qu’il 
connaissait bien. II faisait lui-mime toutes les operations avec des 
plaques neuves'lui appurtenant, ce qui reduisait a zero le role -de 
Josty. Chaque fois qu’une plaque devait porter une tache lumi- 
neuse, le medium voyant la decrivait avec exactitude pendant la 
pose. . Faut-il ajouter que, dans ces conditions, le medium n’a 
touche aucune plaque et qu’il ne pouvait prbvoir quelle etait cel le 
que M. Beattie devait prendre ? 

Si Patelier de dbveloppement de ce photograplie professionnel 
etait assez mal clos pour laisser passer de la lumiere et M. Beattie 
(cependant expert pliotographe) assez niais pour ne s’en apercevoir 
a aucun moment, quoique ces experiences aient occupy d’assez 
nombreuses seances a plusieurs epoques assez distantes, toutes les 
plaques auraient 6tb tachees et nous comprenons difficilement 
comment les traces lumineuses auraient pu prendre une lorme 
humaine. Or, dans !a meme stance, les plaques etaient deve- 
lopp^es dans le meme cabinet et toutes auraient du etre impression- 
nees par la lumiere penetrant dans le cabinet, tandis que beaucoup. 
d’epreuves ne pr£sentaient rien d’anormal. Lorsqu’un resultat spi- 
ritique etait obtenu, il etait identique sur les tr-ois epreuves , ce qui 
bannit completement Bhypothfese d’une lumiere accidentelle ou de 
taches dans le collodion. . 

Enfin ces experiences furent repeties dans un interet purement 
scientifique, avec d'autres mediums, avec ou sans photographes pro- 
fessionnels, par Messieurs Guppy, Reeves, Parkes, Russel, Slater, 
Williams, Taylor, Reimers, Damiani, etc. — qui tons confir- 
merent les resultats obtenus par M. Beattie, sans que personne 
ait jamais cherche a en tirer un benefice pecuniaire quelconque. 
Mais M. Podmore se garde bien d’en dire un mot. N’ayant aucun 
argument serieux k presenter, il se borne en terminant son court 
paragraphe a diriger une insinuation malveillante contre la loyaute 
de M. Josty, qui n’intervint a aucun moment dans les manipula- 
tions. 


39 
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II ne dit rien non plus de la photo'graphie de Wagner, qui avec 
un appareil stdrdoscopique obtint sur les deuxdpreuves simultan£es, 
au-dessus de son medium endormi, une main de femme, avec un 
avant-bras qui sort d’une manche pliss£e. La plaque avait 6t£ pre- 
pare' par le professeur Wagner. II passe cgalement sous silence les 
photographies de M. Slater, opticien, qui operant dans sa famille 
avec des plaques prepares et d£veloppees par lui-meme, obtint des 
lormes humaines, dout quelques-unes avaient des traits assez accen- 
tuds pour etre reconnues. 

Ce chapitre qui devrait etre si ddvelopp6, car il apporte des preu- 
ves decisives et ne permet le recours ni a Thallucination, ni a Tac- 
tion du subconscient, ni de la suggestion, se trouve singuli&rement 
dcourtC Lorsque M. Podmore est obligd de reconnaitre que les 
homines les plus comp£tents, apris un examen prolonge, n’ont 
ddcouvert aucune fraude, ni aucune faute technique, ou que les 
rdsultats out etd obtenus au sein de families honorables, il se borne 
k discuter le plus ou moins de ressemblance, au lieu de nous dire 
comment, sans Pintervention de fraude ni d’aucun agent visible, 
une forme humaine quelconque apu se produire sur la plaque photo- 
graphique, si Interpretation spirite ne doit pas etre adoptee. 

En revanche, il consacre le tiers de ce chapitre a T affaire si dtran- 
gement louche de ce Buguet qui, apres avoir produit quelques 
photographies r£ellement transcendantales, eut recours a la fraude 
et vint complaisamment proclamer son infamie devant les tribu* 
naux. On se demande quel benefice il avait en vue. 

Avant d’en venir aux questions g6nerales, M. Podmore intitule 
Un dernier chapitre : Mediumnite parlante et Clairvoyance. 

Cependant, apres avoir dit quelques mots sur la Clairvoyance, 
qiTil promet d’dtudier plus loin, il parle longuement des mediums 
ecrivant et dessinant et ne s’occupe que tr£s superficiellement de la 
mddiumnitd parlante, -dans les dernieres pages. 

A propos des stances si remarquables de Barkas avec Madame 
D’Espdrance, il nous montre une fois de plus comment il entend 
traiter ou plutot maltraiter les textes sur lesqiiels il s’appuie. Il dit, 
en effet, que le medium avait d’avance connaissance des sujets qui 
devaient etre traitds et il en donne~pour preuve ces paroles ecrites 
par Barkas : cc .Je fus bien aise, lorsque je proposal a. son controle 
de lui poser des questions sur les sciences physiques , de trouver, etc. » 
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Cela lui suffit et quant aux explications et affirmations solennelles, 
de Barkas, il n’en est question nulle part, M. Podmore que cela 
g£nerait, n’en souffle mot. Nous les mettrons sous les yeuxdes lec- 
teurs, auxquels nous laissons le soin d\ippr£cier de tels proc£d£s de 
critique. Void comment il resume son jugement sur M me d’Espe- 
rance : « Je m'imagine qu’un jeune dcolierd’une intelligence suffi- 
sante, s'il commit Advance le sujet de son examen oral, et s’il a, 
comme M me d’Esp£rance l’eut £videmment, la facultd de suggerer 
ou de modifier les questions ou meme de refuser, d'y repondre lors- 
qu’elles le serrent de trop prts, et surtout si les reponses obtenues 
sont ensuite triees et corrigees par un sympathiquc examinateur, je 
m’imagine, dis-je, que cet £l£ve ainsi bourrd d’avance par un r£p£- 
titeur, donnerait de bien meilleurs r£sultats i la suite de son 
gavage ». 

Ainsi done, pour M. Podmore, la comedie a 616 complete : 
M. Barkas previent M me d’Esp£rance de la question qu’il valui poser 
et celle-ci se bourre de documents en consequence. Parmi les 
r£ponses obtenues par ce proedde, M. Barkas fait un triage et avant 
de les publier, il les corrige soigneusement. On ne dit pas plus 
galamment a deux personnes honorablement connues qu’elles ne 
sont que de vulgaires filous. 

Stcivre 

Pour la traduction : D r DUSART. 


SOCIETE VALENTIN TOURNIER 


Seance (lit 4 avril 1903 

M. Telmoron s’6tait charge de rendre compte a la Revue scien - 
tifique du Spiritisme de notre stance du 21 mars, dans laquelle le 
piano avait £mis des sons a deux reprises diffbremes ; mais, m’a- 
t-il dit ce soir h la seance, il n’en avait pas eu le temps ayant eu des 
malades dans sa famille. 

Nous avons*eu aujourdffiui beaucoup de ph£nomenes, notam- 
ment une branche de buis, en l’honneur de la fete des Rameaux, 
sans doute, qui ^ lieu demain ; puis une grande branche de lilas 
longue de 0, 5^ exactement et form£e de neuf branches. 

Donato, qui avait promis de revenir, est venu donner son nom 
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par la table, sans contact, en la faisant r£sonner dans le tissu du 
bois . 

- Mononcle, mart il y a trois mois, s’est present^ a la vision d'um 
medium. 

J’ai montr6 ensuite aux assistants le papier que j’avais dans ma 
poche oil j’avais 6crit : 

i° Je prie Donato de venir se manifester pa: la table. 
2°Jepriemon oncle de se montrer, mais le point le plus 
important de la stance a ht une detonation semblable a tin coup 
de pistolet accompagnee de la lueur que prod u i t cette anne. 

Tout le nionde a vu et entendu, et beaucoup ont et£ plus que 
surpris. II sest mel6 un peu de peur a la surprise. A remarquer 
que M. Arrauit avait ecrit sur une carte : je desire que des fleurs 
tombent stir ma femme, et le lilas est tombe selon ses desirs non 
encore connus des assistants. 

Ont sign6 le present proces-verbal : 

M me Darget M rs A. Arrault 

M rt,e A. Arrault Ripault 

M lles X. etj. Admirault , 

PlNARD 

Telmoron 

Com 1 TEGRAD-DARGET. 


Les Conferences de 

M. Gabriel Delanne 

Nous xvons le plaisir d’annoncer a nos lecteurs que les confe- 
rences de M. Delanne ont parfaitement r^ussi et ont obtenu un 
veritable succes. A Lyon, le 22 fevrier, un public nombreux se 
pressait dans la sallede la rue Paul Bert pour assister a la conference 
sur la photographic des Esprits, qui etait accompagneede projections 
lu mine uses. 

Pour attendre que Pobscurit£ fut complete, M. Bouvier, ledevoue 
propagateur du magnetisme curatif a Lyon, fit des experiences inte* 
ressantes sur quelques sujetsqui se trouvaient parmi l’assistance. On 
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put voir alors combien la machine humaine est soumise a la vo- 
lonte, . en constatant que le corps des sujets conservait pendant 
quelques minutes des poses qu’il serait impossible de reproduire a 
Tetat normal. Les differentes suggestions d’attitudes produites par 
les fleurs sur les personnels endormies out .aussi £tb tres admir£es, 
II y.a dans ces Etudes 'un vaste champ ouvert aux chercheurs pour 
Tavenir. 

M. Gabriel Delanne a ensuite, pendant deux heures, expos£ au 
public les r^sultats positifs obtenus dans tons les pays au sujet de la 
photographie des Esprits. II a pris soin, d’abord, de faire remarquer 
que ces phenomenes avaient £t£ exploit's pour battre mon- 
naie avec la credulity des ignorants. Mais il fait observer qu’il 
ne citera que des faits authentiques, affirmbs par des homines 
honorables et par des savants qui avaient pris toutesles precautions 
necessaires pour ne pas etre tromp£s, en operant eux-memes et en 
se servant de leurs propres appareils. II a pass£ en revue les travaux 
de Beattie, du D 1 Thomson, de Alfred Russel Wallace, delay Hart- 
mann, du D r Wagner, des Docteurs Hasdeu et Istrati, d’Aksakof, 
de M me d’Espdrance, de Crookes, etc. Lkdine humaine, ni£e par la 
science matirialiste, se revile pendant la vie et apr£s la'mort avec 
une objectivite incontestable, et contrairement aux enseignements 
des religions on de la philosophic spi ritunliste, ce n’est pas tin etre 
purement spirituel,mais unepersonne possedant uncorps fluidique^ 
un pdrisprit dont la realite est assez grande pom- i m p rps $ io n n e r la 
plaque photographique. . =■/'. .■?»:,» m 3,7 m - 

C’est la une d^couverte d’une immense portae pour la pbysiolp- 
gie, la psychologic et l’explication de devolution de Tetre Uni main. 
C’est non seulement la surviequi est ddmontree directement, c’est 
egalement l’immortalit6 de l’etre, carles propri£t6s du pirisprit 
indiquent qu’il est form6 par la mature sous sa forme primor- 
diale. 

De nombreux applaudissements out t£moign£ de l’int£ret que le 
public apportait a ces d£montrastions, faites clairement et avec une 
grande conviction parde conferencier. 

Le lendemain, une reunion a eu lieu h Cusset, commune des 
environs de Lyon, et un public tout a fait ignorant de ces ques- 
tions se pressait pour entendre M. Delanne. Cette fois, le sujet de 
la conference £tait 1 Involution de I'itre et les vies succtssivts\ Nos lec- 
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teurs trouveront un compte-reridu de cette causerie dans le prochain 
nunfero de la Revue, le mSme sujet ayant £fe traite par M. Delanne 
eti Belgique. 

Poursuivant sa campagne, M. Delanne est alfe a Marseille et nous 
ne pouvons mieux faire que de reproduire un compte-rendu de sa 
conference, tel qu’il a £te public par le Bulletin de la Socfete 
d’Etudes psychiques de Marseille. La voici : 

La conference de M. Gabriel Delanne 

a Marseille 


Le lundi 2 mars, i 8 h. 1/2 du soir, a eu lieu a la salle Isnard 
(place Saint'Michel), une conference de M. Gabriel Delanne sur h 
Monde invisible . Plus de 500 cartes avaient £te distributes et la 
vaste salle ttait dtji garnie avant Phebrefixee. L’auditoire a tcoufe 
Porateur avec la plus grande attention et ne lui a pas menage ses 
applaudissements. (Lest d’un heureux prtsage pour Pimportance 
qu’accordera de plus en plus le gros public a des questions si capti- 
vantes et d’une importance si' grande au point de vue social. 

Voici en quels termes M. Anastay a pfesenfe Porateur au pu- 
blic : 


Mesdames, 

Messieurs, 

. I ■ ■ . . J • ' V 1 ■? 

« J'ai Phonneur de vous presenter M. Gabriel Delanne, Pauteur 
estirrfe de tatit d’ouvrages oil lferudition la plus strieuse le dispute a 
la clarte et au charme de Pexposition, le distingut conferencier qui 
a biefi Voulu, venir mettre au service de notre instruction et de notre 

I ; . . • I I ; 

agfement son talent et ses connaissances approfondies sur le monde 
de Pau-dela. 

« Veuillez seulement permettre au President de la Socfefe 
d’Etudes Psychiques de Marseille de faire quelques reserves au stijet 
des opinions qui vont etre brillamment exprinfees devant vous. La 
Socfete, que j’ai Phonneur de pfesider, cherche la v£rife de tous les 
cofes pourvu que cela soit surun terrain scientifique. Elle n’est done 
d’une fagon exclusive ni occultiste, ni theosophe, ni spirits. Elle 
n’appattient a aucune £cole et elle ne tend pas & favoriser une 
opinion plutot qu’une autre. Saneutralife est complete et absolue, 
<< Yeuilles done ne voir dans la presence de son Prudent fcc# 
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bureau, d’une part, qu’un hommage d£licat rendu par les hono- 
rables promoteurs de la conference au but 61 eve de la Soci£t6 et a 
son impartiality, et de notre part, qu’un t£moignage de sympathie 
et de gratitude pour tous ceux qui, de quelque cotb qu’ils viennent 
sont prets a lutter avec honneur et vaillance pour ce qu'ils croient 
etre la verite. 

«. Que le sympathique M. Gabriel [Delanne veuille done bien 
recevoir,au nom de cette assemble et au nom de la Socibte d’Etudes 
Psychiques de Marseille q.u’il a voulu honorer dans la personne de 
son President, de chaleureux remerciements pour ses efforts et son 
devouement a la cause sacree de la recherche de la v£rit6 ». 

M. Delanne qui a la parole facile, claire et chaude, d£veloppe 
ainsi son suiet : 

(( Les savants affirment que le corps produit les -fonctions Intel- 
lectuelles et qu’il n’y a rien au-dela de ce que peuvent donner les 
organes mat£riels. Les spirites, eux, sont un peu plus avanc6s, car 
ils n’ont pas cru devoir rejeter a priori Pexistence des phenom£nes 
nombreux et bien constates qui semblent indiquer que les choses se 
passent un peu diffbremment. Pour euxla comparaison classiquexlu 
pianiste et de son instrument est toujours de mise et ils n’ont 
garde de confondre 6troitement les fonctions de fame, consi- 
d£r£e comme entity, et cedes du corps, puisque ces fonctions ont 
pu etre dissoci£es dhme facon ind£niable. Les experiences qui 
prouvent cela sont malheureusement trop peu connues et e’est 
presque ell vain que la celebre Socibtd d’Etudes Psychiques de Lon- 
dres a entasse volumes sur volumes, que Crookes, f eminent =chi- 
miste, inventeur du thallium, du radiometre et de Y ampoule qui a 
servi a la d6couverte des rayons X, a publib ses memorables recher- 
ches sur f apparition tangible de Katie King, que Myers, le psycho- 
logy eminent, Russel Wallace, fillustre 6mule de Darwin, Lodge 
le physicien si connu, et tant d’autres qu’il serait trop long deciter 
ont.publie des techerches. favorables a cet ordre d’id6es. Pourtant 
quelle riche moisson de faits et d'idees a recueillir! II n’y a qu’a se 
baisser, pour ainsi dire., et si quelque chose geneM. Delanne pour 
en donner une idee, e’est le peu de temps qu’il a a y concacrer, 
e’est la richesse elle-meme de ces faits. 

« Pour commencer par les plus simples, la Soci6t£ de Londres a 
6tabli celui de la t616pathie sur des bases indiscutables. Exemple ; 
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vous ne pensez a rien et vous voyez tout a coup sous, vos yeux 
l’image d'une person neque vous connaissez. Cette vision qui pent 
ne plus se reproduire, coincide avec une crise, maladie ou acci- 
dent de la personne apparue. 

« D’apres le calcul des probabilites, il faudrait une chance surun 
milliard pour que cet effet soit du a la coincidence. II y a done 
relation de cause a effet dans les deux 6v6nements. 

« Mais la tdl^pathie ne s’arrete pas la et voicice qui en augmente 
singuliferement l’int£ret. II est, arriv^ que l’apparinon a transport^ 
un chandelier ou laiss£ une trace de sa main sur un meiible, ce qui 
indique un 6tat d’objectivite ind£niable. Le plus souvent la per- 
sonne dont le double a apparu dormait ou se trouvait dans un etat 
apparent de l£thargie. On surprend done ainsi sur le fait, ce d£- 
doublement de l’etre humain en corps physique et corps psychique 
dont l’existence bien demontrde sera la base sur laquelle s’appuiera 
a demonstration de la survivance. 

« Peut-on dire que ces faits sont des racontars provenant de per- 
sonnes peu 6clair£es ? Non, puisque F experience a prononce solen- 
nellement dans les seances de Milan rapport£es tout au long 
dans P Exteriorisalion de la motricite du colonel de Rochas, stances 
auxquelles prenaient part les plus hautes illustrations de la science 
actuelle, les Richet, les Lombroso, les Schiaparelli, etc..., qui out 
vu de leurs yeux vu,le medium Eusapia Paladino etantetroitement 
enlac£, des empreintes au noir de furnee de la main du medium 
avec tous ses details anatomiques, des mains lumineuses avec tous 
les caracteres de l’obj ectivit6 la plus evidente, qui paraissaient et 
disparaissaient comme par magie. 

(( A xMontfort-l’Amaury, M. de Fontenav, ami du conftrencier, 
a obtenu des moulages a distance du visage d’Ensapia,. moulage 
dont on trouve les photographies dans 1’ouvrage fait a ce sujet. 

« Tous les moyens out £t6 6puis£s pour s’assurer reellement de 
ces faits inouis et la photographie est naturellement entree en' jeu. 
Comme ce n’est. pas seulementla. main qui a le monopole de cette 
ext£riorisation, mais le corps tout entier, M. . le capitaine Volpi a 
obtenu la photographie d’une. fiancee couchie alors et indisposee. 
M. Istrati et le D r Hasdeu ont obtenu a grande distance la photo- 
graphie de r.un d’eux couche alors ; dans son lit, et comme la fian- 
cee de M, Volpi , d£si ran t. : for tement r.exp^rience, Le professeur. 
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Wagner a fait line photographic oh la main de Lapparition sortait 
d’une manchette qui etait bordee d’unc broderie identique a cell e 
qui etait portee par le medium a ce moment. Enfin, comine der- 
nier phdnomene se rattachant a l’exteriorisation de ces forces in- 
counties jusqu’iei lien que soupconnees, M. Delanne pent ci ter le 
cas de son pere, qui, se trouvant a Lille, recut par voie d’ecritnre 
une communication de sa femme alors a Pans et lui dormant avis 
de la presence a la maison d’une tante quin’y etait jamais venue 
et qui ne s’y est jamais plus trouvie. 

« Maintenant quelle est la portae de ccs phenomenes ? El le est 
immense si on accorde qu’ils sont le prdlude, la demonstration 
d’une dualitd des facultes humaines se produisant non plus pen- 
dant la vie, mais apres la mort. La science spirited prccisement la 
pretention de prouver qu’il en est reellement ainsi. Les cas qui le 
dbmontrent surabondent egalement et Lon n’a que l’embarras du 
choix. 

« L’orateur cite les cas des photographes Beattie et Mumler I011- 
guement exposes dans l’ouvrage celebre d’Aksakof Animisme et 
Spiritisme. II parle du portrait de la mdre de Russel Wallace obte- 
nue chez tin photographe quelconque et dont les particularities du 
visage dtaient tellement frappantes que, la photographic etant 
envoyee sans avis prealable an frere.de M Wallace, provoqua cette 
exclamation : 

« Comment avez-vous pu avoir cette photographic de notre 
mhrt puisque nous ne possedons d’elle aucune image semblable ? » 

« Comm: nt en presence de ces phenomenes s’attarder encore 
dans les hypotheses qui expliquent le phenomene par Lexteriorisa- 
tion plus ou moins inconsciente des facultes du medium, alors que 
ce medium ignore totalement la personne photographic ? M. 
Murray (autre cas cite par Aksakol) va chez un photographe et 
obtient la photographic tres ressemblante d’une dame inconnuequi 
fut identifiee plus tard com me etant une dame Bonner. Le veuf, 
M. Bonner, alia trouver un autre medium qui, parlant au 110m de 
sa femme, lui dit : « J’ai ete assez heureuse pour te prouver 111011 
« existence, maisje ferai mieux, j’apparaitrai avec une ccuronne 
a de fleu rs sur la tete et avec uneancre ». M. Bonner qui s’adresse 
a un nouveau photographe obtient cn effet le portrait de sa. femme, 
montrant le Ciel, et ornec de l’ancre et de.la couronne annoncies ! 
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(( Cela lie suffit pas, car en pareille matifere les spirites peu- 
vent heureusement faire la mesure comble. Ces apparitions, 
pariois se laissent toucher, parlent et se materialised suffisamment 
pour etre reconnues et embrassees par ceux qui les recon- 
naissent. Le D r Gibier est alle jusquW enfermer le medium dans 
une cage, a lui enlacer le cou par des liens attaches a la 
muraille, les apparitions se produisaient quand meme et sortaient 
en foule. Certaines 6taient reconnues par les assistants. Et que Ton 
ne dise pas que ces choses stupefiantes se produisent toujours en 
Amerique. Nous en avons 6galement en France et, pas plus loin 
qu’a Alger 3 le General et la Gen£rale Noel assisted actuellement a 
la materialisation d’un Oriental qui va et vient, quelquefois en pre- 
sence du medium endormi. Pour enlever toute espfece de doute, -sa 
disparition se fait parfois graduellement comme une vapeur qui se 
dissipe. 11 est arriv6 que la t&te descendait du plafond 'pour rejoin- 
dre le corps venant du parquet. Cela ressemble a des contes d’en- 
fant et pourtani on pent dire comme Crookes : «] e ne dis pas que cela 
est possible, je dis que cela est » ; car les attestations de ces faits sont 
fournies a qui les demande par des gens d’honneur qui- ont assiste 
a ces stances. M. Gabriel Delanne qui en publie le r£cit dans son 
excellent journal : la Tdjvue scientifique et morale du Spiritisms , y 
donnera le specimen des photographies de ^apparition qui ont £te 
envoyees » . 

Ddrateur ayant termini, M.R. demande la parole pour ’exposer 
ce qui,. a son point de vue, peut expliquer le phenomene des pho- 
tographies et il apporte des explications int£ressantes sur les sept 
principes admis par les theosophes dans la constitution de l’homme. 
II demande a M. Delanne de vouloir bien parler du cote moral du 
spiritisme. Celui-ci, avec la meilleure grace, r£pond qu’a son avis, 
le priricipe des sept enveloppes lui parait quelque pen arbitraire et 
n’est pas necessaire pour expliquer les faits. Quant aux developpe- 
lilents moraux qu’on lui demande, il veut bien en dire quelques 
mots, mais il est surtout desireux de garder a la conference son 
caractere d’exposition scientifique et il laisse a d'autres orateurs tr£s 
qualifies, tels que M. L6.on Denis, le soin de faire valoir avec eclat 
le cot6 sentimental de la question. 

La s6ance estley£e au milieu des applaudissements unanimes de 
^assistance. . 

; ; i 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME ■ 619 


* 

* * 

Dans le prochain nurrfero, nous reproduirons les comptes-ren- 
dus des conferences faites a Lfege et a Bruxelles. II nous suffit 
actuellement dedire qu’elles ont obtenu le plus grand succes, grace 
au devouement des organisateurs de ces conferences. 


34' Anniversaire de la desincarnation 

D’Allan Kardec 


Nombreuse etait la foule qui, dans un recueillement profond, etait 
acco.urue, le 29 mars dernier, autour du dolmen du Pere Lachaise, pour 
rendre un solennel hommage a la memoire d’ Allan Kardec. 

Dans Fimpossibilite oil nous nous trouvons de reproduire toutes les 
allocutions prononcees, nous devons nous borner a en donner ici, de 
memoire , une analyse succinte. 

Le general Fix, au nom de la Socictc frangaise d' etude. des phenomenes 
psycbiquei , rappelle Fantagonisme qui, de tout temps, a regne entre la 
science et la religion, et que c’est Allan Kardec qui est venu les reunir en 
appuyant tous les arguments de la dialectique sur un contingent de 
preuves dircctes, sensibles , experiment ales qui correspond precisement aux 
exigences de l’esprit moderne. 

Nous donnerons plus tard son discours. 

Monsieur Boyer succede au general Fix et fait remarquer que le Spiri- 
tisme ne se contente pas seulement de combattre les erreurs et les supers- 
titions d’autres ages, mais il demontre encore scientifiquement Fimmorta- 
lite de Fame. L’orateur fait ressortir, avec talent, les consequences de 
cette demonstration qui sont incalculables. Elle s’etendent deja indefini- 
ment et determineront un mouvement d’equite sociale qui ne s’arretera 
pas. 

Monsieur Auzanneau prend ensuite la parole, II dit que le Spiritisme 
est venu en son temps 1 au moment oil la foi dogmatique n’avait plus de 
racines dans les consciences. II est destine a remplacer les religions a 
l'agonie par un ideal d’accord avec la science, la raison et la cons- 
cience. 

Parlant au nom du groupe « Esperance », Monsieur Laurent de Faget, 
dans un diseours tres savant fletrit en termes energiques, ceux qui nient 
Fexistence de Dieu, comme si la conscience pouvait emaner de Fincons- 
cience, la voldnte de la non-volonte, Intelligence de ce qui est prive de 
raison. 

II fait Fapologie du Maitre, et conclut que du Spiritisme sortira up 
ppuvel Qfdre de chores fopde sur le grand principe de solidarity, 
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Monsieur Beaudelot, apres de fort judicieuses considerations sur l’oeu- 
vre d’AHan Kardec, dit encore que Ie -Spiritualisme ' moderne tend non 
seulement a nous cclairer, a nous donner une foi rationnelle, mais encore 
a. nous rechauffer nioralement les uns les autres. II est plus qu’une foi : 
il est Fembrassement de Dieu et de l’etrc par l'amour. 

L'assistance a entendu ensuite une magnifique poesie lue par son 
auteur, monsieur Jules Larroche. Puis un autre poete, dont le nom nous 
echappe, a declame une brillante invocation a Allan Kardec. 

Tons ces discours et poesies, econtes religieusement, ont ete chaleu- 
re'usement applaudis. 

* 

* ¥ 

Le soir, un banquet reunissait, chez' Catelain, au Palais-Royal, la plu- 
part des personnes qui avaient assiste a Ja ceremonie au Pere 
La chaise. 

Au dessert, le general Fix, apres avoir presente les excuses de M: le 
Docteur Moulin, indispose, et celles de M. Delanne, en tournee de confe- 
rences a accorde la parole a M, l’avocat Gaillard, ancien depute, qui, 
clans ufi discours magistral, frequemment applaudi, tint, pendant plus 
dTine demi-heure, l’auditoire sous le charme de sa parole, 

II commence par faire remarquer le chemin parcouru par le Spiritisme, 
II n’y a pas bien longtemps, dit-il, la grande presse se serait cru compro- 
mise si ell e avait eu Foutrecuidance d'imprimer quoique ce fut en faveur 
du Spiritisme. Aujourd’hui les temps sont bien changes : tous les jours, 
el le nous fournit des- articles spirites, ce qui demontre qu’elle n'a plus 
peur de deplaire a ses lecteurs. 

Le Spiritisme, ajoute-t il. n’est pas une religion, pas meme line philoso- 
phic, dans le sens qiFon donne habituellement a ces deux mots : il est 
line science aux asisses incbranhibles . Puis, examinant rapidement quel- 
ques-uns des points les plus saillants de la doctrine spirite, il prouve 
qu-ils s'appuient sur la logique la plus inflexible. 

Par.lant des peines et des recompenses' futures il fait remarquer que ce 
nest fas Dieu qui nous punit on nous recompense , mais que c est nous qui 
nous punissons on nous recompensous nous-mcmes . Une sorte de necessite 
enchaine l'homme a ses oeuvres: il y a dans les oeuvres accomplies, 
bonnes ou mauvaises, quelque chose d’imperissable qui s’incorpore a la 
vie spirituelle. 

* 

* * 

Apres le diner, de jolies poesies, des monologues tres goutes et tres 
applaudis, ont ete interpretes avec une diction parfaite par Mesdemoiselles 
Drubay et Lambert et d’autres encore dont nous ignorons les noms. 

L’assistance nombreuse et vibrante n’a pas menage ses applaudisse- 
ments aux excellents artistes, violonistes, pianistes et chanteurs ; et cette 
fete de famille a laisse la meilleure impression chez toutes les personnes 
qui y ont assiste, • 


General H. C., FIX, 
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Ouvrages Nouveaux 


Discours recents sur les 

Recherches psychiques 

traduits par M. Sage. 

Li bra i rie Spirite. 42, rue St-Jacques Prix : 0.60 
II est utile de vulgariser le plus possible les opinions des hommes de 
science qui se sontoccupes de spiritisme. William Crookes est parmi les 
plus illustres et nous devons savoir bon gre a M. Sage d’avoir mis a la 
disposition du public franqais le discours prononce parle grand 1 physicieii 
devant laSociete de Recherches psychiques, le 2qjanvier' 1897 et celin.de 
1898, s’adressant an Congres Britannique pour Pavancement des sciences, 
tenu a Bristol en 1898. Malgre les mensonges interesses des ennemis du 
Spiritisme, on verra que 1 illustre savant dit : « Je n’ai rien a retracter, je 
irfen liens a mes declarations deja publiees. Je pourrais meme y ajouter 
beaucoup. » 

Que M. Sage nous permette de lui dire que nous ne comprenons pas la 
critique acerbe qu’il fait des Spirites dans son introduction. II pretend 
que Pon a abuse du nom de Crookes. Mais. qu’il ne Poublie pas, Crookes 
n'a fait que confirmer de sa haute autorite ce que les Spirites avaient 
observe avant lui. Shis se servent de son nom, c’est qu’il repond victo- 
rieusement a ceux qui pretendaient que ces phcnomenes n’avaient pas ete 
etudies scientifiquement Quant aux consequences a tirer.des faits obser- 
ves, nous attendons que M. Sage, ou d’autres, en donnent une meilleure 
interpretation que les Spirites. Jusqu’alors, ceci n'a pas ete fait ; et lout 
nous porte a croire que plus nous avangerons dans cette etude et plus la 
science confirmera Penseignement d’ Allan Kardec, plus logique, mille' 
fois, que toutes les divagations des pseudo psychistes qui en sont encore 
aux premiers balbutiements. Nous n’en voulons pour preuve que les' 
conversions des W. H. Myers, des Hodgson et des Hyslop qui sont 
venus grossir nos rangs apres avoir epuise toutes les autres hypo-- 
theses. 

Sciences Occultes ; 

ET 

Physiologie psvchique 

par 

M. le D r Ed. Dupuy — Flammarion, editeur. Prix 3 fr. 50 
C’est une nouvelle edition, revue et augmentee de cet ouvrage dont 
nous avons rendu comptc lors de son apparition. On y trouve des ren- 
seignements circonstancies' au sujet des recherches faites sur la force 
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psychique, sur l’exteriorisation de la sensibilite et de la motricite, sur la 

clairvoyance, la transmission de la pensee et sur les experiences spirites 

faites dans ces dernieres annees par les savants. Le recit des recherches du 

D r Puel et du D r Ed. Dupuy sont du plus haut interet ; les faits observes, 

degagement fluidique emanant du corps du medium, ecriture directe, etc, 

confirment tous ceux publies jusqu’alors. 

* 

* ★ 

Viennent de paraitre : deux brochures tres suggestives dues a la plume 
de Mile Ambroisine Dayt, Lyon. L’une, Argumentation, ayant en vue 
d’eclairer tout etre sur desbesoins indeniables denies a la femme depuis 
l’apparition de Phomme sur la terre Prix : 5 centimes. 

L’autre, Code Humain, base sur le Decret national de 1789, mis a la 
portee de toute intelligence et formant une des bases de Penseignement 
primaire des filles et des gar^ons. 10 centimes. 

Les deux brochures par poste, 20 centimes. 

S’adresser a hauteur, 1 1, rue Claude-Joseph-Bonnet, Lyon. 


Vers PAvenir 

1 ) AR 

PAUL GRANDEL 

{Suite) (1) 

— Le demon n'existait pas. Qui done poussa l’ange a la revolte lors- 

qu’il etait encore Phote du ciel ? Qui mit en son etre la rebellion? Si 

le bonheur des anges est absolu, ils ne peuvent rien desirer et nedesirant 
rien, ils n’eurent aucunes raisons de vouloir egaler Dieu. La presence 
du createur, source du bien,devait leur suffire. Cette question des causes du 
bien et du mal m’a souvent troublee et mes elans d’amour vers la divinite 
sont annihiles quand je pense a la damnation eternelle et au plus puissant 
des anges dechus, a Satan qui ; de toute eternite, fut destine a fomenter la 
liaine et le mepris de la religion. 

— Ma fille, dit severement le pretre, l’Eglise ne saurait toucher a ces 
questions. Nul ne doit penetrer les desseins caches de la Providence et le 
supplice infini du prince des tenebres etant merite, nul ne doit - non plus 
eprouverpour lui et ceux qu’il entraine la moindre pitie, la plus legere 
compassion. Les damnes sont pour les elus comme s' ils n'existaient pas, 
ils subissent le juste chatiment de leur orgueil. Nous sommes impuissants 
devant les ames perdues condamnees aux plus violentes tortures et 
PEglise ne pourrait s’arroger le don de flechir l’immuable justice de la 
divinite. 


( 1 ) Voir le n° de decembre page 372. 
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— Jamais le Christ ne menapa les hommes de peines eternelles. Plein 
de mansuetude, charitable, indulgent, 11 reprouvait la vengeance, prechait 
la resignation, Pabnegation, la pitie. Aux derniers instants de son sup- 
plice, son supreme appel fut pour obtenir le pardon de ses bourreaux. Et 
quel crime fut plus monstrueux ?... 

« Les juges, les grands, la multitude s’acharnent sur le sauveur qui ne 
connut rien du mal, qui vecut parmi les hommes en Ieur prechant la pra- 
tique du bien, en leur montrantle ciel !... Si ses bourreaux pouvaient etre 
pardonnes, tous les autres coupables le seront aussi. Jamais il n’y eut pa- 
red forfait, aussi abominable attentat. Insulter le Messiel... L’envOye 
divin!... Tarir la source des miracles, fermer a jamais ces levres d’ou 
jaillissaient les paroles de paix et de charite,les plus beaux enseignements 
d’amour universe^ insulter la perfection t... 2uel crime atteindra jamais 
a ce degre d'aveuglement I 

— Continuez, ma fille, dit le pere Saint-Jean, devenu sec et hautain. 

— Jeanne d’Arc dont nous parlions tout a l’heure, eut lors de son sup* 
plice et de son agonie, des paroles de regrets, elle fit entendre des 
plaintes, mais'ne jeta l’anatheme a personne. Ses juges, des ecclesiastiques, 
furent evidemment incites par le demon a faire souffrir Jeanne. Ils s’ega- 
raient en la traitant de sorciere, de relaps et ils ont du encourir les plus 
durs chatiments pour cet acte infame. Mais Dieu voulait qu’il en fut 
ainsi, il abandonna Jeanne, la laissa aux mains des plus vils individus et 
permit que son martyre eut lieu publiquement. Qui est responsable de 
eelui qui pouvant empecher un acte criminel le laisse commettre ou des 
bourreaux qui obeissent aux juges et des juges qui oheissent a des 
lois odieuses et criminelles. 

« Il y eut de nombreuses victimes de la science, jadis Galilee fut tor- 
ture par l’Eglise pour avoir demontre une verite que le clerge admet 
aujourd’hui. 

« Je ne puis enumerer ceux qui souffrirent pour la verite, pour la phi- 
losophic et pour l’ideal, ils sont innombrables et devant tant d’horreur 
et de souffrance on se demande si la divinite se detourne des humains, 
les abandonne a Tinfluence des demons. 

« C’est incontestable : les promoteurs du progresses justes succombent 
dans la lutte entreprise contre les ignorants, les fourbes et les mechants. 
C’est done que Dieu laisse agir en toute securite la cohorte des enfers ! 

— Vous vous egarez, nous ne sommes point sur terre pour penetrer 
les desseins de Dieu, mais pour imposer sa volonte. Le Christ institua 
l’Eglise et le Christ reste la clef du catholicisme puisque notre saint-per.e 
le pape regne en son nom. Nous devons mainteiiir le pouvoir temporel et 
spirituel de l’Eglise et chatier les orgueilleux qui s’attaquent au dogme. 
La religion est pleine de mysteres et les hommes sont vains et ignorants. 
Vous osez, faible flamme, etre de boue et de fange, juger les actes du 
createur Vous pretendez discerner le bien du mal !..; Si la mort vous 
touchait de ses ailes en ce moment vous expieriez [dans d’inenarrables 
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tortures ces absurdes, ces miserables sophismes . La raison ergoteuse est 
secondaire, laissez a la foi son role preponderant !. . La foi est belle et 
Lamour est sublime. Courbez le front, humiliez-vous, soyez l’humble 
servante de Dieu,et non son controle. Les demons voulurent egaler Dieu 
et ils vous egarent. Ou avez-vous puise ces arguments? Qui a trouble 
votre conscience, qui l’egare en ces chemins obscurs ou les precipices et 
les gouffres menacent de vous engloutir ? Les savants profanes sont les. 
pires ennemis de Dieu, le demon les eclaire pour mieux les perdre. Seule 
l’Eglise ne se trompe jamais, ses enseignements sont appropries aux 
intelligences. Nous agissons pour la seule gloire de Dieu, nous devons; 
poursuivre l’heresie, detruire l'erreur et imposer la foi. 

— Comment Dieu a t-il cree des etres capables de devenir ses enne- 
mis ? Comment les laisse-t-i 1 en mauvais chemin. Je suis audacieuse en 
vous interrogeant ainsi, mais, je repete ce qu’un horn me respectable d is— 
cutait autrefois devant moi, ces questions sont des reminiscences de. con- 
versations qui pourraient me laisser. des doutes. Je vous en prie, levez 
ces doutes, detruisezxes inquieiantes pensees.Si elles viennent du demon 
comment reconnaitre leur source impure ? 

— La priere est le recours supreme des situations perilleuses. Priez, la 
grace descendra sur vous, la foi etouffe Lhydre du doute, abominable 
monstre plus a crai'ndre qu’aucun cnnemi terrestre. Le maitre du mal 
fomente les specieux arguments aux dards empoisonnes, les menteuses 
allegations d’une fausse logique. Sous les voiles seduisants des facultes 
del’esprit, le doute cache Lorgueil, l’erreur, le dedain d’une superiorite 
humaine, la revolte aux ordres divins, le scepticisme aride comme une 
mer de glace, charriant au loin la destruction et la mort. Le doute est 
l’ennemi de la religiosite, du culte, de la grace, Soyez sans pitie, sans 
faiblesse devant les allegations des philosophes, voyez la desesperance de 
Lame admettant un Dieu impersonnel. 

« Aimez votre Dieu, il viendra vers vous, implorez-le, il repondra a vos 
prieres, suppliez le Christ, la Vierge, les saints, ils vous donneront la 
force de resister, ils seront vos soutiens contre le mal, ils guideront vos 
pas, vous eviteront les chutes douloureuses et enfin ayant vaincu la ten- 
tation, dominant vos inquietudes, vous aurez la vocation. 

— Ainsi ferai-je, mais puis-je esperer, moi pauvre fille, ni meilleure, 
ni pire que tant d’autres, voir accourir a ma requete la divinite et ses 
saintes cohortes ? Tous ces etres purs, d’essence superieure, quitteront-ils 
le sejour de paix et de gloire pour lutter en ma faveur contre 1’ esprit du 
mal. L’etat de perfection ne leur donne done pas la toute-puissance ?. . . La 
luttesuppose une faiblesse, une inferiorlte ou au moins un etat d’apparente 
egalite. Celui qui detient un pouvoir absolu ne peut subir d’echec. Le 
Christ ayant subi Linfamant supplice est-il reduit a ce pitoyable labeur 
de defen dre chaque catholique aux prises avec Satan ?. ..Peut-il se reduire 
a ce role secondaire ? La priere est-elle d’une efficacite absolue ? Je vois 
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tant de personnes sans cesse en oraisons et jamais exauceesl... Je me 
demande si ces prieres depassent les murs de lacommunaute et si comme 
toutes choses humaines elles ne sont pas jetees au grand creuset de la na- 
ture et melees aux courants de bien et de mal qui enveloppent la terre ? 

Le pere fit un mouvement d’indignation etil s’dcria : 

— Vous etes possedee des demons, vous discutez comme si vous aviez 
etudie certains secrets des plus dangereux, vous parlez en hiretique, 
vous cotoyez la demonologie, vous plongez dans la caverne tenebreuse ou 
s’elaborent les crimes de lese-humanite. Prenez garde, de toute part 
l’ennemi lance les flammes de 1'enfer, vous en etes entouree sans vouloir 
Tavouer. Maia, Maia, votre ame m’est chere, je la sauverai malgre 
vous. 

« Vous resterez ici , une discipline severe, une periode de preparation 
vous delivreront du demon !... je suis votre directeur, vous etes 1' enfant 
aimee.de mon ame. Je vous ai amenee a la foi, j’ai allume le flambeau de 
l’eternelle verite, je l’ai secoue devant vous, vous ne retomberez pas dans 
les tenebres effroyables de l’incredulite, vous ne serez pas la victime des 
touches, immondes et infernales embuches de l’esprit mauvais . Vous 
entrerez des ce jour en noviciat. 

— Je ne puis ceder a votre volonte, dis-je, de la meme voix blanche 
et morte dont j’ecoutais avec surprise l’etrange intonation depuis le debut 
de cette discussion, je resterai dans le monde pour obtenir le consente- 
tement de mon pere. 

- — Vous etes majeure. 

— 11 me faudrait une dot. 

— Vous avez la fortune de votre mere. 

Je devrai done intenter une action judiciaire ? Mon pere detruirait tout 
ce qu’il possede, plutot que de donner son assentiment a mon entree eft 
religion dans les conditions que vous m’imposez. 

— Votre pere ne peut indument retenir votre bien ! 

— Mon pere a une volonte inebranlable . Je ^attends prochainement 
et s’il me savait internee, il ferait du scandale, s’adresserait a la justice, a 
la presse, remuerait un monde pour me reconquerir. 

— J'ignorais le projet de voyage de votre pere, depuis quand le savez- 
vous ? 

— Depuis quinze jours. 

Je parlais sans notions exactes du sens denies paroles. Un danger pla- 
nait, je le sentais et je me garantissais sans eprouver remotion qui m’eut 
assaillie en autre temps. 

Tres p&le, agite, le pere Saint-Jean reprit : 

(A suivre.) 


40 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE ITALIENNE 


la Mediana 
Fevrlei* 1903 

M. Carreras donne une appreciation du livre de M. Gabriel Delanne, 

« Recherches sur la mediumnite ». II explique comment Fauteur, spirite 
convaincu et fervent kardeciste, veut proceder systematiquement dans la 
voie des recherches, utilisant, jusqu’a la li mite possible, toutes les decou- 
vertes les plus recentes de la science materialiste. M. Carreras resume 
brievement F oeuvre importante de M. Delanne. 

Une seance aiec Eu^apia IPaladino 

Sous ce titre, M. Carreras ecrit : 

Le 6 Janvier, grace a l'invitation du prince Don Romolo Ruspoli, j’eus ' 
la bonne fortune d’assister a une seance d’Euoapia que j’avais deja vu ex- 
perimenter, mais sans pouvoir la controler selon mon desir, soit a cause 
du nombre des assistants, soit pour ne pas deplaire aux maitres de la 
maison. A la seance du 6 Janvier, nous n’etions que trois : le prince, le 
major F. O. (je ne donne que ses initiates a cause de la charge qu’il 
occupe, mais je le sais pret a certifier Fauthenticite de ce recit) et moi. 

On comment par examiner le medium, ses vetements, elle enleva son 
corset avant la seance. 

Dans la salle il n'entre jamais personne, par ordre du prince qui craint 
Finfluence d'etrangers pouvant nuire a la bonne reussitedes experiences : 
un tapis couvre le sol, il v a peu de meubles, une grande armoire a glace 
servant de garde-robe que le prince nous fit examiner a Finterieur, un 
divan, trois petites tables ; F une d’elles, placee cont're une porte de fagon 
a la condamner, etait couverte de differents objets, photographies, cen- 
driers et une lanterne rouge allumee. L'embrasure d'une autre porte pro- 
fonde d’environ Bo centimetres servait de cabinet medianimique : il etait 
forme par un rideau de panne verte ouvert au milieu ; nous placames a 
Finterieur aprds un examen minutieux : un bassin rempli d’eau froide, une 
casserole contenant de la paraffine fondue dans Feau maintenue a ioo de- 
gres, une guitare et une mandoline. 

A dix heures et demie du soir 9 apres avoir soigneusement ferme toutes 
les portes condamnees, et celle par laquelle nous etions entres dont le 
Major garda la cle dans sa poche, nous nous assimes autour d'une table 
en bois brut, longue d^un metre, large de 6o centimetres et haute de 6=5, 
pesant 4 kilos. Eusapia etait entre le prince et M. Carreras, Ie major de 
l’autre cote du prince. Pendant cinq minutes, nous causions en faisant la 
chaine sur le gueridon, qui en plcinc lumi'ere blanche oscilla quelques 
instants, puis se souleva successivement sur ses quatre pieds et s’appro- 
cha delicatement de la bouche de chaque assistant, puis se souleva com- 
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pletement de terre, el resta en Fair pendant deux secondes an moins ; la 
Paladino en avail retire ses mains : il ondulait par petites secousses 
comme un morceau de fer mu a une certaine distance par un aimant ca- 
pable de Pagiter, mais non de l’attirer. 

Le prince demanda si John etait la, et aussitot une petite table qui etait 
a sa droite, se deplaqa pour venir contre son flanc droit, et se soulevant 
sur deux pieds, trappa deux coups, ce qui signifie non. 

C’est peut-etre ma mere ? demanda le prince. Trois coup (oui) furent 
battus sur les epaules du prince qui ressentait Fimpression de chocs legers, 
nous les entendions, mais sans rien voir. 

Alors eut lieu un dialogue anime entre le prince et I’in visible par 
Pentremise de la petite table qui se soulcvait particllement 011 totalement 

battant les coups cc nventionnels avec ses pieds ou les frappant contre le 
dossier de sa chaise. 

Le rideau derriere Eusapia s’agita et se gonfla comme agite par un 
grand vent ; j'en eta is si pres que je pouvais le toucher, je ne sentis pas 
d’air et ne vis personne dans le cabinet, par le rideau entr’ouvcrt. Pendant 
ce temps, Eusapia resta it immobile, sauf de legers mouvements nerveux 
des mains, que le prince et moi ne cessions de controler et nous etions 
parfaitement eclaires par la lumiere electrique blanche. 

La guitare et la mandoline etaient remuees derriere le rideau. 

Cinq coups frappes demanderent Pobscurite ; le prince se leva,eteignit 
la lumiere blanche, et alluma la lampe rouge. 

Aussitot le rideau se gonfla fortement, le prince declara etre touche et 
nous entendions le bruit de ces contacts; il ajouta que sa mere venait de 
Pembrasser : il la reconnaissait a certaines particular ites. 

Je ne voyaispas autre chose que le rideau gonfle, penche sur lui ; j’.etais 
assis a cinquante centimetres environ du cabinet et j’en distinguais par- 
faitement Pinterieur quand Petoffe s’ouvrait. Je priai Poperateur invisible 
de se manifester a moi. Je n'avais pas termine ma phrase que la partie du 
rideau de mon cote s’agita, s’allongea vers moi, et quelque chose de sem- 
blable a une main me toucha la joue gauche, celle qui etait du cote op- 
pose au rideau. Puis je sentis que Pon pressait les angles de ma levre 
inferieure en meme temps que Pextremite de mon nez. Je dis a haute voix 
ce que je venais de ressentir et le prince nous dit que sa mere, rnorte de- 
puis quelques annees, avait Phabitude de le caresser ainsi, par maniere de 
jeu, lorsqu’il etait enfant. 11 reconnaissait ainsi sa personnalite. 

Trois coup battus sur mes epaules confirmerent Pexactitude de cette 
assertion. 

Je remerciai P invisible, et lui demandai s’il pouvaitme donner la preuve 
de la survivance d’une personne de. sa famille, mon frere, matante ou une 
cousine rnorte un an auparavant ; on me repondit affirmativement, puis 
la table frappa les trois lettres : Mar, et retomba sur le sol, apres une 
breve ldvitation complete, et par les cinq coups conventionnels demanda 
Pobscurite : la lumiere electrique fut eteinte.mais la lampe rouge et quel- 
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ques lueurs venant du dehors permettaient aux assistants de se voir et de 
distinguer ce qui se passsait dans la salle. 

Eusapia respirait peniblement, mais ne bougeait pas ; el le me dit d’une 
voix sourde : fais bien attention, voici ma main droite, et en meme temps, 
elle la plaqa entre mon cou et le collet de mes vetements, Fappuyant 
contre ma machoire gauche, je m’assurai qifelle Fy laissait, et avec ma 
main gauche, restee libre, je controlais la position du torse, de la tete et 
de la main droite d’Eusapia qui etait de Fautre cote, tenue par le prince. 

Le major F. O. etait assis a fa gauche de ce dernier. Tout d’un coup, 
main invisible me saisit energiquement le bras gauche, puis soule- 
vant le rideau, vint me caresser la joue gauche avec une grande douceur. 
Je demandai si c’elait Maria, on me toucha encore sans rien dire, et trois 
coups affirmatifs me frapperent sur les epaules. J’insistai pour avoir une 
preuve, et une voix faible me dit oui deux fois. Les caresses continuerent, 
une joue tiede, charnue se posa contre la mienne, et une chevelure abon- 
dante effleura mon oreille gauche et mon front ; en meme temps deux 
bras m’entourerent le cou, et une voix me dit clairement etavec emotion : 
« Enrico, Enrico ». Est-ce bien toi ? demandai-je a I’esprit, qui sur terre, 
etait pour moi comme une soeur « Oui, Enrico » repondit Tinvisible. 
J’etais fort emu, et la main, a travers le rideau, vint avec une grande 
legerete m’essuyer les yeux. Mes compagnons avaient entendu la voix 
qui me parlait, et le prince vit plusieurs fois le rideau se soulever et me 
toucher. Je priai ma cousine de prendre un crayon dans ma poche et 
d’ecrire quelque chose pour sa famille. Aussitot une main legere vint 
chercher dans la poche interieure de mon vetement un crayon qu’elle lanqa 
au fond de la chambre, ou tons nous Fentendimes retomber. A ce mo- 
ment, Eusapia, detachant sa main de, mon cou, me saisit la main 
gauche et la promena nerveusement sur des feuilles de papier que j’avais 
placees sur la table devant nous. Ne comprenant pas cette manoeuvre, je 
lui demandai si elle voulait ecrire : oui. fut la reponse. Faut-il prendre 
un crayon? d is je . — Non. — Mais alors ? — Typtologiquement, on 
nous dit de faire la lumiere ; j’obeis et revins a ma place. 

En examinant les feuilles de papier on en trou^a une toute frottee de 
crayon. Instinctivement, je saisis la main d Eusapia, mais ne decouvris 
sur ses doigts ou ses ongles aucune trace de mine de plomb. Eusapia me 
regardait avec cette fixite etrange et cette atonie faciale qu’elle a pendant 
ses transes, et me demanda : N’as tu rien trouve ? 

Non, repondis-je. — Alors, donne-moi ta main. 

Elle me reprit la main gauche, avec une certaine impatience nerveuse, 
m’allongea Findex, repliant mes autres doigts, et, se servant de mon 
index comme d’un crayon, commenqa a ecrire, tenant ses yeux fixes 
devant elle. J’eus la surprise de voir que Yextremite de mon doigl avait 
servi de crayon pour tracer distinctement mon nom : Enrico. 

Le prince et le major le constaterent, et en examinant la main d’Eu- 
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sapia, nous ne pumes decouvrir la moindre trace de crayon. Elle portait 
des manches courtes qui lui decouvraient les poignets ; je dois ajouter 
qu’elle est completement illettree, et reussit a peine avec beaucoup 
d’efforts a ecrire son nom 

En fait, nous avons eu cet etrange phenomene de pneumatographie, 
deja constate par d’autres experimentateurs d’Eusapia, entre autres Visani 
Scozzi. 

Le major prit alors ma place, et aussitot Eusapia traca de la meme 
maniere avec sa main une croix sur le papier. 

J’eteignis de nouveau la lumiere electrique et vins m’asseoir a la droite 
du prince Ruspoli. 

A continuer. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ALLEMANDE 


lie medium Anna Kotlie 

Nous apprenons a la derniere minute, trop tard pour dormer lecompte- 
rendu du proces, qu’ Anna Rothe vient d'etre condamnee a dix-huit mois 
de prison par le tribunal correctionnel de Berlin. Comme nous l’avons deja 
dit, nous ignorons completement si le medium a use de supercherie dans 
la seance ou la police s’est precipitee sur elle, mais qu'elle ait trompeou 
non, la condamnation prononcee ne prouvre rien contre le phenomene des 
apports,qui a ete trop souvent observe par des temoins honorables et com- 
petents pour que sa real i te puisseetre mise en doute. 

A ceux qui seraient tentes de nier quand meme, nous rappellerons que 
Victorien Sardou affirme avoir obtenu chez lui, dans son cabinet de travail, 
alorslqu’aucune personne n’etait a proximite,une pluie de 19 roses surson 
bureau. L’illustre naturaliste Alfred Russel Wallace affirme que dans une 
chambre close et obscure « une quantite de fleurs apparurent qui ne s*y 
trouvaient pas quand on avait baisse le gaz quelques minutes auparavant. 
C’etaient des anemones, des tulipes, des chrysanthemes, des primeveres de 
Chine, et plusieurs especes de fougeres. Toutes etaient absolument fraiches> 
comme si elles venaient d’etre cueillies dans une serre. Un fin givre les 
recouvrait. Pas un petale n’etait brise ni froisse, pas une des plus delicates 
pointes ou pinnies des fougeres n’etait hors de place. » 

William Crokes rapporte egalement qu’une sonnette, qui se trouvait 
dans la bibliotheque, fut apportee dans la salle a manger, fermee'a clef, 
le medium 11’ayant pu penetrer dans la bibliotheque. On pourrait aisement 
multiplier ces temoignages decisifs. Le jugement de Berlin, motive ou non 
ne saurait done porter atteinte a un phenomene aussi bien et aussi fre- 
quemment atteste. 
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M. Max Rahn, directeur du Journal : Die Uebersinnliche Welt . Schon- 
hauser Allee 42 a Berlin, adresse aux Spirit ualistes du monde entier, 
Dappel suivant : 

Les possesseurs de photographies et de gravures representant des ma- 
nifestations occultes , des lieux hantes. des apparitions de f ant omes , des etats 
somnambulist es , hypnotiques et maoneliques , des moments interessants de 
seances, des materialisations , des effluves 111a gn cliques , dfcs appareils de re- 
cherche on de controle , zd/zE que des mediums el des personnages connus dans 
le mouvement occulte , sont pries de bien vouloir nous les envoyer, avec 
une collection des gravures occultes. 

Nous avons l’intention de rendre ces materiaux plus tard accessibles 
au public, au moyen de vues cinematographiques et de conferences 
explicatives, et d'exciter ainsi l’interet pour l’occultisme, 

Les photographies seront imprimees par nous-memes pour ofFrir 
toutes les garanties pour etre retournees a l’expediteur. 

II est inutile de faire ressortir la valeur d’une telle collection, a part 
Lusage de propagande qu’on lui destine, pour l’histoire du developpe- 
ment de la mediumnite, du Spiritisme et de 1’occultisme, et, e’est pour 
cela que les soussignes esperent qu’on mettra un grand nombre de gravu- 
res a leur disposition. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


ligtli 

Nous sommes en retard avec Ligth ; dont la plupart des numeros con- 
tiennent des faits interessants ; nous allons nous efforcer de regagner le 
temps perdu et nous esperons que les lecteurs nous pardonneront la lon- 
gueur de nos citations. 

Nous commencerons par deux articles consacres a la mediumnite de 
Mme Mellon. 

Materialisations 

M. Jas. Robertson rend compte d’une seance tenue a Glascow en pre- 
sence de ce medium, chez le capitaine Allan, le mardi 25 septembre 1902 
et a laquelle assistaient M. et M n,e Everitt, M. Pearce ainsi que quelques 
autres spirites. 

M me Mellon se tint d’abord en dehors du cabinet noir et deux appari- 
tions, trop vagues pour etre reconnues, se presentment et disparurent 
rapidement. M me Mellon se retira derriere les rideaux qui formaient le 
cabinet dans un coin de la sail e a manger et Geordie, le controle ordinaire 
du medium, sortit en disantqu’il allajt faire sortir le medium, et les deux 
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premiers esprits se representerent alors. On fit observer a Geordie que 
Peclairage n’etait pas suffisant pour permettre a tous les assistants de 
voir assez nettement. Avec son consentement, la lumiere fut augmentee 
et chacun declara quil voyait ires nettement le medium et Geordie ensem- 
ble. 

Un grand nombre d’esprits se presentment ensuite. Une petite fille 
disant se nommer Catherine Rogers fut reconnue par MM. Pearce et 
Everitt ; qui 1’avaient connue, il y a longtemps. Puis ce furent Znippy et 
plusieurs autres controles de M me Everitt, et une 'forme masculine qui 
s’ecria : « Ship ahoy ! » (Hola ! du bateau !), declarant se nommer Tom 
Fioyd, frere de M me Britten. II ajouta que sa sceur etait la et cherchait a 
se materialise**. C’est alors que se montra une femme que tout le monde 
declara avoir beaucoup de ressemblance avec Emma Hardinge Britten. 
Elle adressa quelques paroles affectueuses aux assistants et engagea ses 
vieux amis., M. et M 100 Everitt a perseverer courageusement dans E oeuvre 
qu’ils poursuivaient depuis si longtemps. La conversation se continua 
pendant un certain temps avec ces divers esprits et, lei force diminuant , 
la seance prit fin. Tout ceci se passait dans une maison dans laquelle 
M me Mellon etait introduite pour la premiere fois. 

Dans une autre seance, ou se trouvaient seulement six temoins, le salon 
fut minutieusement visite par l’auteur du compte-rendu, qui est bien 
connu de Eediteur du Ligth. M ,uc Mellon ne tomba pas en trance et resta 
a 1’etat normal pendant toute la soiree. L’eclairage etait fourni par une 
lampe munie d’un verre rouge et, au bout d’un quart d'heure d’attente* 
Geordie, vetu de blanc, fit son apparition, salua les assistants avec son 
accent ecossais tout special et entama avec eux une conversation, au 
cours de laquelle il fit allusion a un certain nombre de ses seances avec 
M ra " Mellon. Use retira ensuite derriere les rideaux, qui bientot s’ecar- 
terent pour laisser voir tres distinctement, le medium et Geordie debout 
V un pres de V autre. 

Les rideaux retomberent ensuite et Cissy, un autre guide de M me 
Mellon, sortit a son tour. Elle envoya avec la main, a plusieurs reprises, 
des baisers sonores, que Eon entendait distinctement, meme pendant que 
M mc Mellon causait avec Eauteur de ce recit. A deux reprises differentes, 
Cissy se materalisa et se demaierialisa sous les y eux des assistants , mais 
elle ne put prononcer ua seul mot. 

Elle disparut et Geordie vint de nouveau et s’adressant au narrateur 
lui dit que M ra6 A ...,une de ses parentes decedee recemment, etait la, 
qu’elle aurait bien voulu se montrer. mais qu’elle craignait de lui causer 
une trop forte emotion, en paraissant si peu de temps apres sa mort. « Je 
la rassurai, ajoute Eauteur, et au bout de peu de temps parut une forme 
feminine qne ma voisine, qui etait voyante, declara aussitot etre M rae A... 
Je ne distinguais pas bien les traits, mais je fus tres etonne que s’adres* 
yant a moi ? elle m'appela par un nom que seule elle avait Ehabitude de 
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me donner. Sur un ton bas, mais tres distinct, elle m’adressa des paro- 
les de consolation, ainsi qu’a ses amis presents. 

Je ne puis pas citer les details trop intimes de sa conversation, mais je 
donnerai les trois preuves suivantes de son identite : i° L’ usage de ce 
nom special, qu’elle prononqa a deux reprises ; 2 0 Le rappel d’une 
requete qu’elle m’avait adressee par ecrit, par l’intermediaire du D r S..., 
le mois d’Aout dernier. Je ne lui avais pas encore donne satisfaction et 
elle la repeta avec insistance. J’ai fait connaitre confidentiellement l’objet 
dj cette requete a l’editeur du Ligtb. 3 0 Elle mentionna deux membres 
de sa famille, qui n’assistaient pas a la seance. Elle avait eu pour eux, 
pendant sa vie terrestre, une affection toute particuliere et elle me char- 
gea de leur transmettre ses amities. Elle me fit ensuite ses adieux tres 
afTectueux et se retira. 

Peu apres se presenta une forme feminine de haute taille, a la voix 
forte, qui, s’adressant a un assistant, declara se nommer M. A... Cet 
assistant la reconnut pour sa belle sceur morte recemment et engagea 
avec elle une courte conversation. Enfin vint un petit gar^on dans lequel 
je recobfous mon fils, mort a Page de dix ans. 11 rappela qu’il etait mort 
e# 188^, et pour donner une preuve de son identite, il fit allusion a un 
ih^ident qui se produisit dans deux seances differentes avec M me Mellon, 
- en 1890 et dont celle-ci, alors en etat de trance, n’avait pu avoir cons- 
cience, » 

Premonition 

Le D r A. Wallace ecrit au Ligtb , a la date du 18 Octobre 1902 : 

« Pendant que je causais chez moi avec un de mes amis qui est clair- 
voyant, le 26 septembre dernier, celui-ci me dit tout a coup qu'un acci- 
dent allait arriver a mon second fils, qui venait d’entrer pour la pre- 
miere fois au college d'Eastbourne. Comme il avait pris sa bicyclette, je 
craignais qu'il eut fait une chute et je demandai a mon ami : « Croyez- 
vous que ce soit un accidentde bicyclette ? » Il me repondit : « Je ne vois 
pas de bicyclette : je le vois seulement tomber a la renverse. Mais ce ne 
sera pas bien serieux ; rassurez*vous. Neanmoins vous eprouverez une 
certaine commotion en recevant la nouvelle. >> 

La prediction se realisa samedi dernier. Mon fils, en jouant dans la 
cour du college, glissa sur une pelure de pomme et tomba en arriere 
avec une telle force, qu’il perdit connaissance pendant quelques minutes, 
car il s 'etait coupe le cuir chevelu contre le coin d’une caisse et Pon-dut 
appeler un chirurgien. Il s en retablit rapidement et justifia ainsi pleine- 
ment la prediction du clairvoyant. » 

lies Doubles 

A propos des Doubles , le professer Danmar, de New-York, dit 
ceci : 

« Dans, les seances ou les resultats ne sont dus qu’a un ou deux 
mediums, la ressemblance de beaucoup de materialisations avec le 
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medium est assez frappantc pour faire naitrc frequemment des soupgons 
contre lui. Quelquefois cep mdant cette ressemblance existe avec u.i des 
assistants qui n’est doue d'aucune faculte medianimique. Dans plusieurs 
seances avec M m ° Caffrey il vint pres de moi un esprit materialise, qui 
me ressemblait tellement, meme pour le costume, qu’on ne pouvait 
guere nous distinguer l’un de l'autre. Mais je dois faire remarquer que 
cet esprit affirmait etre mon frere, mort dans sa premiere enfance, ce qui 
expliquait cette ressemblance. Il affirm a qu’il s’appelait Fritz. Ceci me 
rendant incredule, je lui fis remarquer que mon frere Fritz etait encore 
vivant ; mais il me fut repondu du cabinet que j’avais deux freres de ce 
nom. Je demandai an Fritz encore en vie s’il comprenait quelque chose 
dans ce cas, il m’apprit que l’enfant qui l’avait precede avait requ le 
prenom de Fritz et qu’il etait mort peu de temps apres, de sorte que 
quand Iui-meme etait ne, on lui avait donne le meme nom. J'ai 
done ainsi deux freres du nom de Fritz ; Fritz premier et Fritz 
second. » 

Kevelatto^ d im fait i:ic»3uiu deg aggigtantg 

Lejuge Dailey dont la femme est medium, raconte le fait suivant : 
« Nous etions, ma femme et moi, intimement lies avec le D r Howard, sa 
femme et sa famille. Pendant que nous sejournions a la campagne, 
M me Howard mourut et six semaines plus tard se produisit l’incident que 
je vais rapporter. Ma femme a l’etat de trance etait sous le controle 
d’un esprit se disant etre une jeune fille nominee Daisy Crandall, qui 
s’ etait deja presentee souvent et plusieurs amis etaient reunis chez nous. 
Tout a coup el le pousse un cri ct dit ! « Oh ! Voila M mC Howard ! Ellc dit 
qu'elle arrive de la v il le, oil la maison de son mari est en feu et elle 
redoute que celui-ci ne soit victime de l'inccndie. » Tres frappe de cette 
brusque communication, je dis : « Je veux croire, Daisy, que vous etes 
dans l’erreur et le medium serait fort peine s’il apprenait une telle nou- 
velle a son reveil. » Elle repondit avec indignation : « Croyez-vous que 
M me Howard serait capable de venir ici nous debiter un mensongc ? » — 
« Non, sans doute ; mais peut-etre s’est-elle trompee. ». Elle reitera ses 
affirmations et Fexpression de sa confiance dans la parole de M me Howard. 
Apres la seance j’appris a ma femme ce quelle avait dit pendant son 
sommeil et elle refusa absolument d’y croire. A peine avait-elle fini de 
parler, qu’elle retomba en trance sous Finfluence de Daisy et dit : 
« Demain matin, prenez votre voiture. rendez-vous chez le D r Howard et 
void ce que vous y trouverez. Vous constaterez que les pompes a incendie 
sont venues ; qu’elles out inonde la maison et que les plafonds ont ete 
traverses. Que le lit etait en flammes et que l’on a jete les matelas dans 
la cour. Lorsque je serai partie, dites a.u medium qu’elle ne devrait pas 
mettre notre sincerite en question, car nous ne mentons pas. » 

Le lendemain, nous nous rendimes en ville, chez le D r Howard, qui 
habitait une maison sombre, bat ie en pierres de taille et qui, exterieure- 
ment, ne portait aucune trace de 1’incendie ; mais des que j'yfus entre, je 
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constatai les degats faits par Peau et par le feu et je vis, jetes au milieu 
de la cour, les matelas completement imbibes d’eau. Le Docteur me dit 
que le feu avait eclate dans la soiree precedente et qu’il avait failli en etre 
victime. 

Jeanne d’Arc, medium 

Tel est le titre d'un article ecrit a propos du livre de M. Douglas 
Murray sur notre grande Lorraine. Get article, d’une eloquence et 
d’une elevation de sentiment qui nous out profondement impressionne, 
developpe cette opinion, qui seule peut rendre compte d une fapon 
absolument satisfaisante des actes merveilleux de cede que l’auteur 
appelle une creatrice de nation : qu elle ctail. medium ■ que ses visions dtaient 
reel les et non hallucinatoires . 

Sans doute ses. guides n’etaient pas les personnages mythiques des 
saintes Catherine et Marguerite et de l’archange Michel, mais des esprits 
superieurs, qui ont emprunte les apparences qui, seules, pouvaient les 
faire ecouter de Jeanne ct de tons ccux qu’elle devait convaincre de la 
realite de sa mission. 

Nous avons, apres d’autres sans doute, soutenu cette opinion, il y a 
cinq ans, dans cette Revue , a propos de Jesus de Nazareth et des bisto- 
riens. 

Comme tous les mediums, Jeanne presente des intermittences dans ses 
facultes medianimiques. Pendant leur suspension elle n’est plus qu’une 
faible et craintive paysanne de dix-huit ans, pretc a se soumettre a toutes 
les injonctions de ses ennemis ; mais des que ses voix se font entendre, 
elle etonne et domine les hommes de guerre les plus experiimntes, les 
politiciens les plus habiles ; elle predit sans defaillance tout ce qui doit 
arriver, et une fois tombee entre les mains de ses ennemis, elle dejoue, 
par de sublimes reponses, les pieges que lui tendent les hommes de loi et 
d’Eglise les plus retors. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire inte- 
gralement cet article si remarquable. 

ML Poilmore et les ^pirites Anglais 

Depuis Papparition du pamphlet de M. Podmore contre le spiritisme, il 
est peu de numeros du Li gib qui ne contiennent soit une critique pleine 
d’humour des procedes usites par Pauteur pour se debarrasser des faits 
ou des gens dont Pintervention peut contrecarr/;r son parti pris. soit une 
protestation contre les accusations toutes gratuites de fraude ou d’inca- 
pacite, lancees contre les personnes les plus honorables ou les plus expe- 
ri men tees. 

Le compte rendu de la derniere reunion de la London spiritualist 
Alliance , presidee par M. Dawson Rogers, est surtout consacre a la de- 
fense de M. et M me Everitt par le president. 

M. Rogers signale d’abord le mode de raisonnement de M. Podmore : 
((.On doit supposer qu’il y a .eu fraude toutes les fois que les mediums 
n’ont pas trouve devant eux des obstacles suffisants pour les empecher 
de tromper. » Retourpant ce raisonnenient coptre M. Podmore, M, Roger 
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dit que M. Podmore trompe ceux auxquels il s’adresse toutes les fois 
qu’il lui est possible de le faire. 

Relevant alors le jugement aussi sommaire qu’injuste porte par M. Pod- 
more contre Mesdames Guppy et Everitt, M. Rogers dit : « Je ne connais 
pas suffisamment M mc Guppy pour emettre a son sujet une opinion per- 
sonnels. 

« Quant a M mc Everitt, je la connais depuis plus de trente ans,et comme 
j’ai pu avoir les preuves les plus eclatantes de la sincerite de sa mediu- 
nite, je tiens a honneur de protester contre les calomnies de M. Podmore. 
Si l’on n’a pas pris a toutes les seances des precautions minutieuses contre 
la fraude, c’est que ces precautions etaient devenues inutiles, car ces pile* 
nomenes etaient devenus quotidiens en presence de M. et M me Everitt. 
Je dois aj'outer cependant que toutes les fois que survenait un etranger, ils 
s’efforgaient de rendre son controle aussi efficace que possible. » 

« Ma premiere seance avec eux cut lieu le 3 Mai 1870. Je posai des 
questions auxquelles il fut repondu par V ecriUtre directe. Je demandai 
aux esprits ce qu'ils p.ensaient de la nature et du fonctionnement de la 
volonte et de l’intelligence. Bn-buit stxondes, je requs a cette question 
si abstraite une reponse satisfaisante, qui ne contenait pas moins de cent 
cinquantc-six mots ccrits et cela dans l’obscurite. » 

«Je requschez moi, a Norwich, la visite de M. et M m: Everitt, qui nous 
donnerent une seance dans une piece bien eclairee au gaz. Les assistants 
s’etant assis autour d’une table, des coups retentirent bientot dans une 
petite table a jeu, qui se trouvait dans un coin de la piece et qui bientot 
se dirigea seule vers la grande table. A plusieurs reprises, on la reporta 
dans son coin et chaque fois elle revint vers nous et nous donna des mes- 
sages en se frappant contre le bord de la grande table. s\ Qui etes-vous ?» 
— « Rose, » Ce nom etait celui d’une fille que j’avais perdue quinze mois 
auparavani. Je dois rappeler ici une circonstance qui donnait a cette 
reponse un caractere specialement emotionnant. J’ai eleve mes enfants 
dans la connaissance des phenomenes psychiques ; je ne leur en ai jamais 
rien cache et je ne le regrette pas aujourd’hui. Aussi, ma petite Rose, 
quoi qu’elle n’eut encore que dix ans lorsqu'elle nous quitta, avait-elle 
deja bien des notions sur le spiritisme. Qiielques instants avant sa mort, 
voyant le profond chagrin de sa mere, elle lui dit : « Mere, je reviendrai 
par la table » Et vous voyez qu’eile tint parole. » 

« Sans doute M. Podmore va nous dire qu’il y avait un appareil qui 
deplaqait la table a jeu. Mais moi ,faffirtne qu’il n'y en avait pas et qu’elle 
revint vers nous chaque fois qu’on la reporta dans son coin. » 

« Voici, du reste, un autre cas 011 M. Podmore ne pourra pas dire que 
rien ne s’opposait a la fraude. » 

« Depuis le mois de decembre 1872, epoque a laquelle je suis venu me 
fixer a Londes, j’ai assiste a des centaines de seances avec M m ® Everitt, 
d^ns laquelles se produisit le phenomene de l’ecriture directe, Ce a’etajt 
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pas un nom ou un « Dim voits bcnisse » qui etait ecrit, mais des pages 
entieres. » a Dans une occasion, Neuf cent wots furent ecrits en six 
secondes. Comment pouvons nous etre cerlains de n’avoir pas ete trom- 
pes ? Le void : M. Everitt demanda Iui-meme que chacun de nos amis 
presents apposat sa signature surla feuille de papier., avant que l’ecriture 
se produisit. jc signalerai en outre une autre parlicularite. Un jour la 
communication etait tellement longue, qu’on arriva a la fm de la page, 
avant qu’elle fut terminee. M. Everitt dit alors : « Amis, si Ton eteignait 
le gaz, pourriez-vous continuer ? » Sur la reponse affirmative, le gaz fut 
eteint, la feuille de papier retournee et la communication terminee en 
quelques secondes » 

« Ce n’cst certes pas a de pareils cas que M. Podmore pourraitappliquer 
ses theories. Que pouvons-nous penser des procedes d’un liomme qui ne 
craint pas de lancer d’aussi basses suggestions contre un medium aux 
seances duquel il n’a pas assiste une seule fois ? Get exemple caracteris- 
tique nous permet d’apprecier ce que valent les attaqiies et les insinuations 
de M. Podmore dans tous les autres cas. M. Podmore a lance contre les 
mediums un boomerang qui s’est retourne contre lui. Avons-nous lieu de 
nous facher contre lui ? En aucune facon : certains hommes sont aveugles- 
nes pour tout ce qui est phenomene psychique, et cela ne peut nous ins- 
pirerqu’une profonde pitie pour lui. » 

On voit que M. Podmore a trop presume de l'indifference ou de l’igno- 
rance de ses Iecteurs, en ecrivant ces deux lourds volumes, ou sont pro- 
diguees les calomnies contre les mediums les suppositions absurdes et sou- 
vent burlesques et ou les faits les mieux connus sont travcstis avec une 
inconscience devant laquelle on s’arrete quelquefois stupefait. 

D r DUSART. 


Revue de la presse 

EN .LANGUE FRAN^AISE 

la Reine scientifi(|ue 

Dans un article sur la petitesse des organismes* vivants, M. Errera en 
s'appuyant sur la theorie moleculaire et sur le volume des plus petits 
microbes connus, arrive a conclure, avec un degre de probabi 1 itc qui est 
du meme ordre que la probabilite de la theorie moleculaire de la matiere, 
qu’il nesaurait exciter des organismes qui soient aux bacteries ordinaires, 
ce que cedes ci sont aux organismes superieurs, c’est a-dire d’une taille 
un million de fois moindre. Bien mieux, l’existence de microbes, quelques 
centaines de fois^plus petits que ceux que nous connaissons, sera it de^a 
une impossibilite. 

Au sujet de la plus grande creature volante qui ait existe, la Revue 
d.u 14 f^vrier nous apprend qu’il faut remonter aux animaux ante- 
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diluviens pour la rencontrer. C’etait un reptile volant de la periode cre- 
tacee dont on retrouvc des restes abondants dans la vallee du Mississipi. 
Le plus grand de ces pterodactyles. VOrnifboztoma Ligeus . cst deceit par 
M. Lucns de PUnivcrsite Smithsonian. Get oiseau avait des ailes de 
2' n ,yo de longeur, mais malgre l’importance de ses ailes, d ne semble 
pas que ce fut un oiseau lourd ; son corps etait petit et les os atteignaient 
la Iimite de finesse; i Is etaient plus legers en tous cas que ceux de tons 
les autres oiseaux. M. Williston estime que le poids d'un de ces oiseaux 
ne devait pas depasser une douzaine de kilos, ce qui, avec leur enver- 
gure considerable, devait leur permettre de voltiger aussi Iegerement 
qu’un papillon. 

Nous avons signale souvent, ici meme,toute l’importance de ces radia- 
tions nouvelles de l’uranium, du polonium, du radium et des metaux 
frappes par la lumiere qui nous mettent en presence d'etats de la matiere 
qui se rapprochent des fluides. Voici qu’on signale maintenant la radio - 
activite de la neige fraichement tombee, ce qui montre la tres grande 
generality de ce phenomene. 

La telegraphic sans fil a travel's l’ocean Atlantique est aujourd’hui un 
fait accompli. II faut de puissantes machines pour lancer dans l’espace 
les ondes Hertziennes capables de franchir cette distance, mais nous 
savons, nous spirites, que 1’ et re humain est plus puissant encore puisque 
les vibrations de sa pensee peuvent aller frapper un etre capable de les 
recevoir, d’un antipode a Lautre, sans etre deviees par les causes pertu- 
batrices qui agissent si puissamment sur les appareils de Marconi, 

Soelete il’JEtutles i»syeliiqites lie Marseille 

/ 

II est ouvert, par les soins de la Societe d' Etudes Psychiques de Mar- 
seille (41, rue de Rome), une enquete scientifique sur les siigmatcs et 
generalement toutes marques ou particularites corporelles, attribuees, 
dans Lopinion populaire, a une influence de la pensee sur le corps. 

Pour l’etude d’une question qui interesse tout le monde, la Societe a 
cm pouvoir compter sur le concours du public 

Toute personne, mere de famille ou autre, en possession de documents 
interessants sur le sujet, notamment de ces faits si courants d’influence 
supposee de l’esprit de la mere sur le corps de l'enfant a naitre, est priee 
de vouloir bien les adresser a M. le Docteur Goudard, Vice-President de 
la Societe. et President de la Commission qui les etudiera et les classera 
pour en tirer les conclusions qu’ils comporteraient. 

Les personnes qui desireraient conserver Panonymat sont prevenues 
qu'aucune publication ne sera faite avec les noms propres sans Lautorisa- 
tion des auteurs. 

La Revue Spirlte 

nous fait connaitreles noinbreuses et nobles pensees de Victor Hugo sur 
Lidee de Dieu. Dans sa forme lapidaire, le grand poete fait oeuvre de 
penseur et de philosophe et beaucoup de savants a Lesprit ratatine et 
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pauvre auraient profit a mediter ces prodigieux coup d’ailes de la raison 
s’envolant dans Tinfini. M. Grimard, dans son article sur les destinees 
de lame apres la mort, retrace les hideuses conceptions des theologiens 
au sujet deLenfer. Voici ce qu’a invente Thomas d’Aquin, surnomme le 
Docteur Angelique : 

« Les bienheureux, sans sortir de la place qu’ils occupent, en sortent 
cependant d'une certaine maniere, en raison de leur don d’intelligence 
et de vue distincte, a fin de considerer les tortures des damnes, et en les 
voyant, non seulement ils ne ressentent aucune douleur, metis ils sont 
ac rabies de joie et ils rendent grace a Dieu de leur propre bonheur en 
assistant a V ineffable calamite des impies. » 

N’est-ce pas la la mentalite d’un roi Negre qui se repait des supplices 
epouvantables que la cruaute de ses bourreaux se plait a varier de mille 
manieres ? Comment setonner de la froide mechancete, de 1’effroyable 
ferocitedes Inquisiteurs, quand Dieu lui-meme regalait ses elus des tor- 
tures des damnes ? Et dire qu’il existe encore a notre epoque des hommes 
qui osent soutenir ces abominations ! Heureusement, le nombre des 
fanatiqiies aveugles diminue et bientot toutes ces inventions de cauchemar 
seront pour jamais bannies de la pensee des hommes, liberes de ces 
croyances de sauvages. 

Dans Particle : Vieilles Notes, signalons ce fait remarquable d’un cor- 
donnier sans instruction qui, pendant le sommeil magnetique, executa, 
sous l’influence d’un Esprit musicien, la premiere fugue de Sebastien Bach, 
bien que de sa vie il n’ait touche le clavier d’un piano. 

M. Magnien rend compte de ses experiences avec un medium ecrivain 
mecanique dont il a pu, ainsi que deux membres de l’lnstitut 
psychologique, etudier Lanesthesie du bras pendant la manifesta- 
tion. 

La Pftix Univea'selle 

publie un bon article de M. Bremaud au sujet de ces spirites tiedes, qui 
son't a proprement parler plutot des psychistes, qui n’osent pas aller 
jusqu’au bout des consequences que le fait spi rite entraine avec lui. 
Certes, jamais on ne prendra trop de precautions pour s’assurer de la 
realite des communications spirites. Il faut les passer au crible de la criti- 
que la plus severe pour separer Livraie du bon grain, et s’assurer que les 
messages de Lau-dela n'arrivent pas simplement de la subconscience du 
medium, de Taction telepathique proche ou lointaine des assistants ou 
des amis de Tecrivain. Mais, une fois ces precautions prises, Iorsque 
la communication est reelle, il faut Taffirmer hautement, hardiment, et 
Ton aura d’autant plus d’autorite que la discussion sur Tauthenticite de 
cette communication aura ete plus approfondie. 

C'est une grande erreur de s’imaginer que seules les photographies 
d'esprits ou les materialisations soient des preuves convaincantes. Pendant 
longtemps, les. spirites n'ont eu pour pratique que la table, Tecriture^, 
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ou les mediums voyants et ils out obtenu par ces precedes des preuves 
deceives qui ont determine le grand courant actuel. Ne recherchons done 
pas avec trop d’ardeur les manifestations transcendantales. Contentons- 
nous des moyens plus simples et plus repandus que la providence a mis a 
notre portee et nous verrons Ie Spiritisme prendre un nouvel essor, plus 
brillant encore que par le passe. 

Le E runcais 

du 3 Avril dernier publie un article de M. Albin Valabregues qui est 
une vigoureuse apologie du Spiritisme. 11 montre que les phenomenes 
etudies aujourd’hui se retrouvent dans Lantiquite et surtoutdans la Bible 
et l’Evangile. 11 ne saurait en etre autrement puisque ces faits se pro- 
duisent en vertu des lois naturelles qui regissent les vivants et les morts. 
Trop longtemps les manifestations des Esprits ont ete traitees de surna- 
turelles. C’est un mot impropre qui doit etre banni du dictionnaire car, en 
verite, le surnaturel n’existe pas, la nature embrassant dans son imensite 
le monde visible et le monde invisible, celui-ci aussi reel que le premier. 
M. Valabregue dit que si les doctrines . materialistes continuent de se 
repandre, nous allons a .des catastrophes causees par la haine des classes 
et Pegoisme universel. « Je faisappel, dit-il, atoutesles bonnes volontes, 
a toutes les sincerites, a tous les secours, pour conjurer ce peril. Et si 
Lon n’y parvient pas, jaurai, du moins, montre — par dela la tourmente 
— le port ou entreront nos enfants qui devront leur bonheur a nos 
laheurs et a nos souffrances. Nos larmes auront baptise leurs 
berceaux I » 

Jhc Petit; Journal 

du 6 Avril, dans sa chronique du lundi, parle de la condamnation de 
M nlc Rothe et, comme d’habitude, il croit spirituel de rediter les veilles 
plaisanteries sur les Esprits « qui viennent parler dans le pied des 
tables ». Ce brave M. Duquesnel ne doute pas un instant que M me Rothe 
ne soit qu’une prestidigi tatrice ; il en a tant vu lorsquhl etait au theatre. 
Pour Iui, pas de differences ! L’etat dame de ce brave homme est celui 
de beaucoup d’autres, avec, cependant, une circonstance aggravante, 
c’est que M. Duquesnel a vu des faits ou nulle supercherie n’etait possi- 
ble. Il cite une experience de table qui eut lieu chez d’Erinery, le 
dramaturge bien connu. 

La table indiqua exactement de qui venait une lettre que d’Ennery 
avaurt dans sa poche. Au commencement, it sembla qu’il y avait erreur. 
La table dictait une L comme premiere lettre du nom. Denegation de 
d’Ennery. Cependant, en continuant, la table epela le nom de Leon 
Gambetta! C’etait en effet une lettre du grand tribun. Quelle conclusion 
notre journaliste ti re- t-i l de ce fait remarquable ? Aucune. il se contente 
de dire qu’il croit peu au miracle, comme si le merveilleux etait ici en 
jeu. Cette mentalite retardataire, cette impuissancea comprendre est celle 
dc beaucoup de nos contemporains pour lesquels la logique est lettre 
rnorte. Leur croyance materialiste est si ancree dans leur esprit que rien 



6 4 o REVUE SCIENTIFIOUE ET MORALE DU SPIRITISMS 


ne saurait Yen faire deloger. II faut en prendre son parti et faire le public 
juge entre ces critiques sans jugement et nous. Nous savons bien de quel 
cote penchera fmalement la balance. Mais, en attendant, il est deplorable 
de voir tin organe populaire aussi repandu, semer a pleines mains Lerreur 
et la suspicion sur une doctrine aussi noble que celle que nous delen- 
dons. 

Fropes verbal tie I’igiembBee ^enerale tie la Soeieie 
spirUe lyociBta^e, 45 snars 11N1S 

A pres la lecture du Proces- verbal de l’Assemblee generale du 23 fe- 
vrier 1902 (lequel est approuve). 

A pres la lecture du compte rendu financier a ce jour, 13 mars 1903, 
on procede a l'election des membres de la Commission qui est reelue a 
1‘unanimite . 

M. Brun est reelu President ; 

M lle Renaud et M # Garin sont reelus Vice-Presidents. 

L’entente fraternelle a donne son charme a cette seance qu’a precedee 
une courte seance d’evocation. 

ronferenee tie liroii Denis a Paris 

Nous avons le plai sir d'annoncer a nos lecteurs que la Socielc frangaise 
d' elude des pbeuoinenes psyebiques , s’est entendue avec M. Leon Denis pour 
organiser une grande conference publique, le 31 Mai, jour de lapentecote, 
a la salle des Agriculteurs, 8 rue d’Athenes. Le sujet est : 

£a vie de Jeanne tl’Arc 

Un droit de vestiaire de 0,23 sera perqua l’entree. Dans notre prochain 
numero, nous donnerons 1 heure exacte de cette conference et nous ne 
doutons pas que tous les spirites parisiens se feront un devoir de venir 
applaudir le grand orateur spi rite dont le devouement a notre cause est 
infati gable . 

AVI§ 

M. Delanne, continuant sa tournee de conferences fera a Nantes, le 25 
Avril prochain, a la salle des Societes savantes, une conference avec pro- 
jections ayant pour objet : La demonstration experimeniaJe de Vlmmoi ta- 
ble. Une seconde conference aura lieu a Lorient, quelques jours plus 
tard. 

Sousrription fieisdant les conferences de Delgique 

M me Martha. 200 fr. 

Sou script ion pour ftruvre ties conferences en 

Province 

M rae Laetitia Parizot 10 fr. 


Le Gerant : DIDELOT. 

Sainl'-Amand (Cher ). — Imprimerie DAN IEL-CHA MBON> 
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L’exteriorisation 

de la pensee 

( 'Suite ) ( 1 ) 


3Les hallucinations liypnagogiques 

Ce n’est passeulement aumoyende la suggestion, ou par Temploi 
de laboule de cristal,que se produisent ces revivifications des images 
sensorielles, ces hallucinations fortes qui font reparaitre dans la 
conscience des sensations aussi vives que celles produites par Tac- 
tion des agents ext£rieurs, il est certaines personnes qui 6prouvent 
des hallucinations au moment oil, les yeux fermes, elles se trouvent 
dans cet 6tat intermediate entre la veille etle sommeil qui precede 
la perte complete de la conscience. On a donne a ces impressions 
le nom d 'hallucinations hypnagogiquss. 

M. Alfred Maury, qui etait fort sujet a eprouver ces sortes de 
visions, en a fait une 6tude interessante dans son livre : Le sommeil 
et les rives, et nous lui emprunterons quelques-unes de ces descrip- 
tions. ( 2 ) Suivant lui, Hallucination hypnagogique est un indice 
que, durant le sommeil qui se prepare, Tactivite sensorielle ec'ce- 
rdbrale ne sera que ldgerement affaiblie. En effet, quand ces hallu- 
cinations d£butent, Tesprit a cesse d'etre attentif ; il ne poursuit 
plus Tordre logique et volontaire de ses pens£es, de ses reflexions, 
il abandonne a elle-meme son imagination et devient le temoin 
passif des creations que celle-ci fait naitre et disparaitre incessam- 
ment. Mais il n'est pas necessaire que cette absence d’attention soit 
de longue dur£e pour que Hallucination hypnapogiquese manifeste, 
il suffit qu’elle ait lieu seulement une secon.de, ou moins peut etre. 
En voici une preuve : 

Le 30 novernbre 1847, dit Maury, je lisais a haute voix le Voyage dans 
la Russie met idionale, de M. Hommaire de Hell : a peine avais je fini un 
alin-ea, que je fermaisles yeux instinctivement. Dans un deces courts ins- 
tants de somnolence, je vis bypnagogiquement, mais avec la rapidite de 

(1) Voir le n° d’Avril p. 577. 

(2) Maury. Le sommeil et les roves. Ch. IV. Les hallucinations hypnago- 
giques . p. 42. 


41 
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l’eclair, l’image d’un homtne vetu d’une robe brune et coiffe d’un capu- 
chon, comme un moine des tableaux de Zurbaran : cette image merappela 
aussitot que j’avais ferme les yeux et cesse de lire ; je rouvris subitement 
lcs paupieres, et repris le cours de ma lecture. L’interruption tut de si 
courte duree, que la personne a laquelle je lisais ne s’en aperqut pas. 

Tr£s souvent ces images mentales, comme nous Pavons d6ja 
observA, sont des souvenirs anciens qui reparaissent. Ce sont des 
exhumations d’un out de plusieurs de ces innombrables cliches qm 
sont enregistres dans nos archives p£rispritales. En void quelques 
preuves emprunt6es au meme auteur : 

Je me souviens encore qu’etant a Florence, je vis, peu de temps avant 
de m’endormir, un tableau de Michel-Ange, qui m’avait frappe aux Lo'ges 
et je le revis ensuite en reve. Un autre fois, a Paris, je reconnus en reve 
deux figures bizarres de chasseurs a cheval qui m’efaient apparues dans 
mes hall l cinations. Enfin, pour citer un dernier fait, je vis, il y a un 
mois, en m’endormant, un lion qui me rappelait celui en compagnie du- 
quel j’etais revenu, douze ans auparavant, de Syra a Trieste, et Paperpus 
en reve avec une pose identique a celle qu’il avait, place de meme dans sa 
cage. L’ image de ce lion m’avait ete suggeree,j’eri suis convaincti, par une 
lecture que je venais de faire su'r l’iristinct des animaux. 

Un soir, apres une journee ou j’avais beaucoup lu de. livres anglais 
imprimes sur papier satine, je vis, a Pinstantou nles yeux se fermaiertt et 
ou je m’appretais a dormir, un papier brillant sur lequel etaient ecrits 
trois mots anglais que j’eus le temps de lire et de comprendre. 

Une autre fois, je m’etais regarde a plusieurs reprises dans un miiroif 
pour me faire la barbe^e qui m’avait occasionrie unecertaine fatigue de la 
vue. Le soir, etendu dans mon lit, je revis distinctement ma figure sur un 
fond brillant, telle que me l’avait offerte mon miroir. 

Exactement comme dans le reve, les hallucinations hypnagogi- 
ques peuvent parfois representer des paysages, des set nes variees 
qui sont purement imaginaires, ou d’autres fois des reproductions 
exactes et fidMes de choses vues anterieurement. Citons le. tdmoi- 
griage de notre auteur : 

Les paysages qui se sont dessines devant mes yetix ferities firfont paru 
tantot des compositions de fantaisie, tantot la representation de lieux, de 
sites que j’avais visites ou dont j’avais vu les tableaux. Ainsi la premiere 
nuit que je couchai a Constantine, ville dont l’aspect pittoresque avait 
fortement excite mon admiration, je revis distinctement, etant dans nlori 
lit, et les yeux fermes, le spectacle que j’avais contemple enrealite Papres- 
midi. J’ai eprouve le meme phenomenea Constantinople, deuxjoiirs apres 
mon arrivee. 

Etant a Barcelone, l’hallticination donna seulement lieu a unereprodilc- 
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tion partielle ; je vis, dans mon lit, une maiso.n du quartier de Barcelo- 
nette, qui n’avait pourtant que peu appele mon attention. Enfin, a Edim- 
bourg, a Munich, a Brest, se sont retraces, a mon ceil ferme, despaysages 
qui m’avaient frappe durant mes excursions aux environs de ces villes. 
C'est particulierement en voyage ou le soir d’une excursion a la campa- 
gne, que je suis sujet a ces hallucinations pittoresques. Apres divers se- 
jours au chateau de F.. ., situe a dix lieues de Paris, et ou j’ai passe que'l- 
ques heureux moments, je le contemplais frequemment dans mes visions 
riocturnes, presque chaque fois sous un nouvel aspect. 

L’imagination puise dans cette intarissable reserve pour en 
extraire les materiaux qui servent a la construction de ces tableaux 
imaginaires que le reve enfante si souvent. C’est avec les Elements 
du deja vu que nous engendrons nos reveries ; souvent des sensa- 
tions internes sont la cause efficiente qui met en action ce m£ca- 
nisme mental des images, et nous donne la raison de leur choix.Les 
faits suivants sont instructifsa cet bgard ; 

Une fois dit encore Maury sous l’empire d’une faim due a une diete que 
je m'etais imposee par raison de sante, je vis, dans l’etat intermediaire en- 
tre la veille et le sommeil, une assiette et un mets qu’y prenait une main 
armee d’une fourchette. Endormi, quelques minutes apres, je me trouvai 
a une table bien servie, et j’entendis dans ce reve le bruit des fourchet- 
tes des convives. — Void encore d’autres exemples : 

Un des jours de fevrier 1862, j’eprouvais des tiraillements d’estomac 
avec une saveur aigre dans la bouche. Quelque temps apres, je m’asseois 
sur mon fauteuil,et je tombe dans une torpeur avant-coureur du sommeil. 
Le sang me montait au visage. Je vis alors, dans une hallucination hypna- 
gogique, un plat coYivert d’un ragout a la moutarde d’oii s’exhalait une 
odeur qui me rappela la sensation gustative eprouvee par moi auparavant. 
Une autre fois, sous Lempire d’une excitation dans les organes genitaux 
quej’avais constatee, etant encore eveille, m’apparut une figure de femme 
avec les signes d’un hermaphrodite. 

Bien des visions, dont il est question dans la vie d’anachoretes et de 
mystiques, doivent avoir ete des hallucinations du meme ordre, 

Dans l’etat de meditation, d’oraison, Petal ddmmobilite ou tombe la 
pensee amene une disposition au sommeil, et les images en rapport avec 
les preoccupations anterieures de l’esprit et du corps, doivent alors se pro- 
duire. C’est ainsi que les solitaires chretiens de LEgypte, tels que saint 
Paul et saint Antoine, voyaient des images fantastiques qu’ils prenaient pour 
des apparitions demoniaques ; des figures obscenes etaient appelees de- 
vant leurs yeux par l’exces meme de continence qu’ils shmposaient. De 
pareilles illusions tourmentaient les ascetes hindous ; seulement ils attri- 
buaient aux Rakchasas ce que les moines chretiens meltaient sur lecompte 
de Satan. 
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Ce ne son t pas seulement les images visuellesqui pea vent acqu£- 
rir un aussi vif caractere de r£alit£, toutes les autres sensations 
sont capables d’etre ainsi 6voqu£es ; mais il est Evident que la classe 
d’image qui se montrera le plus frdquemment dans les hallucina- 
tions liypnagogiques sera celle du type auquel appartient l’obser- 
vateur, puisque nous savons que chacun de nous pense plutot par 
images visuelles, ou par images auditives, ou par images motrices, 
comme nous l’avons pr£cedemment indique. 

Chez les sujets predisposes aux hallucinations liypnagogiques de 
Louie, ce sont quelquelois des mots, des phrases qui surgissent 
tout a coup dans la tete, quand ils shissoupissent, et cela sans etre 
aucunement provoquds. 

II y aquelques annees, raconte Maury, j’eprouvais un mal de tele par 
suite de douleurs rhumatismales accompagnees d’une legere congestion 
dans la region parietale. II etait dix heures et je venais de me mettre au 
lit ; vingt ou trente secondes apres m’etre laisse aller au vague de la 
pensee, avant-coureur du sommeil, j’entendis tres distinctemer.t, quoique 
non cependant avec la meme clarte et surtoutla meme cxtcrioiitc que si 
j’eusse entendu une voix reelle, une phrase exclamative repetee plusieurs 
fois de suite. L’hallucination fut assez forte pour rappeler mon attention 
et me faire sortir completement de cette somnolence commengante. La 
pesanteur que je ressentis au voisinage des oreilles tendait a s’accroitre, 
et, reflechissant sur la voix que je venais d’entendre, je reconnus parfai- 
tement l’intonation, le rhytme du verbe d’une personne qui m’avait parle 
quelques jours auparavant. Le timbre de cette voix m’avait frappe dans le 
moment comme le souvenir m’en revint alors. 

Un matin suivant, un phenomene du meme genre s’est reproduit... bien 
qu’au moment de me lever, je demeurais sous l’empire d’une revasserie 
qui ne s’empare de moi ordinairement que le soir. Soudain l’oreille de 
mon esprit, qu’on me pardonne une metaphore sans laquelle je ne saurais 
rendre ce que j’eprouvais, est frappe par le bruit de mon nom ; j’entends 
tres distinctement ces mots : Monsieur Maury, Monsieur Maury ; et cela 
avec une nettete de son et un accent tellement particuliers, que je recon- 
nus du premier coup la maniere dont un de mes amis, avec lequel je 
m’etais entretenu la veille au soir, avait prononce mon nom. 

Dans d’autres occasions, Maury a entendu plusieurs jolis passages 
de mdlodies qu’il avait entendues improviser dans la soiree chez le 
peintre Paul Delaroche, par le compositeur Ambroise Thomas. 
Dans une autre circonstance, dtendu les yeux fermbs pendant 
Papres-midi sur le pont d’un steamer, il entendit de nouveau un 
air jou£ la veille, prfes de lui,par un aveugle. 
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Ces hallucinations sont fugitives; mais on peut, par la volontd, 
les fixer dans Lesprit assez longtemps pour les contempler et. 
meme il est possible de les dvoquer ou d’en faire naitre d’une 
nature particuliere en concentrant sa pensde sur une image 
spdciale. 

Un soir, dit-il, voulant tenter Y experience, je pensais fortement a un 
portrait de mademoiselle de La Valliere que j’avais vu naguere a la Pina- 
cotheque de Munich, etau bout de quelques minutes, comme je m’endor- 
mais, je vis la figure charmante de cette femme celebre, mais sans pou- 
voir distinguer son vetement ni le bas de son corps. Une autre fois je 
songeais aux clefs de Lecriture chinoise que j’avais apprises, et je ne 
tardai pas, en m’endormant, a voir trois de ces clefs, 

Les images visuelles peuvent aussi reapparaitre spontanement 
pendant Ldtat de veille et etre aussi rdellesque celles des-objets en- 
vironnants ; on donne a ces images lenom de consecutives. 

lies Images cous6cutives 

O11 sait que nos sensations, pour devenir conscientes,exigent un- 
minimum de durde et un minimum d’intensitd. Si ces deux condi- 
tions ne sont pas rdunies, Limpression produitesur nos sens n’est pas 
percue (r) . Une lumiere trop rapide, un son trop faible ne nous- 
influencent pas consciemment. Mais, en revanche, lorsquLine sensa- 
tion est trds souvent rdpdtde elle acquiert une force tres grande et, 
frdquemment, elle persiste longtemps aprds que la cause qui La 
produite n 5 existe plus; elle peut meme renaitre avec toute la viva- 
citd d’une sensation immediate. Newton, par un effort d’attention, 
arrivait a reproduire une image consdcutive produite par la fixation 
du soleil plusieurs semaines auparavant. 

Tainc, dans son livre sur LIntelligence (2), cite les observations de 
M. Bail lager qui dit : on sait que les personnes qui se servent 
beaucoup du microscope voient quelquefois reparaitre spontand- 
ment, plusieurs heures apres qu’elles ont quitte leur travail, un objet 
qtLelles ont examine tres longtemps. M. Baillager ayant prdpard 
pendant plusieurs jours et plusieurs heures par jour, des cerveaux 
avec de la gaze fine, vit tout a coup la gaze couvrir a chaque instant 


(1) Voir sur ce sujet l'etude detaillee de ces phenomenesque nous avons 
faite dans Y Evolution Animique. p. 186. 

(2) Taine. L ’Intelligence, T« I. p. iot. 
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les objets qui dtaient devant lui, et cette hallucination se reproduisit 
pendant plusieurs jours. 

M. Pouchet a eu egalement de semblables hallucinations. En se 
promenant dans Paris, les images de ses preparations au microscope 
se superposaient aux objets exterieurs. Ces visions venaient . mopi- 
ng men t et n’6taient suscitees par aucune association d’idees. G’est 
en se promenant eii voiture et en causant avec une personne tout 
a fait etrangkre aux sciences que Pimage de ses preparations micros- 
copiques a surgi devant ses yeux (i). t 

■ Ces hallucinations out une netted particuli£re, car Pintensite 
de Pimage consecutive est si grande qu’on peut la projeter 
stir un . dcran qu sur une feuille de papier et Py fixer par le 
dessin. Cette reviviscence de Pimage longtemps apr£s que la sensa- 
tion excitatrice a cessd d’agir, exclut completement Pid6e que 
Pimage consecutive s'est conserve dans la retine ; c’est dans le 
cerveau que cet emmagasinement a eu lieu et tres probablement, 
lbrsque Pimage renait, elle nfimplique pas une nouvelle mise en 
abtivite des cones et batonnets de la retine. (Binet) . 

Nous savons d’ailleurs, et nous aurons occasion d’y revenir, que 
les images du souvenir, les images accidentelles, les hallucinations 
sont des sensations spontanement renaissantes et elles sont pro- 
duites par Pexcitation des memes centres que ceux ou la sensation 
est enregistrde. « If idee, a dit Bain, occupe les memes parties ner- 
veuses et de la meme facon que Pimpression des sens ». MM. 
Binet et Ferre ont d£montre experimentalement cette verite au 
Moyen d’experiences intdressantes sur des- sujets suggestionnables, 
comme nous le verrons dans la suite. 

Les Hallucinations volontaires . 

- Dans la vie ordinaire, tous les souvenirs sont des images faibles, 
indecises, obscures, plus ou meins vagues, dont le peu de vivacity 
ne permet gufere de se rendre compte de leur veritable nature. Mais, 
nous Pavons dej^i signals, il est des exceptions nombreuses ; tous 
les hommes de gdnie dont Pimagination cicatrice a enfant^ des 
chefs-d’oeuvre, pqssedent une vision mentale intense, qui leur per- 
;met de yoir ipt£rieurement les produits enfantes par le travail de 
leur esprit. 

^ 1 

(p) Society de &iologie, 1882, 29 avrfl, cite pap M. Binet f > . 



REVUE SCIENT 1 FIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 647 


Dans une etude sur Balzac, Taine disait : « II s’enivre de son 
oeuvre, il en comble son imagination, il est hante de ses person- 
nage$, il en est obsede , il en a la vision , ils agissent et souffrent en 
lui, si presents, si piiissants, que desormais ils se developpent 
d'eux-memes avec Findependance et la necessjte des etres r£els. 
Reveille, il reste a demi plonge dans son r&ve. » 

C’est parce que les grands bcrivains sont crbateurs qu’ils ont le 
pouvoir de susciler en nous des representations exactes de leurs 
personnages fictifs. La vision violente d’un Victor Hugo, d’un Sha- 
kespeare ou d’un Dickens cr££ennous la figure desobjets maforiels 
ou des tableaux, des acteurs, que leur esprit a eus devant les yeux en 
dcrivant leurs pages immortelles. Il suffit d’ailleurs de consulter la 
biqgraphie de plusieurs hqmmes illustres, pour acqubrir la preuve 
que Facte de la conception devient chez eux hallucinatoire, ou 
plus exactement encore, que leur pensee s’est rev&tue r£ellement 
d’une forme sensible. Brierre de Boismont est un des premiers parmi 
les physiologistes du siecle dernier qui ait connu la veritable 
nature de Fimage mentale et qpi ait soutenu que Fhallucination, 
c’est-a-dire la vision objective d’un etat d’ame, est parfaitement compa- 


tible avec la santd la plus parfaite. G’est pour combattre Fbcole ma- 
tdrialiste dans ses exces, qu’il a ecrit son livre sur Fhallucination et il 
a reussi a 6tablir ce que le bon sens nous indique, avec evidence, a 
savoir : qu’en supposant me me que le gdnie de Socrate, les voix 
de Jeanne d’Arc, les apparitions d’un Moise ou d’un Mahomet qe 
fussent que des hallucinations, celles-ci lvavaient pas reussi a trcu- 
bler leur esprit et qu’il 6tait absurde de declarer fous, ces etrbs su- 
pbrieurs qui ont si puissamment agi sur les destinees de leurs con- 
temporains et sur celles de F'humanitb. 

Chez les artistes, le pouvoir d’evoquer mentalement des figures 
ou des groupes, des paysages ou des monuments, precede toujours 
la realisation maforielle de leur oeuvre (1). 

Raphael voyait devant lui, dit Abercombie, le tableau de la transfigura- 
tion au moment de le peindre. Dans line de ses lettres a son ami Casti- 
glione, il dit que l’impossibilite de trouver des modeles qui pussent poser 
pour ses rnadones, le forpait d prendre dans son esprit les types de ses 
creations. 

Nous avons lu quelque part que Michel-Ange restait des journees en- 


, (1) Brierre de Poisrnoqt. Les Hallucinations, p, 405. 
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tieres a regarder dans les airs, ou -il voyait se refleter l’image de . sa gi- 
gantesque coupole 

Leonard de Vinci, charge par le prieur de Santa Maria della Grazia de 
faire le tableau de la Cene, apres avoir travaille avec une grande ardeur, 
s’arreta tout a coup. Le prieur mecontent s’en plaint tant a Louis le 
Maure, que celui-ci enjoint a- Leonard de terminer son oeuvre. L’illustre 
peintre ne repond pas directement au due, mais il se met a causer d’art . 
avec cette verve qui faisait dire qu’il peignait en parlant, puis quand il 
voit le prince conquis, il lgi demontre que les pensees se forment dans 
le labpratoire du cerveau, et non pas seulement sur la toile, et que sou- 
vent un artiste peint bien plus, immobile, que le pinceau a la main. 

De meme que les produits de rimagination qui, toujours, sont 
composes avec des sensations ant£rieures, les souvenirs, chez les 
visuels, peuvent arriver par l’exercice, par la volont6, jusqu’a etre. 
rendus aussi visibles que les obiets otdinaires. M. Brierre de Bois- 
mont poss£dait cette faculty. Void comment il rend compte de ce 
ph£nom£ne ; 

Frequemment nous apercevons la figure d’un ecclesiastique de nos 
amis que nous avons choisi pour sujet d’experience, a cause de son ca- 
ractere tres prononce. Or, void ce que nous avons constate : Dans les com- 
mencements, cette image se presentait des que nous l’appelions, aujour- 
d’luii elle se montre de temps en temps a notre insu. Elle a la grandeur 
et les attributs du modele ; nous distinguons ses traits, la coupe de ses. 
cheveux, 4’expression de son regard, son costume et tous les details de sa 
personne. Nous le voyons sourire, parler, precher, npus notons meme 
jusqu’a ses gestes habituels. Cette representation mentale est visible pour 
nous, que nos yeux soient ouverts ou fermes. L’image nous parait exte- 
rieure et anterieure dans la direction du rayon visuel, elle est vaporeuse, 
d* line autre nature que la sensation objective, mais nous la voyons de- 
limitee, coloree et ayant dans son mode' special tous les caracteres qui 
existent dans la real ite . Il est done impossible dans ce cas de nous servir 
d’une autre expression que celle du mot voir. En vain atfirmera-t-on que 
voir un objet ou se le representer sont deux choses dissemblables, qu’il y a 
lin abime entre ces impressions, nous repondrons que nous avons la sen- 
sation d’une idee-image si bien dessinee, que si nous etions peintre, ce. 
neserait pas seulement la ressemblance, mais encore un rayon de la lu- 
miere interieure que nous. reproduirions sur la toile. 

En concentrant son. attention sur une image mentale, en.r6p6- 
tant souvent-cet exercice, on arrive, comme on le dit maintenant, a 
visualiser , e’est-a-dire qu’on parvient a donner a la representation 
mentale assez d’intensite pour qu’elle atteigne le degr£ de r^alit6 
d’une veritable sensation visuelle.- Un . professeur. ,de. dessin, 
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M. Boisbeaudrari, avait habitue ses el^ves a bien examiner un 
modele, puis.il Eenlevait et faisait ensuite dessiner ce module de 
mOnoire. E11 interrogeant ses Aleves, il constata que cliez presque 
tous Limagc du souvenir, qui etait d’abord confuse et disparaissait 
rapidement, pouvait ensuite etre rappelee : « D. — Voici quatre 
mois que vous vous exercez, eprouvez-vous toujours autant de 
peine? - — R. Non, Timage est beaucoup plus distincte que dans^ 
les premiers temps, et, si elle s’en va, je la fais revenir presque a 
volonte ». Cette r£ponse a et£ confirmee par tous les autres eleves. 
M. le D r Judee, qui a rapport^ ces experiences, dit que son frere, 
professeur de dessin dans un seminaire, a obtenu les monies ri- 
sultats de ses 616 ves. 

Voici deux exemples 011 cette puissance de vision mentale atteint 
le plus haut point, cette limite ou le souvenir volontaire se con- 
fond presque avec Thallucination proprement dite (1) : 

Un peintre qui avait herite en grande partie de la clientele du celebre 
sir [osue Reynolds, et se croyait un talent superieur au sien, etait si 
occupe qu’il m’avoua, dit Wigan (2), avoir peint dans une annee trois 
cents portraits grants et petits. Ce fait serait physiquement impossible : 
mais le secret de sa rapidite et de son etonnant succes etait celui-ci : il 
n'avait besoin que d’une seance pour representer le modele. Je le vis 
executer sous mes yeux, en moins de huit heures, le portrait en minia- 
ture d'un gentleman que je connaissais beaucoup ; il etait fait avec le 
plus grand soin et d’une ressemblance parfaite. 

Je le priai de me donner quelques details sur son procede, voici ce qu’il 
me repondit : Lorsque le modele se presentait, je le regardais attentive- 
ment pendant une demi-heure, esquissant de temps en temps ses trait sur 
la toile’ Je n’avais pas besoin d’une plus longue seance. J’enlevais la toile 
et je passais a une autre personne. Lorsque je voulais continuer le pre- 
mier portrait, je pensais Ihonune dins 111011 esprit , je le metlais sur la 
chaise , oh je V apercevais anssi disl inclement que s' il y eut ele en realile ; et 
je puis meme ajouter avec. des formes et des couleurs plus arretees et 
plus vives. Je regardais de temps a autre la figure i'maginaire, et je me 
mettais a peindre ; je suspendais mon travail pour examiner la pose, 
absolument comme si Toriginal eut ete devant moi ; toutes les fois que je 
jelais les yeux sur la chaise, je voyais Vbomme. 

Mais peu a pea, ce peintre en arriva a confondre ses visions 
imaginaires avec la realite et il devint ton. C’est pr£cisement parce 
que nos souvenirs n'ont jamais l’intensiti des sensations, que nous 

. (1.) Brie.rre .de Boi.smont. Les Hallucinations.. p_. 26 et. 45 1. . 

(2) Wigan .• New wiezv gf insanity 1: They duality 'Qj*jhe\mindu.$.. \ > 
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distinguons toujours parfaitement, k l’£tat normal, les images mem 
tales des objets ext£rieurs, alors meme que ces creations de Lesprit 
auraient une tr£s grande vivacity. Lintensitb des sensations est 
de beaucoup sup^rieure a celle des souvenirs ; mais lorsqu’une 
image surgie dans le cerveau arrive jusqu'au degry d’objectivite oii 
on ne peut plus la discerner des impressions sensorielles, alors 
s’impose a Tesprit la conviction que cette image est aussi r£elle 
que lesautres, qu’elle existe dans Tespace, et ainsi nait la veritable 
hallucination. 

De tout ce que nous avons vu jusqu’alors, et de T6tude appro- 
fondie de la question faite par les psychologies, il resulte que la 
nature c£r£brale des images n’est plus contestable. « On a etabli ,dit 
M. Binet(i), que chaque image est une sensation spontan6ment 
renaissante, en general plus simple et plus faible que ^impression 
primitive, mais capable d’acqubrir, dans des conditions donnees, 
une intensity si grande qu’on croirait continuer a voir l’objet ext£- 
rieur. On trouvera dans les ouvrages speciaux la demonstration 
complete de ces verit^s qui ont fini par devenir banales; elles ne 
servent plus qu’a defrayer les traites psychologiques de second 
qrdre. » 

Nous pensons qu’on peut aller beaucoup plus loin dans l^tude 
des images mentales et qu’il ne suffit pas d’affirmer simplement 
leur origine c£r£brnle. Les faits nombreux que nous poss£dons au- 
jourd’hui perrpettent de croire a la matbrialite de l’image mentale, 
a sa substantiality, qui parait etablie par les deductions que Ton peut 
tirer de T6tude des hallucinations provoqubes au moyen de la sug- 
gestion. C’est sur ce point que nous allons faire porter la discus- 
sion. 

Gabriel DELANNE. 

suivre. 


(l) 8ineL La psychology 4 u-raisonnernent y p. 17, 
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Une seance avec 

Eusapia Paladino 

Nous trouvons dans les n os 2 et 3 de La M&dianita , la nouvelle Revue 
publiee a Rome par Enrico Carreras, le recit suivant d’une seance tenue 
le 6 janvier de cette annee avec Eusapia Paladino, dont les facultes me* 
dianimiques semblent se developper dejour en jour. 

Nous ne pouvons que nous associer sans reserve aux reflexions dont 
l’auteur fait suivre ce compte-rendu, qui nous parait d’un tel interet, 
que nous croyons devoir le reproduire in-extenso. 

Le Traducteur : O. Dusart. 

Grace a l’exquise courtoisie du prince Dom Romolo Ruspoli, j’ai 
eu la bonne fortune exceptionnelle d’assister a une sbance avec 
Eusapia Paladino, dans la soiree du 6 janvier de la prbsente annbe. 

Ce n’btait pas la premiere fois que j’btais' temoin des phbnomenes 
medianimiques produits en presence du fameux mbdjum napoli- 
tain ; mais je lfiavais jamais pu les controler selon mon.dbsir, soita 
cause du nombre des personnes prbsentes, soit par bgard pour le 
maitre de la maison, ou pour toute autre cause, tandis que le soir 
du 6 janvier nous n’etions que trois : le prince, nqtre liote, le 
major F. Q. et moi-meme, 

Je pus done tout a ma volonte controler les phbnomenes et le me- 
dium, en commencant par Eexamen de ses vetements, tandis qu’il 
enlevait son corset et se prbparait a la seance dans un petit salon 
voisin.il n’entre jamais personne dans cette chambre, par la volontd 
expresse du prince, qui craint que la presence journalibre d’btran- 
gers ne puissenuire d’une faqon quelconque Ji la r£ussite des stances. 

Le parquet de la salle des stances est recouvert. d’un tapis et, 
comme meubles, il ne s’y trouve qu’une armoire & glace servant 
de garde-robes et dont le prince, sur ma demande, nous fait ins- 
pecter Pinterieur ; un divan trbs simple, trois petites tables dont 
l’une, obstruant complement l’encadremen t e la porte N° 10 
de la figure ci-dessous, est chargbe de divers objets, tels que 
photographies etaRes en ordre, un cendrier .et une lanterne rouge 

i • 

allumbe. L’encadrement d’une autre porte, N° 5 profond d’epviron 
0.80 centimetres^ serf de L cabinet m£dianimique. II est fermd par 
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deux rideaux en drap vert. Apres avoir visits ce cabinet, nous y 
placons un bassin avec de l’eau fraiche, une casserole d’eau bouil- 
lante a la surface de laquelle est de la paraffine fondue ; enfin une 
guitare et une mandoline. t 



N‘ i Eusapia Paladino. — N' 2 Prince Ruspoli. — ■ N* 3 Major F. O. — N‘ 4 
Enrico Carreras. — N* 5 Cabinet noir. — N* 6 Table ronde sur trois pieds. — 
N 7 Chaise portant une carafe avec un verre renverse sur'le goulot. — N* 8 
Une suspension a trois branches portant des lamoes electriques de 16 bougies 
chacune-. — N* 9 Grande fenetre. — N* 10 Une porte situee a quatre metres de 
distance du point ou nous nous trouvons et au voisinage de laquelle, au N* 11, 
se voit le commutateur de la lumiere electrique. — N 1 12 Table portant la lan- 
terne rouge. — 13 Porte par laquelle nous sommes enlres dans la salle. 

A dix heures et demie, apres nous etre assures que lcs pcrtes 5 
et 10 sont bien ferm^es a clef et avoir ferine la porte N° 13, dont 
le major gardera la clef dans sa poche, nous.prenons place autour 
d’une table de 1 metre de long sur 0.60 de large et 0.65 de hauteur, 
pesant environ 4 kilog., dans l’ordre indique sur la figure. 

Nous causons 'depths cinq minutes avec Eusapia, nos mains fai- 
sant la chaine sur la table, lorsque cette table, en plant lumiere 
blanche , oscille pendant un instant, puis se soul&ve successivement 
des quatres angles et venant vers chacun de nous, nous touche la 
bouche avec une grande d£licatesse. 

Le Prince demande » « Yqus avez voulu sans dovite nous 

embrasscr- ? » 
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La table se ldve vivement sur deux pieds, frappe trois coups 
dnergiques et reproduit le mouvement precedent. Elle se souUve 
completement de ter re , restant au moins deux secondes en Fair, tandis 
qu Eusapia nt fail attain mouvement ni des mains ni du corps . La table 
ne reste pas immobile, mais ondule dou cement comme le ferait un 
morceau de fer dont on approcherait un aimant a une distance 
telle qufil serait deplacd sans etre completement attire. 

« Est-ce John ? » ditle Prince. 

Aussitot la table ronde N° 6, qui est a sa droite, se porte en avant 
en glissant, jusqu’a ce qiPelle touche le flanc droit du prince ; puis, 
se soulevant sur un pied, frappe deux coups. 

(Comme renseignement pour les lecteurs et pour 6viter d’inutiles 
repetitions, je rappelle que les coups convenus entre les forces 
occultes qui produisent les phenomenes et les experimentateurs 
ont recu la signification suivante : 

(( 2, Non. — 3, Oui. — 4, Parlez. — 5,Faites l’obscurit£. - 7, 
Faites la lumifere) . 

« Puisque vous n’etes pas John (1), vous etes peut-etre ma 
mfere ? » Trois coups sont aussitot frappes sur les epaules du prince. 
II sent nettement les trois ldgers chocs ; pour nous, nous enten- 
dons le bruit, mais nous ne voyons rien. 

Alors commence une vive conversation entre le prince et la 
petite table, qui se souieve tantot completement, tantot en parti-e-; 
tantot frappe avec ses pieds les coups convenus et tantot heurte son 
bord au dossier de la chaise du prince. 

(1) Pour les rares lecteurs qui ne sont pas encore au courant de ce 
genre de phenomenes, je dirai que John est une personnalite qui semble 
etre hauteur des phenomenes les plus importants, qui depuis de nom- 
breuses annees se manifestent par Eusapia. 

II reste entendu que pour plus de commodite je parle provisoirement 
de John et des autres personnalites, comme si elles etaient tout a fait 
reelles, me reservant de presenter a la fin de ce recit quelques reflexions 
a ce sujet. 

John, d’apres son dire, aurait ete le pere d’Eusapia dans une autre exis- 
tence. Beaucoup d’experimentateurs, parmi lesquels le prince Ruspoli, 
Lent vu souvent apparaitre sous la forme d'un homme de haute tailfe et 
tres corpulent, vetu comme les Radjahs indiens.Les manifestations, dans 
certaines seances, d’une force vraiment herculeenne, la largeur et Tex- 
treme puissance des mains materialises du susdit John, que j’ai pu cons- 
tater dans une autre occasion, sont en rapport avec sa stature. 
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A un moment le rideau s’agite derribre Eusapia et se gonfle 
comme sous l’effort du vent. Pour moi, qui suis tout pres, je me 
penche presque jusqu’a le toucher, inais je ne sens aucun courant 
d’air et en mime temps je constate a travers la fente produite par 1-e 
soulbvement du rideau qu’il n’y a la personne. 

Eusapia reste presque immobile,- sauf quelques legers mouve- 
ments nerveux des mains, qui ne perdent jamais le contact ni du 
prince ni de moi et sont vivement eclairees par la lumiere blectrL 
que. 

En meme temps nous entendons la guitare et la mandoline s’agi- 
ter derriere les rideaux. 

Cinq coups frappes dans la table que nous entourons et que 
j’appellerai la blanche, pour la distinguer de la ronde, riclament 
1’obscuriti. Le prince se leve, tourne le commutateur, ne laissant 
que la lumibre rouge et reprend sa place. 

Des trois bees garnissant la suspension, deux sont blancs et lc 
troisibme rouge. Ce sont eux qui sont alternativement eteints ou 
rallumbs ; la lanterne rouge placbe sur la table N° 12 reste allumbe 
pendant toute la stance. 

Aussitot les rideaux s’agitent plus vivement qu’auparavant, tan- 
tot vers ma gauche, mais plus particulierement vers la droite du 
prince, qui annonce de lbgers contacts aux bras et aux bpaules et 
nous entendons, en effet, de son cotb le bruit de petits coups. 
■Enfin il declare qu’il est embrassb par sa mbre, qu’il reconnait a 
certains signes speciaux. 

Pour moi, je ne vois rien que le rideau qui s’allonge vers lui, de 
sorte que par Pouverture qui se produit j’apercois parfaitement une 
fente de la porte a travers laquelle penetre la lumibre exterieure, 
qui tantot se masque et tantot se projette sur les bpaules d’Eusapia, 
selon les mouvements du rideau. Chaque rideau etant large d’un 
demi-mbtre, je puis, chaque fois que l’un d’eux se relive, aperce- 
voir tout le cabinet mbdianimique. 

Je demande alors au mysterieux opbrateur si je puis aussi etre 
touchb. 

J’ai eu a peine le temps de formuler mon dbsir, que le rideau de 
mon cotb s’agite, s’allonge vers moi et quelque chose comme une 
main me donne de petites tapes sur la joue droite, celle qui est du 
cotb opposb au rideau. Je frie sens ensuite serre -aux tingles, k h 
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•lfevre inferieure, en meme temps que qiielque chose appuye sur la 
pointe de mon ne.z. 

J’annonce a haute voix ce que je ressens et le prince declare que 
c’est une facon dont sa mbre, morte depuis plusieurs anneeS, 
se sertpour se faire reconnaitre. Car c’est ainsi qiTellfe avait cou- 
tume d’agir avec le prince, en badinant, lorsqu’il dtait encore j'eune. 

Trois coups frapp£s sur mes epaules confirment ^exactitude des 
• assertions du prince. Je dis alors : 

<( Qui que vous soyez, vous qui m’avez touchb, je vous remer- 
cie. Mais je serais encore bien plus heureux si je pouvais obtenir la 
preuve de la survie de quelqu’un rrfayant appartenu. En parlant 
ainsi je pense a un frfere, a une tante et a une cousine, morte 
depuis un an environ. 

La table ronde qui est derriere le prince se souldve, quoique 
aucun de nous ne la touche et frappe trois coups vigoureux. 
« Que signifie cela ? Mon souhait va-t-il etre exaucb ? Dans ce cas 
dites-moi si quelqu’un deceuxqui m’ont appartenTest ici present. » 

La table rdpete les trois coups. 

« Donnez-moi done votre nom. )> 

Et la meme table ronde frappe successivement les trois lettres 
M. A. R., retombant chaque fois aprfes un trbs rapide soulevement 
complet. 

« Vous voulez dire Maria ? » 

Trois coups me rdpondent tres nettement, suivis de cinq autres. 
Je me lbve alors, je tourne la manivelle du commutateur dlectri- 
que et la suspension etant completement dteinte, je reprends ma 
place. 

Derriere moi et en face de la porte 10 la lanterne rouge reste 
toujours allumde, proj etant sa lumi&re sur la paroi voisine, tandis 
que nous restons dans Lombre. En outre les fentes de la porte elle- 
meme apparaissent avec des slries lumineuses,a cause de l’dclairage 
de Lantichambre,de telle sorte que le prince et le major qui me font 
face, continuent i voir suffisamment cequi se passe dans Iachambre. 

Quant a moi, je vois devant moi les figures de ces messieurs qui, 
color£es par un filet de lumi£re rouge refldchie, se ddtachent sur le 
fond obscur de la paroi. 

Je vois aussi a ma droite comme une trainee de lumidre lunaire, 
cjui eclaire la pi£ce, en penetrant par Timposte rest£e decouverte de 
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la grande fenetiv, car la me est eclairee par une lampe dlectrique i 
arc et par du gaz. 

Eusapia respire avec peine et pousse detres faibles gdmissements, 
mais elle reste immobile. Elle me dit bientot d’une voix faible : 
« faites bien attention : voici ma main droite. » 

En disant ces mots, elle l’introduit entre le collet de mes vete- 
ments etmon con, au niveau du sterno-cleido-mastoi'dien. 

Je m’assure que c’est bien sa main droite, puis elle la remonte vers 
ma joue gauche, de telle sorte que cette main rest, 1 it prise entre 
moil collet et ma joue. 

De ma main gauche restee libre j’execute constamment des 
mouvements d’exploration, pour m’assurer de la position du torse, 
de la tete et de la main droite d’Eusapia, dont la main gauche est 
• tenue par le prince. 

Le major F. O, est toujours a la gauche du prince. A un moment 
une main inconnue me serre energiquement le bras gauche, puis, 
le rideau se soulevant, je me sens caresser avec une grande dou- 
ceur sur les joues et sur le front. 

« Qui etes-vous ? » — On me touche de nouveau, mais sans me 
repondre. 

« Seriez-vous Maria ? » Trois coups sur les epaules et trois petites 
tapes sur la joue droite me domient aussitot une reponse affirmative. 

« Si c’est bien toi, ma cherie, donne-m’en la preuve. Tu sais 
que je t’aimais comme une soeur. » Une voix tres faible, presque 
murmur£e, m’interrompt en me disant a l’oreille : « Oui ! Oui ! » 

Puis les caresses recommencent avec une dilicatesse et un carac- 
tere profondement affectueux. Je sens ensuite contre ma joue gau- 
che le contact d’une autre joue tiede, ronde et resistante, comme 
serait la chair r£elle d’une dame jeune, dont la chevclure abon- 
dante etlisse, mais comme peign^e, me couvre l’oreille gauche et 
le front. En meme temps deux bras m’entourent le cou ; la tete 
inconnue se presse plus intimement contre la mienne et une voix 
prononce a mon oreille, avec une grande tendresse et une profonde 
emotion : 

« Enrico ! Enrico ! » — Est-ce bien toi, ma cherie ? » — 
<c Oui, Enrico ! » Puis de nouvelles caresses des plus expressives. 
Comme je me trouve sdneusement dim, une main invisible sort 
des rideaux, s’allonge et avec une merveilleuse precision et une 
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grande l£g£ret£ m’essuye les yeux, en me passant snccessivement 
le rideau sur chacun d’eux. 

Mes deux compagnons ont aussi entendu ‘ cette voix un peu 
6 teinte qui m’a parle et le prince a vu a plusieurs reprises le rideau 
se relever et me toucher. 

« Maria ,d£sires-tu me dire quelque chose pour ceux que tu as 
laiss£s sur terre ? » Deux coups me repondent que non. 

« Pourquoi non ? Peut-etre 11 e peux-tu pas parler ? » 

Trois coups repondent : Oui. 

« Mais comment te trouves-tu ? Es-tu heureuse ? ». 

Trois coups £nergiques me repondent : Oui, frapp£s d’abord 
sur mes £paules et ensuite sur la table. 

« Ne peux-tu me donner une preuve de ta presence et de ton 
identjtd ? Par exemple, ne peux-tu prendre un crayon que j’ai 
dans ma poche et £crire quelque chose pour moi oli pour t'a 
famille ? » 

Aussitot une main furtive et tr£s legfere penttre rapidement jus- 
qua mon gilet, y saisit le crayon contenu dans la poche et le lance 
vers le fond dc la chambre, ou nous l’entendons retomber. 

En meme temps Eusapia retire sa main droite de dessous mon 
collet, me saisit la main gauche et se met a la secouer nerveuse- 
ment au-dessus de quelques feuilles de papier que j’avais placees par 
precaution sur la table blanche. 

Ne comprenant pas le but de cette manoeuvre, je lui demande : 
« Voulez-vous ecrire ? » 

« Oui » me r£pond Eusapia, en heurtant trois fois ma main 
gauche contre la table. 

« Alors je vais prendre le crayon ? » — « Non 

<( Mais alors ? — « Faites de la lumiere ! » est-il repondu par 
coups frapp£s. 

Je me l£ve done, j’allume le bee rouge et je reprends ma place. 
Je remarque qu’une feuille est toute barbo.uillee de graphite. 

Instinctivement je saisis la main droite d'Eusapia, je E examine 
avec le plus grand soin, surtout sous les ongles,- et je ne trouve 
absolument rien de suspect. 

Eusapia me regarde avec cette Strange fixite des yeux et cette 
atonie faciale qui lui sont particuliers pendant les seances, puis 

42 



658 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISMS 

elle me demande : cc Vo us n’avez rien trouve ? » — « Non ». - - 
« Alors, donnez-moi la main ». 

Aussitot elle me saisit la main gauche, allonge mon index avec 
une impatience nerveuse et replie les autres doigts. Les yeux fixes 
devant elle et se servant de mon index comma d’un crayon, elle 
commence a dcrire. Je m’apercois avec surprise que le bout de 
mon index fait fonction de crayon et 6crit nettement mon notn : 
« Enrico. » Mes compagnons constatent le fait en meme temps que 
moi. Nous examinons de nouveau la main d’Eusapia et nous n’y 
trouvons aucune trace de graphite. 

II est essentiel de faire remarquer qu’Eusapia porte des manches 
tr£s courtes, qui ddcouvrent les poignets et, en outre, qu’elle est 
illettree et que c est avec la plus grande peine et beaucoiip d’efforts 
qtEelle parvient a tracer son nom. 

« Avez-vous v u ? » me dit-elle. 

Oui, j’ai vu parfaitement etmes compagnons ont vu comme moi 
cet Strange phenom&ne de Lecriture r£ellement directe, que d’au~ 
tres exp£rimentateurs, par-mi lesquels Vizani Scozzi, avaient deja 
constatd en presence d’Eusapia. 

Le major prend alors ma place et aussitot Eusapia, avec la main 
droite, faitsur la feuille de papier un signe de croix, apres lequel 
apparait une croix nettement dessin£e comme avec un crayon . (1). 

Apres avoir de nouveau eteint la lumiere 61 ectrique, je vais occu- 
per a la gauche du prince Ruspoli la place' marquee n° 3. 

La lanterne rougeallum£e sur la table N° iaMevant laporteN 0 10 
qui me fait face, me permet de distinguer toutes les ondulations 
du rideau, derri&re Eusapia, ainsi que la silhouette du Major F. O. 

Je vcis done, et le prince Ruspoli voit aussi bien que moi, que 
depuis un instant le rideau se gonfle et tend a couvrir la tete du 
major, qui declare aussitot qu’on vient dele saisir etdel’em- 
brasser. 

En meme temps, je vois se decouvrir la fente lumineuse qui est 
derriere le medium dans le cabinet. Alors commence une sc£ne 
Strange et £mouvante, qui dure une demi-heure. 

(l) Nous signalons ce fait aux amateurs de demonologie. Si le Diable, 
qui est cense produire les phenomenes, fait le signe de la croix, au moyen 
duquel on le chasse, a qui se fier grand Dieu ! (N. d/1. r.) 
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Le major s’entend d’abord appeler par son nom de bapteme, 
d’une voix faible qui lui parle a Foreille, puis on lui caresse les 
cheveux et la figure, tandis que deux bras Fenveloppent et qu’on 
Fembrasse : c’est, enfin, une pantomime d'un effet singulidre- 
ment emotionnant. 

Le major F. O. declare de la facon la plus absolue que Fetre 
mystdrieux qui, a travel's le rideau s’est comportd comme un etre 
humain,est Lesprit meme de celle qui fut sa mere et qufil a perdue 
depuis bien des annees. Certaines paroles qui lui ont dte dites k Fo- 
reille, le dialogue echange a voix tres basse eiitre lui et ^invisible 
interlocutrice, certaines particularity de ses caresses et de ses bai- 
sers lui en donnent la certitude. II est a remarquer que, quelques 
semaines auparavant, le major etait encore sceptiq.ue pour le spiri- 
tisme et que son caractere net ne le portait a rien moins qu’au mys- 
ticisme. 

Pendant que cette scene se deroulait, le prince se sentait frapper 
sur les dpaules et recevait des caresses qui avaient les caracteres 
particuliers de celles que lui prodiguait sa mdre. Tout a coup il 
pousse des exclamations de surprise, en constatant que ses mains 
sont frottees avec un objet qu’il reconnait bientot pour un portrait 
miniature entoure de son cadre, representant la princesse sa mere 
et qui, avant la seance, dtait pendu au mur de la salle qui precede 
celle ou nous nous trouvons. 

De telle sorte que ce portrait n’est autre chose qu’un apport qui 
a traversd la porte close. 

Tandis que nous dmettons cette opinion, quelque chose comme 
une lourde main frappe sur les dpaules du prince et une voix 
d’homme quelque peu enroude Fappelle par son nom. 

« Etes-vous john ? » demande le prince. Deux coups lui rdpon- 
dent : « Non. » — « Qui etes-vous done ? » — « Enrico ! » lui dit 
a Foreille la voix mystdrieuse que nous entendons aussi. 

« Mon pdre ? » — « Oui. » 

Et aussitot une figure barbue s’approche et Fembrasse sur la 
bouche. 

II ne faut pas perdre de vue que ces faits se passent en meme temps 
que la sedne qui se ddveloppe en face. Je demande d’etre aussi em- 
brasd et a peine ai-je formule cette requete, que deux levres tiedes 
entourdes Tune dpaisse moustache retroussee se posent sur moil 
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front, tandis que ma tete et celle du prince sont rapprochees et 
pressees delicatement l’une contre rautre par deux mains robustes a 
temperature normale. 

Le prince me declare dors que son pbre portait deux grosses 
moustaches tail lees a la Victor Emmanuel. 

A ce moment nous voyons, aussi bien Tun que 1’autre, quelque 
chose qui ressemblait a la forme dhine tete unie a un tronc 
humain,' sortir des rideaux h un metre au dessus de la tete du 
medium et s’avancer, comme en planant, au dessus de la tete du 
major, qui declare aussitot qu’on Eembrasse. 

Pen d’instants apres, nous entendons resonner le cristal de la 
carafe posee sur. la chaise N° 7 derriere le major F. O. et celui-ci 
■pousse une exclamation de surprise, suivie aussitot du bruit de 
Peau qu’on avale. 

« II s m’ont donne i boire ! )) s’dcrie bientot le major, en repre- 
nant haleine. 

Je formule alors mentalement le souhait que l’echanson inconnu 
me donne aussi a boire. 

A peine ma pensbe est-elle formulae, que je sens aussitot le froid 
du goulot de la bouteille sur mes lfevres. Je bois ainsi trois longues 
gorg£es, puis la carafe va aux levres du prince qui peut a peine en 
boire une gorgbe. Le medium dit alors : 

(c Attention.... Ne touchez pas... 

Avec les plus grandes precautions, j’allonge une main sur la 
table, sans abandonner completement celles de mes co -assistants et 
je sens quelque chose de chaud que je parviens a reconnaitre pour 
la casserole contenant la paraffine. 

« Quelque chose est-ilihiprime?))— «Non » murmure lemedium. 

Je cede a la curiosite ; je romps la chaine, je prends la casserole 
et faisant quatre a cinq pas, je vais examiner la paraffine a la 
lumiere que donne la fenetre. 

Je constate au centre une depression sans aucune forme definie, 
parce que la paraffine encore trop chaude tend a tout effacer. 

Je vais alors pour remettre la casserole derriere le rideau et je 
la pose au seuil du cabinet noir.' Tandis que je suis ainsi penchb, 
quelque chose comme une main passe dans mes cheveux et me les 
tire 16gerement. 
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Je me releve pour retourner a ma place ; mais comme il me semble 
que la casserole est trop en avant, je commence a me baisser de 
nouveau pour la porter plus avant ; mais une main energique me 
.donne deux chocs dans la poitrine, si bien que cela me fait reculer 
et en meme temps la casserole est reportee sur la table, avant que 
j’aie pu regagner ma place. 

Alors le medium, d’une voix carverneuse, ordonne au major et 
h moi de se mettre debout et de lever les bras en Y air : Nous agis- 
sons en consequence. Aussitot une main puissante saisit les notres, 
qui sont au moins h un metre et demi au dessus du plateau de la 
table et a un mfetre de la tete d’Eusapia, qui continue a g£mir. 

On rallume la lampe rouge. A la fa veu r de sa lumiere nous 
voyons tous la table ronde N° 6, se lever completement et 1andi s 
quelle se tient en l* air , sort de sa surface une main qui montre les 
deux premieres phalanges. Peu apres la table se pose a terre et la 
myst£rieuse petite main, parfaitement form£e, aux doigts fuseles de 
dame, sort en montrant les trois phalanges completes de quatre 
doigts et frappe trois coups sur le bord de la table elle-meme, pour 
ripondre au prince, qui demande si sa mfere est Tauteur de cette 
manifestation. 

Chacune de ces deux apparitions dura environ deux secondes. 

Une autre apparition de main, continuee cette fois jusqu’au poi- 
gnet, sort des rideaux. Tandis que le prince la voit nettement pres 
de lui, je m’avance, je regarde derrifere les rideaux bien eclairbs, 
mais je ne vois rien. II semblerait done que la solidification de la 
main (la Chyrosterdose, comme l’appelle le professeur Tummolo) 
sort de l’epaisseur meme du rideau. 

Aprfes quelques autres phenom^nes de moindre importance, on 
refait la lumiere, en se d^cidant a terminer cette stance qui dure 
depuis trois heurcs et qu’il n’avait pas ete possible de terminer plus 
tot, a cause de l’opposition formelle des personnalites qui se mani- 
festaient. 

Eusapia se met debout, s’appuyant sur nous ; ses yeux sont 
ouverts, mais sans aucun indice de conscience : elle semble en etat 
de somnambulisme. A un moment elle s’arrete au milieu du salon, 
en pleine lumiere (Mectrique ; elle me regarde avec fixite, puis esquisse 
lentement un geste vers le milieu de ma poitrine, mais a une dis- 
tance de vingt-cinq centimetres. Elle retourne vers le prince, saisit 
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l’extremitd de la manche de son vctement, Rapplique fortement sur 
le poignet et fait au dessus du drap de celte manche une croix avec le 
bout de son index. Elle reldve ensuite la manche, ddcouvre le poi- 
gnet sur lequel elle montre, tracee comme avec un crayon, une 
croix au point correspondant au signe dessind exterieurement. 

Toujours avec ces mernes mouvements d’automate, Eusapia repete 
le meme signe vers la poitrine du prince, au dessus du collet de sa 
jaquette et de celle du major. 

Tous ces traits for mis dans Pair font aussitdt apparaitre sur les 
points correspondants des collets, des plastrons, ainsi que des poi- 
gnets, des dessins bien formes. 

Quoique tout ceci se soit passd en pleine et vive lumidre et que 
dans ces conditions toute fraude soit rendue impossible, j’ai voulu 
ndanmoins examiner la main d'Eusapia, mais je n’y ai rien trouvd 
de suspect ni aux doigts, nientre la chair et lesongles. Eusapia, tou- 
jours en somnambulisme, dmettant, comme un muet, des sons 
gutturaux, passe dans la salle contigue a cede ou nous nous trou- 
vions et la, dtend les mains comme le ferait un magnetiseur, jus- 
qu’au voisinage de certains objets placds sur une console avec glace. 
En peu de temps tous ces objets se deplacent, comme s’ils etaient 
attires par la main d’Eusapia, si bien que dun d’eux tombe a terre. 

Par le meme procedd elle deplace un ecran en soie d’environ un 
mdtre carre et un support de vase de fleurs qui se trouvaient pres 
d’elle. 

Enfin elle tombe dpuisee sur un divan, ou elle murmure des 
paroles, inconnues, au milieu desquelles nous distinguons a plu- 

sieurs reprises : « Charles Charles. ..que me fais-tu ?.» II semble, 

comme le fait remarquer le prince Ruspoli, qu’elle fait allusion au 
professeur Charles Richet. 

J’essaie de faire quelques passes' transversales, pour Raider a reve- 
nir a Eetat normal, mais a ma grande surprise, je sens que sa tete 
est entouree de courants froids d’une grande intensity. 

Je me demande si je ne suis pas victime d’une illusion de mes 
sens et je prie le prince et le major de controler le fait : tous deux 
afErment qu'ils sentent des courants froids soufHer autour dela tete 
d’Eusapia, q,ui se plaint vivement et se jette en • arridre chaque fois 
que nous approchons les mains du paridtal gauche, ou elle porte, 
comme ou sait, une profonde cicatrice, E’heure ^tant tres avancde^ 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIR1TISME 6^3 


le major et moi nous nous re-tiro 11s, laissan-t Eusapia encore tout 
engourdie. 

Le lendemain matin, je trouve sur le plastron de ma chemise, 
sous la cravate, une croix trac£e a la mine de plomb ! 

Tel est le r£cit pur et simple de cette stance si importante. Qu’il 
me soit permis maintenant de' la faire suivre de quelques observa- 
tions. 

Je tiens avant tout a insister sur les conditions de controle toutes 
sp 6 ciales, observees pendant toute la stance et qui sont dues au 
nombre extremement restreint des assistants, a la lumi£re qui plus 
ou moins ydatante, directe ou refl^chie, a cependant toujours 
£clair 6 la salle ;a la tranquillity exceptionnelle d’Eusapia qui en 
dehors des courts moments oil elle erispait nerveusement les mains, 
11’a jamais fait aucun mouvement ni des jambes, ni des bras, ni de 
la tete. 

II faut ajouter a cela que le prince, aussi bien que moi, nous 
ytions parfaitement habitues aux stances mydianimiques, ce qui 
nous permettait de rester constamment maitres de nous-memes. 

Le prince a pu paraitre un peu trop enthousiaste a certains mo- 
ments ; mais cela eta it plus apparent que t*yel et ce que beaucoup 
prendraient pour de Eenthousiasme nTtait autre chose que la con- 
viction profonde de la presence positive de la defunte princesse, sa 
mfere, de John et des autres personnalites, conviction etablie sur 
les resultats de plus de deux cents seances avec Eusapia .Quant a moi, 
je ne me laissai pas entrainer un seul instant et j'exercai constam- 
ment avec sang-froid la plus syvere critique, coni me je l’ai fait dans 
d ? autres cas oil lamarche des seances devenait peu rassurante. Ceux 
qui out assisty avec moi aux dramatiques syances de la famille 
Randone, dont je m’occuperai bientot, peuvent en temoigner. 

II faut dire encore que nous nous trouvions dans un milieu, 
aussi bien moral que materiel, qui favorisait singuliyrement le con- 
trole. 

Celui qui nous recevait est un gentilhomme dont Eeminente 
situation sociale ecarte tout soupcon, et le major porte un uniforme 
qui est une sure garantie dTionneur et d’intelligence. La salle oil 
nous nous trouvions donne d’un coty sur la rue ; deux autres rypon- 
dent au cabinet du prince et a Lantichambre, toutes parties brillam- 
jment eclairyes par Eeleetricite, tandis cjuele quatriynie cot 6 comma- 
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nique a vec un petit salon dont on ne pouvait pas ouvrir la porte, 
car la clef en avait etc enlevee et remise au major, qui la garda 
dans sa poclie. En outre, si on avait ouvert cette porte, on eut 
entendu le bruit de la serrure et un flot de lumiere dlectrique eut 
illumine le salon. II n’y avait ni tentures, ni portes murees, ni pla- 
cards dans le mur, ni cheminees, tuyaux on conduits autres que les 
fils amenant lTlectricfte au lustre ; rien, en un mot, ne pouvait 
dormer lieu a un sou peon. 

Nous occupions une extremity du salon a laquelle personne ne 
pouvait parvenir sans traverser la zone lumineuse produite par la 
fenetre. 

On voit que les garanties morales et matdrielles sont nombreu- 
ses et s^rieuses dans ces conditions si differentes de celles que Ton 
rencontre, dans certains cercles, au milieu d’inconnus, avec des me- 
diums pay£s et sans aucune possibility de controle efficace. - 

Comment expliquer les phynom£nes ? 

Mais, pourra-t-on peut etre nous objecter, etes-vous bien cer- 
tains de la reality objective des phynomenes que vous avez ddcrits ? 

Je crois pouvoir l’affirmer. Ilfaut d’abord exclure l’hypothyse 
d’hallucination, car pendant toute la seance elle aurait du etre tan- 
tot collective, tantot individuelle ; en outre, elle aurait du s’exercer 
sur tous nos sens a tous et chez tous avec une meme intensity et 
des resultats identiques. Bien plus, pour repousser l’hypothyse de 
rhallucination, nous avons les preuves materielles : la casserole 
avec la paraffine portye deux fois de suite sur la table, ou elle 
resta ; beau ingurgitye par nous tous, qui m’avait laisse les mous- 
taches mouillees et qui, en s’ydiappant, mouilla mon pantalon ; le 
crayon enlevy de ma poche et retrouve sur le parquet ; le portrait 
de la princesse venu a travers la porte close se poser sur la table ; 
enfin la feu i I le de papier, les poignets, les collets, le plastron de ma 
chemise, marquys a la mine de plomb par mon index ou celui 
d’Eusapia et sans le moindre contact. ■ 

II me semble done que, meme sans tenir compte de ces rayons 
lumineux que projetaient les fentes de la porte, chaque fois que les 
rideaux se soulevaient ou s’ecartaient, sans compter encor les sen- 
sations produites par les cheveux tires, par les baisers donnys a moi et 
a mes co-assistants a la syance, les raisons ci-dessus ynumyryessuffi" 
raient bien pour autoriser a rejeter Thyppothyse de l’hallucination. 
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Ainsi done, les phenomenes sont bien reels etobjectifs. 

Mais, q ii i les a produits ? Ce ne fut certes pas Eusapia, car elle 
est rcstee parfaitement immobile et constamment controlee. Ce ne 
fur pas davantage par moi ni par les a litres assistants, car a aucun 
moment nous ne nous sommes perdus de vue et nous sommes tou- 
joursrestes en contact. Ce ne fut pas davantage par tin etranger, 
car, pour les raisons que j’ai dbja signalees, personne n’aurait pti 
s’introduire dans la salle. Mais admettons pour un instant qu’Eusa- 
pia soit restee completement libre de ses mouvements et qu’un 
etranger ait pu entrer dans le salon sans etre vu, qui done aurait pu 
a tatons (car si la Jumiere a £te sou vent 6clatante, une partie des 
phenomenes a eu lieu dans la presque obscurity) qui done aurait pu 
se mouvoir et agir avec autant de precision, de lbgeretb et de pro- 
digieuse rapid i t6 ? 

Q_ui done, encore, aurait pu, dans Tobscurite plus ou moins com- 
plete, avoir le coup d’oeil assez sur pour prendre et d£placer des 
objets sans les heurter, essuyer mes yeux sans me faire aucun mal, 
nous embrasser et nous entourer de ses bras sans frapper soit une 
tete, soit un coude et sans nous rencontrer par une main mal diri- 
ge e ? 

II est evident que celui qui agissait amour de nous devait pos- 
s£der une acuite des sens mervcilleusc, une faculte de locomotion 
complete et extraordinaire et cependant bien lnimaine. II est ega- 
lenient certain que la voix qui a prononc£ mon nom a mon oreille 
etait bmise par une bouclie humaine et non par un phonographe 
ni par un microphone. Cen'etait pas davantage un ventriloque qui 
parlait, car tandis qu’une voix me parlait a Foreille je sentais un 
visage inconnu se presser contre le mien. Les mains que nousavons 
touch^es dans Lobscurite tantot complete, tantot incomplete et 
que plus tard nous avons vues en pleinc lumiere, etaientde v6ri- 
tables mains humaines et avaientmeme tous les caractferes de mains 
de femme. 

Ce n’est certes pas a Eusapia qu’elles appartenaient. Mais alors, 
a qui done ? 

Je ne le sais pas ; mais surement a des etres doues d’intelligence, 
d’activit^, de facultes humaines. Pourrait-il se faire que ces per- 
sonnalites qui agissaient ainsi ne fussent autre chose que des person- 
nalit£s secondaires^man^es d’Eusapia et anim^es par la puissance 
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de-son fluide nerveux, ou vital, ou medianimique, quel que soit le 
nom qu’on veuille lui donner ? 

II me parait bien difficile de Eadmettre et cela pour bien des rai- 
sons qui demarrderaient pour etre developp£es un espace que ne 
peut offrir une petite Revue. Je dirai cependant, en me r£sumant, 
que l’dtat medianimique d’Eusapia, comme du reste, celui de tous , 
les autres mediums, est un 6tat essentiellement passif, tandis que 
chacun sait que les ph£nomenes psychiqu.es, depuis la suggestion 
jusqu’a la t616pathie, reclament la mise en action de la plus ener- 
gique volont£. 

Loin de Ik, les personnalitds en action autour de nous et au-des- 
sus de nous faisaient preuve d'une grande activity et d’une volont£ 
propre.bien nette et bien d£cidee ; 

Ces entit£s mysterieuses avaient tous les caract£res de personna- 
lites humaines, completes, autonomes et aux mouvements ind£- 
pendants; 

Elies ne pouvaient etre sous la dependance de la pensee, cons- 
ciente ou non, d'Eusapia, car elles agissaient avec certaines parti- 
cularity de gestes ou de voix que seuls les assistants pouvaient 
reconnaitre et remarquer; 

Ces personnalitds 6taient incontestablement au moins deux,sinon 
trois simultanees ; 

Elies avaient la faculty de pouvoir lire meme dans notre pensee, 
comme le prouva le phenomene de la carafe que je demandai men- 
talement ; 

Elies pouvaient, en reponse a un d£sir formule mentalement, 
agir sur des objets inanim£s, comme le fit celle qui se pr£senta a 
moi sous le nom de Maria. 

II me semble done, je le r£p£te, que les ph£nom£nes ne peuvent 
etre attribu£s a des personnalitis mises en action par la volonte et 
la force plastique du fluide medianimique d’Eusapia. 

II ne peut done etre ici question que de ces etres doues de facul- 
ty supra normales, que Eon est convenu ' d’appeler les E sprits : 
autrement dit, des intelligences humaines qui survivent a la des- 
truction du corps. 

De nombreuses particularity nous feront pencher vers cette 
hypothese. 

Par exemple ; le prince et le major sont touches et caresses d’une 
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faqon speciale, comme le faisaient leurs meres bien-aimdes quand 
elles vivaient une table donne aussitot le,nom de Maria, qui dtait 
celui d’une de mes parentes, niorte depuis peu et qui dtait comple- 
tement inconnue, meme de nom, de routes ies personnes prdsentes, 
y compris le medium ; peu apres je sens contre rna joue le contact 
d’une figure assez pleine et de cheveux lisses comme etaient ceux 
de la definite, tandis que^cux d’Eusapia sont crdpus ; je nfientends 
appeler affectueusement deux fois par mon nom de bapteme, ignore 
certainement du major et peu ou point connu du Prince et d’Eusa- 
pia, qui ne me donnaient jamais que mon nom de famille. Etait-ce 
bien Maria qui agissait ainsi ?Je n’ose rdpoiidre affirmativement ; 
mais je fais remarquer que beaucoup de circonstances m’obligent a 
constater que P£tre inconnu agissait a mon dgard comme aurait 
reellement pu secomporter rna chdre cousine defunte. 

E11 outre, Pautre personnalit£ repondant au nom de Princesse 
Ruspoli me toucha sur les ldvres et sur le nez de la facon speciale 
dont le prince Ruspoli etait touche dans son enfance par sa m 6 re. 

Done, les facons d’agir de ces etres mysterieux, qui pendant prds 
de trois heures se sont melds a nous, furent au moins en appa- 
rence, semblables a celles qu’auraient eu les personnes dont elles 
avaient pris les n 0111s. 

Si Lon ne veut admettre Phypothese spirite, il faudra attribuer 
au medium des facultes psycho-physiologiques tout a fait nouvelles 
et absolument merveilleuses. II faudra declarer qu’elle po.ssdde uiie 
force plastique suffisante pour donner la vie et le mouvement, de 
facon simultanee, non seulement a un ou deux, mais meme a trois 
fantomes, en leur communiquant des facultds superieures aux facul 
tes normales. 

II ne faut pas oublier, en effet, que, outre la complexity des actes 
accomplis, attouchements, paroles murmurdes, caresses, baisers, 
ddplacements d’objets divers, etc., les operateurs mystdrieux ont 
encore fait traverser une porte fermde par un portrait accompagnd 
de son cadre ; ils out dcrit avec du graphite dont la source est 
inconnue ; ils ont forme dans Pair des mains humaines ; toutes 
choses que ni la psychologie, ni la physiologie ni toutes les 
sciences rdunies et coalisdes ne pourraient expliquer par aucune des 
facultds humaines connues. 

]Existerait-il des facultds humaines inconnues ? Qu elles seraient-* 



668 


REVUE SCIENT 1 FIQUE ET MORALE DU SPIR 1 TISME 


elles ? Quel dtveloppement faudrait-i 1 lcur reconnaitre ? Ne con- 
vient-il pas de faire rentrer dans ces facultts la survie du principe 
peasant ? 

Qiioi quffl en soit, il est desormais hors de discussion que les 
phenomenes existent rtellement. II reste done aux physiologistes, 
aux psychologues et aux maitres des autres sciences a tronver une 
explication s.uffisamment serieuse et rationnelle,. qui rentre dans 
les cadres de la science actuelle, on qu’ils nous disent comment 
cette science doit etre revue et modifiee pour les expliquer. 

S'. E. le Prince Ruspoli m’autorise gracieusement a attester en 
son 110m E exactitude du compte-rendu ci-dessus. Je le remercie de 
tout coeur de son ttmoignage et de la faveur qu’il nPa faite en 
m’admettant a cette stance. 

Enrico CARRERAS. 


Controverse 

LA « GENESE MOSAIQUE» 

(Suite). ( i ) 

Le sixitme et dernier jour 

La penste dominante de Ptcrivain sacre est la suprtmatie attri- 
bute a 1 ’homme sur les creations anterieures. Aussi, voit-on le 
dernier acte divin precede de circonstances propres a en faire res- 
sortir ^importance. A la forme imperative, employee jusqu’ici 
pour les diverses manifestations, snccede un recueillement prtpa- 
ratoire. Par opposition aux series vegetales et animales, jetees sur 
.la terre par PefFet d’un simple commandement, le corps dc Phomme 
sera, au prtalable, faconnt par le Crtateur lui-meme dont il va 
recevoir une inspiration, une insufflation propre a lui donner la 
vie. Le role souverain, dominateur d’Adam commence a sa forma- 


(1) Cet article fait suite a ceux parus dans les n os de Fevrier, Mars, 
Avril, Mai, Juin, Juillet et Aout 1900. L’auteur, en raison de differentes 
' circonstances independantes de sa volonte, avait ete oblige de suspendre 
son travail. Nous sommes heureux de pouvoir publier dans ce numero 
et le suivant la fin de ces savantes et consciencieuses recherches qu ; ont 
ete si appreciees par nos abonnes. 
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tion ; parle seul faitde cette puissance que lui transmet la Divinity, 
il reo;ne en maitre sur l’univers entier. 

Tout s’incline devant lui ; les animaux lui demenrent soumis, 
Fimmortalitb devient son partage, la femme mbme lui resteinlbrieure, 
car el le est formbe d’une infime partie de son etre. Telle est Fim- 
pr,ession qui se dbgage du recit biblique ; et cependant, malgrb 
Faffirmation des Conciles, malgrb Forigine divine attribute 
par lTglise a cette fiction, celle-ci ne peut conserver son sens litto- 
ral, pas plus que celui voulu par d’eminents commentateurs non 
moins inspires ; multiples autant qu’erronbes sont les significations 
imposees par le dogme. 

Dans cette seule expression : « Dieu dit : « Faisons Fhomme a 
notre image et a notre ressemblance » les apologistes de la Genese 
ont vu des cboses merveilleuses : i° la preuve d’un recueillement 
divin ; 2 0 la demonstration d’une deliberation en commun ; 3 0 la 
confirmation du mystbre de la Trinite ; 4°celle de Fimmortalitb de 
Fame ; 5 0 la forme sensible que devait prendre un jour celle des 
personnes divines s’incarnant pour racheter la faute originelle ; 
enfin 6° la preuve d’un type unique de l’espece hiimaine. 

Q_ue de pensbes diverscs dans une simple expression ! et com- 
bien l’imagipation d’un thbologien doit posseder d’ardent mysti- 
cism e pour engendrer de semblables contradictions. Comment ! 
l’lntelligence supreme dont une pensbe, une parole a erbb le ciel er 
la terre, la lumiere et les astres, animaux et vbgbtaux, doit main- 
tenant se recueillir pour completer son oeuvre ! N’aurait-elle pas 
rbflechi inurement avant de Fentreprendre ; 11’a-t-elle operb jus- 
qu’a ce jour que selon les caprices de l’inspi ratio a ? Mais admettre 
une meditation du Createur, e’est l’assimiler a Dart iste humain qui, 
en raison de ses facultbs limitbes, se trouve dan's l’obligation de 
s’absorber, de rbflbchir sur le chef-d’oeuvre qu’il veut produire. 
Veut-on plutot demontrer la grandeur de l’oeuvre qu’Elohim doit 
accbmplir ? 

Dans ce cas, comment expliquer qu’un recueillement aussi gran- 
diose soit suivi d’un oubli si incomprehensible : Dieu fait Fhomme, 
il le forme a son image, il le erbe male et femelle (Gendse I. 27) ; 
puis, apres l’avoir place dans un paradis terrestre avec dbfense de 
toucher a Farbre de la Science, il s’apercoit seulement d’une lacune 




670 


REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 


fort grave : « II iTest pas boil que Fhomme soit seul ; faisonslui 
une aide... » (Genes ell, 18), 

Quel equilibre moral, quel esprit de suite, quelle m£thode chez 

la Sagesse infinie, d’aprks le dogme ! 

_ / 

Certains versets du chapitre II sont tellement en disaccord (1) 
avec ceux du I cr chapitre que, pour expliquer et attdnuer Peffet 
d’une contradiction peu compatible avec la collaboration divine^ 
on a cherche a presenter le deuxieme document comme une espece 
de developpement ou du recapitulation. Cette explication n’est pas 
admise par tous les theologiens, il sTn faut. La formation de la 
femme est tellement separee de celle de Phomme que Origene, 
St Chrysostome, St Augustin, St Thomas, suivis dans cette appre- 
ciation par quelques autres Docteurs, (2) croientque Eve fut cre£e 
le septifeme jour Seulement !! 

Puisque, d’apres les apologistes, ^expression N AH ASHEN HA 
HADAM (nous ferons Fhomme) indique une resolution prise en 
commun, il serait logique de conclure a une deliberation semblable, 
au moins dans les circonstances graves ; cependant Dieu agit seul 
lorsqu’il veut, par un dbluge, aneantir la race humaine. Cette de- 
cision vaut pourtant la peine de consulter le conseil divin, (ne 
s’agirait-il que du sort des animaux innocents) et Ton s’explique 
difficilement le mutisme de ce dernier en pareille occurrence. 

Le choix de ce terme ne repond pas a la majeste de la Pens£e 
eternelle : le verbe HASHEN d£signe une operation purement ma- 
t£rielle. Sa signification exacte depeint Faction d’ouvrer, faconner, 
travailler (3) ; elle definit Fop£ration du potier modelant Fargile en 
la pressant entre ses doigts. Cette derniere traduction s’accorde avec 
la version samaritaine, elle s’unit aux antiques traditions £gyp- 
tiennes dont le formateur 6tait,le demiurge supreme. (4) 

Et Fon voudrait que le recueillement divin aboutit a une occu- 

(1) Voir la Revue scientifique el morale du Spiritisme , Decemb. 1898, 
pages 359 et 360, ou sont donnees toutes ces oppositions. 

(2) Origine, in Genes bomiL I; Chrysost. in Genes . homil. 15 ; D. 
Thomas 1, part, qucest. 73, art I ad ter Hum . Voir aussi Calmet. Commen- 
tates , vol. I, p. 34. 

(3) Lacour, Elohim ou les dieux de Mo'ise t. II, p. 67, note 17. Fabre 

cTOlivet. La langue hebrdique restituee t. Il, p. 59. 

(4) F, Lenormant. Lesorigines de V histone p. 42, note 5, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 671 


pation purement manuelle, au petrissage d J un peu de boue, cette 
derniere fut-elle rouge ? Malgrb la Bible et les d6cisions canoniques, 
la raison s'y refuserait ! 

Certes ! ce mot HASHEN d£signe bien une plurality de per- 
sonnes distinctes ; les Elohim parlent d’eux, de ce qui leur reste a 
faire ; ce n’est plus Moi’se qui s’exprime et le verbe doit etre au 
pluriel parce que ces Elohim sont plusieurs. 

Singuliere preuve, en verity de ^existence d’une trinite si elle 
ne repose que sur Lemploi judicieux d’un verbe, comme par exem- 
ple dans Ldpisode de la tour de Babel : « Et le Seigneur dit : Venez 
done, descendons (!) et confondons leur langage (Genes e XI, 7). 

Cela suffit, parait-il, d certains Pkres de l’Eglise ■ ils voient dans 
la regie qui r£git cette forme grammaticale une demonstration 6vi- 
dente du premier des grands myst&res, alors que d’autres opinions 
non moins orthodoxes leur sont opposees : Dieu s'adresse a ses 
anges, y est-il affirme. (1) Malgre sa quality Augustin se voit com- 
battu par un prdlat moderne (2) qui refuse aux creatures s£raphi - 
ques le pouvoir de cr&er. Enfin, pour ajouter a cette confusion, 
D. Calmet admet que quelques commentateurs ne reconnaissent 
dans ce passage « qu’une Eicon de parler assez commune, ou le 
pluriel se met pour le singulier ». (3) 

Touchante unanimity de sentiments, 6difiante unit£ de croyan- 
ces sacr£es et inspires, combien vous nous faites apprecier le r£el 
bonheur de poss£der enfin « cette magnifique th£orie de la Trinite, 
devant laquelle palissent les plus belles inspirations des philoso- 
phies » (4) Surtout quand on se repr£sente l’6tat d’ame des contem- 
porains du conseil de Nice, ou V unite numerique des trois personnes 
netait pas encore proclamie , ni le nom de T>ieu dome au Saint - 
Esprit !!!! 

Comme on le sait, cela n’eut lieu que dans le concile de Cons- 
tantinople. 

La Trinity, n'en d£ptaise a ses partisans, n’a pas une origine 

(1) August, de civit . lib. XVI, e, 6 ; Origene, bomel. X. 

(2) Ms r de Kernaeret, camerier secret de Sa Saintete,Lci Origines, Paris 
1870, p. 40. 

(3) D. Calmet. Comment . t. I, p. 321: 

(4) de Kernaeret,' ouv. cite 9 p. 47, 
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catholique ni meme hebraique ; cette conception etait connue fort 
longtemps avant Moise. 

LTnde avait sa trimourti dont les attributs representaient la crea- 
tion, la conservation, la transformation : Brahma-Vischnou- 
Siva. 

Le philosophe chinois Lao Tseu, rappclant les antiques tradi- 
tions de son pays, Pa clairement definie dans ce passage : « Lc Tao 
a produit un ; un a produit deux ; deux a prod u it trois ; trois a 
produit tous les etres». 

L’Egypte avait sa triade : Ammon, le pere on le male ; Khons, 
le fils enfant, le Logos on le Verbe ; Mouth, la femelle ou la mere. 
Moise l’a introduce dans la Genese : Elolnm, les dieux, creentle 
monde ; puis apparait Rouah ou esprit de Dieu ; enfin -intervient 
le Verbe ou parole de Dieu. 

L* expression C B e T^allerne Non a bte traduite par : a notre image. 
En abandonnant la signification precise et radicale du mot T^alkme 
qui est : ombre portae, dessin imite de Pombre d’un corps, la Vul- 
gate a manque le vrai sens litteral que Moise avait en vue, afin de 
« Her » Phomme a la divinitb, de fonder la religion T{e-ligatio- 
nem . 

Dans PAncien Testament, le besoin que Dieu semble eprouver 
de Pamour et dela fidelity de Phomme, ses alliances, ses transac- 
tions disproportionnees ne font— ils pas considerer la creature 
humaine comme une om/w alaquelleil est en quelque sorte lib 
lui-meme, dont il ne peut pas plus se detacher qu’un corps ne pent 
se sbparer de son ombre ? 

On voit pourquoi il est si souvent question dans les Prophetes 
et dans les Psaumes de Pombre protectrice et salutaire de la Divi- 
nity. Cette maniere d’expliquer la procreation d’un individu par 
un autre qui lui est semblable ou qui est de son espece passait, lors 
de la redaction du document cosmogonique, pour une locution 
presque proverbiale. C’est error etrangement que de s’en fairefort 
pour donner a Phomme une origine presque divine. Auchapitre V, 
verset 3, elle sera employee dans les memes termes pour dire 
qu’Adam, Phomme, engendra Seth. (1) 

Le choix depressions identiques (2) dans les deux dernibres 

(1) Fabre d’OIivet La Jan gue hebraique, t. II. p. 59 et suivantes, 

(2) Voir la Revue d’Aout 1900. p. 94 et95* 
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creations indique bien Funife denature de FAme de Fhomme et de 
Tame des animaux. Si ceux-ci accusent une inferiority parfois rela- 
tive, cela, tient a une Evolution encore incomplete qui, lentement, 
se poursuit dans les series secondaires de 1 2 3 4 Finfini perfectionne- 
ment. . 

« Les b£tes ont une ame » dit positivement St Augustin-; (i) 
St Gr£goire-le-Grand est moins compromettant : si elles ont une 
ame, cette dernfere p£rit avec leur corps, dit-il : (2) plusieurs au- 
teurs sacres ne leur accordent qu’une substance intermediaire entre 
la matiere et Fintelligence, (3) pendant que d’a litres, pour lesquels 
les vuesdu Cfeateur n’ont sans doute pas de secret, refusent aux 
animaux toute faculfe. 11s n’admettent aucune comparaison entre la 
bete et Fhomme, car elle oterait a celui-d a toute ideede sa ressem- 
■blance avec Dieu et les devoirs qu’elle lui impose » (4). 

O ! subtils d£fenseurs de la loi, vous avouerez cependant des 
sensations proprement dites chez Fanimal. Pour etre consequents, 
il faudra lui attribuer un principe immateriel ; si ce principe, cette 
ame en un mot est immaterielle, elle est done immortelle ! 

Sans doute, il peut etre profondement humiliant pour un repr£- 
sentant de Fesp&ce humaine de se voir comparer a une bete aimante 
et d£vou6e, au chien par exemple ; mais si Fon se rappelle que 
notre race a produit Cain, N£ron, Alexandre VI, Troppmann, 
Vacher et bien d’autres, que ses membres inventerent les douces 
persuasions connues sous le nom d’Inquisition ou de benignes 
admonestations comme la Saint-Barthblemy et les Dragonnades, on 
comprend de suite combien cela ote « toute idee de ressemblance 
avec Dieu ». Toutefois, Fauteur de la Genese nfetait pas retenu 
par ccs considerations theologiques et ses termes, choisis a dessein, 
sontles memes pour la formation de Fhomme et des animaux: 

. Wa i bara Elohim aeth ha-thanimim (Et Elohim produisit, forma 
la substance, Findividual it6 des monstres marins (chap; I. v. 21). 


(1) St Aug. enar II in Ps. 29, n°2. 

(2) St Gregorius mag., Dial, lib IV. cap. III. 

(3) Bossu-et. Connaisbance de Dieu et de toi-meme , p 260 et suiv. Mgr de 
Bonald a la nieme opinion. 

(4) Debreyne relig. de la Grande Trappe, Pcnsces d’vn croyant caiho - 
lique t p. 160. 
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Wa i bam Elohim aeth ha Adam (Et Elohiin produisjt, forma la 
substance, Findividualit£ de Fhomme (chap. I, v. 27), 

Phrou W’rebou (croissez et multipliez-vous) dit Elohim aux ani- 
maux. Phrou W’rebou, r£p.ete-t-il a Fhomme. 

La formule de benediction : Wa ibarech aoth am est sembl.ahle 
pour les deux creations. Enfin le Nephesh haiah, le souffle, Fame 
de vie des betes est le meme Nephesh haiah que Dieu enyoi.e dans 
les narines d’Adam. 

Qua nr d Finimortali-te de Fhomme, Moi'se embarrasse singuliete- 
rnent ses partisans par le detail important mais prosai'que qu’il nous 
donne : Aussitot aprfes leur creation, 11 est mmaediatement pourvu 
a F existence des animaux et d’ Adam par une nourritur.e appropn6e 
a leu-rs besoins !!... 

Poursuivons, Finspiration divine des traducteurs dey.ient ecla- 


tante. 

La forme humaine a 6td choisie par Dieu pour mearner Celui 
qui devait nous racheter un jour. Comment concilier cette opinion 
avec le mutisme absolu du recit mos.aiq.ue a ce suj.et et les contra- 
-dictions qu’elle entraine avec elle ? 

Une premiere question se pose : comment £tait le premier 
homme ? 

Si Fon en croit les Talmudistes, Adam etait dune grandeur si 
4 £mesure,e, qu’il touchait d’un bout de la terre a Fautr.e, mais que 
depuisson peche Dieu le raccourcit de beaucoup ; ce qui n’empe- 
che pas, selon un norami Jean Lucidus, auteur .ehritien, qu’il ne 
fut encore le plus grand de tons les grants (1). 

Ce premier portrait donne a penser ; que dire de celui imaging 
paries textes : « Elohim crea Fhomme a son image male et 
femelle, il les cr6a » (Gen. I. 27) et plus loin : « male e,t femelle il 
les cr£a, et il les b£nit et il les nomma de leur norm Adam •». (Gen. 
V., 2.) Ce dernier mot n’est pas ici precede de FarticLe ha-adam* 
il est pris comme non appellatif, individuel et comme designa- 
tion gdnerale de Fesp£ce. 

Cette interpretation n’est pas particulfore d un traducteur non 

orthodoxe : un Eminent hebraisant (2) nous apprend qne, parmi 

~ ^ r V ' ' ‘ 

(1) Cite par D. Calmet, Comment air es, t. Ip. 34-35. 

(2) Franqois Lenormant. Les origines de Vbistoire p. 55-57. 
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les dcrivains eccldsiastiques chretiens des premiers siecles, Eusdbe 
de Cdsarde (1) accepte aussi cette manidre d’entendre le texte - 
biblique. 

Du reste, l’Evangile place dans la bouche du Christ une allusion 
au verset de la Genese sur la creation de rhomme : « NLavez-vous 
pas lu que celui qui .fit tout au commencement les fit male et 
femelle ? et qu’il a dit : A cause de cela, Lhomme quittera son pdre 
et sa mere et adherera a son Spouse ; et ils seront deux en une 
seule chair. Ce que Dieu done a uni, que rhomme ne le sdpare 
point ». (2) Ces paroles semblent inpliquer, pour le passage bibli- 
que auquel elles.se referent, ^explication de la tradition juive plu- 
tot que celle de la Vulgate latine ; e'est en la prenant pour point 
de depart qu’elles ont settlement toute leur force. 

Dira-t-on que cette creation androgyne est inacceptable, ridicule, 
antireligieuse ? Point ; certains theologiens catholiques ont soutenu 
et developpe cette interpretation, entre autres Augustin Stenco, de 
Gubbio, choisi par le pape Paul III comme un de ses theologiens 
au concile de T rente et prdfet de la Bibliotheque vaticane, (3) et 
le P. Francesco Giorgi, de l’ordre des Freres-Mineurs (4). 

Est-il preferable de dire qu’Adam a etd cree avec une cote en 
plus et un muscle en moins, c est-a-dire a l’etat de monstre ? Cela 
par ait absurde ; pourtant tous les Peres de LEglise n’en soutiennent 
pas moins qu’il faut prendre le passage relatif a la formation d’Eve 
tiree d’une cote dansle sens historique. . . 

Malgre la source divine attribute a la narration saerde, malgrd 
I s autorite de ses devanciers, un illustre thdologien, Cajetan, ne 
vpulut voir dans ce recit du 6 e jour « qu’une vision d’Adam pen- 
dant son sommeil ». II est bon d’ajouter que Suarez (5) et un 
grand nombre de Docteurs censurerent vivement cette opinion ; 
ce qui n’empeche Mgr db Kern acre t de ne point sesentir le courage 
de la condamner « en presence de Pdtrangetd du texte ». (6). 

(1) Praepar. evangel., Xll, p. 333. 

(2) Matth. XIX. 4-6. cf. Le passage par allele de Marc X. 6-9. 

(3) C osmopoeia velde mundano op ificio, edit, in-folio Lyon 1535 p, / 34- 
1 36. 

(4) In Scripturam sacram et philosophiam tria milia problemata. 1. 
1. sect. De mundi fabrica, probl. 29. Paris. 1322, in-4 0 , p. 3. 

(5 ) De opere sex dierum, III, 2, 3. 

( 6) -Les origines , etc.-, p. 103 , 
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Non moins Strange apparaitra la situation du fiddle oblige de 
partager des sentiments si opposes ! 

Sera-t-il plus 6clair£ en lisant la decision du concile deTrente : 
« L' homme primitif, y est-il dit, avait dans son corps et dans son 
ame une superiority marquee sur l’homme pecheur ». (i) Le vague 
de cette definition pourrait Pembarrasser si d’eminents auteurs 
appartenant au clergy, dontles ouvrages qui traitent de la question 
out yiy honores d’un bref de sa Saintete, n'avaient complete ce 
temoignage par des details inedits : « Nos premiers parents, affirme 
Mgr Caul}', (2) etaient merveilleusement favoriseset pour le corps 
et pour Lame ». « Leur corps, ajoute M. l’abbe Guillois (3) avait 
toutes les proportions et tons les trai ts qui font la beaute, avec une 
santy inalterable, dont aucune maladie ne devait troubler le cours, 
et, sans passer par les infirmites de Tenfance, ils etaient devenus 
tout d’un coup tel qu’on est a Page viril ». 

Le piemier homme aurait-il done y t6 cree dans tin etat infini- 
ment supyrieur a celui dans lequel il est de nos jours ? Cest ce 
que toutes les traditions humaines confirment, repond un auteur 
pieux, (4) « Et, deslors, le portrait de Lhomme, dans Moi’se, doit 
avoir une ressemblance que les ravages de sa chute ne nous per met - 
tent pas d'apprecier ». Nous soulignons a dessein, afin de mom 
trer le but poursuivi et le cote purement dogmatique sous lequel 
la question a 6td envisagee. 

On objecterasans doute que e’est une consequence de la « reve- 
lation » mais si cette revelation vient de Dieu, elle ne peut 
etre entachde d’erreurs ou bien ces dernieres sont le resultat d’une 
interpretation inexacte. C’est ce qu’a compris un commentateur 
moderne (5) en nous disant a propos de l’etude de la Bible : « 
La liberte scientifique, qui est permise dans tous les cas ou il 
est question de l’ordre naturel, est ici tout entiSre* C’est d’elle que 


(1) Session V. canon I. 

(2) Cours d' instruction religieuse, p. 44 (Paris, Poussielgue, 1893). 

1 (3) Le catechisms explique , t, I, p. 212. 

(4) Etudes plnlosophiqnes sur le Chris tianisme,. liv. II ? chap. II, p. 382, 
par M. Nicolas. 

(5) L’abbe F. d’Envieu Les origines de la terre et de V homme , p. 345. 
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le chrdtien doit recevoir des eclaircissements quil ne doit pas 
chercher dans le iexte revile » (1). 

Poursuivons notre etude en retenant cet aveu. 

(1 A Suivre). 

LUSSCER. 


Le medium aux fleurs 

DEVANT LES JUGES DE BERLIN 


Extrait du Berliner Lokal Angeiger. 

Ceux qui voient aujourd’hui sur le banc de l’accusation, Madame Rothe, 
cette femme qui a tant fait parler d’elle, ne croiraient janais etre au 
XX e siecle. En effet c’est une personne de 53 ans, au visage emacie, aux 
grands yeux dilates des oiseaux nocturnes, ayant son corps maigrelet 
enveloppe de noir, et pour laquelle toutes les spheres de la Societe se 
sont passionnees. 

Rappelons les phenomenes qui se sont produits par son intermediaire 
et sur lesquels s’etaye aujourd’hui l’accusation de supercherie. 

Ecoutons en premiere ligne ce que dit M. G. Sulzer, president de la 
cour de cassation de Zurich : En l’an 1899, Madame Rothe vint dans une 
localite des environs de Constance, ou j’assistai a une seance. On avait 
soigneusement verifie et inspecte les bagages et vetements de Madame 
Rothe et de Monsieur Jentsch son impresario ; ces deux personnes furent 
l’objet d’une surveillance constante. J’etais place pres de Madame Rothe 
et ne la quittais pas des yeux. Or, cette dame tombant en transe, un 
esprit tout a coup se manifesta pour moi par son intermediaire. II me dit 
des choses que le medium et l’assistance ignoraient totalement. En effet, 
il me parla de mon abjuration de foi et me felicita de n'avoir pas perse: 
vere dans cette voie et d’etre revenu a la foi chretienne. L’esprit ajouta 
une chose encore plus surprenante : « Tu as, dit-il, prie il y a peu de 
temps pour ton pere et celui-ci en a ete tres satisfait. » Et reellement 
comme Eesprit le disait, c’etait exact. 

Finalament, le medium obtint des materialisations de fleurs. Bile les 
prenait dans le vide et nul des assistants ne fut oublie. Outre les fleurs, 
elle obtint egalement des bijoux. 

Deux ans plus tard, sur mon invitation, Madame Rothe et son impres- 
sario Monsieur Jentsch vinrent donner quelques seances chez moi aux- 
quelles assistait egalement Monsieur le professeur et docteur Sellin. lei 


(1) Cest nous qui soulignons. 
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egalement, un exafnen miriutieux a ete fait de Madame Rothe et de Mon- 
sieur Jentsch. La premiere chose qui nous frappa, c’est que Madame Rothe 
dit a deux dames qui assi'staierit a la seance et qu’elle ne connaissait 
absolument pas, qu’elles avaient perdu plusieurs enfants. Quant aux 
apports, mon fils requt a sa grande surprise tin nenuphar paraissant 
fraichement cueilli, mais se fanant tres vite, comme on le sait d’ailleurs, 
Une.. dame requt une feuille de fougere tout impregnee de rosee. Le 
medium obtint egalement l’apport de plusieurs roses toutes fraiches, 
d’une categorie toutc speciale dont les tiges etaient garnies de petites 
epines. J’ai examine ces fleurs consciencieusement et ai constate qu’aucune 
des epines n’etaient brisees, ni froissees. II aurait ete matcriellement 
impossible de garder ces roses avec leurs epines aussi intactes, si 
Madame Rothe les avait apportees dans ses. vetements, c'est-a-dire si les 
apports n’avaient ete qu’une vulgaire supercherie. 

Dans la seconde seance, feu ma femme a communique avec mon fils 

■ ' ■ - ,! . i t 

par l’intermediaire de Madame Rothe, apres qu’une rose couverte de rosee 
ayant la tige brisee etait tornbee par terre. Ma femme dit par la bouche 
de Madame Rothe : « Anna, ne Rest pas destinee, tu dois la chasser de 
ton esprit. v> Mon fils est devcnu tout pale en me disant qu’en effetil avait 
une maitresse de ce nom et qu’il allait rompre. Plus tard dans la soiree, 
je remarquai soudainement quatre points nebuleux sur la main du 
medium, points qui, en se condensant, se transformerent en quatre bon- 
bons portant la marque « Mande » . 

Dans une autre seance, j’ai vu distinctement que des fleurs descendaient 
lentement du plafond et il etait materiellement impossible qu’elles eussent 
ete lancees. Lors de mon temoignage devant Monsieur le procureur, qui 
me demandaii comment j'expliquais ces phcmonenes, j’ai repondu que je 
les attribuais a la dematerialisation. Les fleurs prises ailleurs se dissolvent 
en atonies, viennent a l’endroit desire, le medium les perqoit comme des 
points lumineux dans le brouillard, elles redevienneht compactes et 
apparaissent subitement couvertes de rosee. 

De Eaveu meme de Monsieur le president Sulzer, Anna Rothe acheta a 
Zurich, entre autre, des fleurs qu’elle fit apparaitre chez lui et il reconnait 
q’ue sa for a ete momentanement ebranlee. « Mais, » continue-t-il,« je 
fedoublai de surveillance et fou il la i soigneu'sement Anna Rothe ai n si que 
son impresario avant chaque seance. La sal le etait parfaitement eclairee 
et chacun observait attentivement les moindres gestes du medium. Je 
puis done croire sincerement qu’apres de telles precautions, les fleurs ne 
venaient pas de ses poches. Je conclus que ces fleurs out d’abord ete ache- 
tees par le dedoublement d'Anna Rothe, et qu’elles ont ete demateriali- 
sees et rematerialisees par les esprits, e’est ce qui m’explique qu’elles 
etaient aussi fraiches que si elles venaient d’eclore au bout des doigts du 
medium ». 

Les fleurs et les fougeres dues aux apports dq trifedidfK avaient ete 
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seehees et conservees' par le ternom, Monsieur Sulzer, qui les a sourriises 
au tribunal. 


II riouS est revenu egalement, de la part d’une personne eelebfe dont 
la bonne foi ne pent absolument pas etre mise en doute, mais qui desire 
garder Fanonyme, et qtii a suivi les faits et gestes de Madame Rothe 
pendant de nombreuses an nee s , que Cette dame a ete pen'dant tout uft 
jour sous sa surveillance personnels, q u 1 it ne Fa pas quittee d’un instant, 
et que malgr<£ cela cFautres p.rsonnes, dont la’ bonne foi ne pent non’ plus 
etre mise en doute, out ceftifie de Favoir vue pendant ce meme laps de. 
temps, sortir d’un magasin de fleurs, porteuse' d’Une volumineuse' gerbe 
de fleurs qui toutes, le soir, apparaissaierit dans la Seance. A quoi peut-oU 
attrfbuer ee pfSnomene si ce n’est au dedoublefnent du medium ? En 
efTet, celtii-ci, en presence de la persobne prenommee, etait tombee en 
etat de catalepsie et c’est a ce meme moment qu’on Fa vue sortlr du maga- 
sin en question: 


Un des temoiris qui assista'ita la seance preparee par la Societe « Psy- 


chique le 20 Aout 1902, nous raconte ce qui suit : 

La salle etait brillanunent eclairee. Les apports furent si nombreux 
que toute personne presente requt une fleur. Un gros bouquet de fleurs 
tomba sur les genoux de ma femme assise a cote de moi, il ne tombait 
pas du plafond, mais seniblait venir a travers le riuir. Ma femme remit 
une branche de reseda a Madame Rothe et pendant qu’elle lui tendait la 
main, il se formait dans la paume une.autre charmante’ fleur. On voyait 
distinctement la formation graduelle de la fleur dans la paume de la main. 
Tout a coup descend!! lentement du plafond comnie un rayon electrique 
qui se transforma en fleur qui resta suspendue aquelques pas de Madame 
Rothe, jusqu’a ce que celle-ci etendit son bras pour la cueillir. 

Les faits proiivant la sincerite des manifestations produites par l’inter- 
mediaire de Madame Rothe sont innombrables et pr.obants. Prenons 
encore parmi oux les preuves corivaincantes suivantes : 

Une dame de Neu-Ruppin assistant pour la premiere fois a une seance, 
avait, avant de s'y rendre, chante une complainte de son pays ou il est 
dit entre autre : \< Quand me retrouverai -je parmi les bruyeres des plaines 
de mon pays natal ? » 

Madame Rothe qui ne connaissait absolument pas la personne en ques- 
tion, se mit, etant tombee en transe, a chanter le meme air d’une voix 
enfantine et offrit une gerbe des bruyeres absentes, regrettees dans la 
chanson. 11 n’y avait pas la, a coup sur et sans aueun doute, la moindre 
supercherie. 

Une dame , du Perou assistant egalement a une seance demanda un 
produit de sa patrie et vit son desir exauce par Fapport d’un eucalyptus 
d’un metre de hauteur et de 50 centimetres de diametre. Cette plante 


pourtant ne pouvait pas, se trouver dans la poche de Madame Rothe. 

Une Athenienne se vit couronnee de certains herbages qu’on ne trouve 
generalement qu’en Grece, 
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, Dans une seance donnee.chez feu Monsieur Thoron, tailleur a Chariot-, 
tenburg, les apports de bouquets de fleurs furent si considerables qu’il 
etait materiellement impossible de les cacher dans un sac de prestidigi- 
tateur. 

La conclusion est done toute simple et naturelle et les sceptiques, .mal- 
g.re cequ’ils en disent, ne prevaudront pas contre elle-. La medianite de 
Madame Rothe est un fait incontestable* elle s’est prouvee en' maintes et' 
maintes circonstances, etce en presence de personnes dont la veracite ne 
peut etre suspectee, parmi lesquelles se trouvaient des sceptiques qui son.t 
devenus des convaincus apres avoir vu, vu de leurs yeux, vu ! L'avenir, 
d'ailleurs, prouvera que toutes les attaques et les calomnies dont on a 
abreuve cette pauvre Madame Rothe, ce medium incomparable, etaient 
des actes d’esprits prevenus, obstines a ne pas vouloir se rendre a l'evi- 
dence c.-a-d. voulant douter de tout et malgre tout, tel celui qui contes- 
terait la chaleur du soleii tandis qu’il jouit de ses effets bienfaisants. 

Note. Une quantite d’autres temoignages de tout genre ont ete apportes devant 
1; tribunal. 


Crepuscule du soir 

( In moulin de Graujae ) 


Au fond du Parc, la-bas, perch£ sur la colline, 

Un antique moulin, coift£ du coq gaulois, 

Sans ailes, sans poumons, sans meunier, sans farine, 
Domine les pr£s verts, les combes et les bois. 

Du faite balustre lavue, au loin, s’allonge, 

Du cote du couchant, jusqu’aux plans incertains, 

Ou les nuages bleus forment une rallonge 
Aux vaporeux coteaux des horizons lointains. 

Au Levant, le Chateau, les batiments champetres, 
L’eglise, son joli clocher piquant le del, 

Et la chapelle ombreuse ou dorment les ancetres 
Regrettds, a deux pas du manoir paternel. 

A gauche, unchemin creux descend, bord£ de chenes, 
Qui de leurs bras puissants embrassent les ormeaux ; 
On aime a respirer les salubres haleines 
Qu’exhalent leurs baisers sous de grants berceaux. 
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Quand la brise da soir passe dans les nurtures, . . 

Surprise des b.eautes agtestes de ce lieu, . $ 

L’ame sent, aux accords de mystiques murmures, . , 

Que sur la paix des. champs plane la paix de Dieu. 

Le Poete cut aimd, par cette nuit d’automne, 

Dans ce meme sentier qu’il a suivi, pensif, 

En ten. Ire la chanson, trainante et monotone, 

Rep£tee aux echos par le bouvier tardif. 

Au moulin, un ami lui faisait la lecture 
Des beaux vers.de Rostand qu’il disait a ravir ; 

Ge regal de lettre dans la belle nature 
A detourner ses yeux ne le put asservir. 

Bien avant que la main eut re ferine le livre, 

Ses regards se portaientsur les bois mordor£s, 

Sur le riant vallon dont la fraicheur enivre, 

Ou les boeufs roux, dpars? paissent l’herbe des pres. 

Le soleil se couchait derriere les nuages, 

Les rayons de sa gloire irradiaient l’azur, 

Tan d is qu’a Y Orient le vert clair des feu i llages 
Des arbres du Chateau devenait plus obscur. 

Au pale firmament parait la lime blanche, 

Ou scintillent d£ja quelques 6t oiles d’or, 

Puis, l’astre disparu, l’ombre partout s’epanche ; 

Si le jour va sAteindre il n’est pas nuit encor. 

C’est le moment du reve et du bleu crepuscule 
Que Corot choisissait pour prendre ses pinceaux, 

L’heure ou Lame des fleurs et des arbres circule 
Dans lAther, confondue avec 1’ esprit des eaux ; 

Celle des nevros£s, des d£crocheurs dAtoiles, 

Desrodeurs de l’azur, en quete de beaux vers, 

Parla d’amour subtil a des Muses sans voiles, 

Regardant quelque.peu les mortels depravers. 
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Voila que tout a coup — jeu des metamorphoses — • 
J'ai cru voir dans le pare de mon trbs cher moulin, 
Cbaque youka fleuri dans le earrd des roses, 

D’un frele mausolde offrir le blane dessin : 

Cimetibre ideal d’enfants dans un mirage, 

Note melancolique ajoutee au tableau, 

Qui ne prend rien a la beautb du paysage, 

Les ames et les fleurs ayant leur renouveau. 

Ah ! c’est que vers tons ceux dont Tame est trbpassde, 
Sachant que dans la mort elle ne peut p^rir* 

S’envole, malgre moi, lTmmuable pens£e 
Qu’aux champs d’un autre moride elle voit refleurir. 

Et c’est pourquoi j’adore, aux minutes exquises 
Du calme qui remplit nos coeurs silencieux, 

Meier une priere a la chanson des brises, 

L’hymne grave du soira lasplendeur des cieux. 

Firmw NfeGRE. 


Discours de M. le general Fix 


Mesdames, messieurs, rDes cheres soeurs et mes chers freres, 

Cest au nom de la Sooicl'e frangaise d 1 etude des pbenomenes psycbiqices , 
que je viens rendre un sdlennel horn mage k l’illustre fondateur du spiri- 
tisme contemporain et consacrer a sa memoire Y expression de notre 
respect, de notre admiration et de notre souvenir reconnaissant. 

Apres avoir etudie, pendant dix ans, par la methode positive, avec 
une patience infatigable, les experiences psychiques faites a Paris, apres 
avoir recueilli les attestations et les renseignements qui Ini parvinrent 
de tous les points du globe, Allan Kardec deduisit de cet ensemble de 
faits un corps de doctrine qui peu t seUl, — comrne je le demoritrerai tout 
a 1’heure — debrouiller le chaos intellectuel, moral et social de notre 
epoque, reconstruire l’ordre et ramener l’unite et Lharmonie dans les 
esprits, 

★ 

* * 

S’il eit une verite qui resulte de tout le developpement philosophique 
de Lhumanite, c'est que absolti ne peut s’etablir sur la terfe. La revela- 
lation est progressive et se proportionrie au degre d’avancement des 
esprits qui la resolvent; elle se manifeste;.selon les &ges, a chacune des 
periodes de I’Histojre. 
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Aussitot que les temps sont Venus pour la diffusion d’une grande verife, 
des hommes puissants par le coeur et par 1’esprif, s’en proclament les 
champions , alors elle prend corps, devient une force et va revolutionner 
les rapports sociaux existants... Socrate, Platon, Aristote et Plotin 
dans Faritiqui'te, Bacon, Descartes, Leibnitz, Kant, dans les temps mo- 
dernes, sont les representants de la pensee divine dans le mouvement 
philosophique de l'humanite. Zoroastre, le Bouddha, Confucius, Moise et, 
au-dessus de tous, le Christ, sont les revelateurs de 1’ordre absolu dans: 
le mouvement plus intime de la religion. La religion et la philosophic, leS : 
plus hautes manifestations de la vie et de la pensee de Fhumanite, orit 
chacune Ieurs elus et leurs martyrs. 


♦ 

* * 


Mais toujours les elus de la philosophic sont les reprouves de la religion, 
et les martyrs de la religion deviennent I’objet des dedains de la philoso- 
phic. Une malheureuse scission s’est operee entre le mouvement de la 
pensee et le mouvement de la vie. Les penseitrs, dans leur orgueil, se 
sont retires de Dieiq et les hommes de la foi, dans leur obstination, se 
sont retires de la lumiere. 

Une grande lac-une reste done a combler, e’est de ramener la science a 
la source de toute verite et.de tout amour, et d’eclairer la religion d’un 
reflet de cette verite divine, afin que tous, peuples et philosophes, soient 
unis dans la verite et dans l’amour de Dieu, et que la societe humaine 
cesse de presenter Laffligeant spectacle d’une troupe d’orphelins qui sont 
abandonnes a eux-memes, et qui vivent dans I’isolement et la misere, 
cornme s’ its n’avaient point de Pore commun, point a’origine et de desti- 
nation communes. 

Unir la philosophic et la religion, la pensee et la vie dans la Societe 
humaine, faire que l’humanite, organisee plus hartnoniquement dans son 
mterieur, se retrempe dans l’intimite deDieU, sans repousser les richesse^ 
de son developpement historique, tel est le plus grand probleme de notre 
epoque. De nobles esprits Pont conqu, mais Allan Kardec - — auquel on 
ne pourra jamais trop rendre justice — Allan Kardec, dis-je, a eu la glo'ire 
d’en donner la solution, en appuyanttous les arguments de la dialectique 
sur un contingent de preuves dvectes , sensibles, experimenidles qui corres- 
pond precisement aux exigences de l’esprit moderne. 

A Allan Kardec appartient done, saris conteste, la premiere place dans 
l’histoire de la philosophic moderne 

Toute la periode philosophique airterieure n’est qu’une periode devo- 
lution successive dans laquelle l’esprit hurnain fait sortir de son organ'is- 


me intellectuel, a vec une richesse et une variete de formes preque infi- 
nies, une serie continue de sj'stemes doht chacun saisit la verite absolue 
sous l’un ou l’autre aspect, et la developpe dans une direction predomi- 
natit'e , et des lors exclusive. Le grand reproche qu’on pent elever contre 

>» j * 4 ; t 1 ‘ r * - ■ ' c ■> . • i , ' - 

tous oes systemes, e’est de fo rider la philosophie $tif ties cdhcCpticins 
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abstraites, de confondre de pures notions avec les essences reelles, en un 
mot de realiser des abstractions. 

La philosophic, telle qu’elle se degage des oeuvres d’ Allan Kardec, est 
9U contraire, unsysteme d’harmonie universelle . Elle embrasse toutes 
les tendances qui se sont manifestoes dans la vie intellectuelle, morale et 
sociale de l'humamte. Elle la degage des erreurs partielles et les unit 
entrc el les par Lautorite du fait spirile. Elle est le point de depart d’un 
developpement nouveau, degage de tout caractere predominant et exclu - 
sif . 

* 

* * 

Je Ie proclame ici bien haut: on chercherait en vain parmi lescontempo- 
rains d’Allan Kardec, un ecrivain qui ait expose avec une methode plus 
claire, dans un langage a la fois plus simple et plus eleve, la vraie des- 
tinee de Lame ; qui ait trace d’une fa^on plus nette la veritable nature de 
l’Univers physique, moral. et intellectuel. 

II est des lors fort concevable que des la premiere heure, il ait souleve 
des detractions, des rivalites et des haines. 

Ainsi, certains ont nie l’authenticite des phenomenes medianimiques 
qu’ilsont attribues a Lillusion, si ce n’est a la supercherie. II n’est malheu- 
rensement que trop vrai que nombre de faux mediums ont cherche et 
cherchent encore, dans le spiritisme, un excellent moyen de battre 
monnaie. Toujours a Lafiut des occasions de vivre grassement aux depens 
des ames credules, ils se glissent partout et salissent les meilleures 
causes. 

La supercherie et les mensonges sont, helas ! des consequences toutes 
naturelles de Linferiorite des societes humaines. Mais Lexistence de pro- 
duits falsifies ne donne pas le droit de nier celle des produits naturels. 

D’autres se sont attaches a donner aux manifestations spirites des expli- 
cations de- complaisance. Le clerge ; notamment, les a condamnees comme 
oeuvres diaboliques. Mais le demon, que les eglises ont pu exploiter a une 
epoque oil les fideles se seraient fait un cas de conscience de penser par 
eux-memes, le demon est devenu la cognee mise au vieil edifice des 
croyances 

D’autres encore ont avance ou’AIlan Kardec s’etait trop hate de formu- 
ler un corps de doctrine base, selon eux, sur des faits epars et encore 
incertains. Pour les esprits enclins a l’envie, Lon est toujours parti trop 
tot, lorsqu’ils ne sont pas, eux, arrives les premiers, ce dont ils ne peu- 
vent se consoler. 

S'il etait necessaire de justifier le Maitre, il suffirait de faire remarquer 
que les experiences ulterieures des plus grands savants du monde, de 
commissions nombreuses, ont pleinement confirme les points (ondamen- 
taiix, les pnucibes essentiels qu’il a enonces Et, ce qui donne la plus 
haute valeur a cette confirmation, e’est qu’ils avaient etudie les pheno- 
menes spirites, avec le desir secret de les dementir. Ils Pont avoue !!! 

. Enfin, d’autres encore ont reproche a la doctrine d’Allan Kardec sa 

’ ’ 5 * •’ 
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tournure par trop religieuse (sic). G'est la une simple affaire d’apprecia- 
tion. Tous, nous possedons le sentiment rehgieux, mais a des degres diffe- 
rents, ce qui nous fait attacher une trop grande importance a nos opi- 
nions personnelles quo nous voudrions voir eriger en regies gene- 
rales. 

Allan Kardec s’est-il jamais proclame le Souverain Pontife du Spiri- 
tisme ? S’est-il jamais delivre un brevet d’infaillibilile ? Assurement non. 
11 a toujours affirme, au contraire, que le Spiritisme est perfectible, parce 
qu’il est une aspiration perpetuelle vers tout ce qui est beau, tout ce qui 
est vrai, tout ce qui est noble, tout ce qui est juste. 

Le Spiritisme n’est pas une panacee nouvelle venant, apres d’autres 
panacees qui se sont montrees impuissantes et steriles. II n’est pas une 
orthodoxie venant apres d’autres orthodoxies ; il n’a rien de la rigueur 
et de la secheresse d’un code ; il affranchit les ames au lieu de les asser- 
vir ; il preche l’amour au lieu de lancer l’anatheme. Il plane au-dessus de 
toutes les religions, parce qu’il est la religion , et non pas une religion. 
Tandis que la religion, comme son nom l’indique (religare y unir , 
relier), est union intime des homines entre eux et de Lliomme avec 
Dieu, les religions entretiennent l’antagonisme des peuples, divisent les 
families, et ne sont qu’une forme de l’orgueil, par la domination des 
castes sacerdotales. 

Profond penseur, savant erudit, Allan Kardec a depose dans ses oeuvres 
des germes qu’il a laisse au temps le soin de feconder. Ces germes devien- 
dront bientot comme un grand aibrc dont le bienfaisant ombrage s’eten- 
dra sur toute l’humanite. Mais voulcir s’en tenir aveuglement et obsti- 
nement a ce qu’il a manifestement ecrit, ce n’est pas etre son disciple. 

Les vrais disciples ne sont pas ceux qui, a tout propos, se reclament 
des ecrits du Maitre, mais bien ceux qui les depassent, tout en s'en ins- 
pirant, ceux qui preparent la verite de demain en completant celle d’hier. 

s< La doctrine d’Allan Kardec, nee, on ne saurait trop le dire, de l’obser- 
vation methodique, de l’experience rigoureuse, ne peut devenir un sys- 
teme definitif, immuable, en dehors et au dessus des conquetes futures 
de la science. Resultat combine des connaissances de deux mondes, de 
deux humanites se penetrant Tune l’autre, mais qui sont toutes deux 
imparfaites et toutes deux en marche vers la veritget vers l’inconnu, la 
doctrine des Esprits se transforme sans cesse par le travail et le progre§ 
et, quoique superieure a tous les systemes, a toutes les philosophies du 
pisse, reste ouverte aux rectifications, aux eclaircissements de l’avenir. 

« Depuis la mort d’Allan Kardec, le Spiritisme a accompli une evolu- 
tion considerable, en s’assimilant le. fruit des travaux de vingt-cinq 
aanees. La decouverte de la matierc radiante, les subtiles analyses des 
savants anglais et americains sur les corps fluidiques, sur les enveloppes 
perispritales ou formes revetues par. les Esprits dans leurs apparitions, 
tous ces progres ont ouvert au Spiritisme un horizon nouveau. 11 s’y .est 
lance sans crainte ; -il a, grace a ces etudes minutieuses, penetre la nature 
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intime du monde fluidiq.ue, et peut lutter desormais a armes egales 
contre ses adversaires sur le terrain de la science qui lui est devenu 
familier » ( Uon Denis. tA pres la mort). 

* 

*■ + 

Ombre veneree, toi qui nous as demontre magistralement le mystere 
anguste de la destinee, la loi du progres dans l’immortalite, reqois l’assu- 
ranee de notre gratitude ; tu ne cesseras de vivre dans notre souvenir, et 
ton nom honore y demeurera en traits ineffacables I 

Ombre veneree, reqois ces hommages rendus a ta memoire. Les temps 
sont proches ou ton image evoquera, en meme temps que les plus nobles 
vertus, le philosophe illustre, le Pere de la nouvelle phase philosophico- 
religieuse qui va illuminer la terre et la regenerer ! 

Que ton esprit nous vivifie et nous donne la force de parfaire ton oeu- 
vre ! 

Pere Lachaise, 29 mars 1903. 

General H. C. FIX. 


Modern Spiritualism 

par Franck PODMORE 
(. Suite ) (1) 


Voyons maintenant les faits reels, tels que les expose Aksakof 
dans Animisme et spiritism?, pages 332 et suivantes : 

Toutes les questions £taient inscrites sur un cahier au moment de 
les poser, puis lues a haute voix. Les reponses, dit Aksakof, sont 
telles, que probablement il ne se trouve pas un homme en Angle- 
terre, qui pourrait en faire autant ; elles dtaient Writes par la main 
du medium, dans ce meme cahier, tres rapidement. Elles etaient 
itnprovis^es, sans la moindre correction ulterieure. Le medium ecri- 
vait a l’etat de veille et dans VobscuriiL M. Barkas invita un jour 
un professeur de musique tres drudit a venir poser des questions 
ayant trait a la musique. Ces questions etaient tr£s difficiles et M. 
Barkas affirme qu’il n’a pu trouver de musiciens capables d’y repon- 
dre aussi rapidement et aussi bieri; Pendant toute la duree de la 
seance le medium paraissait ctre dans son etat normal. II causait 
tout le temps et rdpondait d’un air tout a fait naturel quand on lui 

( 1) Voir le n° d’A.vril, page 603. 
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adressait la parole en matiere de simple conversation. Pendant 
tout ce temps la main ne cessait d!icrire les reponses, sans arret ni 
ratures. 

« J’atieste, dit M. Barkas, que j’ai con cu et pos£ moi-m&me la 
plus grande partie des questions, dont le medium ne pou.vait avoir 
connaissance par anticipation. II lui eut et£ mat6riellejnent impossi- 
ble de se munir d’avance de renseignements quelconques au sujet 
des r£ponses a faire. » 

La soci,6t6 des Recherches Psychiqucs denia toute valeur a ces 
reponses, en raison d’un certain nombre d’erreurs qui s’y trou- 
vaient, comme si, une fois degag£s du corps, les esprits devaient se 
trouver immediatement infaillibles. Elle en a relev£ une dizaine, 
dont M. Podmore reproduit quelques-unes en les rMutant, mais 
sans citer une seule des r£ponses exactes, que par une singuli^re 
.contradiction avec son jugement cite plus haut, il declare : « d’une 
.nature vraiment surprenante. » II resterait done encore. a expliquer 
Porigine des autres reponses non critiqu£es, dont le chiffre s’Meve 
a plus de cent . 

Nous venons de voir ^explication donn£e par M. Podmore; 
M. Hartmann, autre adversaire irr£ductibie du spiritisme, cherche 
cette explication dans la lecture cerebrate . Void ce que M. Barkas lui 
repond (Nous ne citerons que quelques-uns des passages Jes plus 
saillants de cette -lett re, que Ton trouvera dans l’ouvrage deja chfc) : 
jc En ce qui concerne la physique, j’aurais pu repondre a uncertain 
nombre des questions, mais moins bien. En traitant de certaines 
sp£cialit6s, je n’aurais pas eu recours a cette epoque a une phras£o- 
logie aussi technique et precise. Les reponses Maient en g£n6ral 
notablement au-dessus de mes connaissances scientifiques d’alors. 

J’ai Mudie les trois quarts environ de ces questions avant de les 
soumettre au medium et cependant je dois avouer que je n’aurais 
pas pu r£diger mes r£ponsee avec la meme justesse et la raeme Me- 
gan ce de langage que celles transmises par le medium II s’y 

rencontre, d’autre part, des expressions qui m’Maient totalement 

inconnues Je puis affirmer sur ma foi que je n’Mais pas en 

mesure de repondre d’une fa$on aussi d6taill£e a une bonne partie 

des questions de. physique et il y avait de certaines questions aux~ 

quelles je naurais pas pu repondre du tout J’avais prie un de 

mes amis, expert en matifere musicale, de me les formuler et je 
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n'essayai m&me pas de les comprendre. Je les proposal au medium, 
qui dcrivit imm£diatement, sans la moindre hesitation Pas un seul 

musicien ne se tronvait a cette seance II parait q Lie parmi les 

r£ponses faites au professeur de musique, il s’en est trouve qui ne 

s’accordaient pas avec ses opinions. A la premiere des stances 

consacr£es a la musique, pas une des person nes presen tes n’6tait 
capable de faire une reponse sens£e. Personne non plus n’aurait pu 
repondre aux questions de chimie, d’anatomie,- etc.. ' 

M. Pod more est plus indulgent pour le medium Duguid, auteur 
de nombreux dessins et du roman historique de Hafed, prince Per - 
san. II veut bien adrnettre que Duguid n’a pas trompe consciem- 
ment. 

II aborde enfin le veritable sujet du chapitre en trai rant des 
mediums parlant dans la transe ; il cite M mc Hardingc Britten, M. 
Morse et s’dtend outre mesure sur le cas de M me Tappan au sujet de 
laquelle il conclut en disant « qu’il est difficile d’eviter la supposition 
que son inspiration procede de sources purement mondaines. » 

Au debut de son chapitre sur la science el la superstition , M. Pod- 
more etablit avec beaucoup d’dquitd un parallMe entre la prudence 
et la moderation que Ton rencontre chez les hommes de science 
qui, apres une etude serieuse et prolongde, out admis la reali 1 6 des 
phenom&nes psychiques et l’arrogance ha u tain e et m£prisante de 
ctux qui, sans examen ou nprfcs une ou deux tentatives, out bruta- 
lement condamne le spiritisme, comme le firent Carpenter, Fara- 
day, Huxley, etc. — : Nous trouvons qu’il consacre trop de temps a 
la triste palinodie de David Brewster ; mais notre etonnement de le 
voir ecouter ainsi la voix du bon sens et de l’impartialite ne dure 
pas longtemps, car il retombe bientot dans ses proced£s ordinaires 
de critique, a propos de l’enquete de la soci6te dialectique. On sait 
que cette Sociite, dont faisaient partie un' grand nombre d’hommes 
de science les plus honorablement connus, constitua en 1869 une 
commission -qui se subdivisa en six sous-comit^s pour etudier les 
phtnomfenes '-psychiques. 

Cliac tin de ces sous-comites expdrimenta tantot 'avec ses seals 
membres, tantot avec le concours de mediums, puis fit un rapport. 
C’est dans ces rapports et dans les t£moignages sollicites dans le 
monde entier que la commission puisa les elements d’un rapport 
d’ensemble et de conclusions qivont reproduits plusieurs ouvrages 
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sur le spiritisme. Le premier sous-comite trouva parmi ses mem- 
bres des Elements mddianimiques suffisants pour produire des effets 
physiques et obtenir des communications par coups frappds, qu’il 
signala dans une preface ct dont il donna le detail dans les proces- 
verbaux de quarante stances rdgulidres, la plupart sans mediums 
professionnels. 

Dans cette preface se trouve signalee une seance tenue chez 1111 des 
membres du sous-comite, en Pabsence de tout etranger, dans la- 
quelle se produisircnt des phenomdnes physiques tres remarquables. 
Une grosse cable de salle a manger se transporta dans les sens les 
plus divers, a la demande des assistants et se soulevameme en Pair, 
en dehors de tout contact. En effet, les assistants s'etaient tous age- 
nouillds sur leurs chaises, dont les dossiers btaient tournes vers la 
table et tenaient leurs mains a plusieurs pouces au-dessus de celle- 
ci et meme derribre leurs dos. On dtait dclaird par la lumiere du 
gaz, qu’a un certain moment on ouvrit a plein bee pour obtenir 
toute la clarte possible. 

Les memes phdnomenes se trouvent signales dans les comptes- 
rendus de plusieurs seances, mais on le comprendra, avec des diffe- 
rences dans le nombre des assistants, dans le nombre et la direction 
des mouvements de table et dans divers incidents. Comme la trente- 
huitibme sdance est celle dont le compte-rendu se rapproche le plus 
du recit fait dans la prdface,M.Podmore en conclutque cesont deux 
rdcits diffdrents des mimes faits et s’autorise de leurs dissemblances 
pour accuser le sous-comite de ndgligence et de ldgerete dans toute 
son dtude et pour nier toute valeur a l’oeuvre de la Socidte Dialec- 
tique. 

Grace a ce jugement sommaire, il se croit dispensd de parler des 
observations Elites par les autres sous-comites et specialement par 
le second, ainsi que des phenomdnes si divers decrits a chaque 
page : coups d’intensite variee et quelquefois formidable (quel etait 
dans ce cas le membre de la socidte dont les articulations craquaient 
de la sorte ?) ; il semble ignorer que dans beaucoup de sdances,tan- 
dis que certains assistants entourant la table se tenaient debout a 
plus de deux pieds de distance, un ou deux autres accroupis sur le 
parquet, s'assuraient que rien n'agissait sur ses pieds et d’autres, se 
tenant en dehors du cercle, surveillaient le plateau de cette table. 
Pourquoi les soulevements de table ou les coups frappes dans cette 
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table, ou dans tout.es Us autres parties de la p/g££,murs, -parquets, etc., 
rdpondaientdls d’une fag on intelligente aux questions posdes ? 
M. Podmore ne pouvant invoquer ni la fraude ni ^hallucination 
dans une telle reunion d’ homines de science honorablement connus, 
n’en parle pas et trouve plus facile de s’emparerde quelques details, 
de les deformer plus ou moins, de leur donner une importance 
exagdrd.e et d’en tirer des consequences generates. 

Pour la traduction : D 1 " DUSART. 

kA Suivre. 

/ 



Cher Monsieur, 



25 Avril 1903. 


Je viens vous raconter, en quelques mats succints, les evdne- 
ments qui ont arrete momentandment les ex-pdriences de la Villa 
Carmen. 

M. le D r Decrequy nous avait demand'd si nous pound on s rece- 
voir, en Mars, la visite d’un i-llustre savant q-ui desirait beaucoup 
assister a quelques sdances. Mats le Guide s’y dtait oppase de la 
maniere la plus formelle. 

Alors, pour en avoir le cceu-r net, le general et moi-meme nous 
nous rendimes, accompagnds du Medium, dans la salle des seances. 
C’dtait un soir, a 1 ’heure habituelle. Vincente dtant endormie der- 
ridre les rideaux, nous ne vimes point 1 ’Esprit ; mais il nous parla, 
pendant prds d’une heure, de sa voix matdrialisde et timbrde. Cette 
voix partait de derridre les rideaux : il me permit de venir tout cen- 
tre et d’appuyer mon oreille sur le rideau. 

A prds nous avoir l.onguement entretenus de nos affaires person - 
nelles. il nous donna enfin a comprendre pourquoi il avait refusd 
de kisser venir le cdlebre professeur et mddecin dont il avait dtd 
question, car il nous ordonna de suspendre nos stances pendant 
trois semaines au moins, et dattendre sa permission pour les 
reprendre. 

Quelques jours aprds, nous eumes enfin 1 ’ explication- de cet 
ordre : Le mari du Mddiurn eut une terrible rechute et s’alitapour 
ne plus se reLever ! . 
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La pauvre veuve, apres avoir soigne, avec le plus grand devou- 
ment, le compagnon de sa vie, nous effraya ensuite par la violence 
de son chagrin et Pdpuisement de sa santb. 

Aussi ne se remet- elle que tres lentement de cette cm elk 
bpreuve. 

Malgre cela, le moment approche ou nous devons reprendre nos 
travaux. Une premiere seance a dbja eu lieu (selon la volontb de 
B B) avec le General, la Prbsidente et le Medium, seuls tous trois. 

Le Guide ne se montra pas encore, mais par la, commela premiere 
fois, a travel's les rideaux compldtement fermps. II nous donna, de 
la maniere la plus nette, et des ordres, et des conseiis et des encou- 
ragements. II nous rappela les prophbties qu’il nous avait faites et 
qui, toutes, s’btaient realisees, sans que le public en e.ut rien su. 

Elies se rapportaient aux mechancetes, aux tribulations, — meme 
a des actions indignes — que la jalousie et l’envie avaient du et 
devaient susciter contre nous. 

B B nous fblicita de notre reserve et de notre courage et nous 
promit les plus beaux succes si nous voulions bie.n continuer a suL 
vre ses avis et la direction qu’il donnerait aux seances. A ce prix, 
dit-il, vous aurez la victoire. 

Aussi, cher Monsieur, nous vous tiendrons au courant de nos 
nouvelles experiences, en vous renyerciant de lasympathie que vous 
nous avez tbmoignee, et qui, je Pespbre, ne nous fera ja,n>ais 
dbfaut. 

Croyez a nos affectueux sentiments. 

Carmencita Noel. 

P.S... Afin de lever une objection qui pourrait eti\e faite ,a 
Madame la Generale, je tiens, cher Monsieur, & ajouter quelques 
mots a la lettre qu’elle vous adresse. 

Lorsque de derribre les rideaux, P on vous parle longuejnent, 
vous croyez vous autorises, dira-t-on, a attribuer a PEsprit-Guide, 
plutot qu’au medium, les paroles que vous entendez ? 

Je n’hesite pas a rbpondre, de la facon la plus catbgorique : oui, 
c’est PEsprit qui parle derriere les rideaux, et je base mon affirma- 
tion sur les faits suivants. Ce sent lememe son, le meme timbre de 
voix, la meme cadence dans la parole que lorsque, debout en face 
de nous, B. B nous parle par sa bouche matbrialisbe, avec ses 
lbvres que nous voyons remuer. . . 
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De plus, l’Esprit de derrikre les rideaux nous a plusieurs fois r£pet£ 
dans les memes termes, les conseils et les encouragements qu’il 
nous avait d6j^t donn£s lorsqu’il venait nous parler en dehors des 
rideaux. II nous a entretenus de choses et de personnes absolument 
inconnues du Medium et il nous a fait, sur quelques-unes d’entre- 
elles, des predictions tout a fait inattendues qui nous ont fort sur- 
pris et qui, toutes, se sont rdtlisees quelque temps apres. 

Ceci exclut radicalement l’hypoth&se de toute intervention du 
Medium dans ces communications verbales et autorise a dire, avec 
Madame la G&nerale, que ces communications sont faites par son 
Guide, TEsprit B B. 

Recevez,cher Monsieur, avec mes meilleurs souvenirs, l’assurance 
de mes sentiments les plus distingu£s. 

Le General, 

G. NOEL. 


Spiritisme experimental 

Constantine le n mars 1903. 

Mon cher President, 

Void le compte rendu que vous m’avez demand^ de la seance 
d’hier : 

Je le fais aussi succinctement que possible, me bornant a d£crire 
les faits dont nous avons et£ temoins et les moyens de controls 
employes : 

La stance fut ouverte a 6 heures 1/4 par la prifere d’usage lue 
par le President. Etaient presents : 

Messieurs Weill, huissier, president du groupe ; Charles Isaac, 
negociant, vice-president ; Picard, negociant, tresorier ; Borg, 
Madame B., Messieurs Delsol, Gr&s, Gustave Isaac, ingenienr civil ; 
H. Zerbib et L£on Dadoun, clercs d’huissier ; Felix Bouskila, 
employ^ de commerce ; soit onze personnes en tout. 

Aussitot Tinvocation terming, un des esprits protecteurs du 
groupe et qui guide g£n6ralement les stances, le Docteur Casanova, 
par l’entremise du medium ecrivain L£on, nous dit d’attendre le 
programme. 
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Dedoublement. — Au bout d’un moment, le Docteur Demeure, 
par le Medium Zerbib, nous donna le programme suivant : 

« Incarnation du Medium Leon, 1 

« Dedoublement, 

« Controle par le Voyant et F&crivain. » 

II faut faire observer ici que suivant Fhabitude prise par le grou- 
peet afin d’assurer meme aux yeux des plus incredules, la sinc^rit6 
des experiences, le programme n’est jamais communique aux me- 
diums mis en cause. 

C’est ainsi que le medium Leon, sur l’invitation du Fresident, 
allase placer sur la banquette du fond de la salle. 

Un instant apres, il 6tait endormi et le Docteur Demeure, s’in- 
carnant en lui, nous annon^a qu’il allait se retirer pour ceder la 
place a Zoppo qui aiderait le medium dans F experience du dedou- 
blement. 

Zoppo est un des esprits familiers du groupe ; il se plait parti- 
culi6rement a la production des phenomenes physiques. 

Zoppo s’etant done incarne en Leon au lieu ,et place du Docteur 
Demeure, pria le medium voyant Felix d’aller se placer a la cuisine 
et de dire ce qu’il verrait a M. Gustave Isaac qui devait Faccompa- 
gner au point de vue du controle. 

A la rigueur, ce controle n’eut pas £t6 necessaire, car la cuisine 
est separee de la salle de reunion par un couloir de plusieurs me- 
tres de longueur, et de plus des que le voyant et son conttoleur 
furent sortis, h porte de la salle fut fermee. 

La cuisine etait plongee dans Fobscurite la plus complete et 
neanmoins, au bout de quelques minutes, le medium voyant qui 
avait ses regards diriges vers le fond de la cuisine, annonca a son 
controle qu’il voyait le medium Leon accoude sur la cheminee de 
la grande salle et Fesprit de Zoppo debout a cote de lui. 

. Un instant apres, on ouvrit la porte de la salle, le medium Leon 
avait prealablement repris sa place primitive et M. Gustave Isaac 
fit connaitre a Fauditoire ce que le medium Felix avait vu dans la 
cuisine. 

Le fait fut reconnu rigoureusement exact par tous les assistants. 

Ainsi, il est bien acquis que le voyant Felix a vu dans la cuisine 
le double du medium Leon. 

Inutile de faire ressortir les moyens de controle employes pour 
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itablir d’itne Eicon certaine Lexactitude do phenomine produit, 
a savoir : le programme tenu secret ; 

La situation du midiuni voyant dans une cuisine completement 
obscure siparie par un couloir de la salle de reunion dont la porte 
etait fermie ; 

La surveillance exetcee sur le medium voyant ; le changement 
de place et de position du medium Leon lorsque le voyant fut 
sort!. 

Outre ce luxe de precautions, il y eut encore un controle supple- 
mentaire par un midium icrivain.qui transmit au vice-president un 
avis de Lesprit du Docteur Demeure le privenant, mais en le priant 
de « garder cela pour lui »,de la place qu’allait prendre a la chemi- 
n£e le Medium a incarnation 

On voit done que le programme donni par le Docteur Demeure 
a iti complitement rialisi et ce, avec les controles indiquis par 
lui- mi me et itablis d\ine facon telle qu’il ne peut exister aucun 
doute sur Pauthenticiti du phenomine. 

Identity ties Esprits etCoutrdle ties Mediums 

Aussitot L experience de dedoublement terminie, Lesprit de 
Zoppo, toujoufs iiicarne dans le medium Lion, nous annoiica qu’il 
allait faire une experience destiiiie a controler l’exactitude et la 
veraciti des mediums. 

Il demanda une feuille de papier et un crayon et par son medium 
il inscrivitles 110ms de qiiatre esprits, qui,disait-il, se trouvaient pres 
de lui ; puis., la. feuille piiie et remise au President, il demanda au 
medium icrivain Zerbib et au medium voyant Felix de dire quels 
itaient ces Esprits. 

Zerbib ecrivit sa reponse, Felix fit ecrire la sienne par le vice- 
president pres duquel.il se trouvait Les deux riponses furent.trou* 
vees identiques .. et les noms inscrits itaient bien ceux qui itaient 
icrits par Lesprit incarni. 

Pendant cette experience, le-midium a incarnation etait sur la 
banquette a Lextrimite de la salle, a quatre ou. cinq metres des 
midiums Zerbib et Felix, tandis que ces derniers itaient siparis 
entre eux par plusieurs pcrsoimes. 

Line seconde experience fut encore faite. Trois noms d’Esprits 
icrits pdr Lesprit incarni furent indiquis par le medium icriyain et 
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par le medium voyant avec une exactitude anssi figoureuse que 
pour la premiere experience. 

Ainsi nous avons pu, dans les deux experiences pr£cedentes, 
verifier en meme temps, avec un controle tres rigoureux, Eidentit£ 
des esprits presents et l’exactitude des mediums. 

La stance fut levde a sept heures zip res que la prifere finale eut 6t6 
faite par le President'. 

Le soussignd, Gustave Isaac, ingenieur civil a Constantine, qui 
a. redigd la relation ci-dessus, affirme sur son honneur que les faits 
se sont bien passes tels qiCil les a rapportes. 

Gustave Isaac. Weill. 

Charles Isaac. E. Picard. 

Dadoun. Zerbib. 

Felix Bouskila. 


Revue de la Presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


Madame d’Esperance fait dans Ligtb le recit de quatre seances avec 
M. Cecil Lusk. Nous avons cru devoir traduire cet article, malgre son 
etendue, parce qu’il nous a paru aussi interessant par les faits mefnes 
qu’il rapporte, que par le nom du celebre medium qui le signa. 

« M. Husk, dit-elle, connaissait probablement mon nom, mais nous 
ne nous etions jamais trouves en rapport jusque la. Quant a Tamie qui 
m’accompagnait, c’etait une dame Allemande, qui venait pour la pre- 
miere fois en Angleterre, 011 elle n’avait aucune relation et que jepresentai 
a la premiere seance sous la seule designation demon ainie. 

La seance commenca chez M. Husk, entre cinq et six heures du soir. 
La piece oii nous nous trouvions etait assez petite, sans autres meubles 
qu’une grande table ronde, quelques chaises, une boite a musique, un 
petit instrument a cordes connu sous le nom de Fairy Bells, un porte- 
voix dont il ne fut fait aucun usage et une ardoise lumineuse. 

Lorsque les deux bougies brulant sur la table furent eteintes, nous 
nous trouvames dans l'obscurite complete. J’etais assise a la gauche de 
M. Husk, dont je tins les deux mains dans ma droite jusqu’a la fin de la 
seance, lorsque les bougies furent rallumees. Mon amie etait 
assise a ma gauche et elle-meme avait Mme Husk a sa gauche. 

Nos mains unies etaient posees sur la table qui, etant large, nous 
obligeait a les tenir fort ecartees. Mon amie ef moi, nous cessames merrie 
de nous toucher apres un certain ternps. 
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Au debut la conversation roula sur des sirjets quelconques,mais elle fut 
interrompue tout a coup par une voix. etrange, nous disant que nous 
avions assez bavarde et qu’iletait temps de laisser le medium tranquille. 
Mine Husk regut l’ordre de chanter ; elle commenga, accompagnee par 
son mari ; mais ils ne tarderent pas a se taire. 

Des eclats lumineux se produisirent bientot devant nos yeux et dans 
les diverses parties de la chambre. Une petite croix brillante se posa 
successivement devant chacun de nous et nous entendimes une faible 
voix tremblotante prononcer Benedicite, puis Gloria in Excelsis Deo. « Cest 
le Cardinal *>, nous d it tout bas Mme Husk. 

Apresun court silence, la voix forte et profonde de John King nous 
souhaita la bienvenue, me salua par mon nom et me demanda de pre- 
senter mon amie, ce que je fis, et son nom fut prononce pour la pre* 
miere fois. 

John King engagea alors une conversation polie et amicale, qu’in- 
terrompaient de temps a autre d’autres voix d’esprits, faisant des 
observations d’un haut comique sur le mauvais etat de la bolte 
a musique, cet orchestra , dont ils ne parvenaient a tirer rien de 
bon. 

Ils Lenleverent de la table, la promenant au dessus de nos tetes, puis 
dans toute la chambre, la heurtant contre les murs et fmalement la 
deposermt sur le parquet, ou ils s’efforcerent d’en reparer le mecanisme, 
tout en continuant leurs plaisanteries sur les sons discordants qu’ils en ' 
tiraient. 

Tout cela n’empechait pas les manifestations d’autres esprits qui se 
montraient a chaque instant, grace a Tardoise lumineuse,et causaient avec 
nous. 

L’un des premiers nous parla en frangais. Mme Husk nous dit son nom 
et ajouta que nous pourrions facilement constater sa ressemblance avec 
les portraits que V on a publies delui. Nous repondimes a ses salutations, 
tout en lui faisant remarquer que nous n’avions pas l’honne.ur de le 
connaitre. Cela n’etait pas tres poli de notre part et ce fut probablement 
son avis, car il ne reparut a aucune de nos seances, quoique Mme Husk 
nous affirmat qu'il etait un de leurs visiteurs les plus assidus. 

Ces seances etaient assez cosmopolites, car nous avons compte qu’il 
nous fut parle dans neuf langues differentes, dont quelques unes 
etaient comprises par nous, tandis que les autres nous etaient 
inconnues. 

A un certain moment je fus etonnee d’entendre parler en suedois pres 
de mon oreille. « Qui est-ce ? » demandai-je. Un eclat de lumiere illumina 
alors les traits distingues d*un jeune homme dont le profit ressortait sur 
l’ardoise lumineuse. 11 disparut subitement,. me laissant tres intriguee par 
ces traits qui me semblaient bien connus, quoique dans le premier 
moment de stupefaction il me fut impossible de retrouver le nom de leur 
proprietaire ; et je me repetais : «Qui est-ce done? » Cest alors que la 
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voix murmura, toujours e a suedois : Ne me reconnaissez-vous pas ? 

Jen’aurais jamais cru que vous m’auriez oublie si vite 1 » Alors la 
memoire me revint et je m’ecriai : «Etes vous Oscar Ohlsen ? » — « Oui ; 
c’est bien moi. » 

J’aurais voulu m’excuser, mais dans mon ■ emotion je ne trouvais 
pas les mots et je ne pus que lui dire : « Montrez moi vos traits de nou- 
veau ! » 

L’ardoise lumineuse fut elevee et je pus voir alors, grace a ce.tte 
lumiere, des traits que je reconnus aussitot, quoiquhls n’eussent plus les 
caracteres juveniles que j'avais connus etqu’ils fussent ceux d’un homme ; 
plus age, aux cheveux, a la barbe et aux yeux d’un brun prononce. Je 
saisis la main de mon amie, en lui disant : « Voyez done ! » HI I e est 
myope, mais j’etais certaine qu’en se rapprochant suffisamment elle ne. 
manquerait pas de le reconnaitre. C’est ce qui eut lieu, en efifet, et elle 
commen^a a parler en allemand a l’esprit et il lui repondait a voix 
basse. Cette rencontre produisit chez mon amie une joie intense. 

John King nous montra alors ses traits, que j’avais vus pour la pre- 
miere fois, vingt-cinq ans auparavant, dans une seance avec Williams. 
Le temps ne les avait pas modifies, tandis que nous, mortels, nous ne 
pou-vions en dire autant. 

D’autres figures d’esprits se presenterent, masculines et feminines, 
jeunes et vieilles ; diverses voix parlerent des langues variees. Nous 
n’avons pas pris de notes sur le moment, mais jamais nous ne pourrons 
oublier les communications d’un caractere tout personnel qui nous furent 
adressees. 

Le petit instrument de musique, appele Fairy Bells fut enleve de la 
table et joua dans toutes les parties de la chambre. On l’entendit contre 
le plafond, puis les sons parurent venir de l'etage superieur ; on en jouait 
avec beaucoup d’art et nous etions sous le charme de ses melodies. 

Vers la fin de la seance, deux voix, l’une de basse profonde, Lautre de 
tenor leger, entonnerent un chant religieux. La langue nous etant incon- 
nue, M ,ne Husk nous dit que e’etaient deux pretres grecs. C’est ainsi que 
la seance se termina. 

. Les seances suivantes en furent,en grande parlie,la reproduction. Joey, 
Ebenezer et quelques autres esprits vinrent encore familierement a nous 
et Joey nous parla de sa vie terrestre et de son portrait, que Ton trouve- 
rait dans la New Poilrait Gallery. Nous nous y sommes rendues et 
avons achete quelques photographies de ce portrait, que nous avons 
apportees a la seance suivante. Joey, tres sensible a ce procede, nous 
offrit de se materialiser, pour nous permettre d’apprecier le degre de 
ressemblance. II le fit et la ressemblarce fut trouvee indiscutable. II etait 
mis avec recherche et et nous remarquames specialement la forme de sa 
cravate, ce qui sembla le flatter. 11 nous avoua que lui-meme la trouvait 
fort bien et qufil voyait avec plaisir que cela avait attire notre atten- 
tion. 
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A un moment nous fumes profondement emus par un cri de detresse : 
Oh ! Madrc de ‘Dios ! Madre de ‘Dios ! sortant d’une bouche invisible. John 
King, qui causait alors avec nous, s’interrompit pour repondre a ce nou- 
veau venu. Apres quelques minutes de conversation en langue etrangere, 
dont nous n’avons pu comprendre un seul mot, John King dit : Adios! 
Adios ! et son interlocuteur s’eloigna sans doiite, car on ne Pentendit plus 
dans la suite. 

John King revenant a nous, dit que c’etait un Cubain, mort de faim 
pendant la guerre Hispano-Americaine, qui en rentrant dans P atmosphere 
terrestre, eprouvait de nouveau toutes les tortures endurees jadis. Nous 
demandames si. on ne pouvait le soulager et s’il devait toujours souffrir 
ainsi, John nous repondit que ces souffrances disparaitraient lorsqu’il se 
serait rendu compte de sa nouvelle situation et de ce qu’il fallait faire 
pour se degager dii passe. II venait, nous dit-il, de lui indiquer le moyen 
de sortir de ce milieu plein d’angoisses. 

Ces seances furent une source de revelations pour mon amie. Elle se 
retrouva en presence d’un etre profondement aime, qui la combla de 
temoignages d’affection dans leur langue maternelle. II enleva de 
sa main une fleur qu’elle avait apportee et qui disparut avec lui. 

Le jour anniversaire d’un evenement connu d’elle seule et de moi, il 
lui apporta une fleur, comme il le faisait jadis, lui prodiguant les caresses 
et s’adressant a elle en termes connus d’eux seuls et dont il avait seul le 
droit de se servir envers elle. Par se$ paroles enflammees il lui prouva 
qu’il n’avait pas oublie ce jour, inconnu de tous les autres et qui restait 
comme trace en lettres de feu sur son cceur. 

Ces details si precieux et si probants pour nous etaient sans valeur 
pour les autres ; mais il y en eut d’autres d’un caractere moins exclusi- 
vement prive, qui donnerent a tous la preuve de l’intervention des esprits 
et que j’ai controles depuis, avant d’en publier le recit. 

Oscar Ohlsen vint une seconde fois et je le reconnus aussitot. Non 

seulement il me parla dans le suedois le plus pur, langue bien peu usitee 

dans les reunions spirites de Londres, mais pour apporter une nouvelle 

preuve d’identite, lorsque je lui parlai de mon retour prochain en Suede, 

... 0 

il m’adressa cette invitation : « N’allons-nous pas nous promener au jardin 
botanique ? » 

Pour en comprendre la portee, il faut savoir que pendant Pete, Oscar 
Ohlsen, sortant de son bureau, venait chaque soir me doniler des leqons 
d' Esperanto et que, chaque fois, a peine etait-il arrive, que pour echapper 
a la chaleur etouffante de mon petit appartement, ilme disait : « N’allons- 
nous pas nous promener au jardin botanique ? » C’est dans ce jardin 
pour lequel il avait une vraie passion, qu’il me donnait toutes mes leqons. 
On comprend que cette phrase si caracteristique pour moi n’aurait aucune 
signification dans la bouche d’un autre. 

Il se produisit Un autre incident qui semblera plus demonstratif a un 
granger, car il exqlut toute possibiljte de lectqre oq de transmission de 
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pensee. Ce fat le 29 juillet, a la quatrieme et derniere seance, que John 
King ou Joey nous annonpa qu’un esprit disant se nominer. .. Fisher affir- 
mait qu’il avait ete en relation avec moi et voulait se faire reconnaitre. 
Je repondis que je ne connaissais personne portant ce nom et je reclamai 
de plus amples details : s< 11 est Suedois, dit John, et pretend qu’il vous a 
aidee dans votre oeuvre spiritualiste, a propos de Presse. » 

Je repliquai que je ne connaissais personne de ce nom, qui n’est meme 
pas suedois. 

L’esprit expliqua que son nom ne s’ecrivait pas Fisher, comme le 
nom anglais, mais Fischer ; il donna egalement son prenom, que je ne 
fixai pas dans ma memoire, Comme c’etait aotre derniere seance avant 
de quitter l’Angleterre et que je desirais vivement m’entretenir avec des. 
amis intimes, je laissai la cet inconnu. 

De retour en Suede, je repus d’un directeur de journal une deman.de 
d’articles dans le genre de ceux qu’il avait publies en 1890-92. Je relus 
ces derniers et constatai que c’etaient ceux de M. Mathews Fidler sur les 
communications de Humner Stafford, qui avaient ete traduits en suedois 
par un M. Theodore Fischer i de Frotuna, Suede. 

Ce nom me rappela l’incident de la quatrieme seance et je me souvins 
alors que M. Fidler m’avait parle autrefois de son ami, M. Theodore 
Fischer, qui suivait mes travaux avec interet. Je l’avais meme rencontre 
une fois et e’etait tout, quoique dans sa correspondance, au sujet de sa 
traduction, il se servit de termes flatteurs pour moi. Depuis dix ans je 
n’avais repu aucune correspondance de lui, ni meme entendu prononcer 
son nom. C’etait un ami de M, Fidler et non de moi. On comprend done 
que je n’aie pas reconnu son nom apres un silence aussi prolonge. 

Un des employes de feu M. Fidler au'quel je parlai de cette incident, 
resolut de rechercher si M. Fischer etait encore vivant. Il apprit du direc- 
teur des postes de Frotuna auquel il s’adressa ; que M m ‘ Fischer, mere, 
habitait encore le domaine ; que deux de ses fils etaient maries et habi- 
taient d’autres villes, tandis que Theodore, le fils aine, qui avait succede 
a son pere ; etait mort a Carlsbad, Allemagne, depuis un an et demi. 

La. question etait presque completement elucidee, mais ni mon amie ni 
moi ne parvenions a nous rappeler le prenom qui nous avait ete cite 
pendant la seance. J’ecrivis done a M me Husk, lui demandant si elle se 
rappelait ce prenom et la priant de le demander a John Kingou aJoey.Le 
20 novembre dernier je repus de M mC Husk la reponse suivante : « J’ai pose 
la question a John King et il m’a dit que le nom etait Theodore Fischer. » 

Tels sont les fa its : ils parlent suffisamment d’eux-memes et n’ont pas 
besoin de commentaires. 

Le lecteur partagera probablement l’opinion de M mc d’Esperance, tout 
en regrettant, comme. nous, que les seances aient eu lieu dans l’obscurite 
et qu’ el le ne nous ait pas dit quelles precautions avaient ete prises pour 
prevenir Lintroduction de comperes dans la chambre, a la faveur des 
tpnebres. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANQAISE 


La Reiuc scieut iiECfiie 

dans son numero du 2 Mai, publie la traduction d’une interessante confe- 
rence de l'eminent physicien M. 0 . Lodge, membre de la Societe 
Royale, sur l'electricite et la matiere. Nous avons signale a differentes 
reprises l’importance considerable des decouvertes faites pendant ces 
dernieres annees sur ces etats de la matiere qu.i nous rapprochent des 
fluides. Nous avons indique que les particules qui s’echappent des corps 
frappes par la lumiere^ou cedes qui se meuvent dans le ballon de Crookes 
sous forme de rayons cathodiques, aussi bien que les rayons X, ne sont 
plus composees par la matiere, lelle que nous la connaissons. Ce sont des 
sous-atomes, semblables entre eux, et ils se rapprochent de cette matiere 
unique dont probablement tous les corps sont derives par combinaisons. 
Nous reproduirons cette article prochainement. Contentons-nous d’en 
donner id un extrait : 

« Pendant longtemps, dit O. Lodge, personne n’imaginait rien de plus 
petit qu’un atome, lequel etait suppose etre la limite de la petitesse ; 
Linertie electrique semblait done n’etre qu’un sujet de curiosite mathema- 
tique. Pourtant, vers l’annee 1870, sir William Crookes avait appele 
l'attention sur les phenomenes qui se passent dans les tubes ou Ton a 
fait le vide, et il considerait que les rayons cathodiques formaient un 
quatrieme etat qui n’etait ni solide, ni liquide, ni gazenx. On ne crut pas 
sir William Crookes ; on le plaisanta plutot au sujet de son quatrieme etat 
de la matiere. Lesujetaete neanmoins sounds a de nombreuses.recherches 
en Angleterre et en Allemagne, recherches dans lesquelles M. Schuster et 
maints autres, notamment M. J.-f. Thomson, se sont engages, et les 
resultats ont montre que sir William Crookes avait parfaitement raison ; 
la matiere, qui emane sous forme de rayons cathodiques, n’est ni solide, 
ni liquide, ni gazeuse ; elle n’est pas constitute, comme on le pensait, 
d’atomes lances par la cathode, traversant le tube et causant, la oil ils 
frappent, la phosphorescence ou des rayons X ; mais cette matiere est 
constitute de quelque chose de plus petit que l' atome, fragments de matiere, 
corpnscuJes ultra atomiques , choses minimes de beaucoup plus legeres qne les 
atomes, choses qui semblent etre les noyaux dont les at.omes. sont com- 
poses. » 

Dans le meme numero, signalons un article de M. Jules Regnault inti- 
tule : Magieet Occullisme en Extreme-Orient. On y voit que les faits sur 
lesquels le spiritisme repose se produisent aussi dans ces contrees depuis 
des temps immemoriaux, ce qui demontre la grande loi d’unite de ces 
phenomenes et leur caractere naturel. 
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7° 1 


lie Progres Spirit 

publie les souvenirs de Madame d’Esperance sur ses relations amicales 
avec l'eminent spi rite Aksakof, d’apres une correspondance adressee au 
Light. Depuis de longues annees, le medium puissant qu'est Madame 
d’Esperance etait etudie par le savant Russe, et nous savons par le livre 
intitule : Un cas de dcmaterialisaiion partielle dit corps tin medium, toutes 
les precautions etaient prises par Aksakof pour controler rigoureusement 
les faits si etranges que Madame d’Esperance a presentes pendant sa 
carriere medianimique. Akasakof a publie en russe Touvrage du colonel 
de Rochas sur X extcriorisalion de la moti idle, et ce travail penible acheva 
probablement d’epuiser ses forces. Vers Noel, il eut une attaque d’influenza 
a laquelle il succomba. A ce sujet, un de ses amis ecrit : « II etait inca- 
pable de se mouvoir depuis quelques semaines. Samedi soir, 17 janvier, 
ses amis etaient reunis dans sa chambre de malade. Soudain, ils virent 
M. Aksakof qui gisait sur son lit, sans mouvement et les yeux fermes, 
les ouvrir tout grands, s’asseoir sur ses coussins comme si quclqu'un 
Pavait souleve, regarder autour de lui avec une expression de surprise, 
d’abord, puis de plaisir, de felicite 1 Un sourire eclaira son visage, une 
faible rougeur parut sur ses joues pales ; cela dure un instant, puis il 
soupira, se recoucha ; il n’etait plus. » 

Le Mesgager 

de Liege du 15 avril donne une biographie de M. Gabriel Delanne accom- 
pagnee de son portrait, et une analyse de ses principaux ouvrages, 11 fait 
ensuite un compte-rendu des deux conferences qui ont eu lieu le 29 mars, 
a la grande salle du Continental, et le 30 a la Populaire, devant deux 
mille personnes. Nous devons signaler dans ces comptes-rendus quelques 
petites erreurs qui denaturent le sens et la portee des faits rapportes par 
le conferencier. Parlant des merveilleux progres realises par la science, 
M. Delanne a dit que le moindre paysan de nos jours cst mieux renseigne 
le lendemain sur ce qui s’est passe aux Indes, la veille, que le roi Louis XIV 
ne l’etait au bout de trois mois, malgre sa puissance. En parlant des 
organes atrophies qui existent dans Phomme, M. Delanne a cite le coecum 
et non Vappendice fecal qu’il ne connait pas. Parlant des photographies 
d’Esprits, il a rappele celle de la mere du grand naturaliste Alfred Russel 
Wallace, mais n’a jamais dit que ce savant ne l’avait pas connue. Cest 
le D r Thomson qui a obtenu l’image fantomale de sa mere, morte en lui 
donnant lejou'r. Cette photographic fut reconnue par l’oncle du D r Thom- 
son, qui etait le frere de sa mere. Enfin, ce n’est pas Slade qui a servi de 
medium pendant les seances de materialisations observers par le D r Gibier 
a New-York, mais une dame americaine. M. Delanne reniercie le 
Messager et les Societes spirites de Liege pour l’accueil si cordial et si 
fraternel qui lui a ete fait dans cette grande ville qui tient la tete du mou- 
vement spirite en Belgique. 
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La Vie d’Outre-iombe 

a insere un compte-rendu de la conference de M. Delanne a Bruxelles, 
duquel nous extrayons les lignes suivantes : 

« Le president cedaensuite la parole au conferencier qui, dans un lan- 
gage clair -et precis, a traite la question des vies successives dans toutes 
ses phases historiqu.es, morales et scientifiques. Les faits, les recherches 
des savants, les affirmations des grands investigateurs lui servirent a 
etayer la grande revelation des Esprits au xix e siecle avec. ce talent, ce 
grand savoir qui s’acquiert par P etude suivie et la grande habitude de 
semer les idees saines dans les reunions nombreuses. 11 a parle une heure 
et demie avec une chaleur, une conviction, une precision telles, qu’il 
aurait ete bien difficile de lui repliquer. Aussi, pas un contradicteur ne 
s’est presente. » 

Dans un article intitule : Le niailreet le serviteur , Pecrivain fait ressor- 
tir le contraste qui existe entre les pompes deployees a Poccasion du 
vingt-cinquieme anniversaire du couronnementdeLeon, XIII et lapauvrete 
du Christ qui n’avait pas un toit ou reposer sa tete. II dit : << Non, le Pape 
n’est pas le representant de Jesus sur la terre. Ceux qui disent l’adorer 
exploitent honteusement sa morale. Ce sont des sepulcres blanchis qui 
font servir la douce legende du fils du charpentier a l'assouvissement de 
leurs appetits et de leur soil de domination Et si le Christ pouvait des- 
cendre encore sur la terre pour precher de nouveau la parole de paix et 
de fraternite, il chasserait de son temple tous les marchands qui desbo- 
norent sa religion toute d’amour et d’humanite. » 

La Lumiere 

Sous le titre : Energie radiante universe lie , commente et resume- tout 
ce que nous savons actuellemcnt sur les radiations, les ions et Pod. L’ar- 
ticle est, comme toujours, tres serieusement etudie. Dans la revue uni- 
verselle, nous trouvons le recit suivant, relatif a un anneau retrouve, qui 
a ete traduit du c Banner of Light, du 25 octobre 1902 : 

En avril derrtier, M^ 6 X, qui habitait un faubourg de Boston, perdit 
un anneau garni de brillants et de grande valeur. N’etant pas sortie de 
la maison depuis plusieurs. jours, elle ne pouvait l’avoir perdu que chez 
elle, ou il lui avait ete vole. Au bout de plus d'un mois, elle alia consul- 
ter Madame Florence White au sujet d’un projet de vente de sa maison. 
Madame White, entrancee, lui dit qu’elle voyait la bague garnie de bril- 
lants dans une paillasse et que M m6 X... avait du la perdre en remuant la 
paillasse. M me X... n’eut rien de plus pres.se, en rentrant, que de fouiller 
dans cette paillasse et, apres en avoir sorti la majeure partie du contenu, 
elle .trouva Panneau. 

Il ne peut etre question, dans ce cas^ de lecture de pensee, et il faut 
fatalement admettre Pintervention d'un agent spirituel, a moins d'admet- 
tre encore cette explication forcee que Pinconscient de M mc X... avait 
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constate la perte et note le lieu ou se trouvait Fanneau, et que cet 
inconscient ait joue aupres de M me White le role de l’agent susdit. L’un 
est aussi merveilleux que Lautre. 

La Revue Spirit 

continue par la plume elegante et vigoureuse de M. Grimard son etude 
sur les destinees de Fame apres la mort. Le Spiritisme a substitue aux 
croyances traditionnelles du passe des connaissances precises qui sont 
dues a ceux qui, habitant l’au-dela, peuvent lemieux nous renseigner sur 
ce qui s’y passe. C'est ainsi que Lon a pu se coavaincre que le paradis et 
l’enfer n’ont aucune realite. Qu’il n’existe pas de lieux speciaux ou les 
ames seraient parquees avec defense d’ensortir. Que les descriptions qui en 
ont ete faites par les pretres sont purement legendaires, car, en realite. 
Lame porte en soi,quelq.ue soit le lieu ou elle se trouve, un paradis ou un 
enter interieur qui est produit par l’etat de sa conscience, alors que 
degagee de son enveloppe terrestre, soustraite ainsi au monde materiel, 
elle se trouve dans Fespace vis-a-vis d’elle-meme. Voila la verite qui 
supprime le diable et ses chaudieres, aussi bien que Finepte paradis dans 
lequel Feternite se passerait dans une inutile et beate contemplation de 
Dieu. 

Signalons une tres belle piece de vers de M [lc France Darget sur le 
Christ, intit.ulee : Les trois routes. Nous constatons aussi avec plaisir que 
cette annee Fannive^saire d* Allan Kardec a ete celebre a Alger par la 
Societe Spirite Algerienne, qui a tenu ainsi a honorer la memoire du Mai- 
tre. Nous trouvons encore dans cenumero la fin du memoire du professeur 
Falcomer, qui paraitra prochainement en librairie, et nous constatons 
qu’apres une severe analyse des faits, il conclut en faveur de Interven- 
tion des Esprits pour expliquer les phenomenes qu’il a constates. 

La Vie jVou voile 

du 24 Avril publie un bon article de M. le D r Foveau de Courmelles sur 
Faction therapeutique de Faimant. II montre que deja au xvm c siecle on 
Femployait pour la guerison des maladies nerveuses, et que Fon avait 
reconnu que influence exercee etait proportionnelle a Fintensite de la 
force magnetique. En ce temps on se servait des aimants naturds, mais 
aujourd’hui que nous savons construire des electro-aimants et des s.ole- 
noides dans lesquels circulent des courants a haute frequence, il semble 
bien que ce traitement devrait etre plus souvent employe qu’on ne le fait 
communement. On peut l’utiliser encore pour cxtraire du corps les aiguil- 
les, les clous, etc., qui s’y sont introduits et dont la radiographie permet 
do fixer exactement la place. Signalons la tres interessante et tres vibrante 
etude de Henri Constant sur : Le Christ, le cbrisiianisme et la religion de 
V Avenir. C’est une oeuvre de haute valeur, vigoureusement pensee dans- 
laquelle on met en relief toutes les adulterations que la doctrine du Christ 
a subie a travers les ages. C’est un recueil de documents du plus grand 
interet dont nous recommandons vivement la lecture. 
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Conference sur Jeanne d'Arc 

Le 31 Mai prochain aura' lieu, a 2 v heures, une grande conference sur 
l’heioique Lorraine par : 

mi. L^on Deuii 

a la salle des Agriculteurs, 8, rue d'Alhenes, droit de vestiaire 0.50. La 
Socieie fraugaisc d' elude des phenomeues psyebiques a voulu ainsi rendre hom- 
mage au grand medium dont Lintervention puissante a sauve la France de 
la mine. Nous esperons que les spirites parisiens viendront en grand 
nombre se joindre a nous pour honorer la meinoire de la vierge frangaise, 
qui mourut victime de son devouement a la patrie et de sa foi dans les 
voix qui l’inspiraient. 


Souseription pour les experiences a iaire sur la 

i?I£diumnite 

M. Firmin Jullien 1000 fr. 

Les sommes reques sont versees mensuellement entre les mains de M. 
Duval, tresorier de la Societe frangaise d’etude des phenomenes psychi- 
ques. 

rfWWWWVWi 


Errata 

Dans le compte-rendu des discours prononces sur le tombeau d’ Allan 
Kardec, e’est par une erreur de composition que le nom de M. Auzanneau 
a ete imprime, e'est M. Auzeau. qu’il faut lire. 

^ECROLOGIE 

Nous avonsappris indirectement la mort de M. Alfred Erny, Fauteur 
estime du livre Le psychisms expcrimenial et d’un grand nombre d’arti* 
cles publies dans Les Annales des Sciences psyebiques et dans la Paix Uni- 
verselle. C’etaix un chercheur consciencieux, aux idees un peu vagues, 
flottant du Spiritisme a l’Occultisme,mais il etait profondement convaincu 
dc L’existence d’Outre-Tombe et ses travaux out ete utiles a la grande 
cause du progres. 

Nous envoyons a son esprit le salut fraternel bien du au penseur inde- 
pendant, a l’liomme de cceur et de bien que fut Alfred Erny. 

Le Gerant : DIDELOT. 

Saint- A maud (Cher ), — hnprimerie DAN IEL-CH AM DON . 
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L’exteriorisation 

de la Pensee 

Suite ■ ( 1 ) 

Bela r£alit£ §ub§tantielle ties images oneutales 

Afin que lc titre de ce chapitre ne prete pas a une confusion, 
nous croyons devoir appeler l’attention du lecteur sur la difference 
radicale qui separe la pensee proprement dite, de sa representation 
mentale par une image. La sensation, commela pensee ou la volonte, 
est un phdnomene primitif, simple, irred uctibfe, immatericl, un 
fait de conscience ; mais l’image qui accompagne toujours route 
operation sensitive, intellectuelle ou volontaire, n’est que l’aspect 
physiologique, la traduction objective de cette pensee. Lorsque la 
lumiere agit sur la re tine, elle produit un ebranlement nerveux 
qui, transport^ dans une region pnrticul iere du cerveau, y deter- 
mine une modification dynamique qui s’y enregistre. Jusqu’alors, 
le phenomene est purement physiologique. Ii se peut qu’il reste a ce 
stade et ne devienne jamais conscient. Si je suis tres preoccupe, je 
ne vois pas les objets qui sont devantmes yeux et cependant leur 
image s'est gravee en moi;je n’entends plus les bruits extdrieurs ou 
les paroles qui me sont adressees ; mais, nous l’avons constate, 
images visuelles ou auditives sont conservees automatiquement, 
puisqu’elles peuvent etre reconnues ulterieurement . 

C est precishnent Facte par lequel F esprit prend connctissauce de celle 
modification du cerveau , qui est csseniiel lenient un fait de conscience (2). 
C’est seulement a cet instant precis que la sensation (phenomene 
materiel, physiologique) donne naissance ala perception (phenomene 
immatdriel, psychologique.) Alors meme que nous demontrerions 
que les images qui accompagnent la pensee out une certaine realite 
physique, une substantiality, des dimensions, des contours dyiimi- 

(1) Voir le n° de mai, p. 641. 

(2) Quand nous disons du cerveau, c’est pour ne pas compliquer la 
question. En realite, c’est une image perispritale que l’esprit pergoit, puis- 
que toutes les sensations sont obligees de passer par lc corps lluidique pour 
arriver a fame. Voir sur ce sujet notre ouvrage : L J Evolution Aniinique > 
p. 275 et suiv. 
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tbs, cela ne pourrait appuyer en rien les theories materialistes, car, 
encore uqe fois, etudier l’image mentale, c’cst simplement etudier 
le corrblatif physiologique de la pensee sans que pour cela, helas ! 
celle-ci soit moins mystbrieuse. 

Les physiciens et les physiologistes nous out tres bien expliqub 
comment la lumiere, en se rbfractant a travel's les diffbrents milieux 
de l’ceil, arrive apeindre surla retine himagedes objets exterieurs ; 
mais las’arrete leur science, et nous ignorons profondbment com- 
ment l’image qui existe dans le cerveau y represente aussi exacte- 
ment le monde physique. II n’y a pas d’oeil intra-cerebral et les 
cellules de la substance corticale ou s’enregistrent les sensations 


visuelles ne different pas, anatomiquement, de leurs voisines. De 
plus, les images retiniennes sent petites et cependant nous avons la 
representation mentale des objets exterieurs avec leurs dimensions 
rdclles. Ce sour des fairs qui ont besoin d’etre dtudids et au sujet 
desquels nous ne pouvons faire encore que des suppositions. Mais 
la connaissance du perisprit, e’esr-a-dire du corps huidique de 
Tame peut, jusqu’a uncertain point, nous aider a nous figurer ce 
qui se passe en nous au moment ou la vision a lieu. 

Lorsque Allan Kardec ou Taine emploient le terme de « miroir 
mental)) pour expliquer la nettete de Timage interne, ils se scr- 
vent d’une comparaison exacte. On peut admettre que le monde 
exterieur se rdflechit et se grave sur le corps fluidique par l’inter- 
mddiaire des ondes nerveuses, commeTimage d'un objet se peint 
surle mur d’une chambre obscure enfaced’un trou qui laisse passer 
un faisccau lumineux. II ne faut jamais perdre de vue que tous les 
phdnomenes du monde exterieur ne nous sont connus que par 
l'intermddiaire de la vibration nerveuse, e’est-a-dire par cette forme 
particulidre de mouvement qui prend naissance dans les nerfs lors- 
quhls sont excites par un irritant de nature appropriee. Ecoutons ce 

que M. Ch.Richet nous dit a cet egard : (i) 

Le monde qui nous environne se presente d’une maniere toute diffe- 
rente aux yeux des savants et aux yeux du vulgaire, Pour le vulgaire, 
il y a des choses exterieures douees de certains proprietes qui parais- 
sent inherentes aux objets ; et qui sont defmies seulement par l’impres- 
sion faite sur nos sens. Un objet est chaud, lumineux, electrique, pesant; 


(i'; Ch. Richet. La Vibration nerveuse, -in Revve S'cientifique, 23 Decem- 
bre 1899, p. 802. Discours prononce au Congres Britaniiique pour l’Avan- 
cement des Sciences. Bristol, 1809. 
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et il semble a tous que la chaleur, la lumiere, V electricite,. la pesanteur 
soient des realties, des forces distinctes de l’objet lui-meme. 

Mais le savant a une autre conception des choses. II concoit le vaste 
univers comme forme par quelque chose dlndefini qui s’appelle la force, 
et il sait que cette force peut se manifester de manieres tres differentes, 
en produisant certains mouvements d’apparence particuliere. Des faits 
innombrables nous donnent presque le droit de dire que la force est une, 
et qit'elle ne revet a nos sens des aspects si divers que parce que les motive - 
menis qu elje provoque ne soni pas de meme qnalitd ( 1 ) 11s varient de nom- 
bre, de frequence, de rapidite, de forme ; et suivant ces modalites variees, 
ce que nous percevons et ce qui se produit. c’est chaleur, electricite, 
lumiere, attraction. 

Mais, malgre cette diversite, lcs mouvements do cette force se trans- 
mettent de la meme maniere ; c’est par lc mode vibratoire. Lcs physi- 
ciens ont pu, par d'admirables etudes, dans lesquelles les plus hautes 
mathematiques doivent intervenir, connaitre la forme de quelques-unes 
de ces vibrations. Mais. meme pour cedes que nous ne connaissons pas 
bien, nous avons le droit de dire que ce sont des vibrations, des 
ondes. 

Je n’ai pas besoin dhnsister sur ce phenomene de Londulation et de la 
vibration. Vous en avez un exemple tres-simple en voyant ce qui se 
passe dans l’eau ebranlee par la chute d’une pierre. 11 se fait un mouve- 
ment qui va en s’elargissant par cercles concentriques, et, dans chacune 
de ces ondes. on peut distinguer deux periodes, une periode dans laquelle 
le liquide s’eloigne du niveau primitif, periode d 'alter ; une periode pen- 
dant laquelle il revient au niveau primitif, periode de re tour. Quand le 
liquide est revenu au meme niveau, l’onde est term i nee, 

De meme, -si Lon frappe un pendule, on l’ecarle par ce choc de sa posi 
tion.d’equilibre ; il s’eloigne (periode d’aller), puis il revient au point pri- 
mitif. (periode de retour). 

Ondulations ou vibrations, c’est toujours un meme phenomene, tres 
varie quant a sa forme; mais essentiellement constitue par quelque 
chose d’identique, le mouvement ondulatoire d’un fluide. Quoique ce 
flu ide soit tres hypothetique, si vous voulez, nous l’accepterons sans dis- 
cussion, et nous dirons que chaleur, electricite, lumiere, pesanteur sont 
des vibrations ondulatoires de V ether . 

Il s’ensuit que le monde exterieur, avec tous ses aspects, diversifies a 
Linfini, ses colorations et ses formes, n’est que l’ensemble des vibrations 
diverses de la force. Ces vibrations, de qualites et d’energies tres di'v'er- 
ses, agisserit sur l’etre vivant et produisent en lui des sensations, 

Or il est vraisemblable, — et j’essayerai de vous le prouver tout a 
l’heure, — que ces vibrations du monde exterieur rdagissent sur nos sens 
qu’en provoquant en nous une autre vibration necessaire pour qu’ily ait s en- 


( 1 ) C’est nous qui soulignons. 
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sation et perception. La vibration nerveuse nous apparait done comme 
Faboutissant et le terme ultime des vibrations exterieures. S’il ny avait 
pas de vibrations nerveuses, il y aurait assurement encore dans le monde 
toutes les vibrations qui existent actuellement ; mais celles-ci ne pour- 
raient produire aucun effet psychologique. La conscience humaine ne 
serait pas atteinte par les vibrations du monde. L’elre vivant, par le fait 
de sa vibration propre, est le receptacle, le microcosme sur lequel vien- 
nent a tel moment se concentrer les diverses vibrations de l’univers, et 
l’univers n’est accessible a notre connaissance que par cette vibration 
meme. 

Vous comprenez par consequent quel interet a l’etude de cette vibra- 
tion nerveuse, puisque e’est par elle que le monde exterieur est connu : 
c’est par elle que nou&pouvons agir sur le monde exterieur. 

Tout ce que dit M. Ch. Richet est parfaitemerit exact pour Fin- 
dividu dans les conditions normales de F existence. Mais nous 
savons que F&me peut prendre connaissance du monde exterieur 
par clairvoyance, pendant que les yeux sont clos, que la lumifere 
est supprim£e, et que la vibration nerveuse n’a pas A intervenir. 
C’est cette constatation qui nous oblige a conclure que Fenveloppe 
de Tame, e’est-a-dire le p£risprit, est le veritable organe de percep- 
tion, Fintermediaire qui est sensible non seulement a Fondulation 
nerveuse, mais encore h toutes les vibrations ultra-physiques qui 
sont prodqites par les Guides du monde spirituel. Lorsque l’dme 
humaine est degag£e temporairement de son enveloppe physique 
pendant le d£doublement, elle est baign£e, comme tous les corps 
terrestres, par une lumi£re particulifere, sp6ciale, resultant du mou- 
vement ondulatoire du Guide umveisel et auprfes de laquelle, sui- 
vant les affirmations des Esprits et des voyants (M me d’Esperance, 
Stainton Mos£s, etc.) la lumi£re terrestre du soleil semble pale 
et terne. Ces reserves faites, revenonsa F£tude des conditions ordi 
naires de la perception. 

La lumi&re est Firritant physiologique des parties terminales du 
nerf optique, comme le son est celui des extr£mit£s du nerf acousti- 
que. Lorsque la lumifere peint sur la ratine Fimage d’un objet exte- 
rieur, elle' excite cet organe qui n’est que Fepanouissement du nerf 
optique. Chaque partie de la ratine touch6e par la lumi£re entre 
en vibration et lesondes nerveuses ainsi engendr£es se propagent de 
proche en proche aux couches optiques, etde la elles sont envoydes 
usqu’a la substance corticale des hemispheres. C’est seulement 
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quand elles atteignent ce territoire qu’a lieu la vision, comme le 
montrent des experiences precises et des faits d’observations patho- 
logiques. 

Une image mentale est done produite d’abord materiellement, 
visiblement, par les ondes lumineuses sur la ratine, puis par des 
ondes nerveuses qui, elles, sont invisibles. Celles-ci, arrivees au 
terme de leur voyage dans l’encephale, agissent sur la partie du 
p^risprit qui correspond a la localisation des sensations visuelles ; 
la elles sont arretees par lui comme des ondes lumineuses par un 
ecran, mais, ici, F6cran est sensible; il subit Faction de ces ondes 
qui s’y enregistrent, en y laissant une trace, et Fanalogie la plus 
exacte, bien que fort grossi&re encore, que T on peut adopter, est 
cel le de la plaque photographique qui, elle aussi, garde une trace 
ind£ 16 bile de tous les dbranlements lumineux qui Font frapp£e. 
Mais chez Fetre vivant, ce n’est pas simplement un dessin blanc et 
noir que Fon obtient. La substance p£rispritale, plus delicate que 
les se Is d’arge'nt, est capable d’enregistrer les difRrentes longueurs- 
d'ondes qui constituent les couleurs, et nous avons alors la sensa- 
tion des objets colords, parce que, dds notre naissance, nous avons 
appris a donner un 110m special a chacun de ces mouvemenls par- 
ticuliers qui correspondent a une sensation determinee. C’est ainsi 
que les vibrations qui atteignent le chiffre de 400 trillions par 
seconde sont appeldes rouges, et celles de 756 trillions, violettes. 
II est Evident que ce que nous disons ici pour les sensations 
visuelles se produit dgalement pour tous les autres sens, car le 
mdcanisme est le meme, si les localisations sont differentes, de 
sorte que notre etre perisprital est le receptacle de toutes les sensa- 
tions dprouvdes pendant le cours de notre vie, de meme qu’il est le 
gardien indefectible de toutes nos pensees et de toutes nos voli- 
tions. 

Toutes nos sensations sont, finalement, des mouvements 
perispritaux, elles ont done une substantiality incontestable. Elles 
existent dans l’enveloppe fluidique comme des cliches photogra- 
phiques pour la vue, ou des inscriptions phonographiques pour les 
autres sens. Mais ces cliches n’ont pas la rigidite des pellicules 
employees dans la photograplne ou des cylindres des phonogra- 
phes. Bien que toutes les parties qui composent cette -image con- 
serves lours relations mutuelles, elles sont vibrantes yet de meme 
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que les sons d’un orchestre se propagent simultanement dans Pair 
sans se detruire mutuellement, sans interfere!*, de meme les images 
sensorielles s’accumulent sans se con foil dreg sans se mdlanger, (r) 
et peuvent renaitre lorsque nous fixons notre attention sur elles, 
on qu’une cause exterieure — suggestion ou tdepathie, — vient leur 
redonner la meme vigueur qu'au moment oil elles ont etc fixees 
pour toujours en nous. 

Alors meme que les psyehologues officiels contesteraient Pexis- 
tence du perisprit, il n’en est pas moms vrai que Pimage mentale 
est substantielle, puisqu’elle est engendree dans le cerveau par 
1 ’onde nerveuse', qui est elle-meme un mouvement dont Pexistence 
est parfaitement demontree. Nous avons vu que les hallucinations 
ne sont que des sensations renaissantes, mais dont Pintensitb est 
amplifiee considcrablement par Pinfluence de la suggestion. Nous 
pourrons done etudier avec fruit les images mentales, en observant 
ce qui se passependantP hallucination experimentale que Pon produit 
si facilement chez les sujets hypnotiques, Ce rapprochement est 
lemtime, car sensation et hallucination sont si bien dela meme nature 
que Taine appelait la perception extdieure : um hallucination vraie . 

N’uublions jamais non plus que les impressions perispritales sont 
incflacables. Sans doutc nos etats d’ame ne conservent pas tous et 
toujours la meme intensite, sans quoi la vie mentale ne pourrait 
s’exercer ; inscnsiblcment la rapiditd de leur mouvement vibratoire 
diminue jusqu’au moment oil ils tombent au dessous du minimum 
perceptible ; alors ils entrent dans la subconscience; mais jamais ils 
ne shmeantissent. 

Citons encore M, Ch. Richey qui ne fait que resumer les opi- 
nions de tous les psyehologues contemporains : (2) 

S’il falla.it d’un mot, dit ce savant, definir la nature du cerveau, je 
dirais que dost 11 n appareil de memoir e . Tout ce qui Pa fait vibrer, ne 
fut-ce qu'une seule fois, a laisse une impression qui ne s’efface pas. Exci- 
tations optiques, acoustiques, tactiles, tout demeure fixe dans le cerveau, 

(1) Du moins au moment de la perception, car ensuite, pour le plus 
grand nombre des images, il se produit une sorte de synthese, de fusion 
des images anciennes et recentes qui assenible dans une nouvelle unite 
plus generate, les elements semblables des perceptions se rapportant 
au meme objet. 

(2) Ch. Riohet. La fonction du cerveau Rev . scientifique . 20 novembre 
1897, p. 64^. _ 
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(nous, nous disons dans le perisprit) quelle que soit la cellule ou l’impres- 
sion a laisse sa trace, et tout peut reparaitre, a un moment donne, quand 
1’ excitation actuelle, grace a l’association des idees, vient reveiller ce 
souvenir des excitations anciennes. 

Toutes nos sensations, qui* elles soient visuelles, auditives, tacti- 
les, musculaircs, olfactives, etc., ne sont pas isolees complement, 
en ce sens que si elles s’enregistrent dans des parties speciales du 
perisprit, elles contractent nbanmoins des liaisons non settlement 
avec les sensations de meme nature qui sont deja dans le cerveau, 
mais aussi avec celles qui sont simultan^es. C 5 est ainsi que si j’ai 
etd a l’opcra, le souvenir d’un air que j’ai entendu jour-la pourra 
reveiller en moi le souvenir de la sal le, celuides acteurs, des assis- 
tants, du fauteuil dans lequel j’etais assis, des reflexions que j’ai 
faites, etc., etc. Cette association est permanente, continue, et 
l’entrecroisement des rapports entre les sensations est indefiniment 
variable, de sorte que les materiaux dont l’esprit se sert ferment un 
tout homogene, bien qu’il se compose d’une infinite de parties 
constituantes differentes entre elles. 

Cette association s’etend jusqu’au mdcanisme physiologique de 
l’etre liumain, car les sensations, les iddes, les volitions s'accom- 
pagnent toujours de mouvements particulars ou gbneraux du corps, 
de gestes, d’attitudes qui sont si intimement lies a nos etats d’es- 
prit que chaque fois qu’une image mentale est suggeree, elle 
entraine toujours avec elle la mise en action d’un certain nombre 
dflmagps musculaires qui dbterminent des mouvements. 

Iln’estdonc pas etonnant, lorsque l’on donne a dessujets sugges- 
tionnables une hallucination visuelle, de voir. que leurs gestes s’har- 
monisent avec l’image qui surgit dans leur esprit. Si l’on suggere, 
par exemple, la presence, de petits oiseaux, dit M. Janet :(i). 

Les unes, comme Marie, caressent doucement les petits oiseaux ; d’au- 
tres, comme Lucie, les saisissent vivement a deux mains pour les em- 
brasser ; d’autres, comme Leonie, qui se souvient de sa campagne, leur 
jette du grain a la volee ; aucune femme ne peut voir une fleur par hallu- 
cination sans la porter a son nez } puis la mettre a son corsage. 

Quand meme les mouvements expressifs de ce genre manqueraientabso- 
lument, ce qui est bien rare, il y aurait toujours des mouvements plus 
simples que Lon peut appeler mouvement d’adaptation. D'apres les obser- 
vations de M. Ferre, « l’etat de la pupllle varie avec la di tance presu- 

(1) P. fanet. L ' Automat isme psychologies, p. 150. 
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mee de Lhallucination », Ce phenomene tres constant d'ailleurs est peu 
visible, mais les mouvements des sourcils, des paupieres, du globe de 
l’ceil, les mouvements de la tete pendant les hallucinations auditives, le 
battement des narines pendant les hallucinations de Lodorat, les' mouve- 
ments des doigts quand le sujet sent le contact d’un objet imaginaire, 
sont toujours tres forts et tres faciles a constater. 

Une hallucination est done une image mentale tres intense qui 
se melangant aux sensations ordinaires, ayant une nature sembla- 
ble, a pour le sujet la meme realite que ce qu’il voit, entend, tou- 
che au meme moment. 

‘La substantiality de Li mage hallucinatoire se decele nettement 

O 

parses caracteres, puisqu’elle produit dans bespat du sujet les 
memes phenomenes mentaux que les objets exterieurs. C’est ce que 
demontrent quelques experiences trds simples. Chez les sujets dont 
les hallucinations persistent pendant l’dtat de veille, l’image men- 
tale entraine toujours une croyance aveugle a son existence en 
dehors d’eux, meme si on les previent qu’ils se trompent. 

L’idee fixe eveillee par Lexperimentateur, dit M. Paul Richer, (i) et 
qui prend corps dans une hallucination, peut, dans certains cas survivre 
au sommeil, L’impression cerebrate localisee persiste malgre le retour a 
la connaissance, et bien qu’ayant repris possession de ses sens et de sa 
conscience, au point de paraitre jouir de toute sa raison comme avant 
Texperience, la malade n’en persiste pas moins a divaguer sur un seul 
point en rapport avec Phallucination provoquee. C’est ainsi qu’elle con- 
tinue a voir, par exemple, un oiseau dont on a evoque l’image pendant 
l’etat hypnotique. 

Sur tout autre objet, son intelligence, de meme que ses sens, ne sau- 
raient etre mis en defaut ; mais malgre ^affirmation de ceux qui l’entou- 
rent, il y a la un oiseau qifelle voit et qu’elle touche avec une conviction 
si profonde, qu’a ses yeux tous ceux qui lui affirment le contraire ne le 
font que pour se moquer. Cette impression cerebrale peut persister quel- 
que temps, mais el le finit par s’efTacer et disparaitre en entrainant avec 
elle la conviction qu’elle entretenait. 

Le sujet, dans le fait, lie divague pas a proprement parler. Sans 
doute il voit un oiseau qui n’existe pas dans Tappartement, mais 
cet oiseau, on plutot son image, est aussi r£elle quecelle des objets 
environnants, c’est pourquoi la conviction en son existence est si 
absolue. 

(i) Paul Richer. Etude cliuiquc sur la giande bystcrieoii bysfdro-epi- 
lepsie , 2 e Edit. Paris ib8s, p. 770. 
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MM. Binet et Ferre ont pu se convaincre egalement de Fine- 
branlable certitude des su jets hallucinbs dans Fobjectivite de ieurs 
hallucinations : 

Un jour, (1) nous prevenons la malade, avant de Fendormir, que nous 
allons Fhalluciner, et nous convenons avec el le qu’apres son reveil, elle 
fera tous ses efforts pour corriger son hallucination et la juger fausse. 
Apres l'avoir endormie, nous lui donnons la suggestion qu’il y a sur la 
table une piece de dix francs en or a Feffigie de Napoleon III. A son reveil, 
la piece est toujours la. Nous disens a la malade : « Vous savez ce qui 
est convenu ; nous vous avons do une une hallucination ; cette piece d’or 
n’est pas reel’e ». Alors elle nous regarde avec stupefaction, on peut 
metne dire avec stupeur, taut nos paroles lui paraissent etonnantes. L’idee 
seule qu’on peut douter de l’existence d’une piecede monnaie qu’elle voit 
et qu’elle touche, semble jeter le trouble dans son intelligence. Mais 
bientot elle revient a elle, et nous affirme avec la plus grande energie 
qu’elle voit la piece, que c’est une piece reelle, et que nous nous -moquons 
cF elle en affirmant le contraire. II ne nous a pas ete possible de faire 
penetrer le moindre doute dans son esprit. On peut supprimer 1 ’ halluci- 
nation par suggestion, mais, tant qu’elle subsiste, le sujet y croit de tou- 
tes ses forces. 

Si la croyance a Fobjectivite de Fimage hallucinatoire est si pro- 
noncee c’est, rdpetons-le, parce que celle-ci est reelle, substantiel- 
le, et ce resultat est du, pensons-nous, a la vivacite de cette hallu- 
cination. Certains auteurs ont pretendu (2) que les sensations ne 
peuvent ni s’egaliser, ni s’additionner, qu’en un mot, il n’6tait pas 
facile de comprendre comment une sensation scrait un nombre 
exact de fois plus grande ou plus petite qu’une autre.' II y aurait 
entre une sensation faible et une autre forte, une difference quali- 
tative et non quantitative . La sensation de brulure correspondant a 
100 degres, par exemple, serait autre en nature que la sensation de 
chaleur correspondant a 40 degres seulement. a Sans doute, dit M. 
Janet, les causes exterieures de nos sensations, le son, la tempera- 
ture, etc., et meme les eftets de nos sensations dans le mondeexte- 
rieur, mouvements, contractions musculaires, etc., sont mesura- 
bles et peuvent avoir des intensitis differentes ; mais les sensations 
clles-memes, considerdes par leur cote interne et vraiment seul 

(1) Binet et Ferre. Le magneiisme animal , p. 203. 

(2) M. Souriau. Sensations ei perceptions. Rev. Pbilosopbique. 1883, II, 
p. 75. M. P. Janet. L autoinatisine psycho/ . p. 181 et 210. M. Tannery. 
c D/scuss : ou Je la lot de Fecbner. 
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riel, ont-eUes des quantites ccrrespondantes, cela ne parait pas 
evident » . 

Nous pensons qu’il y a reellement des degres dans la sensation, 
et que lesmodificationsqui se produisent en nousnechangent pas de 
nature parce que ^excitation exterieure augmente. Si la lumiere 
d’unelampe a arc croit lentement jusqu’a devenir insupportable pour 
l’cei), c’est la sensation lumineuse, ct elle settle, qui s’amplifie jus- 
qu’au moment oil on ne pent plus Tendurer. Si l’eau dans laquelle 
la main est plongee augmente de temperature jusquhiu point de la 
bruler, c’est bien la meme sensation de chaleur qui s’est accrue 
quantitativement. II ne s’est pas produit de changement dans la 
nature de la sensation : c’est toujours de la chaleur que nous res- 
sentons, mais il arrive simplement un moment ou elle devient into- 
leraule. A proprement parleiy ce qui varie qualitativement, c'est demo- 
tion qui accompagnela sensation. Si, reellement la sensation n’est que 
la conscience dn changement produit en nous par les 'agents exte- 
rieurs, il n’y a rien de surnrenant a ce que hintensite de cette sen- 
sation soit liec par une relation numerique a celle de la cause qui 
la determine; c’est pourquoi la loi de Fechner qui nous apprend 
que la sensation croit en progression arithmdtique quand hexcitation 
augmente en progression geometrique, nous semble, avec les cor- 
rections qu’on y a apportees, (r) absolument exacte. 

L’image mentale suggeree a une si puissante objectivite qu’elle 
masque et neutralise les images sensoriellesproduites par les agents 
exterieurs. 


On dit a un suj.et suggestible a l’etat normal qu’un elephant est 
dans la chambre. Il accepte immediatement cette suggestion. Il ne 
la discute pas ; devant lui se dresse l’enorme pachydevme et l’ani- 
mal existe pour lui avec son corps, sa trompe, ses defenses, etc. 
Le mur de l’appartement qui lui fait face est cache par l’image hah 
lucinatoire. Cependant, meme en ce moment, les rayons lumineux 
refletes par le mur arrivent toujours a son cerveau, mais ils sont 
arretes par l’image suggeree, exactement comme ils lc seraient si un 
6l£phant veritable se trouvait la. Il faut done bien que Limage men- 
tale soit substantielle, opaque, puisqu’elle a les monies propridtds 


(i) Delboeuf . Elements de psycho-psysique generale. Critique de la for- 
mule de Fechner, p, 17 et suiv. 
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qu’un corps solidc interpose entre le lmir et le sujet. Voici quel- 
ques exemples cle ces suggestions a Fdtat de veille (i). 

On sait que certaines personnes sont suggestibles a l’e-tat cle veille sans 
avoir subi aucune modification de leur conscience ; ce fait, remarque 
deja par certains magnetiseurs, a ete Lobjet d'etudes recentes de M. 
Richet, de M. Bernheim et de pludeurs autres. On ne saurait en exage- 
rer l’importance. Voici une personne, Marie, qui a v.ingt ans, qui est 
intelligente, et senible avoir, comme tout le monde, cette liberte dont 
nous sommes si Tier. Sans la toucher, ni Fendormir, je m’approche d’clle 
en disant d’une voix calrne et nette : « Ticns, il y a dans le coin gauche 
de la salle un gros bouquet de roses, Marie, va me le chercher. » La voici 
qui court au bout de la salle, se baisse, semble rapporter a deux mains 
un objet volumineux et incline de temps en temps la figure pour k sen- 
tir ; elle s’approche de mol : « C’est done a vous ce beau bouquet, dit- 
elle, je vous fais mes compliments, car il sent bien bon ». Je lui reponds 
alors : « j’ai apporte pour toi une bonne peche, la voici sur la table, oJfre- 
en la moitie a X... et mange ton morceau ». 

« Oh ! qu’elle est grosse ! je ne vais-pas la manger tout entierm » Elle 
prend un couteau, coupe au travers de Lair, offre un quarter a A.„; qui 
re.ste stupefaite et mange avec Fair du plus grand contentemenl. Ces 
experiences out le meme resultat sur Rose, sur M.,., et sur bien d’autres, 
avec un peu moins do vivacite, peut-etre... 

Mais, dira-t-on, Marie est une personne qui a ete souvent hypnotisee 
par moi, et c’est pour cela qu’elle reste soumise a la suggestion. 

Soit, je puis citer trois autres observations qui m’ont paru extraordi- 
naires : l’une, d’une femme de trente ans, Be, qui a ete hypnotisee il y a 
dix ans et qui ne Fa pas ete depuis ; Fautre, d’une jeune femme de vingt- 
deux ans qui n’a jamais. ete endormie par personne, et la troisieme, d’une 
jeune fille de seize ans que j’ai deja signalee sous le nom de Blanche, et 
qui ne l’a pas ete davantage. Toutes les trois. sont a l’etat de veille de 
veritables automates conscients. Il sufllt de faire penetrer dans leur tete, 
de quelque maniere que ce soit, Fidee d’un acte pour qu’il soit immedia- 
ment execute. Elies gardent indefiniment les membres dans les positions 
ou on les met, imitent les mouvement faits devant elles, eprouvent 
immediatement toute espece d’hallucinations. Be me voit sortir de la 
chambre et rentrer par la fenetre ; elle croil m’entendre lui parler au 
travers de la muraille, tandrs que je reste a cotv d’elle. blanche, a qui 
j’ai dit qu’un elephant entrait dans la chambre, s’ecarte pour lui faire de 
la place et s’amuse a lui tendre du pain pour qu’il le prenne avec sa 
trompe. Et, je le repete, elles ne sont absolument pas en somnambulisme. 

M. Londe^, chef des travaux cliniques a la Salpdtribre, a commu- 
nique a MM. Binet et Fdrd le fait suivant, qui montre jusqu’a quel 


(i) P. Janet. L 'Automatisme psych, p. 173. 
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point 1’ image hallucinatoire est attache a Timage mentale,, qu’elle 
masque complement : 

Un jour qu’un.e hysterique etait en etat de somnambulisme, M. Londe 
s’approcha d’elle en lui montrant un cliche qu’il tenait a la main, et qui 
represented une vue des Pyrenees avec un ane gravissant une cote, il lui 
dit : « Regardez, c’est votre portrait, vous etes toute nue >>. 

A son reveil, la malade aperput par hasard le cliche, et, furieuse de s’y 
voir representee dans un etat trop voisin de la nature, elle sauta dessus 
et le brisa. Mais on avait deja tire de ce cliche deux epreuves photogra- 
phiques, qui furent conservees avec soin. Chaque fois que la malade les 
aperpoit elle trepigne de colere, car elle s’y voittoujours representee nue. 
Au bout de deux ans, rhallucination dure encore. Cette survie extraordi- 
nairement longue de l’hallucination s’explique bien par la theorie du 
point de repere . La photographie ofTre en realite a la malade un nombre 
immense de points de repere qui, s’etant associes a l’image hallucinatoire, 
Levoquent avec une. force invincible en accumulant leurs effets. Ce qu’il 
y a de plus curieux dans cette observation, c’est que la malade ne voit 
pas ces points de repere, ou plutot ne se rend pas compte de leur nature, 
car il faut bien qu’elle les voie pour projeter son hallucination ; mais elle 
n’arrive pas a reconnaitre qu'ils forment par leur reunion, une vue des 
Pyrenees. On s’est efforce vainement de la tirer de son erreur ; elle ne 
voit sur la photographie que son portrait. 

Cette theorie du point de repere sert a expliquer beaucoup de 
ces pb6nomdnes hallucinatoires. Nous allons l’exposer sommaire- 
ment, snuf, plus tard, a voir si elle explique bien tousles cas. 

(iA s nitre) Gabriel DELANNE. 


Conference sur Jeanne d’Arc 

PAR 

M. LEON DENIS 

Le 3 1 mai, jour de la Pentecote, a eu lieu a 8 h. 1 2, dans la salle des 
Agriculteurs, la conference annoncee sur Jeanne d’Arc. Malgre le change- 
ment involontaire de l’heure de cette reunion, et les attractions multiples 
qui detournaient l’attention des parisiens, une foule nombreuse avait 
repondu a l’appel de la Societe frangaise d' etude des phenomena* psvcbiques. 

M. le docteur Moutin, eri ouvrant la seance, souhaite la bienvenue a 
M. Leon Denis qui, dit-il, est connu et aime du public parisien. Il lui 
donne immediatement la parole. 

M. Denis felicite la Societe de l’lieureuse pensee qu’elle a eue de glorifier 
Jeanne d’Arc, car c’est se conformer a son buLpuisque l’heroique lorraine 
a etc un de ces grands mcdiums.qui, de temps a autre apparaissent dans 
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l’histoire et y laissent un sillon lumineux. Le spiritisme a de tout temps 
ete connu par l’humanite ; il a sa source dansles profondeurs de l’histoire 
comrne le demontrent les annales de Linde, de l’Egypte, des Hebreux et 
des Druides.Mais cette grande verite a ete obscurcie au cours des siecles, 
et de nos jours, pour la faire reparaitre dans toute sa purete,nous ne pou- 
vons compter que sur nous-memes. Ni la science ofiicielle, ni l’Eglise ne 
sont pretes pour cette grande oeuvre, c’est done aux spirites de relever le 
flambeau et de montrer que la croyance en la vie future s’appuie sur la 
science veritable, sur celle qui n’a pas de prejuges. L’heureest solennelle, 
car c’est un renouveau de la pensee qui se prepare. Sachons etre a la hau- 
teur de notre tache. 

Depuis la mort de l’heroine, beaucoup ont voulu expliquer le mystere 
de sa vie, mais est-il bien sur qu'elle ait ete bien comprise ? Pour les 
ignorants des sciences psychiques les evenements de son existence sont 
des enigmes insolubles. Les uns ne voient en elle que 1’heroine nationale ; ; 
les autres qu’une mystique dont les visions ne sont que le resultat de 
l’exaltation de son esprit ; le clerge cherche a effacer la tache que son 
belcher a imprimee sur I’eglise et veut la sanctifier, nous, libres de. toute 
attache, nous voulons examiner cette grande figure, cetle existence excep- 
tionnelle dont Henri Martin a pu dire justement : que rien de semblable 
‘n’a paru dans le monde. 

Le conferencier rappelle qu’il est ne dans le pays de Jeanne d’Arc. Sou- 
venir pendant sa jeunesse, il a promene ses pas dans les forets antiques 
ou elle-meme allait rever. Plus tard il a suivi toutes les etapes du chemin 
de sa vie. 11 a repasse comme elle par Chinon, Fierbois, Orleans, Gom- 
piegne et Rouen, pelerinage qui devait le conduire depuis le hameau de 
Donremy jusqu'au bout de la voie douloureuse qui aboutit au martyre de 
la sublime Jeanne sur le bucher ! 

L’auteur trace un tableau emouvant des miseres de la guerre de cent 
ans. La devastation des campagnes, la famine, la plus grande partie de 
la France livree a l’etranger ; les exactions d’une soldatesque brutale et 
sans scrupules ; la peste frappant lesmiserables affaiblis par les privations. 
De tous cotes c’est la desolation, la ruine ; la plainte du peuple monte 
navrante vers le ciel : la France est frappee au coeur, elle va perir ! Non, 
Une vierge apparalt qui va changer le cours des choses et ranimer les 
energies defaillantes. Ignorante et simple d’esprit, mais passionnee, son 
coeur a tressailli de compassion en ecoutant les recits de la grande 
misere du royaume de France. Elle entend des voix qui lui parlent, qui 
lui disent qu’il faut aller trouver le roi, qui lui ordonnent de partir et 
d’affronter les dangers des camps, qui lui annoncent que c’est pour cela 
qu’elle est nee ! A travers mille dangers, elle obeit. Charles VII est con- 
vaincu, mais il la fait comparaitre devant une commission de legistes et de 
docteurs reunis a Poitiers et la elle stupefie ses examinateurs par la subli- 
mite de ses reponses. Une armee de secours est reunie et lui est confiee ; 
malgre les forces formidables de l’ennemi,elle force les redoutesanglaises. 
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ravitaille la place et plus tard les oblige a lever le siege. Son influence 
grandit; elle electrise les troupes, et Ton voit les plus fameux capitaines,les 
Dunois, les La Hire, les Xaintrailles. sous les ordresd’une enfant, gagner suc- 
cessivement les batailles de Jargeau,Mung, Beaugency,Patai.Tant de succes 
devaient decHainer la jalousie des-courtisans, c’est avec peine qu’elle par- 
vient aconvaincre Charles VII d’aller se faire sacrer a Reims, mais l’echec 
sous les murs de Paris decide le roi a se retirer sur la Loire et alors elle 
entend ses voix lui annoncer qu’elle sera prise a Compiegne. A partir du 
moment ou elle tomba aux mains des Anglais, commence sa passion. 
Enchainec, livree a des brutes qui Laccablenf d’outrages et de coups, 
dans la sombre obscurite de son cachot, son courage n’a point failli. Une 
legion- d’etres invisibles lui donne la force de resister: c’est une grande 
lumiere au milieu des tenebres. Jeanne croit a sa liberation, mais comme 
le disaient nos ancetres gaulois, c’est la mort qui sera la delivrance 
supreme. 

Quelles sont ces voix qui recorifortent cette grande ame dans sa mis- 
sion ? D’ou viennent ces visions bienheureuses ? Doit-on croire a leur au- 
thenticity ? OuL car les historiens les plus serieux ne doutent pas qu’elle 
les ait entendues et que souvent Jeanne a eu des premonitions de 
l’avenir. Elle arinonce d’avance qu’elle sera . blessee. Line autre fois elle 
predit la mort d’uu de ses insulteurs ; et pendant soh proces elle ditaux 
Anglais que dans sept annees ils auront evacue la France. Tout s’est 
realise. A tous ces faits il n’y a qu’une explication : Jeanne etait medium. 

Quels sont ces personnages qui se manifestent ? Ici le Spiritisme nous 
estd’un grand secours pour comprendre les faits. De tout temps les Esprits 
superieurs ont dirige revolution humaine ; ils apparaissai'ent aux voyants 
en se conformant aux idees regnantes. En Grece et en Judee ce sont des 
Dieux, des genies, des Anges, des da'imohs etc; pour Jeanne ce sont des 
saints et des anges. Nous ne pouvons douter de l’authenticite de ces voix, 
car le temoignage de Jeanne est formel et la folie ou Lhallucination n’ont 
jamais les caracteres qui se revelent dans cette sublime inspiree. Le cas de 
Jeanne d’Arc n’est pas surnaturel p il releve de cette loi profonde qui cree 
une communion intime entre le monde spirituel et le notre et aux heures 
douloureuses ou un peuple va perir, un etre envoye se revele pour le rele- 
ver de sa decheance. 

Dans la seconde partie de sa conference, M. Leon Denis aborde l’his- 
toire du proces. 11 montre les 70 juges, pretres ou docteurs essayant 
toutes les manceuves, employant toutes les subtilites pour perdre cette 
enfant. On va jusqu’a lui donner un confesseur qui la trompe ! Seule, 
sans appui, ame hero'ique dans un corps de vierge, elle est un sublime 
exemple de la vertu dans le devoir, L’orateur decline toute solidarity avec 
ceux qui veulent accaparer Jeanne d’Arc. Il dit. que son nom doit etre 
aujourd’hui un symbole de paix et de conciliation. 

Le proces de Jeanne d’Arc est d’autant plus inique qu'il n’a eu lieu que 
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pour la forme, sa condamnation etant decidee d’avance ; il fallait qu’elle 
mourut et qu’elle fut deshonoree par une accusation de sorcelleric, afin de 
satisfaire la rage haineuse des Anglais. Chargee de chaines, enfermeedans 
une cage de fer, soumise aux insultes de soudards grossiers et brutaux, 
elle supporte un veritable martyre, mais rien ne peut ebranler son cou- 
rage. A la ruse et a l’astuce des procureurs, elle oppose une sublime sim- 
plicity ; elle a des elans qui les deconcertent. C’est pour elle un nouveau 
champ de bataille et toujours elle affirme qu’elle a ete envoyee par Dieu 
pour le salut de la France, En vain on veut opposer a sa mission l’auto- 
rite de EEglise ; elle sent qu’elle ne doit pas flechir, qu’elle represente 
l’inspiration de l’au-dela ; qu’elle est la vivante protestation du monde 
invisible centre Finfaillibilite d’un pouvoir fige dans ['observation de la 
lettre, et qu’elle ne doit se soumettre a aucune appreciation humaine. 
Lutte emouvante que celle-la ! car elle se continue encore de nos jours 
dans le monde entier. Je m’en refere a Dieu meme, a-t-elle toujours 
repondu. On n’osa pas la torturer, non par pitie, car ce sentiment etait 
absent du cceur de ses bourreaux, mais parce que Eon voulait qu’elle 
mourut publiquement. Cependant la grandeur et la dignite de Jeanne 
impressionnaient les juges et Cauchon qui le sentait, qui entendait peut-etre 
les cris de sa conscience, essaya de l’empoisonner ; elle survecut ; alors on 
voulut obtenir d’elle une abjuration. Lasse, malade, en proie a l’agonie 
morale et physique de ce calvaire,la pauvre Jeanne est livree a elle-meme, 
elle n’entend plus ces voix qui lui redonnaient le courage et dans un 
moment de faiblesse, elle abjure. Qui done oserait faire un crime a cette 
enfant d’une defaiilance momentanee, quand Jesus lui-meme sent une 
sueur d’agonie au jardin des Oliviers et demande a son pere d’eloigner de 
lui le calice d’amertume ? Mais bientdt elle se ressaisit ; les voix lui ont 
dit que e’etait trahison de les renieiqet elle affirme de nouveau sa mission 
divine. Des lors, c’est la mort sur le bucher. 

Les juges de Rouen declarant qu’elle etait inspiree par le demon, 
ont ete les bourreaux de 1’ ideal. Aujourd’hui encore on voudrait proscrire 
nos relations avec le monde des Esprits ; on lutte contre nous avec le 
sarcasme, la calomnie, la haine, mais si les echafauds et les buchers n ont 
pas arrete revolution, n’ont pas supprime nos rapports avec l’au-dela, 
quelle force humaine sera done assez puissantepour s’y opposer ? 

L’orateur trace un tableau emouvant de la vierge sur son bucher. E1Q 
prie pour ses bourreaux et ceux-ci sanglotent comme la foule ; mais le feu 
fait son oeuvre et Jeanne meurt en affirmant que ses voix etaient de Dieu 
et que tout ce qu’elle a fait, elle l’a fait par son ordre. Rien de pareil, dit 
Henri Martin ne s’ est jamais produit sur la terre. 

Jeanne d’Arc fait partie de cette pleiade des homines de genie qui sont 
des envoyes divins, des med’tims. Sans doute ils ont conquis dans leurs 
vies anterieures les nobles et puissantes facultes de leur cceur et de leur 
esprit, mais ils sont aussi des intermediaires entre les hautes regions de 
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l’espace et l’humanite. Ce sont les peres de la pensee humaines. Orphee, 
Hermes, Krisna, Pythagore, Esa'ie, Ezechiel, Daniel, Jesus et la pleiade 
apostolique, Mahomet, sont des mediums sublimes. La vie de Christophe 
Colomb, du Tasse, de Dante, de Shakespeare, de Goete, de Musset, celle 
de Pascal, de Malebranche, de Descartes sont des preuves de cette inter- 
vention de Tau-dela. Oui il existe des rapports constants entre les deux 
humanites terrestre et desincarnee ; c’est une communion indissoluble 
depuis les ames les plus elevees jusqu’a celles qui sont encore au has de 
Vechelle evolutive ; c’est la fraternite et Tamour qui regnent entre tous 
les etres, Mais il faut savoir etre dignede cette aide spirituelle et Jeanne 
d’Arc, du haut de l’espace, pousse encore son cri de guerre, non plus 
pour les luttes par l’epee, mais pour la feconde melee des idees, pour la 
destruction du materialisme et elle nous crie : debout ! pourle salutintel* 
lectuel et le relevement de la France. 

Cette conference, que nous ne faisons que resumer bien imparfaitement, 
a ete frequemment interrompue par les applaudissements de Tassistance 
et M. le D r Moutin en remerciant et felicitant le conferencier iTa fait 
qu’exprimer les sentiments qui etaient dans tous les cceurs. 

Le lendcmain, le comite de la Societe frangaise d' etude des pbencmenes 
psycbiques , dans un bouquet offert a M. Leon Denis, lui a exprime ses 
sentiments fraternels et l'a felicite pour son oeuvre de propagande, qui 
porte la bonne parole spirite dans toutes les parties de la France et de 
Tetranger. La soiree a ete empreinte de la plus douce et de la plus char- 
mante intimite. 

:F. D’OYRIERE. 


Psychologie 

lies Foiiflemeiats de la Morjile 


Devant le conflit d’opinions qui s’est elevd nagueresur les fonde- 
ments de la morale, a propos de declarations faites a la Chambre 
des deputes par le president du conseilja Revue scienlifique clmorah 
du Spintisme se doit d’apporter a ses lecteurs quelques precisions 
sur les donnees du probleme. 

Nous etonnerons peut-etre en disnnt qu’il ne s'agit pas d'une 
question religieuse, mais bien d’une question scientifique ; la 
morale aurait une base bien fragile si elie ne s’etayait. que sur les 
croyances des religions, aussi nombreuses que variees, et souvent 
contradictoires. Heureusement qu^ellea deplus surs points d’appui. 
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Les d ivers syst&mes : mystiques, sceptiques, pantheistes, 6goistes et 
sentimentaux, dont l’examen nous conduirait trop loin, donncnr 
des risultats incertains. Seul, le systfcme rationnel est en lr.esure 
de nous satisfaire. 

La morale, d6rivee de la religion, ne serait vraie que si la reli- 
gion n’avait pour objet que la recherche denotre destinee. Quelle 
est la religion qui nous la fait connaitre ? Quelle est celle quia ce 
pouvoir ? La morale ne sort pas du mystere ni du dogme. Si la 
religion solutionnait la question denotre destinee, ell e perdraitson 
nom prop-re pour prendre, qu’on le veuille ou non, celui de phi- 
losophic et sa morale serait laique. 

Shi n’y avait ni bien ni mal, il n’y aurait pas de morale pour 
Lhomme ; tous ses actes seraient egaux, sa conduite serait indiffe- 
rente et son acti vit6 et sa libertd inutiles. Mais il y aura une mo- 
rale s’il est prouve qu ’il y a du bien et du mal. Lcs actions indifte- 
rentes par elles-memes seront bonnes ou mauvaises, selon leur 
influence sur la destinee, parce que notre esprit comprend que 
chaque etre a la sienne, selon son organisation, que ce qui la 
favorisera sera bon etce qui la contrariera sera mauvais. 

Done, le bien pour un etre est Laccomplissement de sa destinee. 
La destinee ou la fin de tous les etres, e’est Lordre universel. Le 
mal, e’est L expression negative de ce qui s’oppose au bien, ala 
realisation de Lord re, car Lordre et le bien sont des choses identi- 
ques. 

D’autre part, chaque etre ayant sa constitution particuliere.il 
s'agit de connaitre sa nature pour connaitre son bien. L’homme 
reunit trois caracteres dont la presence ou Labsence diversifie les 
etres vivants : -il est sensible, intelligent e.t fibre. Sfil n'etait qu’in- 
telligent, il pourrait comprendre le plaisir et la douleur, mais il ne 
les sentirait pas ; lfintelligence determine le bien parce qu’clle 
comprend la destinee en nouset horsde nous, chez nos semblables, 
et il faut qu’el.le soit fibre pour la realiser dans leslimites de notre 
pouvoir. C’est de cette conception du bien, de la destinee ou de 
Lordre que descend toute justice, tout esprit de sacrifice, toute 
moralite. Etant fibre, soustrait a la fatalite qui pese sur les choses, 
Lhomme a la responsabilite et le nitrite de ses actions. 

Le mineral est un agregat de molecules que la force reunit, sans 

intelligence ni sensibilite. La plante est un etre organist, d-oude 
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de vie, dont la destinbe est de croitre, de donner des fleurs, des 
fruits et de produire les germes reproduisant des etres qui lui res- 
semblent. Nous ignorons si eile souffre du soleil qui la desseche ou 
de la hache qui da coupe. L’animal a des tendances instinctives et 
conscientes pour satisfaire a ses besoins, mais son intelligence ne 
comprend pas sa destination. ; 

Pour Phomme, il en va autrement. Avec l’organisme de Panimal, 
il a cette intelligence superieure qu’o.n appelle la raison et le triste et 
beau privilege de savoir qu’il a une destinbe. C’est pour lui que 
l’bnigme de-la vie et le probleme moral se po.sent. Le systbme ra- 
tionnel demontre que les caracteres du bien ne sont revbles ni par 
Pinstinct ni par le sentiment, mais par la raison intuitive, qui dis- 
tingue le bien en sop but impersonnel de Paction, de la vertu qui 
est la qualite que revet la conduite allan't a ce but. 

Ainsi Pon dit : il faut faire ceci, il ne faut pa$ faire cela, ceci est 
bon, ceci est mauvais, sur l’autorite du sens commun, et Pon con- 
fond deux choses distinctes : le bien indbpendant de Pacte, avec la 
quafitb de cet acte. Cfiest d’ailleurs une loi de la raison intuitive de 
s’elever de Pacte k Pidbe en soi, comme nous nous elevons a Pidee 
de cause a Poccasion des phenombnes. Il en est ainsi de Pidee 
d’espace et de temps ; mais c’est un paralogisme de faire deriver, 
par abstraction, Pidee de faits ou d’actes qui en prbsupposent la 
notion. Pour examiner si un acte est bon ou mauvais, on est oblige 
de porter un jugement sur la fin que Pon poursuit. CPest elle qui 
eclaire sur la moralitb de Pacte. Il faut done la connaitre. 

La loi morale a deux caracteres que Kant a parfaitement dbfinis : 
Pobligation et Puniversalite. Or, ce qui oblige ne peut s’adresser 
qu’a un etre intelligent et fibre ; c’est Pidee de quelque chose qui 
agit sur la raison et sur la volonte. Il n’y a pas d’autre explication. 
L’universalitb consiste a reconnaxtre que ce qui nous oblige^ oblige 
egalement tous les etres qui nous ressemblent. En possession de ce 
criterium , parmi les sollicitations de nos desirs, de nos penchants, de 
notre intbret personnel, nous pouvons distinguer la determination 
morale que nous devons prendre. 

Le grand metaphysicien allemand ne se preoccupe pas de ia fin 
ou de la destinee de l’homme ; il ne se demande merne pas s’il 
existe ; il cherche a priori les caracteres absolus de la determination 
et juge par la si elle est bonne. On sait aussi qufil range Pidbe du 
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devoir parmi les concepts de la raison et qu’il deduit de liquation 
du bonheur et de la vertu, non r£alisee ici-bas, l’existence de Dieu 
et de l’immortalite de Tame, fausse porte de sortie de son scepti- 
cisme critique. 

Bien que le criterium de Kant' soit excellent pour recon naitre 
dans chaque cas particulier ce qui est bon et ce qui cst mauvais, le 
motif legitime et illegi ti me, sa morale est incomplete en ce qu’il 
ne ddfinit pas 1 idde du bien. Le philosophe francais^ qui a etudie 
le plus profond£ment le grand probleme moral, c’est Jouffroy, qui 
procede a.l’inverse de Kant. Lui, pose d’abord la fin de rhomme et 
cherche a la determiner. La fin etant connue ; le devoir de s’y con- 
former est obligatoire pour toute creature raisonnable. II est evi- 
dent pour tout homme qu’il a une fin et que cette fin est son bien. 
Celui qui tend tous ses efforts vers la fin pour laquelle il a ete 
cree fait ce qu’il doit faire et contribue en'meme temps a l’accom- 
plissement des fins particulieres de tous les etres, c’est -a-dire au 
bien absolu. La destination de l’homme n’est pas celle de l’animal 
et de la plante ; c’est dans son organisation physique et intellec- 
tuelle, dans le developpement de sa vie et de sa raison que sa des- 
tination peut se lire. Sachant a quoi repond directement l’id6e du 
bien, il est inutile de recourir a des procedds a posteriori , car elle 
n’est plus incertaine et prdsente les caracteres de 1’obligation et de 
l’universalite. Ces caracteres n’ont pas tous deux la meme valeur ; 
on peut errer avec le premier, le second est infaillible et correspond 
a la maxime qui prescrit defaire aux autres ce qu’on voudrait qu’on 
fit pour nous. L’assassin d’Henri IV ou du president Carnot a pu se 
tromper en croyant faire son devoir, mais il se fut refuse a croi r e 
que son acte, le meurtre, put etre erige en maxime de legislation 
universelle. 

Faire le bien par la crainte de Dieu, par celle des chatiments, 
preter, comme Ton dit, a la petite semaine, n’est pas une action 
legitime et morale dans le sens rationnel du mot, puisqu’il y a des 
mat£rialistes et des atfiees et que pour eux,s’il y a obligation, iltLy 
a pas universalisation. 

Il existe sans doute une conduite instinctive qui fait que l’homme 
va au bien parce que c’est sa destin^e et qu’il faut pour l’ordre uni- 
versel qu’il en soit ainsi ; mais il est indispensable que la raison 
dissipe le vague de sentiments, qui ne sont parfois que l’echo des 
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idees revues, afin de rechercher ce qui est le plus propre a satisfaire 
notre nature et savoir comment s’y prendre pour l’accomplisse- 
ment de notre fin, dts que nous avonsappris en quoi elle 'consiste. 
L’iJee et la torme du bien etant connues, nous savons que l’obliga- 
tion s’y attache. La conception s’universalise, car nous savons, non 
seulement que nous avons une fin, mais que chaque etre en a une 
et que la creation, dans l’espace infini, a la sienne, quoiqu’il nous 
soit impossible de la comprendre. 

Le bien des £tres dont nous ne pdndtrons pas la nature nous 
dchappe. Si elle nous ichappe completement, la cesse le devoir. 
Connaissant notre nature et celle de nos semblables, nous avons 
des devoirs envers nouset envers euxLNe connaissant pas la nature 
de Dieu, nous n’avons pas, il faut oser le dire, de devoirs connus 
envers lui. Nous sommes a son 6gard ce qu’est la plante a Tegard 
du jardinier qui Tarrose.. Nous croyons que le meilleur. moyen de 
lui etre agr£able, c’est d’aller nous-memes au but pour lequel nous 
sommes cr£6s. II y a deux manures d’etre incomplet sur le chapi- 
tre de la morale : celle qui consiste a partir de Thomme pour s'ar- 
reter en chemin et celle qui consiste a partir de Dieu sans arriver 
a rhomme. L’idee morale se revelea nous sous une forme humaine 
et applicable, les conceptions metaphysiques ne pouvant que la 
developper, au risque parfois de la fausser ou de la rendre incom- 
prehensible. Etant des etres intelligents et fibres, le respect pour 
les autres est sacre comme pour nous, eux aussi etant charges de 
leur destin£e, tandis qufil n’y a pas d’injustice envers les etres inin- 
telligents ou materiels qui, au lieu de reglerleur destin6e, la subis- 
sent. 

L’idee speculative que tout etre a une fin consequente avec sa na- 
ture engendre Lid6e que c’esrvers elleque Lon' doit tendre, presse 
d’ailieurs que Ton est par le desir d’etre heureux. La poursuite de 
cette fin devient une verite pratique et la loi me me de cet etre. On 
n’arrive a Lidee complete du bien que le jour ou nous avons com- 
pris notre destinee. Avant, nous pouvions etre conduits par l^gois- 
me a la satisfaction de notre nature, mais nous ne connaissions pas 
notre veritable loi, ignorants que nous etions de savoir que ce que 
nous devious faire devait etre fait par raison, avec Tintelligence du 
motif. Nous nations pas encore des etres moraux en obeissant a 
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quelque chose de supbrieur qui n’est pas nous, a la loi des etres 
nous ressemblant et a la destinee universelle. 

La loi de Tunivers nous etant inconnue, nous ne pouvons la res- 
pecter que de loin et nous associer a T oeuvre divine que par la pen- 
sbe etpar le cceur, cn rbalisant sculement la portion de l’ordre qui 
nous concerne, sans pouvoir aider ni contrarier l’ordre gbnbral. Ce 
que nous rencontrons sur cette planbte, ce sont des forces en oppo- 
sition et c’est a les diriger et a les harmoniser que la science et la 
civilisation s’appliquent. Nous ne devons pas trop nousen plaindre, 
car en creant ^obstacle, qui est la condition luimaine, el les eveillent 
^intelligence et la direction de nos au-tres facultbs. La morale exis- 
tait sans doute avant les philosophes ; elle fut contemporaine des 
premitres lueurs de la conscience et sa voix, quand elle n’est pas 
obscurcie par les passions, doit etre ton jours bcoutee. Pour deve- 
nir certaine il manquait a l’homme la connaissance de sa vbritable' 
lin. 

Mais alors, s’il est vrai qu’il y ait Equation parfaite entre l’idee 
du bien et de la destinee, que le bien derive du principe.de finalite, 
qu’il est concu el avoub par la raison et au pouvoir des etres fibres, 
on est en droit de se demander s’il existe au monde une doctrine 
plus morale que la doctrine spirite,. elle qui ne s’attache qu’a la de- 
termination de la destinee humaine, dont elle btend rationnelle- 
ment et expbrimentalement les limites avant le berceau et au-dela 
de la tombe. 

Nous avons des facultes sans pouvoir leur donner le dtveloppe- 
ment qu’elles impliquent, des tendances qui ne peuvent etre satis- 
faites, des sentiments d’amour inexprime, de beaute inconnue, de 
justice irrealisee. Certes, tout cela prouve que cette vie n’est pas 
tout, qu’il y en aura une autre, comme le genre humain l’a cm 
depuis les temps prehistoriques jusqu’a nos jours. La doctrine spi— 
rue va plus loin : elle demontre, par les faits, que la vie future est 
certaine et que pour atteindre la fin pour laquelle nous sommes 
erbes, il faut quo nos vies soient multiples, que pour bien compren- 
dre notre destinee nous devons pbnetrer non seulement dans Tave- 
rn r, mais aussi dans le passe, comme nous avons essay t de le faire 
imparfaitement nous-memes dans les premiers numhros de cette 
Revue. 

Il rbsulte de tout ce qui prtcbde que la science spirite renferme 
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lcs fondcments les plus solides de la morale et qu’aucun systeme 
philosophique connu ne peut, a cet dgard, lui etre compart. Les 
controverses passageres ne la touchent pas, sure qu’elle est de sa 
methode et des resultats qu’elle obtient. Ces resultats nouveaux et 
feconds devralent, com me Fecrivait nagutre a cette place notreami, 
Leon Denis, dans sa Lett re ouvcrte a M. Combes, faire partie de 
Fenseignement national. Ils justifient pleinement le beau titre de 
cette publication : Revue scientifique et morale du Spiritisms. 

Firmin NfiGRE. 


Contradictions 

ET INCONSEQUENCES DU CATHOLICISME 

Aprds la mort, Fame, nous dit l’Eglise catholique, va : 

Soit en enfer, 

Soit en purgatoire, 

Soit au Paradis. 

• De Fenfer, elle n’en sort plus ; 

Au Paradis, elle reste en contemplation dternelle devant Dieu. 

Du purgatoire, elle ne peut sortir que par les prieres qu’on fait 
pour elle, ou par son repentir. 

Voila les raisons que donnent les adversaires du spiritisme pour 
nier la possibility des communications entre les vivants et les 
morts. 

Comment concilier ces croyances chretiennes — pardon, je veux 
dire catholiques , ce quiest bien different, — avec le passage ci-des- 
sous que je viensde lire dans le livre : A tr avers le Monde des antes , 
ecrit par le M. le chanoine Julien Loth, professeur honoraire a la 
faculte de thdologie de Rouen — Lille, Maison St-Joseph. 

Je copie textuellement : 

'« Ceux qui meurent, disait Fdnelon, ne sont a notre egard, 
« qu’absents pour un peu de temps. Non, il n’y a que les sens et 
« Fimagination qui aient perdu leur objet : celui que nous ne pou- 
« vons plus voir est plus que jamais avec nous. Nous le trouvons 
(c sans cesse dans notre centre commun. II nous y voit, il nous y 
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« procure les secours ; il y connait mieux que nous nos infirmites, 
« lui qui n’a plus les siennes, et il demande des secours n6cessaires 
« pour notre gucrison. Je suis prive de le voir, et pourtant je lui 
« parle... ». 

REFLEXIONS 

Si le parent ou Eami que nous venous de perdre est plus que 
jamais avec nous, si nous le trouvons sans cesse dans notre centre 
common, s’il nous voit , s’il nous procure des secours } s’il connait mieux 
qite nous nos infirmites, et s’il demande des secours , necessaires pour 
notre gucrison, si nous pouvons lui parler, c’est done qu’il ne se 
trouve ni dans 1’enfer, ni dans le purgatoire, ni dans le para- 
dis ? 

Allons, allons ! les adversaires du spiritisme, pour mieux le coni- 
battre, precheront bientot comme les apotres de cette nouvelle 
doctrirle ! 

J. CHAPELOT. 


Conference 

DE MONSIEUR GABRIEL 

DELANNE A NANTES 


Le samedi 25 avrib a 8 heures 1 /4 du soir, Monsieur Gabriel Delanne 
fai'sait a la salle des Societes savantes a Nantes, une conference sur rim- 
mortalite de Lame. 

Plus de 600 cartes avaient ete distribuees et la salle etait deja comble 
avant Pheure fixee. 

L’auditoire a ecoute avec la plus grande attention cette interessante 
conference, qui se terminait a 11 heures moins le quart, au milieu des 
plus vifs applaudissements. 

Void en quels termes Monsieur Ferre, ingenieur en chef des ateliers et 
chantiers de la Loire, a presente Porateur : 

Mesdames et Messieurs, 

Charge par Monsieur le President de V Union spiritualiste Nantaise de 
presider cette reunion, j'ai l’honneur de vous presenter Monsieur Gabriel 
Delanne, le distingue conferencier, qui est hauteur de nombreux ouvrages 
traitant les questions si ardues et si complexes du « Spiritualisme Mo- 
derne » et qui est aussi le digne emule de Monsieur Leon Denis, que vou$ 
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avez pu entendre ici. il y a qiielques mois, pour la propagation des idees 
scientifiques et morales du « Spiritisme ». 

Monsieur Gabriel Delanne, qui met tout son talent et tout son devoue- 
ment au developpement d’une doctrine qui, tout en etant scientifique, est 
surtout consolante et moralisatriee, a bien voulu venir a Nantes pour 
exposer devant nous la Demonstration de Tlmmortalite de l'Ame humaine 
et nous entretenir de la photographic des Esprits. 

Nous vous serons tres reconnaissants, Mesdames et Messieurs, de vou- 
loir bien appoiter toute votre attention a cette conference qui, nous en 
avons la certitude, vous interessera tous, et nous osons esperer qu’elle 
donnera aux convaincus une raison de plus a leur croyance, qu’elle ebran- 
lera la conviction des indecis et qu’elle sera, tout au moins, le sujet de 
meditations de la part des incrcdules. 

Quoique cette conference ne soit pas contradictoire, lorsqu’elle sera 
terminee, Monsieur Gabriel Delanne se fera un devoir de repondre aux 
personnes qui desireront lui poser que'lques questions ou lui demander 
qiielques explications complementaires, a la condition toutefois que ces 
questions ou explications ne soient pas interminables et ne degenerent 
pas .en discussion. 

* 

* * 

Le defaut d’espace nous prive du plaisir de reproduire le texte de la 
conference de M. Delanne, que les lecteurs trouveront resumee plus loin . 
Void les paroles qui ont termine cette soiree : 

Monsieur Ferre a pris ensuite la parole, pour remercier Monsieur 
Gabriel Delanne, en ces termes : 

Mesdames et Messieurs, 

Vos, applaudissements m’autorisent a remercier en votre nom notre 
cher et digne conferencier, etje le fais avec une bien grande satisfaction, 
mais je vous demande la permission de le remercier, surtout au nom de 
rUnion spiritualiste nantaise et particulierement au nom des membres 
de cette Union qui ont ete les promoteurs et les organisateurs de cette 
conference. 

Continuez/cher Monsieur Delanne, a Fexemple de votre digne et 
regrette pere, de porter haut et ferme le drapeau de cet ill ustre libre-pen- 
seur qui fut Allan Kardec, et dont nous honorons la memoire. 

Ne vous lassez pas de propager et de vulgariser sa doctrine qui decoule 
essentiellement des veritables et reels enseignements du Christ, et qui 
aura, nous le croyons fermement, une grande influence sur la solution 
des reformes sociales si necessaires a revolution du genre humain. 

Recevez done, cher Monsieur Delanne, les remerciements de.tous, et 
agreez les voeux que forment vos soeurs et vos freres en croyance pour 
que la puisance Divine vous recompense de vos efforts et de votre devoue- 
ment pour la recherche de ce qui, pour eux, parait etre la Verite. 

Merci, mon cher frere en croyance, merci. 
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Les remerciements adresses par Monsieur Ferre a Monsieur Gabriel 
Delanneont ete converts d'applauJissements et beaucoup d’assistants se 
sont empresses de venir complimenter et feliciter le conferencier. 

CONFERENCE A LORLENT 

Le 28 avril. M. Delanne repondant a l’appel de l’Union spirite de 
Lorient, a bien voulu venir nous faire une conference sur le sujet : 

PreuveM scieuUKique« de I iuimoi*talt te 

C’etait la suite toute naturelle de la conference, que M. Leon Denis nous 
avait faite quelques mois avant. 

Plus de 500 personnes, repondant a notre appel, remplissaient la sal 1 e 
Doubdebesse. 

M. Lemarec en presentant le conferencier affirme dans une courte allo- 
cution nos principes spi rites, nos croyances en l’immortalite de Lame et 
les donees csperances qui en decoulent. 

M. Delanne commence par un court expose des doctrines materialistes 
et spiritualistes et les differences radicales qui les separent ; puis il aborde 
le fond metne de son sujet, tendant par des faits authentiques a la 
demonstration de la survle. Avec une impeccable logique dans Lexpose 
des faits, il demontie d'abord qu’il existe en nous un principe fluidique qui 
pent se manifester hors de nous dediverses manieres et produire a distance 
des phenomenes objectifs ; il s’appuie sur les remarquables experiences 
rigoureusement scientifiques de Crookes, Lodge, Wallace, Lombroso, 
Aksakof, Richet, de Rochas et insiste sur la grande valeur scientifique, 
sur la rigueur experimental de ces savants de premier ordre et sur leur 
honorabilite personnelle que nul ne pent mettre en doute. 

Des hommes de cette valeir, sceptiques au debut de leurs recherches, 
convaincus apres des annees d’experimentation, n’ont pu se tromper ni 
etre trompes. 

M. Delanne cite quelques-uns de ces phenomenes les plus frappants 
authentiquement constates, et arrive ainsi au point le plus important de sa 
demonstration : e’est qu ' ce principe fluidique inherent a Lorganisme 
luimain, en s’exteriorisant, non seulement produit des phenomenes objec- 
tifs, tangibles a nos sens, actionnant des appareils enregistreurs, impres- 
sionnant les plaques phofographiques, mais encore des actcs intelli-genfs. 
Gcs phenomenes sont done diriges par une intelligence, une volonte rai- 
sonnee, un esprit, en un mot par notre ame. C’est elle qui sort du corps 
avec le principe fluidique, corps astral des theosophes, peri sprit des spi- 
rites — pour alier a distance exercer son action — sous des formes 
diverses. 

Les consequences de ce phenomene d’exteriorisation nous amenent 
tout naturellement a Lexplication des faits de telepnthie, d’apparition et 
par suite de communication avec les ames des morts, lorsque les condi- 
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tions indispensablss a la production du phenomene se trouvent reunies, 

Le conferencier prend commeterme de comparaison les rayons X, et 
la telegraphic sans fil, puis il indique sommairement le role des mediums. 

Dans la seconde partie de sa conference, M. Delanne fait defiler une 
serie de projections, il nous montre d’abord les appareils enregistreurs 
de Crookes, le biometre de Baraduc, puis differentes photographies repre- 
sentant la levitation de la table par Eusapia, les moulages deface et de 
mains obtenus par le medium, et enfm quelques photographies spiritcs 
representant des mediums accompagnes d’esprits materialises, tres nets, 
tres reconriaissables. Pendant pres de deux heures, M. Delanne nous a 
tenus sous le charme de sa parole simple et facile- : ce qu’il y a de plus 
remarquable, c’est sa rigoureuse methode d’exposition. 

C’est bien la demonstration scientifique de la survie et de Faction de 
Fame, basee sur des fa its rigoureusement verifies et sur des experiences 
qui echappent a toute critique. 

Le public se composait de quelques spirites et d’un certain nombre de 
personnes instruites qui ; ayant lu les ouvrages de Crookes, de Rochas, 
etaient prepares pour suivre avec fruit une pareille conference. Mais 
la majorite du public n’y etait guere preparee et cependant c’est avec une 
attention soutenue que toutes ces personnes ont ecoute M. Delanne. Il 
faut reconnaitrc la grande impression produite par la parole captivante du 
savant conferencier. MM. Leon Denis et Delanne sont venus id jeter la 
bonne semence. 

Mais notre population est encore bien imbue des dogmes catholiques 
et il faudra du temps a la verite spirite pour s'imposer dans notre region. 
Nous y travaillerons de notre mieux. 

L Union spirite lorientaise. 


Entretiens 

Philosophiques 

l/Evolutfloii 

La loi Evolutive est la base sur laqiielle s’appuient tous les phe- 
nomdies du Cosmos ; tout ce qui prend vie posskde la force qui le 
dirige vers le mieux, la science elle-meme admet cette verite prou- 
vee par la geologie etla paleontologie. 

La nature cr-6e des formes de plus en plus parfaites, a la cellule 
protosplamique succedent les types les plus rudimentaires pour 
arriver successivement a 1’homme, actuellement « le roi de la crea- 
tion comme il s'intitule orgueilleusement. 
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Cette loi est aussi la base de la plus haute philosophic, car elle 
explique les hierarchies innombrables qui existent, depuis le sau- 
vage jusqu'a Lhomme de genie. 

La nature ne proccde pas par sautsanais par unelente progression 
dans ses manifestations. Si la graine contient tous les elements 
necessaires aux fleurs et aux fruits, il lui faut une periode d’incuba- 
tion pour les developper. II en est ainsi des allies. Elies habitent 
d’abord les formes les plus simples et, a mesure qu’elles grandis- 
sent en intelligence, leur enveloppe se perfectionne peu a peu, de 
nouvelles facultes apparaissent. Tel est le processus indeniable que 
nous pouvons constater tous les jours. 

Tout concourt a Lexecution de la loi Evolutive, chaaue etre 
porte en lui le besoin du mieux ; la plante cherche la lumi^re, les 
racines, les sues necessaires a sa croissance. L'oiseau, auquel cer- 
tains savants n’accordent que Linstinct, choisit Lendroit le plus 
favorable a Leclosion de ses petits, le ruminant distingue les herbes 
veneneuses. Les volitions du chien, quand il se couche, ne sontque 
L expression de ce besoin qu’il possede de trouver lameilleure posi- 
tion. 

Autrefois les hommes se contentaient des fences de rochers 
comme demeure, leur nourriture consistait dans les aliments les 
plus grossiers : aujourd’hui, qui reconnaitrait dans Lhabitant des 
villes le descendant du miserable troglod} T te des temps prehisto- 
riques ? C’est que, ^impulsion donnee, rien ne peut entraver la 
marche ascensionnelle de Lhumanite. 

La terre est l’ecoled’apprentissage pour les nouveaux arrives etLe- 
cole de redressement pour les ames fautives. Il faut tout apprendre, tout 
savoir pour passer dans les mondes superieurs.Quand on r£flechit, 
on est dmerveille du fonctionnementde ceslois,car Lhomme est force 
de travaillera son perfectionnement : les conditions siduresdela vie 
terrestre Lobligent a developper son intelligence. Ce qu’il veut 
d’abord, c’est le bien-ctre materiel ; plus tard ce bien-etre ne lui 
suffit plus, Lame s’est dveillee, il lui faut des satisfactions plus 
nobles. 

Alors sa pens£e sTleve, elle sent que sa destin£e ne peut sebor- 
ner a des jouissances ephdm£res, elle r^flechit a leur courte dur£e, 
a leur inanitd ; c’est en elle-meme qu’elle trouve la r£ponse au 
probhbme, au vide que ces satisfactions grossiires laissent aprfes 
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elles. El le cherche, car elle vcut savoir, connaitre, resoudre le secret 
du pourquoi de son existence, elle en trouve la solution en elle - 
meme, dans ses aspirations vers l’idbal du beau et du vrai. 

C’est ainsi que la science a debute parmi les hommes, le pour - 
quoi a ete la base detoutes les d£couvertes, de toutes les philoso- 
phies religieuses. Les premieres notions ont htb bien nai'ves, bien 
erronees : on a adorb les astres, les eaux, les ornges, les bois, les 
animaux, toutes les heresies scientifiques et religieuses ont marque 
les debuts de rinimanit£ pensante. Les hypotheses insens£es de 
Van Helmont qui pretendait fabriquer des souris eii comprimant 
des grains de ble dans du ling e sale, de Needham qui faisait sortir 
des anguilles du mdange de la farine avec du jus de mouton, etc., 
paraissent aujourd’bui aux yeux des plus simples, des hallucina- 
tions de fous ; la science a penetre une partie des secrets des lois 
de la nature. 

Le progres a su peu a pen rectifier les erreurs de 1’humanite, 
malgre toutes les entraves suscit£es par les passions et FinEret per- 
sonnel. Dorenavant, nous marchons a pleines voiles vers la v£rit£, 
deo homines de genie ont revbl£ certaines lois de la matierc, ce qui 
permet de capter des forces qui, jadis, terrorisaient les etres. Cba- 
que jour, des decouvertes nouyelles augmentent le tresor de tics 
connaissances. 

L’astronomie a reduit a neant les conceptions enfantines de 
Ptolem£e et de ses successeurs * le telescope a ouvert les horizons 
splendides de Fimmensitd qui nous environne ; le spectroscope 
nous affirme la composition des soleils el des plan&tes innombrn- 
bles quipeuplent 1’infini, et la pluralite des mondes habites est tin 
fait acquis prouv6 par la logique. La chimie a d£ja remu£ la terre 
et le vingtieme siecle nous reserve bien d’autres surprises, qu-and 
elle aura a sa disposition, l^nergie'suffisante. 

Le Ciel et l’Enfer sont relegues parmi les vieilles legendes. Dieu 
n’est plus le Jehovah irrite, ordonnant le massacre des peuples. 
L’homme qui a la connaissance sait qu’il porte son paradis en lui- 
meme, en developpant ses facult£s, en clevant ses pensec.s vers 
l’ideal, en ecoutant la voix de la conscience, qui est la voix divine ; 
ii sait encore que la cause supreme qui plane au-dessus des mondes 
est le foyer d’amour, le centre d’oii £mane la bonte infinie, le prim 
cipe de tout ce qui est beau et -juste. 
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Les superstitions disparaissent devant la lumiere, l’homme sait 
d’ou il vient, ou il va, le but merveilleux de sa destinee ; cette 
sublime connaissance le guide vers le bien, vers la perfectibilite. 
Q_ui peut nier cette v6rite ? Les religions, les philosophies ne sont 
que le r£sultat devolutions diverses et successives. Le grossier 
f£tichisme des premiers ages a fait place a la notion d'un Dieu uni- 
que. 

Les moeurs se sont adoucies, la compassion pour tons a detruit 
la cruaut£, car les lois civiles ne sont que l’echo de la voix des peu- 
ples. Qui ne se r£volterait a present c.ontre les supplices atroces 
auxquels on condamnait les coupables ou les victimes des factions 
religieuses ; qui pourrait admettre comme chatiment.Lgal la roue, 
l’^cartelement et toutes les horreur^ du Moyen-Age ? 

Le regne de la force brutale tendi disparaitre ; autrefois l’homme 
etait « dresse au sang », des traditions nous apprennent quhin sei- 
gneur faisait tuer ses prisonniers par son fils agd de dix ans. Pour 
ces gentilshommes, la souffrance « roturiere », n’existait pas, la 
barbarie la plus eruelle dominait ces beaux chevaliers couverts de 
velours et de dentelles. 

Les pessimistes out done tort de desesp£rer de l’humanite. Elle 
est encore bien mauvaise, hdlas Ipuisque les guerres, la misere deci- 
ment les peuples, mais il existe une minorite qui s’accroit tons 
les jours. Celle-ci est le prdcurseur des ?tges heureux qui sont pro- 
mis. 

Les intelligences d’61ite montrent la route qui conduit au bon- 
heur r£el, et ddja leurs disciples se comptent par millions. Le mou- 
vement spiritualiste s’accentue de plusen plus; on a soif de justice, 
de charit£, d’amour, la bienfaisance multiplie ses secours, la pitie 
pour les souffrants remplace Tegoime et la cruaute, la Fraternite 
est nee. Si elle est encore jeune, elle grandira et deviendra le 
mobile sur lequel s’appuieront toutes les reformes. 

L’evolution n’a pas de bornes, elle pousse vers la perfectibilite, 
et la perfectibility est sans limites. Comme l’a dit Flammarion, 
« nos aspirations sont infinies ; pour les satisfaire, nous avons 
(cPinfini de l’Univers». 

Baronne Cartier de Saint-Rene. 
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M. Grasset et le Spiritisme 


II est inconstestable que le spiritisme gagne du terrain tous les jours 
et rien ne le demontre mieux que les evenements auxquels nous assistons 
depuis plusieurs annees. Le monde des professeurs, des savants, des Aca- 
demies a feint d’ignorer l’immense mouvement spiritualiste qui a envahi 
le monde depuis un demi-siecle. Si par hasard quelqu’un, dans ces milieux, 
prononqait son nom, c’etait par des sourires railleurs qu’on accueillait 
le malencontreux interlocuteur, quand on ne le persecutait pas comme on 
La fait pour le D r Gibier, M. dfe Rochas et autres. 

Mais l’infatigable ardeur des spirites, et depuis quelques annee des oc- 
cultistes, ont fini par forcer dans ses derniers retranchements le scepticisme 
affecte de nos dirigeants. Au congres de psychologie de 1900 il a ete im 
possible de ne pas admettre les communications des ecrivains de notre ecole 
et Lon a vu ce spectacle reconfortant que les plus audacieux negateurs, 
lorsqu’ils se sont trouves en face des spiritualistes out, ou bien garde le 
silence, ou lorsqu’ils se hasardaient jusqu’a la contradiction, men ont pas 
ete les bons marchands. On peut dire que les seules seances sensationnelles 
etaient celles reservees aux lectures sur ce sujet passionnant. 

Puis est venue la creation dellnstitut general psychologique quicompte 
parmi ses membres les plus hautes notabilites du monde des sciences, 
la fine fleur des Instituts et des Academies. Le but initial, celui pour- 
suivi par les fondateurs, etail l’etude exclusive des phenomenes psychiques. 
Mais, depuis, on a change tout cela.il y a eu des derivations du courant 
primitif. On s’efforce meme de faire de moins en moins de psychisms, et 
il n’est peut-etre pas temeraire de prevoir lejour ou Ton n’en fera plus 
du tout. Ceci ne doit pas trop nous surprendre, etant donne Letat d'esprit 
de beaucoup de membres de cet Institut qui, tout en proclamant qu’ils 
veulent etudier, seraient desoles d’etre obliges de constater ces faits nou- 
veaux que pendant longtemps ils ont bafoues et declares ridicules, 
frauduleux, anti-scientifiques, etc., etc. Cependant, le seul fait qu’une 
semblable societe,constituee dans un tel but, a ete fondee, prouve jusqu’a 
l’evidence la necessite de penetrer dans ce domaine si nouveau, dont les 
avenues etaient jadis systematiquement obstruees. 

Voici maintenant que l’etude des phenomenes spirites est abordee dans 
une Ecole de medecine et c’est M. le professeur Grasset qura i'audace de 
faire preuve de cette initiative. Il lui a fallu un grand courage moral pour 
oser battre en breche le stupide prejuge dont nous avons parle et de cela 
jl faut lui etre reconnaissant. Dans un volume paru recemment, intitule : 
Legon de clinique medicals fa%U a Thopital Sami- E lot de Montpellier , il 
consacre pres de 200 pages a cette question sous ce titre : Le spiritisme 
devant la seance, a propos de Vhisioire d’une maison hantee. 
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Notre intention n’est pas d’etudier en detail le travad de M. Grasset, 
il faudrait plus de place que cede dont on dispose ici, mais nous desi- 
rons signaler quelques points qui meritent d’arreter Tattention. Lorsqu’un 
journaliste quelconque commet des .erreurs en parlant du spiritisme, cela 
n’a pas d’importance, chacun sachant bien le degre de crcance que l’on 
doit accorder a ces eiucubrations de la presse quotidienne qui sontaussi vite 
oublies que lues ;maisil n’en va pas de ineme d’un ouvrage, surtout. lors- 
qu’il reproduit un cours professe dans une faculte. Nous regrettons done 
que M. le D l ‘ Grasset, pour parler de spiritisme, ait cru devoir prendre ses 
renseignements non chez les spirites, mais dans l’ouvrage de Papus inti- 
tule : V Occultisms et le spiritualisms. II est vraiment etrange de constater 
qu’un professeur se trompe a ce point, car, enfin,les theories spirites ne 
sont point cedes des occultistes et il est deplorable de voir une semblable 
confusion s’etablir presque officiellement. 

Meme negligence en ce qui concerne le choix des documents. Le pro- 
fesseur cite un cas' de hantise, et il eniprunte le detail des faits a V Echo 
du MerveiUeux, au lieu d’avoir recours aux documents publies par la 
Socidte de Rerherches psychiques , lesquels ont ete soigneusement verifies 
par des enqueteurs severes et dont tous les details sont authentiques. 

Bien entendu, pour notre critique, tous ces phenomenes sont fraudu- 
leux. Cependant il ne donne aucune preuve de ses affirmations ; il ne 
signale aucun des habitants pr is en flagrant debt de tromperie. Il se con- 
tente d'appeler Lattention sur Lhysterie de la jeune fide qui a ete soignee 
a Montpellier, sans toucher directement aux faits eux-memes. 

f 

d nous semble qu'apres les recherches des de Rochas, Lombroso, 
Schiaparelli, Du Prel, Ch. Richet, etc., les faits d’action a distance et de 
levitation ne sont plus contestables. Pourquoi l'hypothese d’un dedou- 
blement, ou si l’on ne veut pas ader jusque-la, d’une action involontaire 
et inconsciente de la jeune fide, n’est-elle pas invoquee ? Ne pourrait-il 
done pas aussi etre question d’acces de somnambulisme d’un des mem- 
bres de la famille ? Toutes ces hypotheses seraient a passer en revue, 
mais il est plus commode et plus conforme aux habitudes des critiques 
de tout classer en bloc sous la grosse etiquette de fraude qui dispense de 
se donner de la peine. 

Signalons egalement que M. Grasset en est encore au muscle craqueur 
de Schitf et qu'il emprunte des arguments a M. Bersot, ennemi acharne 
des magnetiseurs, dont tous les experimentateurs' d’aujourd’hui recon- 
naissant la bonne foi et auxquels ils sont obliges de rendre justice, les 
faits de Phypnose ayant ete connus et decrits par ces precurseurs avec 
une penetration de jugement et une fidelite que fon serait heureux, par- 
fois, de trouver chez les modernes. 

Nous aurons peut-etre a revenir quelque jour sur la theorie psycho- 
physiologique du professeur Grasset et sur son polygone ; actuellement, 
il nous suffit d’avoir signale la stupefiante ignorance des savants ofJficiels 
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en ce qui concerne le Spiritisme, et pour reprendre une boutade d’Eugenq 
Nus, il faut esperer que les savants de Tombouctou apprendront un 
jour qu’il a existe a Paris des ecrivains comme. Allan Kardec, Metzger, 
Leon Denis, Gabriel Delanne le D r Geley, le D r Gibier, le D r Dupouy, le 
D r Chazarain et autres, qui out etabli le Spiritisrne sur des bases si soli- 
des que les critiques aussi peu documentees que celle du D r Grassct ne 
sauront iamais atteindre, 

BECKER. 


Modern Spiritualism 

par FrancIc PODMORE 
(Suite) ([) 

Bien mi'eux : M. Podmore, toujours disposb a condamner comme 
insuffisante et a accuser de legerete toute observation oil manque 
une date precise, <nn detail meme secondaire, cite comme preuve de 
negligence en levant toute valeur au rapport de la S octet e T) ialeciiqueAt fait 
que, dans ce rapport, depose le 20 juillet i8jo , el 1 e n’a fait aucune 
mention d’expbriences rapportdes par Serjeant Cox et qui out eu 
lieu le 3 mars i8yi ! (2) 

De tout cela et sans avoir analyse les nombreux temoignages des 
homines de science et d’autres notabilites, qui ont depose devant 
la commission, M. Podmore conclut par ces mots : « II n’y a la 
aucune trace de sens critique des faits et les conclusions lFont qu’une 
bien faible valeur ». 

II sernble qu'on ne puisse aborder un cbapitre quelconque de ce 
travail, sans avoir a relever des erreurs volontaires plus ou moins 
importantes. Ainsi, aprfes avoir apprecie comme nous venous de le 
dire le rapport de la Societe Dialectique, M. Podmore ajoute : « Si 
Bon excepte le travail de M. Crookes dont nous allons parler, ce 
rapport represente jusqu’en 18S2 les seules tentatives d’etude sys- 

tematique par un homme ou une societe serieusement qualifies ■ 

Le D r Wallace dans son ^Aspect scientifique du surnalurd , se garde bien 
de citer ses propres experiences , trop peu demonstratives et ne cite pas 

(1) Voir le n° de mai p. 686. 

(2J On se demande s’il n’y a pas la une simple faute d’impression ; 
c’est peu probable, car il ne se tint pas de seance le 3 mars 1870. 
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davantage celles des autres ». Or.il est impossible que M. Podmore 
ignorat le travail connu dans le monde entier et intitule : Les Mi- 
racles et le PvCoderne Spiritualismc, publie a Londres en 1875 et dans 
lequel le D r Wallace cite non seulement les experiences des autres, 
mais les siennes propres, faites dans les meilleures conditions de 
sincerite. Nos lecteurs les trouveront dans la traduction francaise, 
pages 166 et suivantes. M. Podmore a trouvd plus commode de les 
ignorer que de les discuter. 

Nous arrivons enfin aux seances de M. Crookes avec Florence 
Cook et afin que le lecteur puisse tnieux admirer la facon dont 
M. Podmore dcrit Phistoire et le chef-d’oeuvre d’ingeniosite cons- 
titue par son explication des phenomenes observes, nous allons 
d’abord citer quelques'uns des passages essentiels du memoire de 
Crookes, dont nos lecteurs pourraient avoir perdu le souvenir et 
nous les ferons suivre de la critique de M. Podmore. 

« Le 12 Mars, pendant une stance che ^ moi et apres que Katie 
eut march 6 au milieu de nous, elle se retira derriere le rideau. Au 
bout d’un moment, elle revint an rideau et m’appela a elle en 
disant : « Entrez dans la chambre et soulevez la tete de niori 
medium ; elle a glisse a terre. » Katie etait alors devant moi, vetue 
de sa robe blanche habituelle et coiffee de son turban. Immediate - 
merit je me dirigeai vers la bibliotheque pour relever M ,!c Cook-, et 
Katie fit quelques pas de cote pour me laisser passer. En effet, 
M !lc Cook avait glisse en partie de dessns le canape et sa tete pen- 
chait dans une position tres penible. Je la remis sur le canape et en 
faisant cela, j’eus, malgre l’obscurite, la vive satisfaction de consta- 
ter que M 1Ie Cook n’^tait pas revetue du costume de Katie, mais 
qiPelle portait son vetement ordinaire de velours noir et se trouvait 
dans line profonde lethargie. II ne s’^tait pas £coule plus de trois 
second es entre le moment 011 je vis Katie en robe blanche devant' 
moi et celui ou je relevai M 1[c Cook sur le canape, en la tirant de Im- 
position ou elle etait. 

Quelques instants aprfes elle dit encore : « Maintenant entrez' et 
venez voir mon medium ». Jelasuivis de pres dans ina biblioth£que : 
et, a la lueur de ma lampe a huile phosphorde, je vis. M lle Cook- 
reposant sur le sopha exactement comme jePy avals laissee. )> 

A Hackney, M. Crookes prend avec sa permission Papparition' 

dans ses bras et constate quelle etait. un etre aussi materiel que: 

47 
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■ M ]Ie Cook elle-meme. Puis il entra dans la chambre et trouva 
M lle Cook accroupie sur Je parquet. « M’agenouillant, dit M. 
Crookes, je laissai Fair entrer dans ma lampe et a sa lueur je vis 

cette jeune dame vetue de velours noir. Elevant la lampe, je 

regardai autour de moi et je vis Katie qui se tenait debout tout pres 
de M lle Cook et derriere elle. Elle etait vetue d’unc draperie blanche 
et flottante. Tenant une des mains de M 1|e Cook dans la mienne, 
et m’agenouillant encore, j’elevaiset j’abaissais la lampe, tant pour 
dclairer la figure entiere d.e Katie, que pour pleinement me convain- 
ere que je voyais bien r£ellement la vraie Katie, que j’avais pressee 
dans rues bras quelques instants auparavant et non pas le fantome 
d’un cerveau malade. Par trois fois diffbrentes j’examinai soigneu- 
sement M l[e Cook accroupie devant nroi, pour m’assurer que la 
main que je tenais etait bien celle d’une femme vivante, et a trois 
reprises differentes je tournai ma lampe vers Katie, pour l’exami- 
ner avec une attention soutenue, jusqu’a ce que je n’eusse plus le 
moindre doute qu’elle dtait bien la devant moi. » 

La taille de Katie est variable. Chez moi je Pai vue plus grande 
de six pouces.que M I,G Cook. Hier soir Katie avail le con decouvert. 
Sa peau etait parfa'itement douce au toucher et a la vue, tandis que 
M lle Cook a au con une cicatrice qui, dans des circonstances sembla- 
b.les, se voit distinctement et est rude au toucher. Les oreilles de 
Katie ne sont pas percees, tandis que M Ue Cook porte ordmairement 
des boucles d’oreilles. Le teint de Katie est tr£s blanc. tandis que 
ceiui de M llfi Cook est trfes brun . Les doigts de Katie sont beaucoup 
plus longs que ceuxde M lle Cook etson visage est aussi plus grand. 
La chevelure de M lle Cook est d’un brun si fonce, qu'elle parait pres- 
que noire. Une boucle de celle de Katie qui est la sous mes yeux 
et qu’elle m’avait permis de couper au milieu de ses tresses luxu- 
riantes, apres l’avoir suivie de mes propres doigts jusqu’au sommet 
de sa tete et m’etre assure qu’elle y avait bien pousse, tstd’un riche 
chatain dore. Un soir je comptai les pulsations de Katie : son pouls 
battait rdgulierement 75, tandis que ceiui de M [le Cook, peu d’ins- 
tants. apr^s, atteignait 90, son chiffre habituel. Les poumons de Katie 
se montrerent plus sains que ceux de son medium. 

Durant la semaine qui a precede le ddpart de Katie, M lle - Cook a 
donnd des stances che^ moi, pour me permettre de la photographier 
a la lumiire artificielle. J’executai moi-meme les operations pho- 
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tographiques, assiste d’un aide. Chaque soir, il y avail au moins 
quinze epreuves par seance... Je Lai souvent suivie dans le cabinet 
et Lai vue quelquefois, elle et son medium en memo temps. D’autres 
fois Katie et son costume blanc avaient instantanement disparu. 

M Uc Cook est demeurie quelquefois che ^ moi tine setnaine entiire, 
Elle n’apportait avec elle qiLun petit sac de nuit ne fermant pas a 
clef. Pendant le jour elle etait constamment en compagnie de 
M me Crookes, de moi-meme ou de quelqu’autre membre de ma 
famille... D’babitude, aprbs que M JJe Cook avait dine et causb avec 
nous, elle se dirigeait droit au cabinet et, a sa demande, je fermais 
k clef la seconde . porte, gardant la clef sur moi pendant route la 
seance... En entrant dans le cabinet, M I,e Cook s’etendait sur le 
plancher, sa tbte sur un coussin et bientot elle dtait en ldthargie. 
Pendant les stances de photographie, Katie enveloppait la tete de 
son mddium avec un chale, pour empecher que la lumiere ne tom- 
b^Lt sur son visage. Frdquemment j J ai souleve un coin du rideau, 
lorsque Katie dtait debout tout auprds et alors il lLetait pas rare 
% que les sept ou huit personnes qui etaient dans le laboratoire 
pussent voir en memo temps M Ilc Cook et Katie sous le plein eclat de 
la lumiere electrique.' Nous ne pouvions pas alors voir le visage du 
medium, a cause du chale, mais nous la voyions se remuer penible- 
ment sous Linfluence de cette lumiere intense et par moments 
nous entendions ses plaintes. J’ai une 6preuve de Katie et de son 
medium photographies ensemble. Mais Katie est plac£e devant la 
tete de M lle Cook. 

A Suivre Pour la tradiction : 


Ouvrages Nouveaux 

L es Mystiques devant la Science 

OU ESSAI SUR LE MYSTICISMF. UNIVERSEL 
Par L._ Revel 

Paris, Lucien Bodin, Editeur, 5, rue Christine, 1903, un voi. 

in- 12 broch. 2 fr. 

Cette etude merite Lattention de tous ceux qui s’interessent au probleme 
religieux et a celui de la destinee humaine. C’est une analyse tres con- 
densee de la question mystique faite a un point de vue impartial et com- 
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pletement degage de toule confession religieuse. L'auteur edifie sa these 
en s’appuyant sur l’opinion des plus illustres penseurs, tant anciens que 
modernes, et met en lumiere la difference essentielle qui existe entre les 
traditions religieuses et la tradition esoterique. 11 cherche aussi a demon- 
trer qu’il existe un lien secret et mysterieux entre toutes les ecoles mys- 
tiques et que celles-ci reposent sur un fond commun de dogmes essentiels 
qui forment un fond permanent de mysticisme speculatif. 

C’est ainsi qu’apres avoir recherche Porigine du mysticisme catholique 
et alexandrin, il fait un tres curieux rapprochement entij les doctrines 
mystiques des Gnostiques, des Bardes gallois et des Hindous. 

L’auteur n’a fait qu’esquisser ces rapprochements voulant sans doute 
*laisser au lecteur le soin de les\etablir lui-meme ; mais on reste frappe de 
l'identite, quant au fond, de ces diverses conceptions. Qu’importe que la 
sphere divine s’appelle Ceugant chez les Bardes gallois, P Jerome chez les 
Gnostiques ou Atmiquc chez les Hindous ; que le cercle d’Abred soit celui 
des transmigrations ou de la reincarnation chez les gnostiques et autres 
mystiques, que le cercle de la felicite (Gwynfyd) des Bardes soit celui des 
Pneumatiques, des Gnostiques, qu’importe enfin la forme des idees, si 
toutes expriment, sous differents aspects, les rayons de la Verite Une et 
indestructible. 

Quelques essais deMediumnite hypnotique 

Par MM. F. Rossi-P vgnoni et D r Moroni 

.. V 

traduit de I’italien. Nouvelle edition, prix : 2 francs. 

P.~G. Leymarie, editeur, 42, rue St-Jacques, 1903. 

Les bons mediums sont rares. C’est pourquoi les savants, ne pouvant 
reproduire les phenomenes du spiritisme a volonte, ne veulent pas y croire. 
Mais un moment ne viendra-t-il pas ou nous pourrons produire des me- 
diums pour ainsi dire experimentalement et en aussi grand nombre que 
noiis voudrons ? 

Pour ceux qui auront lu attentivement le travail dont le titre precede, 
une reponse affirmative ne saurait faire de doute. Les auteurs de cet 
ouvrage ne sont pas les premiers venus ; Pun est un professeur, l’autre 
un medecin distingue. Tous deux sont rompus a P experimentation scien- 
Pfique exacte. 11s n’affirment qu’apres avoir acquis une. certitude 
absolue, 

Leur succes est fort encourageant. II est regrettable qu’on ne cherche 
pas davantage a marcher sur leurs traces. Aussi croyons-nous rendre 
service en conseillant de lire leur ouvrage a tous ceux que ces passion- 
nant^ problemes du spititisme interessent. 
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Vers 1’ Avenir 

Par Paul GRENDEL 

(Suite). 


— Voila Y explication de votre execrable contruverse, voila ou reside 
le pouvoir du Maudit !... Votre pere est un athee, il emploiera la vio- 
lence, la ruse des ennemis de PEglise pour vous soustraire au pieux 
refuge, a l’asile oil je veux vous mettre a l’abri du mal. Deja le maudit 
se rejouit, mais je le vaincrai, je vous entrainerai dans le sejour des deli - 
ces. Votre ame s’est re -/elec, des mes premiers enseignements dans line 
exquise purete, dans une admirable bla'ncheur. Je vous ai vue agenouil- 
lee au tribunal de la penitence, palpitante d’amour divin, craintive comme 
la colombe, douce comme les saintes du ciel. Vous avez requ de mes 
mains, et combien de fois !... l’hostie consacree. Nos cceurs se sont unis 
dans l’amour de Dieu, nous nous sommes envoles dans la meme extase. 

us etes la brebis preferee, le vase d’election ou les vertus s’amas- 
sent ! 

« Mon amour vous aidera a surmonter les doutes et les defaillances. 
Nous prierons ensemble dans la chapelle. Le Christ accueillera l’elan de 
notre coeur et les anges palpiteront d’allegresse en recueillant dans les 
corolles des fleurs Lencens de nos prieres et nos transports d’amour mys- 
tique. 

Je baissai la tete. stupefaite de ce langage,etle pere Jean reprit: 

— Nous vivrons en de perpetuelles extases. Vous etes superieure a vos 
compagnes. Dans quelques annees vous dirigerez la communaute, je 
vous guiderai. Satan vous a tentee, le Christ l’a ete aussi. Vous serez le 
flambeau de Lordre, la lumiere de foi et de charite et vous amenerez a la 
vocation les jeunes filles mondaines. 

— Je suis indigne de tant d’honneur. 

— Nous manquons de personnalites marquantes. Le salut se fait trop 
facilementj LEglise recrute des intelligences. Nous n’avons plus de sain- 
tes, peu ou point de miracles. Les faibles, les tiedes echappent a notre 
influence. Nous ne pouvons perdre aucun acquit. Unissons-nous pour ce 
grand oeuvre. Notre Seigneur Jesus-Christ m’inspire, vous parle, vous 
appelle et vous benit ! 

Le pere Saint-Jean leva la main, ses yeux me brulaient, son regard 
m’enveloppait d’une volonte puissante et sur son visage, soudainement 
empourpre, se lisait un sentiment humain, la passion faisait trembler ses 
levres !... L’homme s'eveillait, souffrait, palpitait ! ... 

— Mon pere,dis-je en dissimulant mon efifroi, votre tendresse me tou- 
che^ Nnteret quo von? \ne temoignez me remplit de reconnaissance, vous 
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m’avez sauvee des tcnehres de l’atheisme. Soyez-en certain, ces tenebres 
sont dissipees. Je ne puis m exposer a un parjure en m’engageant avant 
d’avoir vu mon pere. Ayez quelque patience, je ne puis a present rester 
ci. Apaiscz vos craintes, je rentrerai dans le monde, mais je me garderai 
du mal. 

— Ainsi, me dit-il d'un air anxieux, vous pratiquerez la loi chretienne, 
mes enseignements domineront vos actes,vous viendrez souvent au tribu- 
nal de la penitence. Dans Ie trouble et l’inquietude, dans les moments de 
defaillance,vous me prendrez pour guide etje coiiduirai votre ame vers la 
beatitude celeste. Elle se blottira tendrement pres de la mienne et se forti- 
fiera. Faites-moi connaitre toutes vos pensees, toutes vos actions. Confiez- 
moi les lettres de vos parents, j’y decouvrirai la cause de Eetat etonnant 
qui vous fit discuter tout a l’heure avec des arguments si contraires a vo- 
tre instruction religieuse. Je refuterai les erreurs, les mensonges des enne- 
mis du christianisme et votre esprit debarrasse de l’ivraie voguera en 
pleine lumiere vers le Paradis. 

« Allez en paix, chere enfant, je vous benis et vous absous. » 

45 

Cette longue discussion, les idees qu’elle soulevait, les sentiments qui 
en surgissaient a l’improviste, donnaient a mes impressions une acuite 
douloureuse, une tristesse poignante et une crainte retrospective. Je pris 
part au dernier repas, j’assistai aux prieres qui precedent le sommeil et 
seule enfin, j’osai penser. Je cherchai ce qu’etait ce pretre si longtemps 
mon guide, mon maitre, mon ideal, etje retournai vzrs le passe. 

Le pere Saint-Jean avait puissammkit aide a ma conversion, ses argu- 
ments appuyes sur les textes sacres, sa tendresse touchante pour ses 
ouailles, ses elans d’amour mystique, son eloquence, ses emportements, 
ses menaces, ses coleres, l’anatheme lance aux ennemis de LEglise 
m’avaient lentement impregnee. Ses formules sans cesse repetees, ses 
crbyanc.es toujours affirmees m’avaient penetree.De ses yeux dominateurs, 
de ce visage austere, emanaient je ne sais quelle puissance, quel pres- 
tige, quelle attraction. 

II fallait crone, prier, obeir et s’assoupir dans la foi quand les periodes 
de ses phrases sonores tombaient du haut de la chaire sur nos ames en- 
fantines et les comptaient comme le filet enserre de ses mailles l’oi- 
sillon. 

Cette etrange conversation me laissait froide,je n’avais pas prepare 
mes reponses, j’etais incapable d’en discerner 1’opportunite. Je parlai 
ddnstinct et ne sachant comment eviter l’impasse ou le pere Saint-Jean 
me poussait, je cedai a l’influence inconnue, je dis des mots sans user 
de mes facultes mtellectuelles. 

A present toutes les paroles de ce delegue du Christ me reviennent 
precises. 

Tu me premunissais, Elos, contre la foi aveugle, contre le mysticisme. 
Pour croire selon EEglise, la raison est de trop, il faut la verrouiller, la 
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cadenasser, la faire peri r d’inanition, il faut aussi etouffer la vue de l’es- 
prit et tendre les mains a ces delegues de la divinite et les suivre docile- 
ment, pas a pas, sans jamais se retourner ni s’arreter. II faut se servir 
d’inegales balances pour, juger les hommes, pardonner en dechargeant un 
plateau et en surchargeant rautre. 

Ce pretre, l’oint du Seigneur, ayant repu Eafflux de 1’esprit saint ne 
m’a donne aucune preuve reelle de la vertu' de son sapetck >ce, Rien n’a 
etaye ses arguments, rien n'a eclaire d’une fapon luminous ce labyrinthe 
construit par l'Eglise pour retenir a tout jamais les tl deles. Jeanne d’Arc, 
condamnee comme sorciere par des membres du clerge,. est aujourd’hui 
honoree de ceux qui nierent sa purete, douterent de sa mission et furent 
les instigateurs de ses souffrances et des iniques traitementsqu’elle subit.. 
Ils furent les artisans de l’erreur, de la cruaute, de l’ingratitude. Ils furent 
plus vils que des bourreaux,car celui qui ordonne de commettre un crime 
est plus coupable que l’inferieut obeissant a unc volonte superieure. 

Le Christ ne pouvait pas assister a ces hecatombes ni savoir gre aux 
metteurs en scene de ces horribles spectacles, L’amour divin, la bonte 
peuvenUils s’associer aux tortionnaires, aux spectateurs insensibles des 
pires supplices ? Les lamentations, les cris d’horreur, les larmes sont in- 
compatibles avec 1’ i dee d’un Dieu juste, bon et tout-puissant. Le bien ne 
peut naitre de la violence et de la force. II n’est pas non plus, comme le 
pretre le pretend, dans des formules, des rites,et dans Letouffement de la 
justice. 

Les hommes ont souille l’enseignement du Christ ; ils Font sature de 
leurs passions, de leurs vices, de leurs /orfaits immondes, ils Font conta- 
mine de tous les exces de leur orgueil et de leur ignorance. 

Ils ont substitue a la foi pure et simple du Messie les commandements 
de l’Eglise ,et parmi tant d’actes inutiles, encore entaches de paganisme 
la charite, renovatrice du genre humain, s’eteignait, se transformait en 
ego'isme. 

fe le comprends, la chair ne desarme pas pour ceux qui meconnaissent 
les droits de la nature Cette flamme, soi-disant divine, dont le pere 
saint Jean et moi devions bruler, comme elle serait devenue meprisable 
et vile!.. Je le sais, Lhistoire de l’Eglise abonde de ces faits, union deplo- 
rable, ou I’amour ideal se transforme en sentiment odieux. 

Les regards de ce pretre m’ont enveloppee, fouillee, comme jamais 
ceux d'aucun homme ne le firent. Le pere saint Jean n’avait pas cons- 
cience de la repulsion et de l’horreur qui me poussaient a fuir et qu’une 
force interieure me fit maitriser. 

La maceration, la priere, le jeune n’enlevent pas les tares, humaines, 
le vetement charnel n’est pas si faciletnent annihile, il a ses droits, ses 
revoltes, ses eclats de passion et les paroles echappees m’ont a jamais de- 
livree du mysticisme et des formes du culte. 

De quel droit ce religieux, detache du monde, veut-il s’immiscer en- 
tre moi et ma famille ?... Non saulement il pretend dominer mes actes 
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et mes pensees, mais encore il ose s’interposer entre un pere et sa fille 
et me proposer d’etre la delatrice des idees, des sentiments et des actes 
des miens. 

If inquisition a incruste ses vices a PEglise, elle la remplit de desseins 
lotiches, de rhetorique boursouffiee, d’arguments vides, de domination 
aveugle. 

Le- Christ, humble et tendre, naquit chez le peuple pour regenerer la 
race humaine par la charite, la bonte et Pamour. II comprit que le bien 
ne peut s’etablir sur le mal, la veritesur ferreur, le progres sur le fana- 
tisme et chassa les vendeurs du temple. \\ se fit un cortege des juifs, des 
paid ns, des sceptiques, des miserablesde toutes les castes, des malades, 
des lepreux, des? filles de joie et des femmes vertueuses, sa parole s’a- 
dressait a tous. 11 precha un seul Dieu et ne fonda aucun culte. Un Dieu 
unique et puissant ne peut imposer un culte, un culte suppose des fideles 
et des infideles et Dieu ne saurait se complaire aux luttes, aux guerres 
religieuses, aux- -discussions acres, mordantes, injurieuses et steriles, aux 
formules pr«conisees par les uns et reprouvees par les autres. 

La parole vague et lugubre traduit imparfaitement les sentiments, elle 
egrene des mots qui eveillent chez chacun des idees, des impressions, des 
sensations differentes. L'esprit interprete la pensee d’autrui selon son. 
etat, ses tendances personnelles, aussi aucune formule ne peut unir les 
times ni defmir l’indefmissable. ■ \ ' 

Aimer ! c’est la source divine de la progression, mais a la condition 
que cet amour ne degenere pas en tyrannie. 

Oh mon anie ! je te connais enfin, tu ne peux etre libre, tu ne peux 
avancer, progresser, t’elancer au dela des miseres terrestres qu’en pos ■ 
sedant dans leur integralite les facultes qui font la force et te creent 
immortelle. Aimer, agir, penser, savoir sont tes apports dans la vie. 
Ces qualites peuvent se developper sans s’exclure, sans se nuire ; elles 
sont l’eclosion de ton etre, elles preparent ton avenement a la purete. 

Par I’amour, Lame rayonne sur ce qui l’entoure en bien, en douceur > 
en bonte. 

Par faction, elle se maintient, fait vivre le corps, l’amene au travail 
fructueux et regulier. 

Par la pensee fame s'ennoblit, progresse et pondere ses facultes, elle 
delruit les passions malsaines et s’eleve aux plus hautes conceptions. 
Elle.se forme, acquiert une personnalite indestructible et devient une 
reelle entite, une force agissante. 

L’etude des attributions de fame et du corps et des lois universelles 
brise les chaines' de la servitude, detruit les erreurs des premiers ages de 
Phumanite ou l’homme dans Penfance de sa race, tremblait devant tous 
les phenomenes et implorait les astres comme desdieux. 

La raison est la reelle puissance humaine, la pierre de touche de l’etat 
d’ame, k synthese des facultes intelleetuelles, elle evlte les exces, conduit 
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vers la lumiere, tempere l’imagination et forme l’homme pour la liberie. 

Tu as en toi, mon ame, le germe de toutes !es grandeurs, de toutes les 
elevations, de toutes les sciences. Tu apportes sur terre la divine semence 
cTimmortalite et d’amour, tu es enfermee en une epaisse gangue formee 
de mille cnveloppes. Tu devras les depouiller avant de te connaitre et de 
comprendre la dcstinee finale. Tu aspires a l'inconnu. Dans ta chrysalide 
de chair s’elabore le travail du progres, tu irastoujours en avant sans que 
rien puisse entraver la marche. Tu entreras dans les regions de l’immor- 
telle progression ou la douleur disparait, ou la baine s’ignore, ou le bien 
regne sans partage. 

Tu n'eprouveras en ce sejour bienheureux nul regret, tu ne sauras 
concevoir la douleur, tu connaitras les Hots bi illants du bien, du beau et 
tu ffeprou veras aucun trouble, nulle anxiele pour ceux qui jadis furent* 
tes freres parce que tu auras acquis la certitude de Tegalite des etres 
pensants, doues du libre arbitre et de leur felicite dans un temps plus ou 
meins rapproche. 

Le doute est une epreuve terrestre, il enserre l’homme de liens solides 
qui le tiennent jusqu’a sa derniere incarnation et Tobligent a de constants 
efforts, a un travail assidu. 

Mais. sois patiente, ame, replie tes ai les . cache-les soigneusement, elles 
ne pourraient traverser les spheres du mal ou la haine, l’orgueil et' 
Regoisme dechainent leur puissance et repandent le souffle empeste des 
humains incarnes et desincarnes encore infeodes aux passions. 

Ton ame est captive, mais son etroite prison lui permet de continuer 6i 
gestation. Frele, delicate et craintive elle transperce quelquefois en un 
elan d’amour divin et d’ ideal . 

Le papillon ne reconnait pas dans la larve qui se traine peniblement 
son etat premier II v it du sue des fleurs, vogue en pleine lumiere ; ses 
a 1 les , de fins joyaux le portent loin du limon,de la fange et du grossier et 
insatiable appetit de sa premiere etape. II vit , procree, meurt en laissant 
les germes qui continueront a travers les siecles les etres de son 
espece. 

Mais serai t - i 1 possible de reconnnitre le papillon dans le ver immonde, 
dans la chenille rampante absorbant dans une fringale jamais rassasife 
les plantes delicates, les jeunes pousses, les feu i I les , les fleurs, tout ce 
que le pri;. temps fait croitre autour d’ el le Sanssavoir ou elle est, ou tile 
va. elle mange, mange encore, mange toujours iusqu’a l’heure du som- 
meil. Alors elle file, travaille, construit un asile d’impermeable tissu et 
passe a l’abri du vent et de l’eau les durs mois d’hiver. L’ouragan la 
resp.cte, les oiseaux voraces ne font pas de difference entre cette brune 
chrysalide et les branches des arbres denudes. 

Tu passes, pauvreame, par des transformations plus etonnantes encore ; 
tu ignores ton age et ta situation Tu te crois superieure, bien au-dessus 
dh.n etre denue de sen* moral, lit es simplement d’une autre epoque, tu 
as depui$ longtemps connu les jours et les units de la reiucarnationv 
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N'oub'lie pas qu’il en est de l’homme comme des larves, certains ont 
d’immenses, deterribles appetits. 

Tu as oublie la faiblesse, ta grossierete premiere, ton abjection, les 
souillures des desirs immondes,. des instincts bestiaux. Quand tu decou- 
vres les vices de tes semblables et que tu analyses leurs dcfauts, leur mi- 
sere, la grossierete de leurs aspirations, tu te contemples avec suffisance. 
Quelle vanite surgit du contraste, quel orgueil t’emporte, combien tu 
meprises ceux qui debutent dans le dur combat de l’animalite contre 
l’ideal. 

Certaine^ ames travaillees du.doute et de l’esprit mystique se croient 
arrivees au plus haut degre de leur developpement, de leur puissance ; 
arretees, repliees sur elles-memes, el les pretendent attirer leur createur, 
leur Dieu. 

Ces ames egarees, etant nees par mi les homines, doivent militer, pre- 
cher d’exemple, repandre des effluves d’, amour, de bonte sur les malheu- 
reux, les faibles et les coupables. Mais ces ames, affolees des dangers de 
la vie terrestre, fuient'Ta lutte tandis que le Messie supporta Texistence 
charnelle dans son horrible amertume. L’ame s’abat, n’avance plus dans 
l’hypnotisme d’un bonheur cternei conquis par la destruction de la volonte 
et des veeux. Accroupie dans lemarasme eke rejette tout effort de la rai- 
son, el le fait du corps un csclave, une bete,une chose et le corps desequi- 
libre, atrophie les facultes de l’esprit, detruit Requilibre. 

Cette ame, prise de demence, croittout connaitre et des la terre attein- 
dre aux plus hautes cimes de la perfection. Elle ferme son cceur aux 
affections, s’eloigne de tous et croit conquerir le bonheur eternel par une 
courte etape, par des vertus negatives. 

L’orgueil prend de nom d’humilite, e’est Lorgueil qui fait croire a 
Lefficacite des prieres pour diminuer les rigueurs dujugement divin, l’or- 
gueil peuple les monasteres, pousse au fanatisme, pressure le coeur, en 
elimine toute parcelle de sentiment. 

Devenir l’elu du Seigneur, du Dieu supreme, etre entre tous favorise 
de sa grace, s’aneantir en d’incessantes prieres, mourir d’amour et d’ex- 

tase pour la divinite ? Ainsi revent [les ames faibles, ainsi revais-tu 

lorsque s’eieva la voix des morts, des desincarnes, de ceux qui vont en 
milice, en troupe, en cohortes serrees dans l’espace. Tu as ecoute le grand 
souffle vivifiant, tu as entrevu la verite, tu Les degagee de la matiere.. .. 
jamais ne referme le livre d’harmonie, de beaute et delumiere, car pour 
longtemps tes yeux se couvriraient d’un voile epais ! 

. 46 

J’avais ecrit longtemps, ma petite lampe eclairait les feuillets epars sur 
la table. Tout reposait dans le monastere et mon moi conscient dhme 
volonte, d’une intelligence, d’une entite presentes ne doutait plus. 

Cette force ne pouvait etre perverse ni dangereuse, mon esprit evoluait 
vegs } la liberte et je comprena.is cet etat d’ame ou s’endormaient et se 
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mouraient les qualites precieuses devolues a chacunpour le bi.en general. 

Mes compagnes, servantes du pretre, n’entendaient pas le divin concert 
uni versel. A jamais perdues dans les nombreux troupeaux des esclaves 
volontaires, elles tournaient dans le cerde restreint des convoitises, des 
reticences, des formules sonores, des sensations vagues, des aspirations 
nuageuses. 

J’etais guerie, ‘sauvee, mon existence amplifiee me semblait insufTisante 
pour la tacheimposee a ma jeunesse, a mes forces. Je serai la compagne 
de tes reves, Elos, je te seconderai dans Laccomplissement du devoir 
impose par tes croyances. 

Je quitterai domain le couvent et n’y rentrerai plus. 

II est inutile de m’exposer a une lutte inegalcet dangereuse. je notifierai 
ma volonte et ma foi nouvelle a ceux qui pretendent me guider lorsque 
mon pere m’annoncera son arrivee prochaine. II me tarde de fuir cette 
etroite existence, Lhumanite y semble toute petite, reduite a une secte 
d’esclaves admirant ses despotes. 

J’ai hate de vivre plus et mieux. La nature m’attire et me charme plus 
encore qu’autrefois, je suis delivree des langes, des lisieres et des ames 
du dogme et je veux affirmer le droit qu’onttous les homines de se nour- 
rir d’enseignements positifs et de se reconforter a la source d’amour 
universel. Je cacherai soigneusement ces notes et ces communications. Je 
rechercherai la solitude, j'eviterai les chocs, les luttes sans issue. Le 
recueillement, la meditation me rendront perceptibles les voix de Eau- 
dela, je serai digne d’avancer vers la lumiere, vers le bonheur donne par 
le devoir accompli. 

47 

L’isolement, les longs silences, le travail interieur qui detruisaient le 
passe, la force surgissant des reveils de mes facultes avivees par la 
volonte donnaient a ma parente et a mon directeur U illusion de ma pro- 
chaine reddition et j’eus le loisir de mediter a mon aise. 

Je pus, sans ennuyeux controle, relire toutes tes lettres et j’entrevis 
clairement combien l'esprif de l’homme est susceptible de se tromper. 

G'est comme si devant les yeux des croyants fanatises, Lon mettait un 
instrument limitant la vue, la bornant a un champ tres restreint et la 
laissant obstinement fixee sur un prisme de couleur uniforme. Les yeux 
n’apercevant les choses qu’en grisaille ne pourraient plus supporter un 
ton vif, une lumiere fulgurante, et l’image des objets serait transmise a 
Lesprit en une impression monotone, Aucune comparaison ne serait 
possible, aucune notion exacte des effets et des causes ne serait percep- 
tible. Ainsi sont ceux qui cedent aux pretres le soin de voir, de juger, de 
decider des evenements. 

Ce sommeil naissant des facultes intellectuelles, ce passage de Lacti- 
vite cerebrate a l’unite des impressions, les sensations diminuees d’inten- 
site, sont bien les signes precurseurs de la vocation. G’est la course d’u n 
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etre a travers les pieces vides d’une maison neuve, il s’habitue a ne rien 
voir, a ne rien entendre et, de lassitude, il s’abat dans un coin oil est 
savamment dispose un panorama. N’ayant rien trouve en la tristc 
demeure, il accepte les vues factices, Lespoir vague d’une oasis eloignee, 
sans communications possibles. 

Cette grande etendue ouverte devant moi, cette liberte m’emplissent de 
vertige. Mon &me s’arrete inquicte, indecise devant Limmensite, devant 
1 eternite, el le essaie ses forces et se sent encore faible, el le a besoin de 
secours. Ces secours, je le comprcnds, viennent de ses sceurs ; les autres 
amcs deja elevees, avancees, purifiees par les vies successives. 

Ce commerce dame a ailie, cette communication d’esprit a esprit me 
reconfortent. La vie de Lerraticite est la representation amelioree de 
Lexistence terrestre. 

Les hommes ne dorvent pas vivre seuls ; l’homme isole est un fetu de 
paille. 11 ne peut resister aux elements dechaines contre lui, acquerir la 
connaissance des lois naturelles, appliquer ces connaissances et conquerir 
le bien-etre qu'en reunissant les forces humaines eparses ; une tribu, un 
pen pie, une nation, ont de la vigueur par le travail collectif. Le labeur de 
mille individus suffit a peine pour realiser l’idee d’un seul liomme. 

C’est un crime de lese-humanite pour ceux qui ont ete tributaires les 
uns des autres de deserter leur tache, de s’enfermer en la solitude. 

Ce n’est pas non plus dans i’affalement de la volonte, dans le travail 
reduit au but .d'accroitre les richesses d’une communaute que se trouvent 
le devoir et 1’avahcement reel de Lame. 

Se donner a uirordre corps et ame est un suicide moral ; s’arreter au 
milieu de Letape avec Lespoir de ne plus souffrir, croire atteindre ainsi le 
plus.haut sommet de la perfection, se congratuler, adorer des idoles, des 
sous-diviniies mdecises, impuissantes, injustes et incapables de s’imposer 
aux hommes est un crime de lese intelligence. 

Nous devons conserver intacte la faculte de comprendre, de juger et 
nous garder des despotes de Lamour, des marchands de benedictions, des 
trafiqueurs d’indulgences, des petits dieux terrestres assoiffes d’argent et 
d’honneur. 

Oil vont ces monceaux de prieres beatement recitees ? Que deviennent 
ces oraisons murmurees, ces formules etouffantes pour l’idee, ces elans 
de foi vers un ideal incertain, vague, perdu dans un empyree hutnain et 
si contraire aux conceptions du progres et de Linfini ?... 

Ames, mes sceurs. vous qui avez pati, souffert, vous qui savez peut- 
etre le grand secret, aidez-moi, indiquez-moi la voie qui conduit au but 
definitif de nos luttes, de nos miseres, de nos’ aspirations «Dissipez mon 
igorance, montrez a mon ame ce qu’elle est susceptible de comprendre. 

Cette vie extra - terrestre ou je m’entraine vers les esprits est un voyage 
d’exploration mon etre s eleve, se developpe, se lave des souillures du 
pas,se. Jlentrevpis ,le grand eo.urant d’amour qui penetre ceux qui Lem 
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approchent d’un flot inepuisable de bien. Je comprends Leclosion des sen- 
timents, la superbe envolee des coeurs vers celui qui fut tout abnegation. 

Tous les humains deviendront bons, tous s’aimeront en rejetant a 
jamais la haine, l'erreur et le fanatisme. 

Cet ideal depasse celui de toutes les sectes, de toutes les religions pre- 
sentes et passees. Mes doutes, mes craintes, mes revoltes disparaissent 
comme les nuages dissocies par le vent et j’apercois 1'azur inalterable et 
Teller peuple de rnondes infinis !... Je puis lutter, souffrir, patir icibas. 
La foi m’a impregnee, vivifiee pour toujours par la raison. 

48 

Dans Lenvolee de mon A me vers cette sublime religiosite d’une pro- 
gression infinie, j’oubliais les desseins caches des homines apres a la 
curee. Je croyais deja Lhumanite regeneree. 

Mais Anne s’inquiete du mutisme oil je me renferme. Durant les apres- 
midi longues et monotones, les doigts occupes des travaux habituelsje 
m’isole du milieu terne et banal, je pense. En vain la pauvre cousine re- 
serve pour Lintimite les nouvelles sensationnelles, les lectures edifiantes ; 
je.feins d’ecouter et mes levres seules repondent des syllabes sans suite. 
Chose plus grave, j’ai manque dimanche dernier a toutes les ceremonies 
du culte et comme le leridemain Anne insistait voulant connaltre mon 
etat d’ame, je lui dis: 

— Vous ne sauriez comprendre mon ame, la votre aveuglee sous la 
cagoule s’endort et s’ignore, vous ne sauriez entendre mon esprit alors 
que vous obeissez a toutes requisitions d’une autre volonte. 

— Ma’ia, s'ecria-t-elle en laissant tomber son ouvrage, tu divagues. 
Quelle folie te fait parler ! ... L’humilite, l’obeissance sont des vertus 
chretiennes. Viens te recueillir a LEglise, prions dans le sanctuaire ! ... 
Tu restes silencieuse !.. Pauvre enfant, Satan s’acharne, il dispute les 
meilleurs elus, il tourmente les saints... La vocation expose aux combats 
spirituels; mais nous sommes puissants et nous terrasserons le mal. 

— Chere cousine, si je dois etre vaincue, rien ne sert de combattre. 

— Vaincue !>., Toi, Maia !... Quelle supposition !... Dieu, les saints, 
les anges, les cohortes sacrees qui font protegee jusqu’a ce jour te ga- 
rantiront. Tu seras un-ferme soutien de LEglise, tu apporteras ta pierre 
a Ledification du supreme et definitif edifice de la religion cathohque, 
apostolique et romaine. 

— Et si la foi vient a me manquer ? 

— Tu seras damnee, dit-elle en palissant, tu seras- eternellement la 

proie du Maudit. . . . 

— Et vous jouirez eternellement de delices infmies.- 

— Ainsi le veut la justice divine ! . 

— Vous etes tous les memes, m’ecriai-je, disciples du Christ, miliciens 
de LEglise, vous etes sans charite. Vous pouvez souhaiter un eternel bon- 1 
heur alors que d’autres sont eternellement chaties ! Vous adbrez un Dieu r 



7 so REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU fTIRITISME 

cruel, fourbe, implacable, plus odieux que le dernier des criminels, aussi 
impitoyable que le sauvage affame de chair humaine, plus inconsequent 
que l’insense, pervers et dangereux. 

Petrifiee, muette d’indignation, Anne, le regard fixe sur moi, semblait 
privee de toutes ses facultes et je repris plus calme: 

* — Vo us pourrez gouter la paix, la fell cite absolue alors que les e.tres 
dont votre cceur etait rempli sont a jamais condamnes a la soufffance ? 
Vous m’aimez maternellement, dites-vous, et vous louerez, benirez, ado- 
rerez l’auteur du mal, du chatiment sans remission. Vous ressentirez un 
bonheur complet en sachant que des ames sont soumises aux plusatroces 
tortures dans de noires gehennes !... Non, non,cela est incompatible avec 
le sentiment chretien I 

— - Maia, dit*elle, encore pale d’effroi et de surprise, Satan te 
possede, reviens a toi. Tu le sais, les actes de Dieu sont indiscutables, 
l’Eglise enseigne la verite, hors de l’Eglise rien n’est, rien ne prevaut, tu 
es hors de bon sens, tu substitues ton jugement a ta foi. Tu divagues, 
tu blasphemes, tu es en puissance du mal. Abaisse ton orgueil, accable 
ta raispn, l’eternelle ennemie de la foi. 

— [e ne divague point. Nul n’a le droit de defendre a Fhomme de dis- 
cuter du bien et du mal et de toucher a l’arbre qui produit le fruit de- 
fendu. Ce mythe est faux, Dieu n’a pas dita sa creature : 

— Tu Term eras les yeux a la lumiere, tu boucheras tes oreilles aux 
paroles de verite, tu etoufferas les tressaillements de ton ame, tu Pempe- 
cheras de s’elever et de s’ameliorer. Le grand livre de la nature, le grand 
ceuvre de la creation nous incitent aux recherches, au travail et le vra 1 
coupable n’est pas celui que vous dites. Ceux qui craignent la lumiere et 
qui s’arretent au debut de l’etude entravent leur rnarche vers l’immorta- 
lite.. 

— Je ne saurais entendre davantage de pareils discours. 

— Ma foi nouvelle peut tout entendre. Je veux connaltre tous les re- 
coins de ma demeure, je n'y vois point d’ombres, pas de portes closes, 
pas de noirs cachots me faisant reculer de terreur. Mon esprit cherche, 
mon esprit plane, mon esprit espere et s’epure. Le Dieu ideal de ma nou- 
velle croyance est bien loin du votre. Ce createur m’a mis parmi d’autres 
Creatures pour remplir une tachedont je nepuis comprendre la grandeur ; 
mais je sais celle qui m’incombe en ce jour et elle me semble facile a 
remplir. Je ne vais pasfouiller tropprofondement, certaine de ne pouvoir 
comprendre la fin des fins, je veux simplement m’elever, me rapprocher 
par 1’epuration de la source divine du pur amour. Plaindre des mechants, 
aimer ceux qui comme moi sont les pionniers terrestres, esperer un etat 
meilleur, une progression constante, attirer les ames avancees, m’eclairer 
de leur science, des choses abstraites qui poussent Lhomme vers la prati- 
que du bien. Voila ma profession de foi,osezdire qu’elle est le mal, qu'elle 
peut fomenter la discorde et que Dieu me chatiera pour m’etre elevee au- 
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dessus du paganisme dont-la pure et sublime morale du Christ est obs- 
truee, souillee ! 

— Tu blasphemes ! 

i h- Comrne le Christ, comme les messies degages de la superstition qui 
rompent avec les coutumes erronees et les principes dilfus et jesuitiques 
d’une morale appropriee a la domination d’unc puissance religieuse. 

— Malheureuse ! 

— Ce sont vos seuls arguments, tout ce que votie raison vous ins- 
pire ! Que dis-je, votre raison est atrophiee, perdue, noyee dans les pra- 
tiques d’un culte sans grandeur, sans elans vraiment divins. 

— Miserable enfant, je prierai pourtoi. 

— Prier ! et pourquoi r Prenez-vous Dieu pour un despote stupide, qui 
agit aujourd'hui d’une faqonet reprouve le lendemain l’acte de la veille t. ... 
Prenez-vous le del, on vous pretendez que Dieu se tient, pour une cour 
oli Pinfluence des courtisans vient contrebalancer sans cesse des lois 
incomprehensibles a moins d’une immuabilite absolue, prenez-vous le 
createur pour une sorte de sultan beatement occupe a peser les dons de 
ses administres en suivant d’un ceil impassible le va et vient de ses clus 
toujours en quote de miracles, de fantasmagories ou l’odieux le dispute 
souvent a l’ignorance ?... Le croyez-vous miserable au point de souffrir 
de nOtre sottise, de notre faiblesse, de nos ecarts 1 Pensez-vous qu’il soit 
possible de concevoir ce createur, cet absolu, cet ideal de bien,de beau et 
de science. Que sommes-nous ? Le ciron, la fourmi, le termite sont plus 
visa vis de Phomme que nous nesommes par rapport a Dieu. Nous con- 
naissons la terre, mais Pimmensite est sans bornes et notre raison, notre 
instruction, nos voeux, nos elans nous y emportent en vain, nous ne 
pourrons jamais comprendre ces termes : Infini, eternite ! 

Dieu, maitre souverain de Punivers, peut-il condescendre a modifier les 
desseins de la creation et les forces de la nature pour obeir aux objurga" 
tion des representants d’une secte. 

— Ainsi, dit Anne en tremblant d’indignation, tu te crois abandonnee 
au hasard, a la fatalite, a une destinee arbitraire ? 

— Je crois au contraire a une justice souveraine, je crois a Pinterven- 
tion d’une force latente, universelle ou les vivants de la terre et de Pes- 
pace puisent la vie. je crois que nous sommes entoures d’esprits bons et 
mauvais diriges par des puissances inconnues, e’est a nous d’etre di- 
gnes de la protection de ces etres eleves. Epurons-nous, ils viendront plus 
facilement, luttons centre le mal, pratiquons le bien, demasquons le 
mensonge, nous aurons la paix de la conscience et nous sentirons com- 
bien les mesquineries de la vanite et de PegoTsme nous touchent peu. 
Nous irons reellement versle progres et nous ne retomberons jamais dans 
l’etroit fanatisme, dans la routine superstitieuse d’une religion d’un autre 
age. 

Anne se leva, me contempla quelques instants comme si mon etre phy 
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sique devait etre subitement change, puis elle reprit tons les arguments 
usites en pareils cas, accusant Satan et s'appuyant sur le dogme, la grace 
et la priere, elle regretta de ne pouvoir de force m’enfermer au couvent. 

— E'st-ce ainsi que vous respectez la conscience humaine, m’ecriai-je. 

— L’homme doit etre sauve m'algre lui. 

— Je pretends faire mon salut, c : est n-dire arriver au but de cette vie 
■ par d’autres voies. 

Une seule y mene, l’Hglise catholique, apostolique et romaine. 

— C’est votre opinion personnelle. 

— C’est celle des representants du Christ. 

— Christ n’a etabli ni culte, ni Eglise. 

— II a delegue son pouvoir aux apotres. 

— 11 ne pouvait transmettre ses qualites natives, ses visions justes des 
choses abstraites, sa connaissance du coeur humain, sa puissance fluidi- 
que, sa perfection. Son pouvoir tombant aux mains humaines toujours 
souillees aurait servi autant au mal qu’au bien, peut etre meme plus au 
mal . 

(( Les sectes se dechirent, les nations chretiennes sont divisees par des 
schismes, les ordres religieux se jalousent et pretendent remplir leurs de- 
voirs mieux les uns que lesautres. Ils se ’preoccupent surtout d’amasser 
des richesses que le Christ rejeta. Ils imposent l’obeissance passive, la 
soumission absolue a une autre volonte, la mort de la personnalite et 
chacun conduit sa communaute selon son caractere et ses gouts. 

(. A suivre ). 


Un cas de Telepathie 

Extrait de : Incursions sur les frontier ts d f uu autre mo tide, de R . Dale 

Owen 


Void un r£cit qui m'a 6t6 fait par les deux dames qu’il concerne 
et qui me font raconte ensemble. Je suis tres lie avec elles, je puis 
a-ffirmer qu’elles sont instruites et intelligentes et je me porte 
garant de leur parfaite sincerite : 

a Pendant l’automne de 1857, M. Daniel M..., jeune americain 
qui venait de faire un voyage en Allemagne, retournait aux Etats- 
Unis sur un vapeur de Breme. 

Pendant une unit d’orage, M me A... sa mere, demeurant 

pres de New-York, sachant que son fils devait etre en mer, concut 
les plus vives inquietudes sur son sort et fit uneardente priere pour 
son salut. A cette epoque, demeurait avec elle une de ses nieces, 
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qui avait souvent de ces visions qui ont recu le nom de clair- 
voyance- Cette niece connaissait les preoccupations de sa tante, 
mais elle ignorait qu’elle eat fait une priere pour son saint. 

Le lendemain de latempete, elle dprouva une impression si vive p 
qu’elle en prit note aussitot. Elle eut une conscience tres nette que 
sa tante n’avait rien a craindreet que l’objet de ses preoccupations 
6 tait sain et sauf et que, la veille, a I’heure meme 011 la mere priait 
secretement pour son fils, cdui-ci slant dans sa cabine , avail etc 
* conscience de la presence de sa mere pres de ltd. 

Elle le constata par ecrit et en fit part a sa tante, afin de la tran- 
quilliser. 

Elle attendait done avec la plus vive curiositd le retour de son 
cousin, poursavoir si l’impression qu’elle avait eprouveea son sujet 
repondait a la realitd on n’etait qu’une illusion. 

Trois semaines apres, le voyageur arrivait sain et sauf. Mais 
pendant l’apres-midi et la soiree qui suivirent ce retour, il ne fut 
fait aucune allusion au fait ci-dessus. Lorsque le reste de la famille 
fut alld se coucher, Louisa resta, se proposant de l’interroger a ce 
sujet. II sortit d’abord, puis revint apres quelques minutes et prit 
place a la table en face de sa cousine ; il paraissait vivement emu et 
avant qu’elle eut ouvert la bouche, il lui dit : « Cousine, il faut 
que je vous fasse part d’une chose tout a fait dtonnante qui m’est 
arrivee ». Aussitot Louisa le vit fondre en larmes. 

Elle comprit que le probleme qui la preoccupait allait avoir sa 
solution et e’est ce qui aniva. Il raconta qu’une unit, pendant son 
vojvage de retour, il venait a peine de se coucher, lorsqu’il vit pres 
de la paroi de sa cabine, faisant face a sa couchette, 1 ’ apparition de 
sa mere. Elle ressemblait si parfaitement a une personne vivante, 
qu’il se leva et s’approcha d’elle ; mais il 11’essaya pas de la tou- 
cher, car il eut bien conscience que ce n’etait qu’une apparition. Il 
retourna done a sa couchette, d’oii il la vit encore pendant 
quelques minutes. 

En comparant les notes prises de chaque cote, il fut facile de 
s’assurer que Daniel M..., avait vu sa mere le soir meme 011 celle- 
ci avait si ardemment prid et ou sa cousine avait eu conscience de 
la presence de sa mere pres do lui ; tout concordait, jusqu’^i 1 heure 
elle-meme. 

Il y eut done dans ce cas unc double action t^l^pathique ; celle 

48 



y 54 REVUE SGIHNTIFIQJjE ET MORALE DU SPIRITISMS 


de Louisa a Regard de son cousin et celle de Daniel a Regard de sa 
mere. Les confidences de Daniel ne furent provoquees par aucime 
question suggest've de Louisa et les notes ne furent comparees 
qu’aprcs le recit spontane de Daniel. 


Au milieu des nouveaux 

Livres 

Recherches sur la MediumnitA 

par Gabriel Df.lanne 


Paris, Librairie des Sciences Psychiques. — 3 fr. 50) (1). 

C’est sans doute Fun des ouvrages les plus interessants qui ont ete 
publies, depuis quelques annees, au sujet des etudes spiritiques. 

Ainsi qu’on l’a justement remarque, l’interet de ce livre reside surtout 
dans sa documentation . II contient une foule de fails, dont plusieurs, sans 
doute, sont deja fort connus ; quelques-uns, meme, auraient besoin d’etre 
appuyes de meilleurs temoignages. Mais il y en a bien d’autres a peu 
pres ignores et qui meritaient d’etre places en pleine lumiere. 

Get ouvrage, en deuxieme lieu, est interessant comme une nouvelle 
preuve de revolution lente, mais indeniable, qui s’opere au milieu d«s 
spirites franpais eux -merries vers une fapon plus profonde et plus scien- 
tifique d’envisager les phenomenes psychiques. Nous ne disons pas cel^i 
pour M. G. Delanne lui-meme, dont Pampleur de vues est bien connue 
par ceux qui s’occupent de ces etudes. Mais dans certaines Revues, revo- 
lution dont il s’agit est moins appreciable, parce que les rapports de 50- 
ciete — parfois meme le manque de copie — y font souvent glisser cur- 
tains articles qui ne reproduisent pas toujours la fapon de voir du Direc- 
teur. Or, dans ses Recherches sur la Mediumnite , ,M. Delanne fait un tra- 
vail analogue a celui de M. Aksakof en Animisme et spiritisme — c’est- a- 
dire qu’il trace les limites entre les phenomenes spiritiques et ceux qui 
sont purement automatiques ; seulement, il s’en tient presque exclusive- 
vement au phenomene de 1 ’ecriture medianimique. 

Dans Ce but, il recherche surtout « les caracteres qui separent 1 ’ecri- 
ture automatique de celle produite par les esprits, designee sous le nom 
d’ecriture mecanique. » Et il declare : 

« On peut certainement constater chez ceitaines personnes l’existence 

(1) Extrait de la Revue des Etudes Psychiques . Decembre 190^. 
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d’une forme automatique de l’ecriture, qui a pu prendre naissance a la 
suite d’essais tentes dans les seances spirites, ou dont on a provoque la 
formation par un entrainement graduel avec les hysteriques dans les 
hopitaux. Mais ces formes frustes du phenomene ne sont pas compa- 
rables a la mediumnite, car celle-ci se distingue par des caracteres spe- 
ciaux qui ne permettent pas de la confondre avec l’automatisme pur et 
simple ». 

II discute les experiences de MM. Binet et fanet sur l’ecriture automa- 
tique ; il en rapporte bien d'autres encore, parmi lesquelles je me borne 
a rappeler la suivante, executee par un spirite : M. Gurney, l’un des 
auteurs des Phantasms of the living : 

« On adit un nom, cite un chifiVe, raconte un fait, recite une poesie 
devant une personne qui est en somnambulisme artificiel, et on ne lui a 
donne au-cune suggestion particuliere relativement aux paroles qu’on a 
prononcees. On reveille la personne : elle ne se souvient de rien, comme 
c’est la regie... Alors, on prend sa main, on place un crayon entre ses 
doigts, ou bien, ce qui revient au meme, on lui fait poser la main a plat 
sur une petite planchette speciale — celle usitee par les spirites, muni e 
d’un crayon — et on cache le tout au moyen d’un grand ecran inter- 
pose. En moins d’une minute, la main s’agite ; elle ecrit et ce qu’elle 
ecrit, ce sont precisement les mots qu’on vient de prononcer devant le 
sujet en somnambulisme et que son moi normal de l’etat de veille ne 
connait pas. » 

Dans la chaleur de sa polemique, M. Delanne en arrive a affirmer que 
« Fexistence simultanee de deux personnalites chez le meme sujet rfest 
nulle.ment demontree », mais qu’il existe seulement des « variations de 
notre personnalite unique » — ce qui est un peu un jeu de mots, comme 
le serait de discuter si les constructions de style varie dont est compose 
un chateau, constituent des edifices differents, ou bien ne forment qu’un 
seul edifice. 

Quelques phrases du livre de M. Delanne pourraient nous faire suppo- 
ses a tort ou a raison, que 1’auteur, en parlant des « caracteres qui se- 
parent l’ecriture automatique de celle produite par les esprits », puisse 
faire allusion a des caracteres physiologiques^ tout au moins pour ce qui se 
rapporte a l’ecriture des sujets hysteriques, dresses a l'ecriture automa- 
tique par une suggestion elaboree. (Voir surtout aux pages 86-87, e tc.)„ 
Comme nous le lui faisions observer, M. Delanne eut l’obligeance de 
nous mieux expliquer son idee, soit : que les « caracteres » en question 
resident exclusivement dans la valeur de la communication obtenue au 
moven de l’ecriture automatique ; non pas dans le phenomene physiolo- 
gique ou psychologique lui-meme, dont le precede est, ou parait iden- 
tique dans les deuv cas. — C’est bien ceb. 

Prenons pour exemple un bon medium ecrivain quelconque. II vous 
donnera, de temps en temps, des communications remarquables, dalis 
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ce sens qu’elles paraissent etablir Pidentite d’un esprit qui se manifeste 
au moyen d’elles (nous ne parlous pas de communications morales, qui 
ne prouvent pas grand’chosej. Seulement, au milieu de ces bonnes com- 
munications, vous trouverez tout un fatras d’absurdites, d’indications 
fausses et contradictoires. II en est toujours ainsi, meme avec les meilleurs 
mediums, tels que Mme Piper. Pourquoi cela ? Les spirites parlent vo- 
lontiers de mystification provenant d’esprits bas et legers, pour donner 
1’expHcation de cette abondance de scories parmi de bons produits. 
M. Delanne a trop de jugement pour se contenter de cette explication, 
en ecartant celle qui est desormais acceptee par tous les psychistes, 
voire : que, meme en admettant l’origine spirite de quelques communi- 
cations, on trouve a cote d'elle une grande quantite de pseudo-commu- 
nications, qui tirent leurs origines des bas-fonds de la subconscience du 
medium. (Voir a tapage 185). 

Pourtant, ces pseudo-communications proviennent du meme medium 
que celles authentiques ; elles ont ete obtenues presque en meme temps, 
exactement de la meme faqon, sans que les assistants aient aperqu aucun 
changement dans le sujet ou la forme du phenomene. Ils s’aperqoivent 
du changement par la valeur des communications — et c’est tout. 

C’est done en vain que, dam bien des cas y Lon chercherait a decouvrir 
une difference physiologique entre le phenomene de Pecriture automa- 
tique et celui de Pecriture spiritique. Si la difference existe, elle est dans 
les origines cachees, pas en autre chose. En admettant Phypothese spi— 
r ite, les esprits agissent peut-etre sur le medium comme agirait sur lui 
une personne vivante : par la telepathie ; — a part la difference de Pagent, 
le phenomene serait done lememe. 

II en resulte qu’il est bien malaise, en certains cas, d’etablir la veri- 
table origine d’une communication mediumnique, M. Delanne nous fait 
remarquer qu’Allan Kardec, Jackson Davis, H Tuttle et les autres in it ia- 
teurs du spiritisme avaient deja mis en garde leurs adeptes contre cette 
difficulte. Malheureusement, il suffit de parcourir quelques passages des 
oeuvres de ces ecrivains, et surtout de rapprocher les contradictions qu’il 
y a entre elles, pour s’apercevoir que les difficultes etaient bien plus 
grandes encore qu’A. Kardec, Davis et Tuttle ne Pavaient imagine, sur- 
tout quand on manque de toute donnee pour controler la realite des 
choses, comme lorsqu’il s’agit de revelations sur le monde ultra-terrestre. 
En tout cas, void les sages paroles que M. Delanne a le courage d’adres- 
der a ses lecteurs : 

« Depuis que le spiritisme s’est repandu dans le monde entier... il est 
facile de diviser ses- adeptes en deux categories bien distinctes : d’un cote 
ceux qui, tout en etant bien persuades de sa realite, contmuent a en etu- 
dier les phenomenes pour en decouvrir les lois, et de l'autre les croyants, 
qui acceptent aveuglement tous les faits, parce qu'ils ont ete convaincus 
de la realite de quelques-uns, sans se demander si quelquefois les me- 
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diurns n'en seraient pas inconsciemment, et par consequent de bonne foi, 
les auieurs. Nous regrettons que dans beaucoup de cercles ou Lon se 
livre aux evocations spi rites, le sens critique ne soit pas plus developpe, 
car il n’est pas rare de constater que toutes les communications meca- 
niques sont invariablement attributes a l’intervention des esprits, alors 
meme qu'elles ne revelent aucune trace de leur provenance supra-nor- 
male. Ce manque de discernement a ete une cause de discredit pour notre 
doctrine et a nui a la propagation du spiritisme dans les milieux ins- 
tr 11 its. » 

Le nouvel ouvrage de l’ingenieur Delanne n’est pas moins utile par ces 
bons conseils aux spi rites , que par les passages ou il nous montre que 
Lhypothese de Lintervention des esprits peut etre invoquee raisonnable- 
ment pour expliquer bien des communications. 

C. V. 


Revue de la presse 

EN LANGUE ANGLAISE 


Nous avons vu que les photographies spirites de M. Boursnell avaient 
provoque des attestations contradictoires, que le Light avait inserees 
dans ses colonnes. Le n° du 9 Mai en contient encore qui nous semblent 
interessantes et que nous allons resumer. 

Le President de la societe psychologique de Londres raconte qu’il s’est 
rendu deux fois chez M. Boursnell, en apportant ses propres plaques. Apres 
avoir visite la chambre noire, il marqua ses plaques, qu’il introdu isi t 
lui-meme dans l’appareil et dont il surveilla le developpement. Sur une 
plaque, il trouva la photographie de sa premiere femme et sur l’autre 
celle de sa seconde femme, toutes deux incontestables, et il fait remarquer 
que les draperies spirites recouvraient l’un de ses bras. Aussi n’hesi te-t-il 
pas a proclamer leur sincerite. 

M. Melville Holmes, de Chester, affirme egalement que dans beaucoup 
de cas il apporta ses propres plaques, les marqua et en suivit le develop- 
pement. Il en developpa plusieurs lui-meme et sur l’une d’elles apparut 
le portrait de son pere, reconnu non seulement par lui mais par d’autres 
personnes. Son pere n’avait jamais ete photographie de son vivant dans 
une attitude semblable. 

M mC Eva Waite, medium clairvoyant, affirme qu’elle a assiste au moins 
a vingt-cinq seances ; qu’elle a vu tres souvent les esprits pendant la pose 
et constate leur identite avec ceux qui apparaissaient au developpement. 
Elle en a vu qui prenaient des positions variees, que reproduisaient les 
diverses plaques. Dans certains cas les esprits n 'avaient pas assez de 
force pour rester bien formes et alors, les plaques ne donnaient que des 
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formes de nuages blancs. Dans d’autres cas la tete des espnts etait 
entouree d’une aureole ou d’une draperie, quele negatif reproduisait fide- 
lement. 

M mc Gifford-Sweetland, membra actif de la societe des conferences spiri - 
tualisi.es, Paris , dit qu’elle connait M. Boursnell depuis plusieurs annees 
et atteste son honorabilite . EUe raconte que M. Boursnell conscilla a elle- 
meme eta un M. L..., de ses amis, de placer pendant plusieurs nuits 
des plaques sous leur oreilier. 11s le firent et ces plaques furent employees 
pour les photographies. Or, sur celle de M. L... parut un monsieur qui, 
avant sa mort, occupait un emploi dans lequel M. L... In i avait succede. 
II ne l'avait jamais connu, mais M inc Gifford le connaissait. Sur la plaque 
de celle-ci parut une jeune fille, qui fut reconnue pour une parente de 
de M. L. 

Gomme les plaques n’avaient pas ete marquees avant d’etre remises au 
photographe, M me Gifford se demande si M. Boursnell n’a pas • fait de 
confusion lorsqu’il les introduisit dans son appareil. 

Light , faisant allusion, aux eloges que les hommes les plus autorises 
prodiguent a F. Myers, a sa vie et a son oeuvre posthume, proteste contre 
le jugement qu’en porte un journaliste, dont il compare les procedes a 
ceux du peu estimable Podmore. 11 profile de cette occasion pour admi- 
nister a ce dernier une nouvelle volee de bois vert. 

Acconi|»lisscmeitt tragique d une prediction 

II s’agit d’une prediction de M 1 *'' William Paulet, qui s’accomplit dans 
les 24 heures. Le recit est signe par le D r A. Wallace. 

« Le mercredi 3 decembre 1902, ma femme et moi nous passions la 
soiree avec M nie Paulet, lorsqu’elle nous dit : « II y a un de vos meilleurs 
amis qui doit a bref delai mourir tout a fait subitement. C’cst un homme 
brun, de faqons distinguees »■ Je ne savais sur qui arreter ma pensee, 
d’apres une description aussi sommaire, lorsque ma femme, qui est tres 
sensitive, dit avec un grand accent de tristesse : s< Je crois savoir de qui 
il est question, mais je ne veux pas le nommer. » Madame Paulet lui 
demanda : « Celui auquel vous pensez habite-t- il l’Ecosse? ^ Sur la 
reponse affirmative de ma femme, elle ajouta : « C’est bien lui ». 

Le meme soir ma femme me dit, comme par hasard : « Avez-vous 
ecrit depuis peu au D r Woodburn ? » Elle savait que j’en avaismequ deux 
lettres dans ces derniers jours; mais mes occupations professionnelles 
ne m’avaient pas encore permis d’y repondre. Elle me pria de le faire 
sans de nouveaux delais et je le lui promis. 

Le jeudi soir je fus oblige de sortir. Lorsque je rentrai, ma femme etait 
couchecq mais elle avait laisse la note sui-vante : « Si vous n’etes pas trop 
fatigue, vous devriez ecrire au D r ‘Woodburn. » Chose etrange, a aucun 
moment il ne me vint a la pensee d’associer le nom du D r Woodburn a la 
prediction. Le lendemain matin je requs un telegramme m’annonqant 
que mon ami ; se trouvant dans une reunion a Glasgow, avait ete pris 
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(Tune attaque d’angine de poitrine ; qu’il avait subitement laisse tomber 
sa tete et que lorsqu’on le releva, on s’aperqut qu’il etait mort. » 

Plaintes dun esprit eiitendues par deux personnels et 

par un eliien 

M. Knight Summers raconte le fait suivant: (( 11 y a quelques annees 
j’habitais dans le quartier de Regent’s Park, un appartement dans la maK 
son d’un vieux marchand fleuriste et je possedais un magnifique chien 
du Mont Saint-Bernard. Vers la Noel, ce vieux monsieur prit froid et fut 
rapidement enleve par une affection aigue des poumons. Ses derniers 
moments avaient ete particulierement penibles. En proie au delire, ii 
poussait des plaintes et des gemissements incessants, disant que les 
demons s’efforqaient de Pentrainer, pour le jeter dans le canal qui coule 
au bout de sa propriete. 

Pen de jours apres sa mort, je travaillais dans mon cabinet, lorsque 
mon attention fut vivement attiree par des hurlements de mon chien, tejs 
que je n’en avais jamais entendu. Voulant en connaitre la cause, je 
m’approchai du chenil et dans le but de calmer son agitation, je le deta- 
chaL Aussitot libre il se lanca a droite et a gauche, en continuant a 
pousser ses cr is lugubres. Esperant que le mouvement le calmerait, je me 
disposal a le conduire en promenade ; pour atteindre la porte il fallait 
traverser une partie de la propriete. Tout a coup j’entendis nettement ces 
memes plaintes et gemissements que le malheureux vieillard poussait 
sur son lit de mort, Je m’arretai pour m’assurer que je n’etais pas vic- 
time d’une hallucination ; puis je m’avanqai pour determiner le point 
d’ou partaient ces bruits; mais ils s’eloignaient a mesure que je m’avan^ 
qais. Tout ceci me parut si mysterieux que je resolus de le tirer au clair, 
mais sans appeler Pattention des autres habitants de la maison. 

Lhdee me vint de recourir a Passistance d’un policeman pen sujet a 
s’emouvoir et absolument ignorant des circonstances precedentes. 

Je me rendis au poste le plus voisin et sous un pretexte quelconque, je 
decidai un constable a me suivre. Des que nous arrivames, il fut frappe 
de ces bruits qu’il entendait aussi bien que moi. et chaque fois que nous 
avancions vers le point d’ou ils semblaient parti r . ils se transportaient sur 
un autre. Apres rn’etre ainsi bien convaincu que je n'etais pas le jouet de 
mon imagination, je remerciai ce representant de la loi, qui en est sans 
doute encore a se demander pourquoi je Pai derange. 

A partir de ce jour, je n’entendis plus rien. 


Revue de la presse 

EN LANGUE ITALIENNE 

Le n° de fevrier de Luce e Omhra , de Milan, contient un interessant 
compte-rendu d’une seance medianimique avec Filippo Randone, par 
Enrico Carreras, qui nous promet dans sa nouvelle revue La Medianita , 
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de nous parler tout au long de cette interessante famille et des pheno- 
menes qu’elle a obtenus. L’ltalie semble bien partagee en ce moment. 
Quand pourrons-nous en dire autant? 

Pour en revenir au compte-rendu en question, nous voyons que Filippo 
Randone, qui avait suspendu ses seances depuis plus d’un an, les a 
reprises en decembre dernier, en presence de quatre temoins, parmi les- 
quels l’auteur du recit. Tous se connaissaient depuis longtemps et avaient 
assiste ensemble a de nombreuses seances. 11s se grouperent dans un 
angle du salon et y formerent la chaine, qui ne fut rompue a aucun 
moment. Le medium fut attache dans un grand fauteuil. L’obscurite eta i t 
complete. Plusieurs personnalites se manifesterent successivement, mais 
Us phenomenes les plus interessants furent attribues a deux d’entre elles, 
Cisare ct Ranuzzi. II y eut des coups extremement rapides frappes a terre 
ou sur une cloche metallique suspendue au plafond ; des coups d’une vio- 
lence extreme furent frappes sur le marbre d’une console ; un tiroir de 
cette console fut ouvert ; un objet en fut enleve et lance sur un sopha, 
apres avoir ete frotte contre deux assistants. Des lumieres furent pro- 
duites : des fleurs enlevees de leurs vases. Ce qui parait le plus interes- 
sant fut Fenlevemcnt d’une cloche abat-jour en majolique, qui fut enlevee 
de la suspension, a travers les chaines et deposee a terre la partie evasee 
en Fair, sans que personne ait entendu le plus leger bruit ; citons encore 
quatre mots ecrits par ecriture directe sur une feuille de papier. 

Nous avons tout lieu de croire a la parfaite sincerite du medium et des 
assistants, mais nous regrettons neanmoins que tout se soit passe dans 
Fobscurite et que nous ne possedions aucun detail sur la salle de 
seances. 


Revue de la presse 

EN LANGUE FRANCHISE 

La Revue «cientifique 

du 6 juin resume une etude du grand physicien O. Lodge sur les rapports 
qui existent entre les phenomenes physiques et psychiques, autrement 
dit entre Fame et le corps. Le probleme' de la conciliation du deter- 
minisme scientifique, fonde sur la loi physique de la conservation de 
Fenergie, avec la possibilite d'un controle exerce par la volonte libre des 
etres vivants sur les choses materielles, est en ce moment l’objet des 
etudes de quelques savants anglais. Voici Davis de M. Lodge sur ce pro- 
bleme : 

L’experience, dit-il, nous montre que les etres vivants peuvent diriger 
et controler les energies mecaniques afm d’obtenir des resultats deter- 
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mines et preconcus. Sans doute notre corps est materiel et pent agir sur 
la matiere et son energie se tire de la nourriture, comme Penergie d’une 
machine se tire du charbon, mais la n’est pas la question. 11 s’agit de 
savoirsi notre volonte, notre ame, notre vie, pent diriger Penergie de 
notre corps dans certaines directions, pour realtser un but determine ; ou 
si la direction, aussi bien que la quantite d’energie, est totalement deter- 
mined par des causes mecaniques. 

A cette question on peut repondre : 

i° Que la vie est une forme d’energie, qu’elle atteint les buts qu’elle se 
propose en donnant a la matiere une certaine somme d’energie, auquel 
cas el le entre dans le systeme mecanique universel. Sir O. Lodge repousse 
cette theorie, parce que Lessence de Penergie est de pouvoir se transfor- 
mer en d’autres formes, tandis que sa quantite reste constante , or la vie 
ne se change en aucune forme d’energie, et la mort n’affecte en aucune 
faqon.la forme d’energie totale. 

2° — Que la vie est quelque chose en dehors du systeme mecanique, 
bien qu’elle puisse diriger un mouvement materiel, en restant soumise 
aux lois mecaniques, s’ajoutant a ces lois sans jamais les contredire. Pour 
lui, la vie ne peut produire de Penergie, mais elle peut produire une 
force directrice, le mot force etant employe dans son sens strictement 
mecanique, c’est-a-dlre designant quelque chose de passif, comme un 
rail inerte conduisant un train a destination, si ce train est mu par une 
machine active Les lois fondamentales de la physique, dans l’etat actuel 
de nos connaissances, n’excluent en aucune faqon 1’ idee d’une direction 
donnee aux evenements par la vie, Pesprit, ou tout autre principe inconnu ; 
et Pexperience ordinaire nous montre qu'en real i te les etres vivants exer- 
cent une influence de cette nature. Cette theorie, d’apres sir O. Lodge, a 
Pavantage de donner pleine satisfaction, et aux materialistes, en main- 
tenant dans leur integrite les lois fondamentales de la physique, et aux 
spiritualistes, en leur montrant que la liberte est compatible avec ces 
memes lois. Ajoutons que c’est une pensee de meme nature qui a ete 
emise par sir William Crookes, dans son discours a la Societ'e Anglaise des 
Rechercbes psy cliques , 


ija Hevue Spirite 

Leopold Dauvil, Pauteur des articles si interessants publies sous, le 
litre : « Vi ei lies Notes », donne cette fois les noms de certains des per- 
sonnages cites dans ses recits. Jusqu’alors, il ne l.’avait pas fait par dis- 
cretion ; mais comme on aurait pu suspecter Pauthenticite des fails qu’il 
raconte, il devoile Panonymat de beaucoup de ces temoins. On se souvient 
des articles publies ici meme : « Le Carnet des Blakwell », M. Leopol 
Dauvil, qui signait le major Peheim, a demande au D r Blacwcll la per- 
mission de faire connaitre sa veritable identite . Voici la lettre du Doc- 


teur. 
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Pau, 8 mai 1903. 

Mon cher ami Dauvil, 

. L’alternative 011 vous placenr plusicurs de vos lecteurs me fait 11 n 
devoir d’autoriser l’auteur du « Carnet des Blackwell » et des « Vieilles 
Notes » a declarer que tout ce qu’il a dit de nos seances est de la plus 
entiere exactitude, quhl y a assiste, comrne temoin tres souvent, et que 
ma femme et moi lui avons fourni le compte-rendu de plusieurs faits 
aussi curieux que veritables, 

Vous pouvcz done, mon cher ami, fa i re procedcr a notre demenage- 
ment de Nice a Pau et publier mon nom et mon adresse. 

Amities de ma femme et de votre toujours fidele et devoue 

Howard Draper Speakman, Docteur Medecin de Philadelphie- 
Chateau Nirvana, Cotea u de Gelas, Pau. (Basses-Pyrenees). 

Signalons dans ce Numero la remarquable conference faite par M. le 
Docteur Geley a l’Universite populaire d’Annecy sur : La destinec indi- 
viduelle ; elle est extraite de son livre : Les pr eaves du Transformisme , que 
nous recommandons a tous les spirites desireux de sefaire une idee exacte 
des documents que la science a reunis en faveur de la theorie de revolu- 
tion. En greffant sur ces faits Devolution spirituelle defame, noussommes 
en possession d'une magnifique svnthese qui eclaire d'un jour nouveau la 
grande loi des vies successives, et lui donne un cachet de certitude que 
les arguments philosophiques, seuls, eussent ete impuissants a lui con- 
ferer. 

Clog & iliCiemica 

continue fetude des textes alchimiques, d’apres les recherches de M. 
Berthelot, le grand chimiste. 11 est du plus haut interet de suivre la trace 
dans le passe des traditions qui se sont perpetuecs jusqu’a nos jours et de 
savoir exactemcnt ce que nous devons aux Arabes et aux grecs relative- 
ment a nos connaissances chimiques. Chaque numero contient egale- 
ment un extrait des cours professes par Papus a l’ecole hermetique. Les 
derniers articles etaient consacres a fetude du plan astral, que la science 
ne veut pas connaitre encore, mais qu’elle sera obligee d'etudier avant 
peu, car tous les faits que Lon decouvre de nos jours l’y conduisent irre- 
sistiblement. 

Hues Aiauaies des seieiices psyeliiques 

de mars-avril relatent un cas de premonition qui parait bien constate. 
M inc Chopy aurait assiste, dans un reve, a un catacyclisme violent boule- 
versant la petite ville de Nemours. Elle voyait une immense montagne en 
pleine eruption. Une obscurite profonde, sin ist re, etouffante, sillonnee de 
grandes langues de feu. D'enormes choses, blocs de lave ou de pierre, 
tombaient partout, effondraient les maisons, les arbres, tout. . Un bruit 
epouvantable. Des cris, des lamentations, enfin une terreur telle que ce 
qu’une force surhumaine fait sentir sans qu’ony puisse rien. C’estau milieu 
des cris dechirants qu’on poussait autour d’ellef que M rae Chopy s’ e‘st re- 
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veillee, C’est le 8 mai 1902, entre 7 et 8 heures du matin, que ce reve fut 
fait eta cause de la difference des longitudes on pent croire que ce reve 
est premonitoire et se rapporte a l’eruption de la montagne Pelee de la 
Martinique,qui aeu lieu ce jour-la. M. Richet qui rapporte le fait, le trou- 
verait tout a fait probant si, deja auparavant, on rvavait signale par la 
presse des eruptions anterieures a la grande catastrophe du 8 mai. 

Dans le meme n° nous trouvons la description par le D r Carmelo Sa- 
mona, d’une serie d’experiences fades a Palermo avec le medium Eusapia 
Paladino. Les faits sont ceux qui se produisent habituellement : deplace- 
ments a distance ; gonflements du rideau ; mains fluiciiques produisant 
des attouchements, etc ; voici la conclusion : « De ces seances nous avons 
tous — meme les positivistes les plus endurcis — remporte fimpression 
que, ces phenomenes meritent la plus serieuse attention de la part des sa- 
vants qui, au lieu de nier de parti-pris, serviraient plus utilement la 
science en les etudiant avec perseverance et impartiality ». 

J!Le Messagjer 

dans son numerodu i 0r juin rappelle le curieux fait de dedoublement sui- 
vant : Le recorder John W. Goff de New-York, est bien embarrasse. On 
lui amenait vendredi un nomme Macdonald, accuse d’avoir commis un 
vol avec effraction dans une maison de la ville, d f ou l’avaient vu. sortir 
une quantiU detemoins digues dc foi. Mais a l’heure meme ou son corps se 
livrait a cette coupable operation, Macdonald setrouvaiten etat de sommeil 
hypnotique dans une salle de conferences ou le professeur Wein presentait 
cet interessant sujet a un auditoire de curieux. 

« On juge de la surprise du magistrat qui ne put contester la validite 
de cet alibi... psychique, maisqui ne put, d’autre part, recuser les temoi- 
gnages produits contre Macdonald. M. Goff a prudemment ajourne cette 
curieuse affaire, sur laquelle il veut consulter un certain nombrc de sa- 
vants et d’experts en uccultisme. Le professeur Wein lui-meme ne doute 
pas que les deux Macdonald, le voleur et Lendormi, ne soient un seul e 
meme etre dedouble ». (La Gazette du 1 4 juillet i8q6). 

JLa Ijumieire 

du moisde mai, dans sa Revue Universelle, rapporte un cas de telepathie 
que nous reproduisons : Le D r Mai'er certifie fauthenticite de ce fait qui 

s’est produit a B..., dans le Wurtemberg. Un ouvrier M eta i t lie avec 

un nomme T..., dont il partageait les opinions democratiques ardentes. 
Les deux amis s’etaient entretenus a plusieurs reprises de la question de 
la survie, mais pour arriver a une negation absolue. 

Au printemps de cette annee, M... eut cependant 1‘idee de dire a son 
ami que s' il existait une chose de ce genre, il viendrait surement se mani- 

fester a lui a sa mort. Or, peu de temps apres, M tomba malade et 

pmdant quinze jours T. . , . n'eut pas ^occasion de le visiter. Un jour T,. . . 
arriva tres excite a la table faniiliale pour dejeuner et raconta que pendant 
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la nuit on etait venu frapper a sa porte etqu’une voix.qu’il avait reconnue 
pour etre celle de M... l’avait deux fois appele par son prenom : Wilhelm! 
Wilhelm ! Pendant que la famille s’entretenait de ce fait, la porte s'ouvrit 
et un homme du voisinage vint annoncer, a la grande frayeur de tous, 
que M.... etait mort pendant la nuit. 

Miiitialion 

publie dans son n° de mai dcs dessins de cathedrales executes par M. Ch. 
Gougy qu'i sont tres elegants ct ont ete inspires par la methode archeome- 
trique de M . le marquis de Saint-Yves . Les formes de ces monuments 
sont tresgracieuses et peuvent etre variees a volonte suivant un ordre har- 
monique cn se conformant aux regies posees par M. de Saint-Yves Dans 
le systeme verbal et musical de l’archeometre.ornementation et' construc- 
tion sont indivisiblement lines, procedant des memes lois speciales a cha- 
que style, suivant les noms et, en equivalence, suivant les cordes musi- 
cales et leurs vibrations. Les personnes qui voudraient connaitre Larcheo- 
metre peuvent se reporter a la page 630 du compte-rendu du Congres 
Spi rite de 1900, 011 une descriptionena ete faite par le D r Papus. 

JLa Vie cTOutre-Tombe 

nous apprend que les catholiques ont conserve a Saint-Jean de Latran, a 
Rome, le prepuce et-le cordon ombilical de Jesus Christ. Mais oil la chose 
se complique, c’est qu’il en existe un certain nombre d’exemplaires ! 11 y 
en a d’autres editions a Aix la-Chapelle, a Anvers et a Besancon, et meme 
Mgr Pavie,en 1-862 ,_en a trouve un cinquieme dans la fondation de Labbave 
de Charroux 1 Nous connaissions deja pas mal de saints suaires, tons plus 
authentiques les uns que les an tres, mais cette multiplication de prepu- 
ces etait vraiment inattendue ! n 

AVIS 

Les personnes dont l’abonnement finit avec ce numero, sont 
avisees de bien vouloir le renouveler sans retard, sans quoi 
Tadministration de la Revue fera presenter la quittance par la 
poste a partir du 25 juin. 
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